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NOTICES ET EXTRAITS 
DES MANUSCRITS 

DELA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES, 

PUBLIÉS PAR L'INSTITUT NATIONAL DE FRANCE; 

Faisant suite aux Notices et Extraits lus au Comité établi dans 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

♦ 

TOME SIXIÈME. 
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A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE LA RÉPUBLIQUE. 

An IX. 
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TABLE DES NOTICES 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 

N. B. En rédigeant cette Table, on a cru devoir présenter de suite les 
differens articles qui appartiennent à une seule et même Notice; bien que, 
dans le volume, tous ces articles ne se suivent pas immédiatement, et que 
la Notice dont ils font partie, ayant été partagée, se trouve interrompue 
par d'autres morceaux. Mais comme, ici, les pages où chaque article 
commence, sont exactement notées, l'arrangement donné à la Table, 
quoique peu usité, ne sera que plus commode aux lecteurs. 

Ne TICE et Extraits et un volume de la Bibliothèque nationale , 
<oté M ce ix , .parmi les manuscrits Grecs, et contenant les 
Opuscules et les Lettres anecdotes de Théodore THyrtacènien. 
Par le C. cn F. J. G. la Porte -du Theil. 

Le premier article de cette Notice est inséré dans le volume 
précédent , page yop . 

Article II. Contenant les lxiv dernières Lettres de Théodore 
VHyrtacenien Page i . 

Notice de tous les differens articles qui se trouvent contenus dans 
le manuscrit de la Bibliothèque nationale coté , parmi les manus- 
crits Latins, mmmdccccxxxiv A. Par le C. cn F. J. G. 

LA PORTE-DU THEIL. 

L'article I.« r de cette Notice est inséré dans le volume précé- 
dent,/*^. 68g, 

Art. IL Ouvrage intitulé : Summa magîstri B . [Bernardi], Papiensis 
praepositi , super capitula extravagantium ; et, par occa- 
sion, i. 9 Notice biographique jwBernard de Pavie , évêque , 
d'abord de Fa'én^e , ensuite de Pavie ; 2.° Notice de 
plusieurs Lettres anecdotes du pape Innocent III. 4°- 



III. Vocabulaire du Droit romain 

IV. Sommaire des Chapitres du Décret de Gratien 126\ 

V. Passages tronqués de textes de Lois romaines 127. 

VI. Glose anonyme sur les Décrétâtes, 128, 



a 2 



Digitized by 



iv TABLE. 

Art. VII. Lettre du pape Innocent III à Robert de Courçon , cardinal 
prêtre du titre de Saint-Étiennc in Cœlio monte , et légat 
du Saint-Siège en France ; et, par occasion, Mémoire 
biographique sur Robert de Courçon, avec /'analyse 
et l'extrait de dix Lettres anecdotes du pape Inno- 
cent III Page i 30. 

Mémoire sur la Vie de Robert de Courçon , cardinal 
prêtre du titre de Saint - Étienne in Cœlio monte ; et, 
par occasion , Analyse ou extraits de dix Lettres du pape 
Innocent III.. 136. 

' Suite de ce Mémoire j66. 

VIII. Fragmens de Philosophie se ho las tique 617. 

IX. Commentaire sur le Dtoit canon • . 618. 

X. Glose sur le Décret de Gratien Ibid. 

XI et dernier. Autre Glose sur le Décret de Gratien. . 620. 

Notice dun manuscrit coté 7830 , dans la Bibliothèque nationale, 
contenant les Lois municipales de Suéde. Par feu le C. cn de 
Kéralio * 71. 

Chronique dAimery du Peyrat, abbé de Moissac, manuscrit de la 
Bibliothèque nationale , coté ^fpp i A. Par feu le C. cn DE 
Bréquigny. 

I. ,c Partie. Chronique des papes....* 73. 

Conquête de la Normandie par Charles VII, manuscrits cotés 6197, 
6ip8 et jpfy. Par feu le C. cn de Bréquigny. ...... $2. 

Notice de deux manuscrits de la Bibliothèque nationale, cotés 
aujourd'hui 6829 et 682^ parmi les manuscrits Français; le 
premier coté ci -devant 250, le second 517 et io8f. ( Bible 
avec des tableaux.) Par le C. cn Camus 1 06. 

Notice des Amours de D rosi lie et de Chariclès, Poëme ou Roman 
Grec, en vers ïambiques , de Nicétas Eugénianus. Par le 
C. cn Lévesque 223. 

Supplément à la Notice du Roman Grec de Nicétas Eugénianus, 
ou Notice du manuscrit Grec de la bibliothèque de S. 1 Marc , 
à Venise, coté 412. Par le C. cn Lévesquë 4^^- 

Notice d un Traité des fiefs, intitulé: Libellus feudorum reformatus , 
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par Barthelemi de Barateries ; Manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, coté 4772* parmi les manuscrits Latins. Par feu le 
C. cn de Bréquigny Page 251. 

Notice Je deux manuscrits de la Bibliothèque nationale , sur le 
Code d'Alaric. Par le C. cn Bouchaud 256. 

Notice de manuscrits contenant des Collections de Canons et 
de Décrétâtes. On y a joint quelques observations relatives à 
ï histoire du règne de Charlemagne. Ces manuscrits sont : de la 
Bibliothèque nationale ,3837, in-4. 0 , 3850, j8jib,j8j2, j8jj, 
3854 , 3$SS ' 38$6> in-folio ; de la bibliothèque du Vatican , 
N.'âjo, in-folio, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale; de la 
bibliothèque S. 1 - Victor, coté FF 1 , N.° 282, in-folio, aujourd'hui 
à la Bibliothèque nationale; de ia bibliothèque de Navarre, 
coté 77, in-folio, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, 
sous le N.° 20; de la bibliothèque du Corps législatif, in-folio. 

. Par. le C. cn Camus i6y 

Addition à la Notice des manuscrits contenant des Collections 
de Décrétâtes, imprimée dans ce volume, pag. 265-301. Par 
le C. cn Camus 621. 

Troisième Notice de la Collection des manuscrits Grecs de la 
Bibliothèque nationale , désignés dans Fabricius sous le titre 
de Chemici Graeci veteres , et rangés dans le catalogue de 
cette bibliothèque à la suite des Medici Graeci. Par le C. cn 
Ameilhon 302. 

Le Livre des avis et sujets de réflexions, sur la Description histo- 
rique des divisions territoriales et des vestiges, tirés des annales 
de VÊgypte, par le Cheykh, l'imam très- savant, Taqy éd-dyn 
Ahhmed ben Aly, ben A'bdoûlqaderben Mohhammed, surnommé 
Ebn âl-Maqryzy. 

I. er Extrait, contenant la .Description historique du canal d'Égypte. 
(Manuscrits Arabes de la Bibliothèque nationale, N.°* 673 A, 

*73 c > > 6S2 > fy3> 7 S 9> 797» 79 s > 799 >' et N -° 106 dts 
Afss. Orientaux de S. '-Germain,) Par le C. cn LANGLES. 320. 

Notice des manuscrits de la Bibliothèque nationale , N, 0S 6788 \ 
précédemment 1016 et jjij; 67 8y , précédemment 450 et jj2<ï; 
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6790, précédemment ji^f et 4748; 6791* précédemment y $25 ; 
dans la bibliothèque de Colbert , 4188 ; àypz* précédemment 
yj2${ dans la bibliothèque de Colbert $ 3212; dun manuscrit 
de la bibliothèque de Sorbonne, N.° 11 65, aujourd'hui de la 
Bibliothèque nationale; ces six manuscrits contenant /'Histoire 
des animaux, d'Aristote, traduite en latin par Michel Scotus: 
et d'un manuscrit de la bibliothèque de Sorbonne, N.° ujfp, 
aujourd'hui de la Bibliothèque nationale, contenant les Traités 
d'Albert -le- Grand , sur les animaux. Par le C. en Camus. 
Page 387. 

Notice d'un manuscrit sur les factions qui troublèrent le règne de 
Charles VI. Second Extrait. Par le C. en Ameilhon . . . 45^. 

Notice dun manuscrit Italien , coté , dans la Bibliothèque natio- 
nale, 777J* in-4. 0 , et annoncé comme contenant un Poème de 
Federico Freni , sous le titre de Cosmografia con varie istorie 
e viaggi. Par le C. en Ginguené 483. 

Notice d'un manuscrit de la bibliothèque du Vatican, coté CCCV, 
parmi les manuscrits Grecs. Par le C. cn F. J. G. la Porte- 
du Theil. 

I. rc PARTIE, contenant la description du volume, et la Notice des 

articles dont il est composé 

Art. I. cr Fragment de controverse, ou d'acte testimonial 4p8. 

IL Élégie sur la mort d'une Princesse anonyme 499- 

IIL Lettre anonyme d'un Grec moderne, Épigrammes, ou petites 

Pièces de vers mutilées 5°4» 

IV. Fragment de quelques citations, ou de quelques scholies. 506. 
V. Lettre adressée (par un personnage dont le nom semble avoir 
été Mélogalas ) a Perdiccas, secrétaire de V empereur, j 07. 
VI. Petite Pièce de vers anonyme ; moralité philosophique et 
chrétienne, sur la brièveté de la vie, la nécessité de bien 
user du présent, l'incertitude de l'avenir, et l'avantage 

d'exercer la charité envers les pauvres. 509. 

VIL Deux Lettres adressées (par un personnage nommé , a ce 
qu'il semble, Mélogalas^ à Michel Phrancopute. . j n. 

VIII. Petit Calendrier pascal • 5 1 3- 

IX. Pensées ou Maximes détachées; la première paroît mutilée. Ibid. 
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ART. X. Lettre anonyme • Page j i4- 

XI. Fragment concernant Demosthénes Ibid. 

XII. Fragment anonyme de Chronique. 515. 

XIII. Index Grec des Pièces , composées par Théodore Prodrome 

et autres auteurs, que renferme le volume j 16. 

XIV. Quatrains en vers iambiques et héroïques, composés par 

Théodore Prodrome • 51p. 

XV. Lettre de Théodore Prodrome a Éphôre 521. 

XVI. Remercîmens de Théodore Prodrome , a Alexis Aristene , 
Nomophylax , Protecdique et Orphanotrophe . ... 522. 

XVII. Lettre de Théodore Prodrome à Étienne Mêles, Logo- 

théte 530. 

XVIII. Vers héroïques , sur le crucifiement de Jésus-Christ. . 531. 
XIX, Lettre de Théodore Prodrome à l' Orphanotrophe et No- 
mophylax . 532. 

XX. Seconde Lettre de Théodôre Prodrome a /'Orphanotrophe 
et Nomophylax , sur la maladie dont il étoit a peine 

délivré 542. 

XXI. Lettre de Théodore Prodrome au prélat métropolitain de 
Trébi^onde. Il remercie le prélat des présens qu'il en avoit 
reçus, et lui rend compte des effets de la maladie aigu'é 

'dont il étoit à peine délivré j4j. 

XXII. Éloge de Véloq uence , ou ( pour mieux exprimer le sens 
du terme ùrec) de l'élocution de l' Orphanotrophe et 
Nomophylax Alexis Aristene; par Théodôre Pro- 
drome. 54p« 

XXIII. Discours oratoire , ou Félicitations à l'Orphanotrophe- 
Protecdice-Nomophylax Alexis Aristene , sur sa rentrée 
dans le poste d' Orphanotrophe } par Théodôre Pro- 
drome jj<>. 
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INDICATION 

Des Planches contenues dans le VI e Volume. 

C E S Planches , au nombre de trois , sont relatives à deux manuscrits 
d'extraits de la Bible qui font le sujet de la Notice pages 106-124. La 
première est la copie du grand dessin \ fait à la plume , qui est en tête du 
manuscrit 6829-, et que l'on a décrit pag. 114 de la Notice. La copie 
est très-fidèle , et l'on y remarquera facilement tous les détails donnés dans 
la description ; la couleur seulement est différente , parce que l'encre 
employée pour le dessin original a jauni en vieillissant , et est actuellement 
à-peu-près de la couleur du bistre. 

La seconde Planche représente quatre des tableaux du même Ms. 
Le n.° 1 . er se trouve au fol. 4 verso , et est le premier de la colonne à 
gauche. II représente l'enlèvement d'Énoch. Je l'ai fait graver afin qu'on 
pût en comparer l'idée et la composition avec celles de la Transfiguration 
de Raphaël. Les parties de la gravure qui sont pointillées, indiquent 
celles qui sont enrichies d'or dans le tableau. Cette observation s'applique 
à toutes les autres estampes : le graveur a indiqué l'or par le pointillé , 
et , autant qu'il a été possible , les diverses couleurs , par la direction des 
lignes , telle qu'elle est adoptée dans le blason pour cet effet. Dans ce 
premier tableau , les nuages sont de couleur bleue : derrière la personne 
d'Énoch est une masse de nuages d'un bleu très -foncé. 
- Le n.° 2 est au fol. 23 recto, le premier de la colonne à droite. Il 
. représente les Israélites qui, la veille de la sortie de l'Égypte, marquent 
leurs maisons du sang de l'agneau , pour les préserver des coups de 
l'ange exterminateur. J'ai fait graver ce tableau afin qu'on pût remar- 
quer ce que j'ai dit page 116 que la perspective y paroît observée plutôt 
par sentiment que par règle. La finesse de la gravure donne une idée 
exacte de la légèreté des teintes et de la fraîcheur du tableau. 

Le n.° 3 est au fol. 46 verso , le dernier de la colonne à gauche. 
Il représente les patriarches, témoins, par avance , de la venue de J. C. 
Ce tableau se rapporte à une explication jointe au récit de l'ordre que 
Dieu donne à Moïse d'aller sur la montagne de Nebo ; pour jeter les 
yeux sur la Terre promise. La çouleur verte domine dans le fond du 

tableau. 
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tableau. Je. Pai choisi pour montrer comment le peintre pose ses 
personnages, comment il les drape, et la forme qu'il donne aux 
bonnets dont il les coiffe. La variété des teintes rend plus sensible 
dans les tableaux, qu'elle ne l'est dans la gravure, la différence des dra- 
peries des deux figures placées sur le devant du tableau. . 

Le tableau n.° 4 Représente Âbsalon percé de trois lances par Joab. 
Le genre de ce tableau est tout différent du genre de ceux qui pré- 
cèdent : le caractère des figures est dur , les formes roides et les couleurs 
très-fortes. J'ai fait graver ce tableau à cause des pièces d'armure dont 
Àbsalon et Joab sont couverts , et à cause du harnois du cheval. 
L'armure d'Absalon est en or; le cadre du tableau est de couleur 
rouge ; les deux têtes sont un peu flattées et adoucies dans la gravure. 

La troisième Planche représente quatre tableaux, dont les deux pre- 
miers, numérotés j et 6 9 font partie de ceux du manuscrit 6829*; et 
les deux autres , numérotés 1 et 2 , sont pris dans le manuscrit 6829. 

Le n.° 5 est au Pseautier, 1." de la colonne à gauche recto; il se 
rapporte au premier verset du pseaume 8 1 , Deus stetit in synagogâ 
Deorum. Dieu est vêtu d'une robe violette ; le Juge , qui est assis t 
d'une, robe bleue herminée ; celui qui donne l'argent , d'une robe noire 
herminée : les avocats sont vêtus l'un de rouge , l'autre de noir. Voyez 
ce que ;'ai dit, page iiy, au sujet des peintures du Pseautier. 

Le n.° 6 est tiré des derniers cahiers, sur lesquels les dessins sont 
seulement esquissés. Celui que j'ai fait copier se rapporte au texte suivant , 
qu'on lit au second chapitre du livre de la Sagesse : Opprimamus pau- 

perem justum et non parcamus viduœ Sît fortitudo nostrœ /ex justitiœ. 

Dans cette esquisse il y a déjà quelques feuilles d'or appliquées ; elles 
sont indiquées par des points. 

Les n. e * 1 et 2 de la même Planche représentent des tableaux faits 
seulement à l'encre, telle que celle de la Chine, que j'ai décrits pages 11 0 
et m. J'aurois dû ajouter à ma description, que dans quelques endroits 
on a employé de l'argent appliqué en feuilles, ou au pinceau, pour 
donner de la vivacité aux chairs. Le n.° 1 représente Ja construction 
de la tour de Babel. Je l'ai choisi pour montrer quelle idée l'on avoit 
conçue de la manière $e la construire, et les outils, tards ou oiseaux 1 
que l'on employoit pour porter les pierres et le mortier. Ce tableau est 
au fol. j verso , premier de la colonne à gauche. 

Tome VI. b 
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Le n,° 2 accompagne la moralité sur la mort du roi Balthazar ( Daniel, 
chap. } ). Cette moralité est ainsi conçue : <c Ceci est un exemple comme 
» du faus riche qui cuidoit longuement vivre ; mes le diable emporta 
» lame a mienuit. » Je l'ai choisi parce qu'on y voit un des diables dont 
j'ai parlé page u , et la manière dont les peintres de ce temps représen- 
toient l'ame , ainsi que je l'ai observé page 123. 

Il me reste à faire, sur les tableaux rehaussés d'or et d'argent, une 
remarque que me suggère le bel ouvrage d'Àudebert sur les Colibris, dont 
plusieurs livraisons ont déjà paru. Cet artiste habile , dont on regrette la 
perte prématurée , et qui paroît avoir été bien secondé par les C. cn * Desray 
et Crapelet , a employé des traits d'or pour rehausser les couleurs de ses 
oiseaux. Je desirerois que l'on comparât la manière dont l'or a été 
employé dans l'ouvrage d'Àudebert , et celle dont elle l'a été dans le 
manuscrit 6829* : je ne sais si ces deux manières sont les mêmes , mais il 
seroit possible, que J'art tirât quelque avantage de la comparaison tant des 
procédés que de leur effet. 
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CORRECTIONS 

Pour le Totne I. tr , pag. 254. 

J'ai dit qu'à Ocsor on fait de la poterie d'une espèce de terre 
nommée fikaa ; c'est une faute : il y a dans le texte , que j'ai vérifie' , 
^Luil ^Sjï&sa ce qui signifie que, dans cette ville, on fait Je$ cruches 
dont on se sert pour mettre l'espèce de bière nommée fokkaa. C'est 
ainsi qu'il faut prononcer , suivant le Kamous , o^jfçy* 

Pour le même Tome , pag. 26-/. 

Au passage que j'ai traduit ainsi , « Un faddan de cannes produit entre 
» quarante et cinquante ébloudjé de sucre candi , » il y a une erreur. Le 
texte porte : V>M J' ^ ^ ^ ^ A~*S*>j 

dil^V iS 4 ^ ^ l& Le mot jl kandne signifie pas du sucre candi, 
mais le sucre dans son état d'impureté , au degré d'épaississement nécessaire 
pour qu'il se coagule , la partie du sirop qui se coagule ou cristallise. 
C'est ainsi que l'explique Ebn-Beitar dans son Traité des médicamens 
simples: j£s=^\ xàS^ J jCJ\ c^ij^» ^ XHgtjA y} Jli JUi 
Ebn-Djezla, dans le ^rU^ dit la même chose. L'auteur jdu Kamous 
dit à-peu-près la même chose , et reconnoît que ce mot n'est point Arabe. 

JU?r |>| jSLl\ c^waS Jl*x> A/^b 2*21 b c'est-à-dire , à la lettre , 
<c Kand , kanda ou kindid : c'est le miel de la canne à sucre quand il est 
» congelé ; ce mot a été admis dans la langue Arabe. » Quant au mot 
ébloudjé ou obloudjé , il ne se trouve point dans les dictionnaires de 
Giggeius et de Colius. Méninskr dit que c'est un mot Persan, et qu'il 
signifie ^SCi jL; et <-i*L; c'est-à-dire , plante qui produit le sucre , et 
sucre végétal; et il le traduit par sacchari albi et indurati species , saccha- 
rum candium. On lit la même chose dans le dictionnaire Persan de 
Castel. Le Kamous n'a pas omis ce mot : on y lit, ^/Jl^Jl 
ce Obloudj par un dhamma, le sucre » ; et il ajoute que c'est un mot étranger 
adopté par les Arabes. Au surplus , ce mot doit signifier ici , comme je 
l'ai dit , une mesure déterminée. Pococke dit que les Égyptiens font 
du sucre grossier , du sucre candi , et un peu de sucre fin. 



Digitized by 



XI) 

Pour le même Tome, page 42$, lig. 17 et note (a). 

J'ai traduit le mot par év entrer. Je crois que ce mot, qui veut 

dire à la lettre , séparer par le milieu , indique le genre de supplice que 
Léon l'Africain décrit en ces termes, dans la description des mœurs et 
des coutumes des habitans du Caire : Tortoris ministri reum alter pedibus, 
a/ter c api te compreliendunt ; tortor vibrato ense corpus in duas partes dissecat, 
et partent capiti annexant confertim foco cake vivâ referto super imponit ; res 
vero admiratione digna ac relatu cum primis horrenda est , hujusmodi truncum 
ad quartum horœ spatium singulis tum loquens , tum respondens superyivere. 

Pour le Tome IV,pag. j^y, note (n). 

J'ai observé dans cette note , que l'original Arabe , en exprimant les 
deux mesures 4072 coudées et 4172 coudées , ajoutoit e**^ ' A expression 
dont je ne devinois pas le sens. J'ai trouvé depuis peu ce qu'elle signifie. 
Les deux mots Arabes sept et neuf, ainsi que c p***' 70, et 
90, et tous leurs dérivés pouvant être très-facilement confondus , parce qu'ils 
ne différent que par les points, et que le sens peut rarement servir de 
guide pour choisir l'un ou l'autre , on a adopté l'usage d'ajouter après £*- 
sept, et ses dérivés, les mots 

qui signifient la première lettre du 
mot étant un sin ^r. C'est une précaution qui prévient les erreurs des 
copistes, ou sert à les corriger. 

SlLVESTRE DE SACY. 



NOTICES 



Digitized by 



NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRITS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 

NOTICE et EXTRAITS 

D'un volume de la Bibliothèque nationale , coté M ce IX parmi 
les Manuscrits Grecs , et contenant les Opuscules et 
Lettres anecdotes de Théodore i'Hyrtacènien, 

Par F. J. G. la Porte-du The il, 

D ans le V. c tome des Notices et extraits des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale , à la fin du volume , après avoir 
donné une notice générale des Opuscules et Lettres de Théo- 
dore l'Hyrtacènien , j'ai annoncé que je comptois publier suc- 
cessivement les différens écrits de cet auteur. J'ai dit également 
que si je commençois par le recueil de ses Lettres , c'étoit uni- 
quement à cause- que ce recueil serpit susceptible de division , 
selon ce qu 'exigerait l'arrangement des morceaux destinés à 
former soit le V. c volume, soit les volumes suivans, d'après 
la loi que l'on s'est imposée d'y varier les matières, et de n'y 
donner à aucun article une trop grande étendue. 

Des Lettres que le manuscrit renferme, j'en ai déjà 
donné 29 : on va trouver ici les 64 autres. Ainsi, le recueil 
Tome VI, A 
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NOTICES 



■ entier des Lettres de Théodore l'Hyrtacènien 5e trouvera avoir 

Lettres présenté, pour ainsi dire, sans aucune interruption. 
Théodôke Dans le premier extrait, tome V, pag. Jiz, j'ai témoigné 
rHymcènien. mon re g ret de n ^ pouvoir ajouter au texte Grec , ni version 
( soit Latine , soit Française ) , ni notes , ni éclaircissemens : 
j'espère maintenant que bientôt H me sera possible de faire , à 
cet égard, ce que l'on auroit , en quelque sorte, droit d'exiger 
de ma part. Je dois convenir que, parmi les Lettres de Théo- 
dore , il y en a plusieurs qui auraient besoin d'interprétation. 
Je ne prétends point dissimuler que, en divers endroits, j'hésite 
moi-même sur le véritable sens de la phrase. Par exemple, je 
n'entends point parfaitement toute la Lettre 2 2 ; beaucoup moins 
suis-je à portée d'expliquer nettement le contenu de la Lettre 26: 
et , lorsque cette Lettre reste pour moi une énigme , je n'ose 
prononcer, si l'obscurité qui me paroît y régner, ne tient pas à 
mon ignorance de quelques particularités historiques, très-faciles, 
peut-être, à retrouver dans l'histoire du Bas-Empire, ou s'il y a 
dans le texte de Théodore quelque erreur de copiste. 

Je sens également combien il seroit utile de faire ressortir tous 
les passages , qui se voyent ici , soit cités , soit parodiés d'après 
les auteurs anciens, et ne se rencontrent pas dans ce qui nous 
reste de leurs écrits , ou annoncent des leçons différentes de celles 
que présentent les éditions les plus estimées aujourd'hui ; ainsi 
que l'on aura pu le. remarquer à la Lettre 28 : en effet, dans 
cette Lettre, le texte de Théodore décide enfin, d'une manière, 
à ce qu'il me semble , incontestable , la véritable leçon et le sens 
d'un vers de Théocrite ( Idyl. xv , v. 40) , dont les plus habiles 
commentateurs , même Valckenaer , n'ont pu comprendre la 
signification. 

Quoi qu'il en soit , je demeure persuadé que la publication 
des Lettres et Opuscules de Théodore l'Hyrtacènien ne sauroit 
être indifférente aux vrais amis de la saine érudition , et qu'ils 
me sauront gré de leur avoir fait connoître cet auteur du moyen 
âge. 
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——————————— — — ■ Lettres 

de 

A. B A P A A A H. Théodore 

i'H) rtacènien. 

Opem implorât. 

E/ /uiv rca/wav Ai<ryy?&i> ri Etîe/7n<Sty , *i ScxpoxAgîs, 

TÇfLjixo] Trawraî, yntp 9 èjno\ y petç'' ctv, êu^hSt/méve^y cttmav, ov/lco<; 
riKoçnmv 't7nsto$ m 0A/53V yct/>, *î /**wT)&v, lAu/>wvct/*rîv to 3 E7rcj<M 
c£ ctvr* cuJtSv ùLvtyeï eioi SeoAojsi, tyrrçig^o/ 3\?/\$i<W, Bct*iAg<oj ts, 

K<Xf XpVOVÇV/Ml y TCOGfJLlxA <pCù<pfipîÇ cLtl?&IA7ir{î$ , T/V CtV 7f£ cLTTdM- 

<ft'x*7$ Icttmv i^/vîl^ ; e O^, gycw y ctv è/uLOLwrèv , î} p*iytxc*7fov 
t>tA/)wutov ctv«/)oSv, /3ouAtîôg/)iv lafoécôztf. Eu ^ /ueAei 9 ê7ni$^ 
Si 9 yuSMov, /uiAer <pr\$ ytp m epy*> Slflzeiç, ri Aoyp iyïi /uiArmv m ïhn>- 
Avoztç /uèv olMcùç ijuèy dmAvaztç Si w rzrarov A//^cv^6a)4, cr*cttmv 
Si 'GtfcLyjLL'mv. 

ta 

A et. T XI Eni T ft N AEHÏEUN. . 

Ut quod sibi à Rhadeno promissum fuerat, effici curet, 

EIto, 'Eto tov ^»i<ncvv 0 *$cAo$ k^c^Ôoc;, (&<Loi\kdu /mh ovttd)' ctv 
Tr&çp>iTri<mm m/G^v evepyvnîv yyytmm yip, eï mr' ctv luLçc/Liiyi- 
aztm> Ko) (ZdunAidu y* a,Sïx*7v y Kûuj tÙv /ueytçnv fy/uuaiv êccvièv fy/uotiv 

'PctiWv ^ CtV ICtff '(^O' tfpH/C66V0V g5 7^/6^ 7Dt)cj <p/A9t)$ 

70V ctvS^Ct, 0tT£>1fc<çit <Tl& T A9/7TOV 1/666, T0UT0 TE CtU70, JCOf <ftJ\t<JXctA9V 

Tcaty) yjpTfjuourimVTOL. Ko) 7n*î) tdoto t>?s è/uLfxe?$v<; cniprwoç, êpeîv 

Si /XCÎMOV, 7TC/ôoU$ 'EtTÏ 7S?V <Tfe)1<rc&>V; îl, 77*4 'PctiVjVOU ^O)/*,^ 7TC£X 

Tov <p/Aov cto7S 7nti<Tfeu7ifv j Ovtwç e%a> ovveiAvÇoôï ^Çoti^vç , 
cvç^ ctv 7ac; <ftct(pu)4)70V cLpxju$> rtabt el /ulolA& /3ovAy)o3ov p 

YjÛU{ cruM»(pôgV7î ^/xSMoV lîflôs/flTBV. TOTE ^3C/) CtV Tffj CtVJ<07T> <ft>C^^4, 

o7n>V, cttÎTO^ ^cv/>tii$ o>v go Tnieiv, pri Hoir ctv Tfs g5 7ntôgrv. 'AM' 
J/ui 7rac; ^xé?^ x,ût) <hro3tt/, x,af TV%eîv è(pkcdoLj • x^tf tS70 (ai twto ) 
/Oev 3g^7rçu6<v ctipeïc&af tov O/A/ov, l^vo (ai. 6x*jW) tov c Ixia:ov • 

Az 
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4 NOTICES 
Lettres tzffÇjovMXHntc, evxct&Çl** oLTnTivvvVTB. A&fA&dvovIct (sic) ; 'Os crf otv 

de ûlv >CAf TdVT* 70V %,f>pO\)$ eî&'wU , Kôbj 7DU ix^<t/<pVO>4 ^oSl*/, X^tf 

Théodôre zsj^o^ Tra/gTv ev 9«^ov <ft<tvctçrt/*ïTB , Wv*ï7r^ /tau 11 xû7n^' nt5r/)g- 

'Hyrtacènîen. ^ c, ^ ^(u****' V^çtt/ <të à/^V*' 

7Bt)^ 7cov£ufi&v<; o jfa^tfv Iv/^tb- ?i 6' Iô/>tij, Iv ytnévcov (sic), Ivos 
/uivTB/ <Tfe?, tdC xjupiov. 'Os o5v yw.ii yévoir ûL,<péof>m, $iï Jvlojov r» 

7TE/X070£ , 'PûtJVoS <Té 70 tï K^cAoC 7r€7rD/*<p<>70$,, 

A/3, Tft BA2IAEI. 
Occasîone Pentecôstes, promissorum efïectum reposciï. 

70 7nx,V7U <ny2v, g7rc/<^v <ftov7&>$ èy&'nçfv jiyvoiV7t>. y, Eçi yctp, o5 

KOf 7y>07TO ICtff %/>0VO> %/>3>7ZJ T/S ifi^/v^V. ToUÎt' CLÇf- KCtj X&çèï 

CM' TiDAvteylcL rov rurÇJ ai vov eleztKovcdftrvaji 7ntpeKsAev<rcLT*. Kctf 

rtrçjï 060V Tl (ZoSiï (rwve) <nfo<; /ut-, Tov <tu7i>v iS} Aoj3V xxty^, 
yutf eicù-Tmv CpôgyJo^, x^e) Qfcyy/uuvoc, <na>7m' èxtîvo mvmç 9 

07TDTE 70 7TCLVcLyiOV 7TVeV/ULOL 70 03 V oL^OtôoV oiVl)^^ 7mZ [ML CT- 

A y. TXl b A 2 1 A E Ir 

De eodem ferè argumente 

ToA/*yî/>2>4 kv<t<pépoû, cùç Sbvteç, roi deo&<péî xfâuru tHç œyco; 
(Zdunteiûu; ov, ol><g i^az^TO fjuov. T^vctvI/oL, tov beurrim idfMtm' 
TntçyifJLia, <pY\aiv. w Eç/ 7»/vuv /cL^tct /uèv %cvct7Z)u, Çû)>i' gçï <Tè om&lm 
cnohxria,' r &u-m yetp iM>iA9/^ cu/TiKentq . Kttv otvgAri 7/4 ^tfcùiztj 
<pv<noû$ ovr* àsVcupeTiKjL, crvvnip*(ïéîev m hv^f ctv ovçtt'Tixsi*. 0% 
ie/^^v îtgxçt xpu/uevot fi<t<ntev, Ivrc/vcu* ^èv k^to 9^vi7w 
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DES MANUSCRITS. j 

/SeAn mi^haiù^.lM y à>$ tqÇotvç exiçv^oç icpieiç, /LumCctAcov ctÏQwi, — — 
evcpvri ftifwmf Ç^y^^pov , jtoj avyxje^Lyvv&i xpa>fA,cLiu 7n>/xiMa>v, £T ^ RE5 
of* «n^j^cAt^*^ /"*V <nticLyç<L<pîou; 3<*V<t7^U, àvo^lAcW/* <fè Théodore 
etKOVctt Xjjdfiçc/H* ùLfAÇo'UçfV , 'H^X/v.*»* TE Td%lK0ç, 'AtoM^ TE ^fet- l'Hyrtacènien 

0/x^, jtûtf, 70 7ray, Eou<rap/a>v (sic) ctTiuvr' gTnçtt^gvos. *AM<t ^ct/> 
n/juoi^j ycLAnvoizctt (2<L<ntev> olvtSî <rim Kajj XfiMv. ytp 

A c/£. r a B À 2*1 A E i. 
De argumenta simili. 
ToAfAypcûç ùLVcL<pépeû, cô$ ïbvteç , 7S ^go^g? x^> ccte* 7174 

Xco&v e%ei 7D cuWv. Kaj y<x,/> m) Xpiw <w^, &Tfc/> 
<ù*riims Kajj A&Coûv, fappeîv <*m7v Kajj te/u,Ç>heiv rarO^^X^' 
Otîxoov yj-rncroL /uev èyL- li criv S7rvyfe(?^LTi> kçJlthç. Na) fifa- Kauj 

to4 kyyjcu; riiç evepyitriat èxjupaxn. Ile&LivécdtM %£t?ov ovkovv ko} 
ïjhriï/uèv ov, fi&mAev- av{cùy\ Si (ZcLoitevc,- gç r' Jtv u<Tfcy> te v<Lv 7 
Kcùj Sivtyeu, fjLcLTCfoL te G n' An. - 

.A 6. T XX ME TA À il AOTOGETH. 

Gaudet quod de paucitate epistolarum suarum magnus Logotheta 

conquestus sit, 

ïlpoc, \<l\çj\) fÀv <7&<potï, -ri fxri rpuattr (rtxpcùnip* Si, iè x^j 
ytvôpevov <p<LpfA,<Lx*vozif. *AM<t, <Gtfo$ ii tdutd; "Hv/ûuw^ /^v, en/- 

rV/Ctâ>îV lyi- T/Vet <të 771V AVlaUr; QYHJZtÇ YlfJLeAvxévOJI /UU 73V 

Cp/ATO7Du, 7rau yîïçp<pè'Tt>$ Tmpiovan^ éQSbjuLàiSbç , <Tibov ov r/y/$. 
To^ x , x^tf ^vg, jtrtf teteA^^ov bçï epetv^ A) f x^tô' *Of*np(hv. . 
'AMa /3olCol), vov cnxpdùlcLW kntic, 70 xivrg^v, kfjajjJ\ot*> 73 77?^ 

fAtAl^VC, , iv67DU ^/ 7TZLpCLXCÛpYI<JZLÇ 7DU fJUiXi^. Ktff /3fltM , 0U7iy 
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Lettres >< a m * >a ^ . / \ / * / 

dc vTnvdiàùVm 9 et im<; am , to CJ^Atoto 7?jv y\<rT\aui ço/ACû<7ztç> eutovu 

Tuéodôre *Xfy\<ntlnm 77 tb^;v»i. 

J'Hyrtacènien. 

Af. T a METAAÛ AOTO0ETH. 

Ut Imperatoris erga ipsum prornissa adîmpleri curef. 

ET6', /uiv, 0 7?f4 ê%x<nùiZti)v <pt*<pip9 cbc a* li êccvrov 

TTZLfHLnriaztm tycov otM', ôo*fA,ép<xji 7np) tdv éantg/ov ôpityvm K&lioûV y 
1 ehr Ix^îBgy l7r) tÎv iSov eTraLVim, iiv v<p 9 éduvrci cppvKT&peïv obc 
cLiroy&fjLor flcuntevï frè , ov yjLçj.v> ym\ Si 9 ov StS\ifAiovpymwi 9 
7ntiW/70 ttotb ttjv éourrS? Tpé^ù>v 6S)>v yitiç abAYiQeia, Jiyyiioovvri 
yaj\ eteoç è<rliv culIwoùv JVx*jy cwtdv 'Gfoïdvm Kouj *7rçy7n>pevo- 
/umcl y Kûtj fAriv , îiA/04 /tav t57ra<$V^ yg(p^Anv , odV ê<pcùOTf>opv\<rtv 
exAoifA'&fov , #tb dep/uwripcuç /uwnStûyu Tn\dU)yf\<ncùc,. Bctatevç <$i , 
•C$tv fÂ,vp(duç <p£jy]/<n ^(tyxLmv àc, (ia&èla,n veçéAcuç 7npiçtH- 
XfZpm, Ope scâ> f 07T0TE //A SicL<nteSk,mj$ Tmeztc,, vAioeiH&epç 
ylyvom' m xpvcrèï, ïnfikiuc, 7rup) xcûvevfiftevoc,, ShxÀ/U6) r rîçy$ sclvtx 
xsq A&fA'Gfo'Tîpoï. Kajj i^ra, tdv oïxeîov tHï evitoiictt tyo/mov 7ngjiïoûV, 
evitXeéçtpov M7n>£tbci>v<n 70 vttyikoov. Toy ouuo ovm /mh t&focupéeiax; 
e^ovlcL, Stw evepytaiatjÇy ri Tic, eut u,Jixo(Yi, Slo/meyoç juèv y tÎ7ra<^Mo- 
fÂ,evo$ £i y où$, eï-nç,, rA/axt?*; XPVfo* dép/Avis, çooi ^vy^TotTy S7nj\v- 
yklpi'to ' ri fAYiv , &kiuucuq\) dèpvç , Sî^ei (ai. JV^/Tl) (QAeysfJLevoc, , 7n/y/jy 

7TZL£fLcty)CL/M)t SïeiSlçà.THV KOJj TuiUfAQV. \AA\', 01 /^V l^oyTOV 07Ta$ Wî' 

^i^ovaiy/Eykf <rf f co<; fA* wyo/ny cty ^y /32Aoy ttÎ^ 4^P* K5^' è/Accvr*, 
Kôbj t? dépfAV ^stfoçpi^cù rS /3<L<nAéo<; y tiAioï ytp m ym\ tdu 7^4 6tîg/)>«- 
<n'*£ yct/x,ct704 7nyo), x^rvrr y<t/) iMo/^gyct pç&çc/L avÇjppéovim. 'AAA', 
tiiSj é^eq^TOs oùçjl'iox) , x^tf TDu çii^uo^ cL5)?oy TTOV 0Z7DV l)c?n/- 

pmfyvToc,) e7n<ri\i<rfA>i $ir\<n$ /moi ^fo<; (ZctoiAéùi. c/ 0 c^' etî^, ofos 7/4;, 
x^tf <^U(T^/ ka) TB^yr? ot'znty ct7rag^y 7npi/Aù)7zi}o<; 9 Kouj y&svîr* 

V€v<n xjetpctArî , x^t) Atî^v 'Q^c if(r]/y ê7ntyfe>hofA€Vo$. ; Emi 7^/vt;y 
<npaA£jL Ttç e<rliv 0 /3cL<nAevç ctuToxiy>i7i)4 te, x^t/ oU/xiy>m4, <T^7^ 7^ 
<^/Ao(jD(pou j^ïïyAiT/n^, oT&rtvoçouJizovoç' x*jj 3ct7?oy 7/4 T>iy 
axp<Lipout tov o/x^/oy c/Joo/^oy 7rîpieAi*TlofAévM x^tf 7^g>cô^ou<r^ 
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AC àOTKITH, nPftTOBESTIÀPin TPÀIIEZQTNTIflN. Lettres 

de 

Queritur quôd Paulus , Constantînopolim rediens , ipsi Protovestîarii j'Hym^ènicn. 
Trapezuntini epistolas non attulerit. Indumentum à Protovestiario 
petit. Eidem mittit encomium philosophi cujusdam à se scrîptum, 
ut de hoc judicium ferat Protovestiarius. 

vécpoç îiÀ/os, YiJiov. Otî<T&v </£ vJiçvv cùç {mtol '©poAri^/v \x)7rvç 

kic&avL clut* y&p ovTO^ cbzuoSv r\S\sloLT>i /lutxCoAccv. c H/xJv 

crf y CPC olo^' o9eV Kûbj 07m$, 70 Auttouv flt/*€7a£o/\9V. Oi/7ra ykp Tftç 
s&O r n&4 Av7ryç ouCpvÇpHtizcntï' tàfolépaur £è \eya> t^v Itt' 'Avg/^ 
ov/u,Çùi<mv tS /uLoLxjLpiTy ûlA/u,v£$v Jzx,Aa,ojn$ vStop 7noV7T Siwripctf 
vétpoç curré'7rvev<n , x^^ct xvAhïbv xjuflw, Tpcc%y Kâuj CpetAng/o^v, 
cukvihÀï te xâf x$LraVTE£ , ^JlB ïrapaurnï' Qdu'iny au* "O/Jwçyt. TÏ 

iSîTOTE 70U70 70 Vg<p0^ ; IIctU/\9S 0 K£-A<>4 CM' 7T7>Ae/ T>? fflUOT* 

KoùVçvLViivov ' KwvçitVTfvou , tS <&flùTQ\) @><Loi\iu>c, Xg^ctvoJv , 7?? 

7TBe>t(pOLVg(r3ct7>î (icLOlXiSï TtSv êuTTOUfTcL^) 7n>AÉG>V • )fyï/VcU 

o^' oLïi^b'vd* oôj£ rîxé 7tofÂ,(ZcûV fju>i> tyiç s/ULfxtAoZç <rïiprivoç ySveTrÇft 
Nèwpos. Tov A/j*/v TgpsmQtvKcùV ijsptmiv , 700 x^xj "àb? yA^ooi^ 
/ueAmç yAvxAOùv péei clo&m> tov yAvxjuQpdbiïi npcrTtiÇecniùiçjLov 0 
Aoj3$ ot/v/7?g7r^. IIoaBu <£bx*î$ 70 vg^o* 7oSto 7rv£tijztv èç*poÇy\<nv; 

rS vou (75toL(po$ 67n Trpv/^va* *AÔev cDicunTpct^^m , fiduvriiazt/ 

XjUfJiCcC^OV , 61 fw' yOé 9^0$ £v6>1X*V (flEg^, X£f 70 OXoL^OS X£fûW 

ot/g/ov e^rKevcnv. 'AM' ùivli'TTVevaiie T/>c£7rc£otïvTJÔ6v ctpKiZcL <7ivev- 

fAl<ntlfJL€V. "iv' €%0lfA4 OV^Voiy YifJiSpùùi KOJj GùpM VIO* fAW fJLÙLTX , Ttîç 

d' cûpcoa TVifÂÀçj.*,) oïo$ tiç av 7np\ tov <^/Aov l^tg 7ntiStvniv 9 ov 
ctMov ii*yîi <th* <w7ry yot/) tov ^/Aov Cp/Ao^o<pSv Ih)JvL,y>çyL<; copimm' 

KOCJUUKÛi /ui\cUf ùtfAtplOV 7TB/X^[/0V , <fy>etV Y\fA$ie<J]ULévoV , yU.ll /OéV T0/ 

xjcr èxtfoyw <JS) w Agov^/ov x^tf "H^x/v.g/ov , k\cù7cix*iov £i. St;- 

Vgç&y TO cLfJLty'lOf KÛUj V7dvS\s /ULCL, V>î/^ûCTOV Ix, <pipix2iv V(PcL0]U6VOV , 



Digitized by 



Google 



NOTICES 



Lettres 6 '* lx f l **t' ^VTTDpèî Si croi Kcuj ypçc/uw Kajj %s)/>, ^pp^vvni tS 

d c XfeilJoVQÇ. OpYïtxAQl </£ oLVfytO/ , ^ei/UUûyoç <fyl/ULV7BLTdl , BopSicLl$ VltycLCl 

Théodôre 7?vkvcu<; tHç yfiç Tnt^yovaztf m ^fôatk)7cw , Kctjj Tg^ctAov Ti§e7<m( 

i'Hyrracènien. ^ ^ ^ < H <*'o<ft>V. ^ # Mm (al. T*//)*) 

eyx&fjLiov , JV g7rav ripodcov ê^eve^év /uuoi Jï$ êxjLTov ^ùfoç 7rtv%7cov7st , 
Tfi 7reçjL(p<tve(cL avv 7rÉ7ro/x,<pct. "EStt <Tè <S\i7rtf pcc^opS^rtiv r\pjfJLévov> 

fÂ,Yj , f/ Ctytlî£jV, />Ct>2v X,Af (2>cLTpcLyCùV 'GffobtGùp'lCVI TVÇ 

yVfAVdLOlcLÇ ir0lYl<7Zto3&f, 7FDA€/ULQV<; $pcàÏK0V$ 'EMnVJJCtfSTS KOLf 

TpCùÏKOVÏ fltV/OVTO OVçHoOLf TflV 7T3/VzV. \A.M<t, C|>jAotfO<pG>V oLVc/JoZv, 0)$ 

' <pn<n HivS\t£f$ y ùLpxofA,év* </£ ep^v ^foocom-ov Séftev TvA&vyiç, cùç 

CtV ^7TD tS/V fiçjTUOùV ctVctTr) CLM/ULSV klà lit deiOTlgfL. 'E7TICÙ)/ to ovy- 

yç^/uLfAcLy ytvoio /moi idv KeArixS f/ P»voo «ft^ç^ a,ppe7d<rlepoç , /X,* 
J^x-oLoa^ evvo'ici ras \r\<povc,. Kctv ra»v SbKovvIcfiV *m is7rv , tov îaz*>v 
tw£>? (sic legitur) x,*) en), tdv lyx^^/ov è%v<p&vctv™$/Eppoû/uÀvo<;, 
Ç)eco C|>/A9$, <ftct£jo>r? ^cuw o ^u<JV£ x,a) 'T&toBA&oç npcùTQCecrliQLtJLoï, 

Aï?. TA METAAA ÀOTOeETH. 
Queritur de îngratitudine discipulorum suorum. 

Kûtf A60VTOV CtpûC aXV/UUyoi yVpCL HJLfAOVTcbÇ TOUS mtlégfLÇ, Kûbj 

I|/oVte£ ê^ùwpvaiy eÎTzi, <n&7ry<jzt)/ r n$ ê7nniteï tottdv , eyKSLQéiovï 
êçfZpvoiv clÔtç) Si y 7reçji td ttis oAjîs S^tcroç, ^wpovv'leï, 07HL4 ko) 
XoyjAcu; pivyAcùrovVTtï, arniXauct té kcl) xfy\(JXpvyi7st , èvreifàLV IvrtJ- 

JiGHtôVTK; otticÔ^v, MTtxfv tov gy^ôeTOV lActovowzr o f / è^cL7a\<t 
fy>pcvnc, sTr' ovê/cLÔ , èidî/uai <GtfoxeifjLtvcL Xtï&ï îctMov" Itte^v 

iùioi. Kajj 7p/oluto /tav <rxjô/Lwoi Teytpeîa, ytïypaxjxn tvÎï TtvLTpcLoiv 
kxAvoxxn. Apciai c/£ ovSèv ?t?ok ^trzà jca) 7nActpyHv veoijoi, 'cûç 
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DESMANUSCRITS. 9 
Si iLcy mviu Aoyco 'nn/LW/Aevoi , x,o) iGv cLÏsyojv ^cùcùv ham^eiv ■■ 

%%ICÙfJL€M 9 7n>MoS <ffcW T0HLV7ZL <fy2> 7TE£i yt TVÇ TntTÎÇ^ç KûLj Let J RES 

TOlJfct/7«U. 'AM', o Mctx^J^v lx*/vo$ Kcbj oL><Ppm ' kXè^evifyoc,- Théodore 
(poTtçfV ficuntevç r LyaAiç, xfctJepéç r ctî^jjiY\ry\ç' itv miteorfa l'Hyrtaccnicn. 
/uaMov e<pr\ QiAeîv , eîç to gg gfv^ 7revrcLihvK07at , r} tdv TntTZpct,, 
«Mtfoç td aLvrXco^ eîvcq TntpcLyLyôvTz. Ncti, /uevn>i, ko) Sfè, Trktniç 
riy* -tffAvç. Ko) /uiv, à*4>/ 7/$ Ivto^ûw kXKotçJioù ko) fjujtfov kp~ 

<Tè ^ocn^v, iro/Awnfç, (i&'XjW ùLpTty ctîmv, o<K evQvç ovvyi%6 
•ms oQpvç, y^rècnntai té 7» è7n<ncvviov y Kouj fGr&mSùv o/m/maTt 
fiteovpiï, <ncvQpa>Tnç %<piiuv, e^apyo^ -n (WÇJ^clI 0/, ^ Si p^u, 
7^4 7ntçfi/u,(cbç. Ko) JWluÀios yOév Kotetpcûviov xpvovv Sbu/mco- 

TIÇJÇ KOOjULeî TdV Sk.KTVAù)V 70 V /AVCÛ7TU,. 'O 7nÇJ.^pi(pm oUÎtOV, 

luef TOtï Itij^Pi; ^7?X^ov <pvoiïv èAey^o/iceyo^ y Or*, kva.ioyvn'Mi- x,*}, 
/3ouv Ittï yAa>*j>K <pépa>v> tt\v Siaiv àvouvgraf. 'EpvQcjt4,<m<; Ttfavv 0 
toiJWJii*, tTnLvhxti ùvoç, aantp StSti7rvvxÀfç U 'Ikkov, Kouj ttolçjl 
70 tdÏÏ (iajnXioùc, IIpvTxveîoii yuptî T&LtpvujVfAevo*;. Kouj vvv y oW 
0 /x,/a9o$ IçïVj.ooÔ' 11 te'^vit x.tff depanmv 'Ep/uvïîç ûLAoyiog, *fé- 
x&v, ^clXûl^cùv ek x^vov uv$l$ jcJutov, Houot xJiS^prmx, <pop/uL(fyûv 
fÀ\v\. \AM', h t£v (2dL<n\éoù$ vompiont oLpyvçjLov h nsaic 

fAMcL fi&LGevri fxoi m 7ntiStv<mvTi , vQdupim /MXfSL ko) <ofo<di<m, 
yyrorr'cur iov-rvç èl kMoinfiw crf & tj7npÇo?&) ko) ètKei-^eiç, à>$ 

AÔ. Ta M E TA A XI AOTOOETH. 



Ab omnibus derelictus, ad magnum Logothetam confugit. 

êçi <xfWfA.or TotîvctVTtov Ji, fjioLXKov, twv ivoLy^v 7mppY,m<Lfyc3TZf. 
KcL-ri^ei azntvU oitov %ç Mjuloç Kctj ^vccto^ TgVvcc,, dute\<poo 

xto-ms Ketj , (utov Jc^tov, am\L<nv èvéxxjpezt. UAovv 
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io NOTICES 

Lettres g w*$A«f- "Efl y*>f <ni *a\ <pvatç Jttff Tg^Vtf, Ix, WLmiyiàùv Kctj 
de vctvcLytoûV 'GfoŒDpfAiteiv oA>($c,jW E/ <të <xof 7dS ov AifÂ,évoç eut è%oxt(- 
Theodore p^i/^i (iMct /x,)), o&m/r êtevQéejie) y obe l<rô' o^ras l£ *eio>v o 

JUL. AOTKITH nPilTOBE2TIAPIÛ. 

De naufragio quodam (seu vero, seu allegorico) conquerîtur. Ejusdem 
ferè ac cpistola 37.* argument!. 4 

tov KpYiTviï Tdçyuivov riS{x*)<rt ytp exMVov , eU H<L<n<pLriv tyiv 
c HA*tf 7tvuS)&' [avQoi 7^krû\ovcn A>ïg^/ iïdUfAonoùç, ovv *h&çj.(jà to 
TntiJÏ 7f]ef>ù>Qév7Bt Kouj <ft<*-7rîctV7a 70 OcL/xov TrcAd/yrç, xjL7ot7mvaztf 

Cpnoi ] rpi<pMaivi. 'Etoi Si fjun tovtb tov èÇiKizSv , %eAiSi<nv 
tiiv 7refo<nr o7ro$ ctv JV clotSv <*,/ t oSv g7nçcASv a,Y\SSve$ Aiyjçjv 

ÙLO/ULcLllOTkHJl, KCbj Ttp^/lQv/jM fiWAopSÎobÇ kfAQopifffô' >&QôL7np *OSVoJl\)$ 
TYlV TSv XeipVWOûV TCTLÇyLfA,elÇ>CdV ajtlfa. 'AM', « 7T0V»î/>OLÎ StUfAOVÎùX). 

"Or eéup YiÀTïîZpfAev , ^bi/juûvi evnrQv^rmjLiuLev • <TfejvS> vctv<t>*a> 

cfyrf* d<t?&ojyi$ epypv ùpyt<jvL r n>. 'hWfjuLt, ycp èiuTvoç, oœm 
ovim ^SffoaSbxÀjfjievoç 67ntV7\%eiv, 6 /uh "èTrvAoûtev, e7n\ 7tiev a,\fA,\)~ 
çjy nçymvTiSbï vStop' if^uc, kc, 4,é& tolc, ïXnàStL^ cL7n?p€v%ûL/uLe(}cL. 
Kobj vSv èxeîvo$ mvGgîra/ * ii/xg^ ^ cLTnteQvpôfjL&x,. ^Haztv 
Sbu/uLovicL 7rVtvfÂ'<t>T èiaîvcc Kcuj oxAyi^l KctJj currî'&foùçyL xjtsfAdùm y 

ÛL'TlûL, TÇAypVl CpOpTYl'pV, V7Clp'7?XripYI KOÀ 7nL/UL/Ut,eyiQt1 OAÊOV Ct7TE/g^V 

/3u6S» >c5CTH€ct7r]/(rav. 'AM 5 cui7i7n>ev<jvi &eoç ^sfcceîcuf cevç^v ko) 
evxçjw, jeajf ttKqw ovejLotyofAYicrztifAW Stv r rt£yv , o/)yao> j^tAnv/o) - 
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DES MANUSCRITS. n 



/AûL. AOTKITH nPilTOBESTIAPin. Lettres 

de 

Théodôre 
THyrtacènien. 



Sibi ab ipso scrîbi desiderat, optât ut invisendi copia fiât. 
Oi <pi>Mtf;VTEs H/tAccrt yn^L(ncovai' ©eoxfiTîiov eçt yvoifAduleviLiaL. 

Kcbj ovÇyv yp*ifA><q x>&i ovfJMveîv ; SoLte^v ytp JzsLTepof ovvéZevKTOi, 
K5cra 'Ofjwyutovç \Ax]oeia>Vrf4. *Ap otr^} itajj TiôojyoC, ov 'Hà$, 
x.a( T&jutcl oi ovvevvov o'yra, Sfgt, /3otôu Kajj à/to/)ov y*\çj*c> cL7d&p%e } 
y*efLi7Bt}oç ytfovct' kcl) /uutxfoynpcù xjop&vnç 7rE7ramg^; 'AM*, fi 
cufr\Ç>it)YJé*aji /uu /3ouAn, uctjj oîoy LvefyxévctJi' y&m tdv aufî^^ivm 

T?f TE 4^*1 7DU ©dCcLIOV TeipBOlOV •)(J>y\<JZLfJit)lOV , flr iv/oVTO, Jtfllf 

rpo)V ivS&A/AcL<n y Cp<tV7a$ ,00/ tijv /e^y avv /uLop<pY\v. 9 E7tioùV ytp 

Ctp^eTUltDVÇ 7nVcL>tcU; cMî\'ït\oùV , Jt<Xf TOV èltTVTm fActmv tous 

yyoo/uLovou; oacçj^où^ k,v<Lfjt,<Li\QfA,Moç, y èfA<pepeî<; ik$ eiKêvajç Tt>7$ <&fcû* 
nPiVinK; cLVcLçnteî, kcl) iè êtpiè/Aevov y 7ras $biaT$' 7 ùlQqoioÎ ttj ^tr^î?. 

^EV J/t/J CLTCWOlOL OZûfJLûLmV , OVVOVCncCjÇ CpûWraojUctlct , yÇcL/LLjULcLTDL, 
"l$blfÀ,l<rt y fieCçfLÇeVKOTDÇ &60V, Kcbj O/ULjUULMV CtîcQtfTo7$' TUC, ycLp 70/ 

flJYçîlS OVVOVOlCtf TOV HJL^içOV Ilpù>7t> ^cAlcL^OV. 

fX /3. NIKHGOPft METOXITH, 

Objurgatio blanda, quèd promissis nondum fidem fecerat. 

Aoj^s t7myct\fAé)ioç, , fiy ^y je**} sar&ç epy>v 6>cCcl(yï , fiéGcuoç 
ot¥ 6/V1 7v9yo^, x^t) <&ovtos Ag^iTO àoj^ç. E/ êvv7rviov , 

/xSMoy <fè, ax/ût^ oyeCf>. AÏviyuLu, Aéytiv lioiw ctMot, ^fo^ aî<poy 
x,af >y<W/y e/^TO çpoçài Kaj ^oh^ç ct/y/5/xctTOy. 



B a 
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i2 NOTICES 



Lettres ^ty. ra M ETÀA XX AIOIKHTH. 

de 

Théodore Queritur de penuriâ; ratione aetatis et frigoris vestem aliquam petit, 
THyrtaccnicn. 

kycLynjL^ei Si, ytxaMov, cLviy/t? laA/x.av, éÔevos clS+iÇJ.'tm > $op- 
TtKOï ytp cbc è&eAcûV Sbxeïv, o /mvi déAoo, mico' xxxj\> o ttolo-^v /jliocô, 
Tdvtf, oimç cbc oî</£ 9 el/tl tycov. AÏviyfu<t /uùv o Xoy>c,' o Si Xéyti, 
TdiovTtv èçi. ApifjLVt ftèv o %eifA,cêV fyifAtrnpoï </£ o Tmryiitc,. To yt 
fuîv yri&ç' cLtâ obe ecff oïdcrov êpeîv 7n<pv>u kclv idvm Svi 70 

x*<pctAÎte &pl**- Aeî Ni' Cpctoi ytp lit 'vclvKol, tov èva,v1(cùv iaLfAùLm' 
%eifjuôvi ftèv , yï&Utç,* imytiZ Sè> aiavpabç' ynpei Si, cL/jLQo'npoùv. 
Tootov év( yi to 7rce*ô*À7r]^ov èfté. 

ft<^. NIKHGOPil METOXITH. 

Objurgatio (ut videtur), quôd Nicephorus Metochita ipsi aliquid 
pollicitus fuerat, necdùm promissis fidem fecerat. 

Xv ytp <SS} Kcuj <$i?dov<po<; eï* kou\ tytAoovçtccç, où$ oïfxob\ , SïS&<nc<L- 
?3ç. Xo/ /lu SlT Sïftcyffivaji , eï tU terni xoivcùvla, WTOL<pL<ni ko) 
^TroQcLtrzi ' èy& /uèv ytp ovx, oîS^ eï nç. OÎSd* </[ ort *&\cl<Pclgïùùç 
/uèv, iè Net/, krm<pL<nu)c, Si , u> Ov. El Si ^ur Ivctvliot, Kajj ftà ov/t- 

Cct/voVTO' 'cLÇ2> *>&f XJLTBtÇdLttl y '^Tré^cLOlç , KObj A9i7TBV Ix, SicLfté^^V 

à,$6çnK07x. Ei Si touÔ* outo , Sit Sù, ri to ns£lùi$cL<ntov7BL (ZeCdiïovv , 

TOCpçunv, w c^f ^ JtftTO^flKn», L^oÇctaii' a,7np kgjiSfiAcùç kvaJllct. 
Ou ytp kmçhiA'nï < &uttz , tte^S^ Si Qyu Tufaviivelan. 

fte. OflKlANÛ. 
Queritur de superbiâ patrum quorum filios instituerat. 

E//uiv, è<p 9 cfdimvew, êSï^iSvio <pite<ppovvfA,evoi> 5v <p/X)ctxK4 
t-m'iSl\)ov> i Sïoçyv, cL?ti fi (sic) 3*m/<<$ ^c/aSo^ îiv >ycTO€otAAoftgvov. 
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DES MANUSCRITS. 13 

Ei Sè vuv, <m fA* dt'rtvcûv tsAS, xs^TaCdu^oiii tiç rr jtgjvorr 1 ■ 

^tog^v /h($uW N H )t4iiv, Cïrsfè idvid SÇopw eÏ7np âvTtvau aZJiç, dc 
ev%ofA,en$ /^Mov r» 'Ofoii^v. Théodôre 

l'Hyrraccnicn. 

fAç*. AKPOnOAITH. 

Ea quac sibi ab illius pâtre, nunc defuncto, promissa fuerant, effectui 

dari postulat. 

"A/Àtiv rpéycov 7t$ ( cpvoiv -n mç^ifAlau ) , i'Mnv è£<t<fi<rt. K<*j 

VfJLtïï OUX) eùflO TOVTd, rUÂJ\ oîoV, TniâvfelfAM. IleTrîcôKOTdï TTtLTfOÏ 
TUbj <p(?SV <PlA0V /UêV S/AOl) ŒO) Si 7TZt}pO<;' V7TtÇI][ASV CWTVLÇ 

êxêivcf (Tzçjc, v\fA,a,$ <r%é<rti$ 9 KaJj <Gfo$ èxtivov ^Sv, Kouj tcçjï fifAdiç 
clïKyi?&\)<; , cifAtpcû St<LTHf>eîv* 'AM* , COt oîcrf oôev Kajj 07TO4, eoconp 

èTrvuyftAieus è^evajuLefa' xxtf ( &iï r v > èxtivov iS %j>eoi>v temvpyj>vv%$' 

OTS, KCij %€f>oîv CtfAtpoTv rifJLÙÙi Py&QfAtVOÇ SïÇlcUV , JCûf â,M>lAcUV !v*f- 
/UOCTOLÇ , Kûbj èfA,7n$ti<7Zt$, eÎTZt Q TlAevIcUcL, OVVTTt^CLfAèVQÇ , Cf^ST^. 

'AM', lyà /uiv kvcLcr^ov yctp /uov <pite<ré<pa><; /mixfov è%eAéy%ovn$* 

êAi7mpr)<jzt , Kouj 7ntvra hJlAoùv Ixivuort, rarçjs /wrifAM iyutUm èva,- 
<yk>v. St) Si /lu âÀé&Lfyr <pcc(v y ccv "OfAAiçfç Kajj AioL lèv O/A/ov 
ê/ivitmipifa 9 (ppeai /uiv (hrE^jt x*u0ay, ctMct Si (i&lpr ovnp cL7Pi~ 
y>pt\)<nv (al. à,7n?l;(a><rïv) ^OfMçft. TZv Wvuv lA7d<T&v, <tf$ êr^g- 
Q&fjLW, kKTFi^cùXjûuç {cùcaAp tiç vettîs , Àjftévoç /uèv èï;o)u(?yL<nt , 
canXkçfi Sè ko) pcL%icu$ èyxjupmozt, ^£cu|/g) , Kajj x*v>iv /uutiyiLejicur 
ovofActmç eKiiv&jç, drpifAôu; yi/ulyw ê<; SlZçy rnyHv , x^e} ctMwv /x,Côov 

eux), outc è/iiùiçy cL'tc èftZç yLçc/L&im (sic)* w y&la, aztvièy 7zuto , 
xfltj Koojmei aaskpim (al. azizpTvv) h e^^eç. + 
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^ ■ 

Lettres liT, IIÀTPIKIXÏ TH. 

dp 

Théodôre , 

THyrtaccricn. Promissorum effectum , quem Patzopulus, nunc defunctus, spopon- 

derat, à Patriciotâ reposcit. 

'Eyaj KoJj à/7rcûv, Tmpei/uir ko) impôts, èyfv$ €i/ua m jca} T&ppoûQev , 
êyfwnpcô- ou ^leç^îç K$tra Acl/JVAov, iMot vS Trlepoîç. Kauvoç 
/utv o Ao^ç Kobj , A$yov ctMov, wp^î v&mc,- êtyixsiBt ytp tt>iclv7vl 
4**%** evQeiooç eÎAïKgjiveT <ft<tô^<rE/. néptunv • *7ra 7ravo 7répvaiy • 
VTH<m fxh èyûû <rmv , <n) <Tfc ShmoLf yjL\ivt\)(n)L<;> Kctj tjjv <J&'jiv iroLpyy- 
Itmeztç HcLTfy'mvAoû. f/ 0 <K , tit/&&^M0aç , 7raÀt) julolxjlçJlth^ 

tt)v evepyioia* , >îv <tmî vCv. ET>j£z£o,u,evo$ oL^to KdLpSiatMy 
è7rvyfeAfÂ,évY,v evepytcncur. 

fA*. nEIIArXlMENXl. 

Significat ipsi, se vehementiùs deinceps precaturum. 

E/2à$ miStï <n Kcuj 1$ /uiç^lxa<l mpctyfeiA^vm , içfcïov, 
ai^v, /oir^ov, of$ r ctMo/$ Iv 5iCt» ^<t(ç^v<nv ovtîç ^cuipovlcLy Kouj 
vîîv lv oLv5ySv TtAetoûV î^ovr oLe^S^S tcÎs <ttÎ7aî$ à'^tnv 67* yyLipeiv. 
&v<nç ykp vamp cLvvti Tt>7$ T&^tloai, xxtv ï)£yi kcu\ yhpei <ft<tTEÀgîv, 

ftfïÇB/teJ's clv<tÀo'j3/4 êy(j>cûfAW iuAtUui /uèv <&foç ùLqiïov, *7rç)$ 

ê^cf^voù/mevo^ vn 7BV OiX/ov Jtaf Qo_plix*ç ivô* JÎ<flso$ oioftevoç. 'AMct 
vuv xjpnou,(/JLM ctv kppwcù'îto'TiçfV, <&flc, ytwciïov, <n><pév St o/aov ym){ 
/Jn7z>e>txoy. El ^/ ïu*) vuv gîriv <tv evtppa/léot, mcny Ktiaivw 
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/x,6. NlKHGOPft METOXITH. Lettres 

de 

Vestem denuo petit. 1 ,^ HÉOD ^ RE 
r I Hyrtaceniem 

To fAèv *nv HvevfAcLTrx; gu<tyr£\/ov, etmîv Iv/^AMêTOf ko) 
Cetvg/r o Si 7Dtï TpLfjLfjL&mc, vo'/*o$, to e^ovit <J>n<n Sï/o ^/toy** 
yOéTO^bîvûtf JTjS yt>ctî e^ovn. Kajj crû tb/W, to <ofo'npcê /uèv m/^as* 0 * , 
tewripcf <rf êid/uivo*; , 'GfoQéoii /uuv SÏStoï , %e/ei <të K£/zv£g/4 • 

07TCp €crîlV CtiTlXJilfAtVQi TO SlVTBpCf. 'Eyàf <T)E, 0/6/; ^UUTOL 

ovyfvœ/AoùV. 'AM', o //iv 7$$ ^oLe^TZK Î1A/04, § tHç dép/uwç Ope eçjf 
oçi$ 'zbnxfv&laniy, li tviç y\<LUv\<, /uèv kimàtem, %7rip ècrliv êm- 
^etStov (sic) 9 yutpyùax deiew è%v<p<t)/e' to y* </[ èvN'nçyv, Kajj Kstxn- 
Kfv^lo/uêvoVyKcLi aztpyu rarÇj <j*xé<&çyv , <n>) ^opv\yifi(my krmyjLç}.(jTVTt. 
t Clc, oLv ovyxoiva)VYi<ni(; oluto tv<; %cLej.'rt>$> a,TCD$b$ iSj tdvtv ko) pec^etç 
/uèVy <njy kyof </£ k\f)vc, cLfx^iéanfxcu\ to %A&iv(Jio)/. 

V. ANAPI ETTENEI, AKAPNANI, PHTOPI KAI SOfcXl. 

Objurgatio blanda , quod sibi scribens , epistolas parùm élégantes misent. 

Ev t ytvéçtt r n> ^syicomTîy pToe^xa/ralg, itcbj cr0<po>7artv yçcL/u/uicLTot 
tUs kçyLç kcl[ 7i/Aictjç ^vyfîï fctff SicbQeaioùï ans, jam /uuvtoi ko\ 
Xéiçyt, r ^sr\îçLic, y o iS) Ag>«7zt/, %epoïv tlArïtpctc, , ims $bxeï<; x,ajj Yi<QtfV 
Kûbj tfv/ctônv <LfA,<pcû kjlIcl ^guni -, f/ H<ô»/v /U€V, to A&Ceîv y ttclAoji tStd 
Ji^cov w/etOnv Siy to SïccndeîcdvLf <n 7rc£>utAy2^, iià tolïv s/ulcuv 
€7nS\ifJL(cLiv Kcuj ôLppaHrVicuv. 'AM* àyJgM/'^ofwtf ^cLipeiv. IlduSlvQeU 

ytp /UUTÇ}ùù$ TtZLçjL TOV KpeiTjovoïy 1$ 70 aSjov à VaJ^^et/X,* >($(,. Kûtf 

vuv 6u f ^ga)^ >g '%^ v "^TrvAgLVOûV vytictç. \AA\<t, 

7f , />t)î yça,/ufjL<t<nVy faa<fri?&ç,y eloûQoaiv è^pYiow èppYiTdpevfAévoiï 

KCbj TtVTdlÇ Si 9 ûCMoTÇi^ X 6i P^' 9 ^ 0 f JLaJ l9 A9/7raîî, yLCII * 

/\9>io/4 <Tè, )Ctf) ^S)fO$ T^^V^V KOf >^!cM0$ Xj/U/ULCÙitKoT^' OTÇdÎoIÇ * <Jfi 

miS^ict «sfeo-Céveiizi y ko) r &ur où txvtv t? fictcnAbSi r idteoûVy rij 

TOV A9^k/V CtV0H KCtf /3A#Ç»I, TO fi&ffltelOV <$l?30V<pl<X4 KçJcitÇ 
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16 NOTICES 

Lettres ^ VB { CÙC T JL ^ 1f }' TO^3/>uMtiTO , Cpriftî , Ka>VçztV7/VôU tou /ueyiçvv rcobj 
Théodôhe *^jzsrepmTii tiîv evnCsiauf ^nTg^WAg/, Ti tzpoï favniv 'ASiïvajf', cbj 

i Hyrtacenien. ^ ^j )Xj(TZ £' l ra ^ -TTOlJWcTCJlV , VUVI <fè X*VH /UUCL\&çjL(L , J($cî, eCvS* 

Cpycrci Kcbj ' 1 &Xfy *ti elàbîev oîSïivo) kcLv'&vQôl, tov crv(piqZv y oîo$ 7f$ JCûlf 
Kflt} «reûumv , x.ût) ti)v iwtçjlS)cl 71/juov ôuv eïv)ç , x.ût) 6v>€v/^v. 'Eppai- 

vct. nEnArxiMENii. 

Mittit ei Iibrum à se scriptum de Maria virgïne, timens ipsius de Iibro 

illo judicium, 

ÎJ&>£ yOiv 7?f$ iWtf<7tt$, QT>6 I^COÎ TVV %0tg/V 6/(TEa3«/ <&JV, 7rZ>MS> 
<Tè TTOVTOÇ T? OVVCL&fAévYl ^dUp^évCf Kôbj Seo/UiYITùCJL , V7Ttp %Ç 

$vi Kcùj I^gvi(v6ïtîtff. El <Tfe x fa/ripat* eïnv civ vefAewrioç 0 '&foeveyxj&v 9 

Tî^t 73V 7*1119 fA<P 07*. 

y fi. rAÀHSIilTH. 

Rogat Galesiotam ut versus , quos ipsi Iegendos miserat , sibi remittanlur; 
rogat etiam ut quam de eis sententiam tulerit aut vitia declaret. 

El /ukv Sfè> tSv ïimv ?AÔ64, av<pcû7ztle 9 oï</£ otî kcu\ ^<pov ùlvtvÎç 
JixsLicuv è%eveyxJi>v £ yctp fjJ\ tote ^(pimio 4*<P oV evvoicb 

&&WL01"hM> W<4 AiVuei*, # M/vw^, # 'PaJAjAMfyjt. El 
îi»$- ^ 7ro ^? ^ cft6AÔ6?v. Kav /uiv eZ H^oie*, Tnpcpdévmv 

3C^î 
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icût) voj&v ytvvv/b&'t&v tov ?sym , l£o/<re/$. El </£ Col eu, to lettres 

TVtfAinejLoV. Théodore 

i'Hyrtaccnien. 

v y. ra KPATAin kai Arin basiaei. 
Necessitate adactus, auxilium et opem ab Imperatore de novo implorât. 
TùAfAripCûï CLV0LÇ)éf)Q) y 0ù$ J^SA9$, TO» deoçMpèî %ÇjfJTZi ov, Cj>/Àeu- 

^^Jl^juloi TciçjLçovxiZpfjL&ws rH$ kw^inré <riï$ ouyicoç fictciAeiajç , 

/AYI'TFDT ùLV fGCftdvW Tl$ eïfïV KCbj aLVTOÇ, Kobj fJW KSUÇJVÇ 
SlctK^JiVeiV KCbj '&f>0<r£o?&ç TflÀ/XOyTOV KCbj 7ZN7BUTOV <}>£9V7f<5W, 

è^j>r)(mfjbr,y , <fox£v èxeTQev e\>pr\xi\ôu\ 7nt&x^yav/Afo&AvKoçr\v ccv^i- 
tyws <&££^ yadwv fi /ulm ûbpxû$ ointes 7&&Ai%juLCLÇpvavb t mS^^ > 
Tpvcpviv Tpvcpoiazt xjlivm jcajj à<f&7zuvov. To jx*,/> 73/ t£ 7raÀt>'sro<£bs 

cuv y oùcanp ^hrè avy^Y\/jbcLiti(; 9 Tntpeâ>pcùy Kcbj ùL7nfip€7n>vid. 'Ht^u^voç 

«V 0tVctyX*74, cft'x^V JC^VOÇ çpe$OfAév*$ 671% 7DV fefioV 6^t6TDV, èimVfL- 

xjb/ubvrlû) 7roÀ/v, tïdtbc/uloç &va,ppx$ iulçc/l ~Tyv olxtlau» 7rvynv. Ko} 
wxTç ficLaïAixsiïç éTPÇjçpéxcà /buycLtoSùpeaAï' Kcbj y fil* y&fAioùV 
vaxni, Sio/mcLf SïctiTnç ^j>y\çH^ ^Mct, en), 3s/otote Bct<nÀeS, <p/Ào- 

J3<p04 0)1/ lûLTÇfÇ, COL €o3 y 07TOS ^ CZZ^flty^V/c&ç]$ TO '5>f 0$ IcLipsloUf 

vJ\ TU METAAX1 AOMESTIKH, Tû KA NTAKOTZHN.fi, 

Cantacuzeno, magno Domestico , adversïis Persas et Asiaticos dimi- 
caturo, prospères successus ac victoriam auguratur, et encomium 
promittit. 

ûLpftoime qicpctvoïy fi o bk teytxZv êyx&fjbloûv; Oi yctp è% 'AçjlÇi- 
Tome VI. C 
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i8 NOTICES 

Lettres ^foç yffv X e *?** 1 Ka 4 fé 0V(nv - 0i< <*l % tyetwv Sï<Licùv(ÇpVrt<; , ko) 

de ÛLfAJu&LvIùl > Kcbj yinoiV CtVtfôgV ^OVISÇ , ûLftétel , Kûtjj oôgV 

ThÉODÔRE éïVÇjYlA%V ùLVctAvVOl Kûtjj ÛLvépXOVTOjf TOAJT Kûbj MtfflSv Kôbj, 

l'Hyrtaccnien. M/lBU!. 2o0O$ ytp T/ç (priai* Tau fJUyO^ TOV epycrt, ÙLV 

fA,r\ Aoycov tvyy\ XMpvx&v , ^mppet rv\ç (JJir*fM<, , Kajj À*(ô»v i^7no-- 
X^^y m^çy- /uovov tov jc^^v iv^Wvlct tov rS ^srçJi'Tjeodtti' ùwrjdu 
Si <pYifA,v\ ovv Aoyûu 9 TiASav dLÇfyim Ji<t/uiévovm. Ta, </£ <tZ 

fdvoi$ xst,mj$t ,i> tA€VcLy tdTç "^Trè tov Xoyuv ovvnrmpsnaji tyctpfAcLKotç, 
a,ve7nAr)çiL S\<lÇxlUov\<l. Oxrm ytp , outoj, ko) igfleçjeimç ovtos 
<pvtm 9 Kdjj 7ntvlcLX% yt\<> Slà/rjornï , x^eiÇpvnç /uùtv t*ç yjump- 
%>Komç, T*èç </£ <tv ÇhàSvt** l7rrt/£?VTE$ , x,o) è%evy*v(Çpv'tt$. 'A-ro 

7BJ0UTOV 1^ TO ' \Ab) *TCt<mejLÇtT Kcbj TÇJL<n>\\)fJL7n 0 V iYM (TSFÇjGVLp- 

juû'Çjcû tov ç*<p<tvov n/v<ftfy>&> to (75^3 7tztpeyfvoiv7i TTEiôa^gvo^, 
cLpxofAév* epy>v , xfî yaj l 3^*1 'Qfocwrnv TYiA#,vyi$. TpeÇo/Acui </£ 
kXinax xjwçilTï , >u*7n ^L/xvrpcov xaovvv ^uoSv P&fjLrtsr&'ttp'dç Bcl- 
?&fA,ov$ Lveytpeîv e7niSiuv AofA,éo-]ixoç /u&v o /utycLf elpricda Si 
ovv ©6o? • cftctCSU tov 'EMïuzztbvtbv, x,a) 7ntTOv Tiîv 'Aaicur, yjfxvh 

àVûtTOVOJV TJ1V OBlt^V, Hip<JZL$ fÀv ^^.PV C &UT*Ç 7fôg/>1 , Ttf£ 

ctu TpeTmv SbvAcLy&yofa' èfiol </£ dL$opfAdL,$ èyx&fAioûv Kctjj fisyav 
+Cjz*ro§&<Tii$ Tntpé^oi , 7S itépatf Eé/>£ii çpùWrtvofAevoç m 'vclv](ûl 9 
cL7reiAoiv SbvArw ty\v HepotS)*, 7m,çjL(p\<niv 701$ fictatevoi, ttyiv 
ctu /ueytAM 'Acteur luxçjLt, Evpdû7n?ç degjL7rzuveiv. 'Ot&tb S$ 
itcbj ouyfçyLcpecûï tSv êpyZv e O/x,t(g^t> <$Wsj teviépv> QPt'A^/M^^, 
KcK "EKrroçfï , >J yt>tiîv AÏûLvréç ti Kcsuj AioftYiSbvç , our <îaci A9/7rSv 
a,pic[éct)V kvtycLycéHou; Ithovtto^ jca) <7^y^ct(poV7C$, 07t ^ /LUyLÀx 
Ao/mea-TiKov êKçpcLTtictjç , xa} çpùiinyicùç , >t<t) Tç^7nticc 9 rîï vS* 

V6. TU METAAn AOME2TIKX1, T Jfl KANTAK OTZHNil. 

Cantacuzenum summoperè , nec non eleganter, laudat. 

*0 TTBe/^otv^ /uiv riiv ot^/ûtf fAytc, Ao/u,é(r}i)u>$ 9 TntA^àLvéqipù^ 
Si r)iv 6v>tvgiûtr rîi4 ^X^Sy ttw yt fXYiv Kopuïviftb 7Wi( ôupe'mv, ko) 
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<rh i£ (tviSv tov A9/7rav (ntçjLV <t7ntûSv Kcsuj Aiwt 7nçj.q><L)iéçzi r n)$> Lettres 

CLTTDpci 7TDI tSv '©fOÇ CtUTBV SyK&fAlCûV , 7n)MSy Kûtf /LUytAcûV 7JU- J e 

povT&v, ïfio'i y* Tuioï-nu. A/ct 7*0/0* <fè /xSMov tSv cL/)gr2v lyx^- Théodôre 

fju<t<dtU , QPc <tv7D^ exje'm$ yévoinr <Lv èf^/juicL^ • 'mp Ifcéfôgv 1 H y rtaccmcu - 
^mAcL/uiCôLy^v , cLvIiSïSbvç 7roMût^cufloy , /^Mov 6tJ>*v/{a)V 
îï7rg/) evyivtÇp/uLevoï -, Tloî Si /uu>i <ppevoç 9 nhSbLçjç <pvcnv 0 <ro<po$ f 

/utvoïy iAiyficï /xoi 7bv v*v, jca) oi6)7iuv ctv ^«^tuv. Hoiii7ii4 <^ <J>>unv 
"Efl /uiv § Ao^$ Ti/uucàleçyv <nyn$' %<f\i </£ S <nyn xpeTijov ?^y>v. 
Toiytfw cLV%t,ipx/uLoji Aéyuv 9 f/,ri liï /uaxfco %gfvoû ovyxfvCri 
m HsiAùiy fi* Sè (ZvQop 7nt£pppyn. TvoùfjuLmvti Si tSto Xopo- 

<L£*?& 9 K&i <p<t>vévm xfVTfrJeTtii. Tcurrov, oT/jloji, tS K^jvoj ttdjSv 
0$, e7niS&v oi tikoi 'Péct, 0 c/^ et^S ii TE^Ôèv i&TeGpoyfiiÇe)!. 
OU âv TEAtytivo/$ \Ly><, è<pe<ïà$ y> o-yeSiv qtczoç XZ?* 0 * ^^P™ 
t<r\*\ tÀv yivemv ko) m <r*TÇy*y§ivizL m,çjL£ifov$ ùlko<lÎç 9 è<; 4^%eU 
JiccmpQfAevcm irh /xifAycnv. Ai <Tè, ^cc^î teytiyuç kyyjLçy^L^ , 
fjuvtfAcuç 4,ve%ùLAei'7f]oii ctvm mç^L7cifJi\>iGi. KaJ, pcL^aSSiv "O^wi- 
fjucLpTVpdy ex, 'QfoocûTrov i\r7n>u0gv ctMou Aéyûvv To ^ é^cov 

KCij TClfàu TTdQqï èftè rfffÇjï Afllj5y. Ao^ç J^OJtVOV lx.7(VûtTÎ0^€V04, 

7»r$ ^j&ïp l<ryyv èint'ipsi %cppeîv. c/ 0 >t yu.iîv T&tiÇcLnï /uûytï 
AofAécrJuux;, topos oîç àMois tooiv èvevfaveiTOJi Ksttâç, ^rïpéçvûù^ 
ùïv, einç ctMo^ , H5^i t5Î4 xjt<p<L?&ioùfo\)$ r2v aperciv , Sla,xfi<noùç , 
i,7n>Si^eTOJi /uèv, oTJ^ 07/, 7^v 7re%v iykuçtt Sè Kcuj ièv Ao^y, )utr 
fi&Xpt ^ v ^6ov, ^sfocniaTTOji' Y&fyu7ïip si Xcjlçvï to iVo 

A67r/oL rî)^ 'Gfomwid, /j,y\ <ztfo$ 70 tzSv Ae^flciv <Gfo<n<r- 

yyx&c, evTtAèïy iMÀ td x 7roAt) tÎjç ^o<rïveyy<Jurn$ f&ÇjQé<na>$. 
'Aftétei, xsl) nîv evepytoia* ol^iov ivnçaô^>ira.Tro tî? ^sfo^è<nu 
Aeî Ttiyctfxv Kôù\ v/juv ûLftcpoTv ôL'mSlSévcbi , j(^c/>i a,v]i?&fÀ,£cLV€W 

dLVcLteyt' Kcbj , (TE yU^V, <ftût£<tVTO T>1V 7Ti^LlOUf , )ytl YJiAOùC, 70V T>î^ 

f/ EM»i$ 7rzjy7DV èvafii6o$ SépÇri JïcL7n£fLia>Qév7B. 9 TRtrva^ /uèv Kaùj 
tey?&l*<70L{ X^&v* Sc7toV5< ng/xnjctJ^, ctur«$ Ilépmç ko) 
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xo NOTICES 



L- ETT ïtfC7aîo A/>U«>VTO$ * ^VûUJCtf* JCût/ /UUipcLX,icL XûtT£5t7rTU4 expiai? 

Théodôre ko} ^OTtop«$ MuaSv Ae/or 7re7n>ir\/uiévoy , tav <t5 /ueyctArw oAnv 

l'Hyrtaccnien. *A<nctV 70/$ /3flUnA/X4I$ 7Pf^jBaV, OOZt SbvAM, TOV Tg/^Sv ôLVecnJtt,- 

0L,cn7év$bv$> Evf>o>7nx,(ov<; , )ca} A(£v<xt of*,* (^T^Trctp^tic, <J><t/\sty- 
yjip^djç , 7ltyfAxL7itp^cùç , A9p^flt53U4 7* >Cûtf A9^0U$ , çfHLTV , 
r VJZ2r'fltaz7ZÇït4 te jtâj SbpvÇoçyvç , 7o7$ cunox^etloe^xo/s oùçjl'ms Tfooi 

Ae^ovras, carvSîv TpvÇoivTctjç tac, ctfrov, k^c/ 7n>/*,<t S&xfva, 7nvovm$. 
Ao'pi- Si fa'ripcûv Kctjj <njfyç(L$éa>v , 'H^xAg/as itfc) A/ovucte/ovs 
aÔA9t>4 Ko) <piA*£ 7rrtp^VTE4, ra rS /ueycttev Ao/uuecriiKov ouy- 
yç&cpoiev xjLTDpJ&fJLdilcL. Kctyco crf clvtùï iSict ouyfpkcpotfA Jtv, 
SLt^oL m/) ètefoois 7ntpéïiaji, r» 7n7ny%<n A>iÔ»îv, * Aoyav Koçyv oo$ 

SlOfJiévoïc,' 'GfOÇllOiaJI %»/>2>V OpQtLV&V *\J&e&CO7ia]UL0f' 7&V0fX,év(M)V 

'Bfo/uLYiQeiaji • KsclcLTnïVovfAévcMiV iv7^A*^/g|$• tot ctMot, o<tzct\<jl, rcùf 
toïhtov. Tmy /av oSv oAC/o<r&y>ov , >yt) /3h€o»^vov Itt evepyi- 
<ricu$, k<py\}xumy c/ EM)ivg4, ttoiSttov 7f Xfaïleîv otvoL- 

^clttIov Itt cttnS, ovfiCdLV yjxiçyLc, 7fvo$ obc evepytTÎiavLf , cpùioxetVy 
Kjlt iyutWYïï /Aviïè ficteiAevoitf o£?v hvûl kcu çitô^cov o/ové) (ZcuotAelco; 
tStov o^o/mevoy , tÀv evtpyioicur. Ta, ait Si rSv ^nçSv r/s yj N 
vS$ è%ei7nîv Wvclit ctv, ff xov<JVA9/ yçcL\au\ y Kcùj vSv vixSv7a, 
?C5c) A9y^v iV^ùv v7rep£(LivoVTDc; 'E<m.e) ytp rç^intidu TpoTntlois, KaHj 
vîtyt Itt) v(x&iç tsfoçfiw (tlyi ftYïv evepyiGiajjy iM* eJp ^jjiztiç 
€<riiv êpeîv oatkf /ue'ifyv*; rSv rwÇj r npu>y <lï Stv^npajf. Tfoeç ^lSto 
avfy^ùL^ctiyr ctv Éruy/^(pgî^; 'OftYifCùV eStt , Kctjj ïliyS^pm^ c H^j- 

Jtût) TOV 007/ TK èxeiVQVÇ KO/UL/ULùLTtï. ^EyCt) fié VVV >liSt 'SJfO* 70V 

çitô^cov voS çpécpco 70V <L%ovcl' Kajj Aoo) rrî<; faioytidv; 70 cLpfActy 
tvy&Ac, è7n<xpgfLyiÇoùv 70 N v op/u^ov. 
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AOÏKITH, IIPnTOBESTIÀPIil TPÀIIEZOTNTinN. LETTRE* 

de 

Théodôre 

Gratias agit ob munera quaedam ab eo sibî missa ; donum pro dono l'Hyrtacènien. 
mittit. Librum Odysseae quem miitere non potuerat, se aliâ vice 
missurum spondet. 

'Èi&é </£ efaç etv eçym ii\<t iS* &vmv n\$Wv vSh/xajfy tiï $ m 

^(cLipCû %CL&>V, *>CVj Oçl$ OV êopTxÇcù êofllOV, 7Ï£ TE fAOl TtfTOV 0 

'©fo^gvos; Gèrefîv eTtçyv ctv W8om, otî /là ièv Z&jxfGtfh IIpctiTo- 

Ceçïol&tOV «TE, KCbj TTC OVL %j>Vo£. y^L/ULjUUCLTOt , 0% V$èv è/UL<p€pr\ TZt 

XpvoZ /ulv?&, dwrj 9 l| ^EczmçJiStov 'Hg^xAîïç ctÔAov riveyxev Ev- 
pu<diï. AÏ yt /jLYiV '^ttdçdAoÀ , k^tou^v 5it7ot>^ êxehov 
SbûSbb\éx 9 ov 'AycLfÂ,éfA,v<*>v 

ToV *D7*' 0/ Knvpnç JtotA \tiriïw îî). 

lit J9<79 Kv<a?f>ovJï MJkyet %*ioç , ifVex' 'Aptuoi 

T? <N JtiJlxSL oî/uûi ïccuf Xf> v<n "° 

0% inftTv xpvcrivQVç laztpfàiAXç, tôçyv ct7rEçaAx^. 'Avô' 5v îfyuî* r^v 
tov (tbttIoùv 'ATtDçoAciïV avi $toSl%jLS)& pjn/riçivoiuLev. r Qv >î %ov(jùç)l$ 

ri r5 7zuv<t>ftf nvevfjLùiloï 7m,v?& y 7rvevfjLôL koui oZfxa, (roi 7reg^7r0/ev. 

*H Si TCùV /LUT dLVTX$ Tî fcûtf OVV CLVToîç , àvctAo^^V CtV 

raïs 7rpevfAccn>ç ko) tS ocû/aclIos 'mvmSïusu'*; cUtQrirtoi Kajj 

vitâ^çfVy o /ulovoixjCu7zQoç rr\c, 'ExxAuittfi 'Cfyxpet}^ , ^{/cLA'Me^ov « 
SïaJi^opSby tzfoç, v/uLvqSicbç deïy&t ttvsv/jlclIixZç ctvct€ccM67ai/'Eçï /uèv 
ouuû 7DV Ao^sv TOvi^B <7V7r%o$, o i^i^K^- "E<r]| ^ QrJtv riT?ov , )(5C) <J^6 
TBV IDJCtg/Ô^OV ^Og^V TOV, k^lcLXJÛif^ Ilctl &*>p t )QS , IIcCTe/cCp^2v. 

Naf ^v x.ûe) y&snt r«4 JvçpQev <piteavQx<; Tlftifléof cùç et/ Tntp 
èxeivoov avviqZaiv cLiTioteyiaji te, k^ci <pv<no?$yicbi' 7nçjL€icliKo^ cov 
<ft^ # o$ Ix, rSv éctt/]£? <njÇ)iQefAév6ùV /uefcûVy jfAitreoç i^ActiS}, i&tov 
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xx NOTICES 

•■ te, ksÙ ercl^y cLTntpiiFeTBLi koj v<pé<p\x*v eau Tr\$ julovcloi 

Lettres ^ , S N , x s s x , 0 x / 

ThÉODÔRE A0^3V ti/ULloMoV S^CÙV. 'ES CpûtVOf , Jta) TflV 7ttVL<popCLV tSv tS? 

x.*) A9y*S ctMous, '©fo* vS?$ l/*£c(/rEugf C|>jAoa3<po$ • *s J^to 

Aipjjxtia ha^fiirnt mit <peJ**r clmuw 
Qca&ixa %i/u*p!cor viyd<hor dMCûpïç r atxttp 9 
'Clç f/À ïç Bcpicn tfg. pgoniç aimr. 

ETto )tajf tnfo^ GLycHv<t dep/tAOTiçyv evyfîv, k^m xêAev<mç y imitt- 
hjanjxaÀTi Kcbj 7reejL(cÊ>0V x$ù rriv è% V7iip v/uuov (L\Ti\r\\iv , 
ocrw ofov r , ix^A^JB^Af. Hclvïsç 0 yjlïsç ims S K5^Ao$ ytp, ov 
j(5cAov 0 x$LÏhiço$ kslMÎ Ilpa>TtÇe<r}iùLyLoç'y 7ng} td v v 1$ T&TrtfyvvIcL. 
axjtvSùv ùLid^rX^v lvôg'v<îfc, Si^Tov tyiç t Ofx,r\çj.xiï$ *08voj*i<h; , #7f$ 
7o\ 'OtSWjÉWs ex,'7rXM Sté^eim, 'Gtfôs y* Acuçpw)3Vcbs , K/xavcU te, 
>C9U Oot/ût^, è/wnfAovevw Kajj xpeoo or ^lv-mç ecpauntev. 'Ettej 

y&iç)$ 0 r>)4 Ç>rnf<rca>$ ^roxixAg/ço, rîï$ vgà>$ yfiSt 700 Atfiéyoï 

cftflt7r57re^t'7r]ûtf. Toc^' Içï A/r^t *)ufA,ia,fA<LTtç G&fè ykp i<J^ 

è\iïv iS SvfAicLfAdL'nvpjZ ^uovot^S TrAelov /xÀ 7©y /gg^v 

$/Aiov. ,x Hv Sifjwo-xpc, '<iptçv$ JlcL7nf/,<pQeiY) 9 <pr\<n, cpjivo'împov <JSî rS 

HSLAetVy oûç 'H&kAtÎç "TMoi', K^^à riîv 7ntçjifAicu/ , cc^t>VTEAè$ 
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DESMANUSCRITS. i 3 

v£. TXl M E r A A XI AOTOOETH. Lettrée 

de 

Significat ei xnigtnaticè, viros doctos ab ipso non esse negligendos. ThéodÔre 

i'Hyruccnicri, 

EÎto, )yAo/ov /U€v y opveov fA\a» y 'Gtfovoiat, Ttç 7dovtdv oùçjlÏqv ov- 

/uuyqn^ evSkttftovicùç ^tr^Wras , 'ILpfjuLiicàï Si 7ctçj.opoù{\duç 

ebe ctv gfn &vo"xïç2lU<jùv *LpfA%c>- y Kcuj ftw gygç/ H5^i <J>wn$ ko) t^va, 
x.Af to^», t*$ lx*/va> «Sjmuov^ <n>vjçctv«f fieATiovç, *($u «JWvuvdf 

Vlî. TU BA2IAEL 
Imperatori Phauselia ^ Gtoponic. de Lupmis) mittie. 
*O<r'5>f/j0 7S <b<L\)m\lto (sic) 3/ea>py*v Tntîïfes ^urnv gTvût/ Cj)u<nv 

/Utfffl K3^<3t K^ôgTBV /3ctM0V73$, ^SfOÇ OpJvV QpQlOV /3À67reiV 

yc/ùiT*b\ vftépccç éxjiçnçj o/ovg) 777 <Pùlv<tii Sbv?&yk>f*fA,evo)f >tctVTEt$- 
*9gy <r^g7v tyiv rarÇjwpplcM dup/mo^mv. OctvotfÀ/ct to xpkmi av 
0VjulCoA&, TcimfAÇdL' cû$ ôlv ^777? QdJxnux, viAiv /u&yçj. $t/<rtcûç a,p%cLiç. 

V ô. Tû BA2IAEI. 
Febre laborans , victum ab Imperatore postulat. 
- nug^v TcAiai BicAe^siTTDid^ /ue , 2/>33v >iJovct 7?vpeTv. Hvpemv 

SixAfAoç. AurS y&m^xjjivnc,, Stî iS} 7ntAjv Tn/g^tr Ivûtvrtct, 
(L?ïJ\teic,j xjù àMtiÀo>v ctxiajuctm. n.çfçzL%ov <LfA,Qcù ^sfvmvev&Hyaiy 
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NOTICES 



£. OnKA $ O I T H T H. 

Opem ab ipso implorât. 

ETto, Trtp&p'p) juèv 9 opviQeç a,\oy>i, <&fovox<n r2v mtiipm ytyv\~ 
çyLXôTcov Kctjj rçjçiïiç Slofiévcov. C H 'Gfovoia, Si y txÎç yiçjLidiïc, vrlépvfyv 

$vp èl;<L}t>v<n)i , fvct <SS} Sï(tdpé^(tiev. Kcuj fav/AcLoiov tv ttzÇjfJL'A- 
dev/Act, ci>qi xjl) <Qfoç inLÇf}ifxiwi (W&tvz*)$mcij\ rr\y tî/x,Vfc/x,év)iv 
ccv'Tt7re?&pyk>aiv. 'I-fytgTs fè 9 'i&/r eixJvat, 0eS y*fevY)f/,évoi> ko) Aoycu 
TîTifjLv/uiévoiy J >e <$\) rSv ctA9y&>v SlaL,<pé£ffA,ev , jca) Ao^pv êvadvleç 
7rzii$tv<rtcû<;> obc ctv èyxjitei <ofo$ opvécoy kXoyuv , g/ ^tiî 
^ Ao>fK5Î4 tO^^ ^ocpiKoy7Dt -, OT<ht> /uèv cLiviyjLct SbxZv Aeyuv 
ctMct vtiv * àujis ja<p>i$. "lc\9ï /U€ iïvcr'GrfcLySv'nx., lèv 7roi<Tfetrn7V, Kajj 
t3v ivctyK^^v hSlicL TnLp&'iovm. Ilç)$ ©eS, >tctf rSv Aoyav, 2>v 
<£S{ ^uo/ /ue^ria-^Yi^jÇy fi&X 10 * ^ T^P 61 <rvyxfoTr\<7tv ' tiyi rv\$ tciu- 
£tv<réc*>ç etvexjL, eïr otw <ptAtat 9 eïr o<peiA*$ é^ripo^' oîcdtt ykp 

%<L. TÛ IÏPnTft TOT AriOT OPOT2. 

Significat Abbati Montis - Sancti , se apud ipsum confugere velfe. 
Quaerit ab ipso, *n euip reçipere velit, et aliquid de regulae austeritate 
remittere, 

t A.yiùd*mm Sianom /uuv 07/ /uev St/a-rsf (tyS/tev , oAiyt 
/ue/ActQr>xÀ><; , è% oAiycuv Si 7rz>Mot <ftg>fa>xci^ , 11, yuScMov, Trivfe, 
cxeSèvy oÏôu vSs <ftflt€ct7tx^t^'TO4' <?>W ><^/> 7/4. r3v ^/>ctÔ6v, *Ev /xat- 
fiiî^tct, Tfhtïc? ctv è^evçyi. Kouj 7nt^i/uLiûu ovy(<p\<nv, *Ev tïbMoI, 
AiyéozL. "Eyo y §v, Itte/^, tijv /3ctoiA/J\t 'fett/rw e^a>v tov 7rDAÉo>v, 
<&fiur\où t^v^w^, 0 <7B<po$ <Té 2tW<no$ l7nç*Ma>v <}>Wv EfvAf ^ 
7ntg5t 7a ^(tjù^jLdu Yyytc&ti Tt tvTç ctv^ vmis, *h *ri Tfy^ctvg/v 
gu^cgvS^ tk ®gS Trv Tt/^v ctMctrîov^' 7re<7&> /<?Mov 7nt/)ct tok 



L ETT R ES 
de 

Théodore 
THyrtaccnicn. 
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Y6/LIOÙOT3LV sTr €iÇ VfcV (iL^CUtTi JâÀ 7T0T ûCV gÇO> 0X57^2 (OuXoi/JH , de 

yiyfo/UL€VoV ytp >e'tt£jç /LU êuitv\x* 7rv$éo3ttf OV 'Sïf (mg^V , Théodore 

>/ j ^ / „^ i n / a 9 o / > I / rHvrtaccnicn. 

€/7n^> cL<piyuevov fGr&ancrri , /uLoyvcfyia) r eyy&/ppfAi<niç (tvct-vj/ir^v 3 
Tiv e^oyri Kobj 7ntpat,KArunv. ToTç r^^tmg^is ytp tK f&ÇJoi/uLiuv 
ctviSy 'Gtfoo-ÇcLAeîv , 'zsrgiv lyjv/xvûuôî;vûif 70% xxQoTipoiç > ïaaç ct<£b'- 

07Pjny{eiu SïctCpopCûV fip&fAûL'mV imfyjJJLW èçi tm ^X™ 9 Z'p'Kf) 
v5o3of net) vfbLTl. Ov <S\) tov o^yv r$70V cUcLTpé'Tmv Lv%piOjJL0f > 0 

Tr!^ OJl'<*£ TTtLTYip xAlfAcLKOÇ, 07TVVIXJL SXcL^OpCùV fipCùfAcLT&V IthOu/X^Tv 

teo>$ /^v À/7zrt/voV7a, efra 7a Ijc^cuvovto, eTSf vtco ik yiïvyoylcL' 
env ieçyTç, yvoùÇj.<rw' ko) i\îro, 7D V tî?£ Tm^i/micug 9 ko) ^6>Aov o-sj/gj 

'SJfO^ ctyo/ULOV. El </£ OUVy XJL7CC%Ù>pcU> /UtT/G), TJVT êfAcLVTV 7TCtTOV, 

yjûofJLm cantpiw (al. cajoLprauf) tîv rl^t^ov ko/ Qpc clv eiTmi/uu 
®e/Ai<r}ioV , 

Tfl ME T A A il AOrOGETH, TU METOXITH. 
Signifïcat rnagno Logothetae, qualis debeat esse ejus filii paedagogus. 

70V C})/Alct70V otM6o3«/, >taf (tkv/upov oTôl AéoVTOç Sapeur, elvouj 

TE ?iflëpGyTOV ÙLBTlS^, Kûbj (&fOÇ TCV tSv XoyùûV 0%vtep7UÇOUTVV YIÀIOV 

etpeoiç, ko) fA,r\$iv tov ct7ravTOV rt/lwvi /3gA77ov o/o/^Évo). Ka/ j^p, J 
^C^caTOUcîkço^ Ao^s^, pcic~ ctv tctff /uutiitcry^i , >ta/ /u&7zt£bv\aj\ Cpi- 
A97lft>(ja/7o. Ntff fw(y ^ ô ^jfo^ TOiKTOi» 7nt^yk;/i<^gvo4 , eiWr 
iv extivoï krtsrri y Cppovlieî /uev rv^ cm/ o'^b^ evycoajxiou; % (pçjvueî Sè 
T*i^ vit Movtrtioiç SlcL'T&c&yiç , t?^ oîxo/ te o^/>tvri4 yjLiztçcLrtOùc, , 
<Tfe<ft«4 €7ntyri^ovm 70V 7nt/ hxXoù^y , ttof Aoj5V a,XfiC&$<L7mm<nvîcL, 
>ulv . maLprifxi\y\}u tx JÏk*4 cn^iou; Ai?4' 0 V 6V0V - ^o^epeiy yoip ovtov 
7o«^ D 
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26 NOTICES 

— — — TOV 7ntlhviS\l y 01 7TVLlS)&fù>yo\ Qo&epdûTïçfl y Tdîç véoiç ovvovnç 
•Lettres y _ r _^ / r cv ~ > \ *~ ^ N ^ / 

^ etpeçioi. Txto /xoi <$eov g/vof <Jox,*v, 6/ koji ni QiAùovÇicl ovv- 

Théodôre MÇsi, cbc eo3 3 oimt fi ttcuJW** ^IszèrepoTrmç ècv xpiQehiv èy&, fi 

VHyrtacènicn. ^ A9y<c)V 7T)V <p(XlùL70V 0Vcto5«/. 

| y. TXl IIPOICÀOHMENJfi TOT BE2TIAPIOT. 

Significat Protovestiario , se , in angustiâ positum , scholae valedicturum , 
nisi Iniperator ipsi opem ferat. Rogat ut ad Imperatorenv epistolam 
hanc [aut , forte, illam , quae proximè subsequitur) mittat. 

'H^wivov /ut <nycLv, * cpYunv è&otiv cLvctyx*?. 'Avclyx*j$ xp<VTOv<piç, 
ct!Sii)ç &VûL7&idei aiyoCv. 'Ampai ySv oto *m>T aiv %j>Y\<nt(fAYiv GL/uiCpoîv, 
yuaMov o, 7ï juum^v deiriV clutov , î'v ê/jutxnèy yjL^mifxr^ èiufoq. 
TlAriv f èmiS^ <pcunv , cu^Cç ivotyjoiv xfccnîv , f jtm^ Seols e£eçi 

eï Ttç, àv cLppt7ni$, 7rrt£?V7f vjupïï» yctçjx. Xtr^vo's /uloi %£?vos ttcu- 

• 70 S)U{AOVIOV > VtcLp 00 7K t5»V /3cLOlAéoùÇ oACcûV 7T7jS)!lAIcL. 

El yctp yewztiç jjlovoVj Kouj GctaiAecc m/W^, yyLTziçyLifJL otv 
«fyytov lyi/, fAi/uL7i<r£Tobi /uèv (î<LoiAev$ iiy ©eov, <n) <tè Trîv vs<p£- 
Arv, r!^ xjvadv c PoJYo/4 S<tev o Zgu$. Ko-f , oA&Ws.Tmo/x^vov, 
<rtf<piW/<; ctv *<3tf 'Ep/uLM degjLTrevovrcLï. El crf auuo^ ^Ep/uîH^ 
kxj'riïc, véois, êç KépGeçjv <r^oAr\ y %oAri Si /xStMov , è$ kù^lkous. 
Kpeîojiv ytp (Zolvûlvovï (Zioc, fiiov 6fA,'m>pevoiJLevo$> fi A0534 xJUfA,Ç>cLAx 

r>iv g7nç^A>îv. 

Tn BA2IAEI. 

Petit ab Imperatore , ut sibi liceat scholae vaiedicere , aut victum in 
Prytanaeo sibi concedatur. 

Kaj rr\$ ê7rcLfa,TV Aemvpyicç ov<t,fA,évo* /JwSiv • ri ytp ovctir £v Tiç 
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êx, fjucvmioiyi'nç,-, ii riav^ov yiioir <a 7tct ~&m> %pv£v, $ ftw — — — 
opfa êK.to$i; Toiytpovv > à,7&ipr\K07i '7rôL,iSbT&c£éïv , ko) Si^a» dc 
OLinL^K(Lyf\\au\ , pûLov Qrelïv a,vev aHç rtSTÇf AeofA&i ovv r£ Théodore 

XpàLTVÇ Sl/oTv %ttçfV t) Tr\$ temvpytctt êuTTôU^cLynV , >{ TOV fias- l'Hyrtacènien. 

aAixZv 'Sfv7a.ve(ù)V aimpeaiauf à><; otv, 7nvo/mévcùV JiSbL,<nofÂ,éva)V , 1$ 
tyiv tS? ficLfftAecùç 4^%^ v flti&t'by 1* x*p$bç< E/c/^ eppem 
70 JlS&exeiv. 

T Û. METAAÛ AOTOGETH, T XX METOXITH. 
Gratias agit ob officia. 

"Otûw ûctÎto ra 'GfLyÇfJLdL'Tzt nîv éccwmy 01a, tî$ ovviqZoï xjltdl- 
TrKeoveKTÎi tov k^aSv , outo iS) tStt>, 70 7rce/7/ov, If 

TnyUTOjj T&V kV(LyW.îùdV. NtH^O^VOV ^Ct/) (TE 7T5gi 'GfOVOtCUt l^wîv 

oîjtfôev, rarÇjo'VV'Tlei Syi Kcbj <lvto$. 'AMct, to ^uiv iD/STi^ wy^cc- 
vov7/ ttoMcl k^^cc^cc <trci4 rS ©eS yiyfono. Sol <Té x,^ v 77 a* 
<f>o<m , r/ 7/4 cLv7a|/ov eti^cLir ccv 7$$ tÎ7rc/> 'QfofjwQeïctt', Ei 
Si Kajj fx-kim t^fos è'^pv lx.C^£>ix*, otM* èx,C(t(r\ y ctv clg^ços 5,01/) 
oîcùvoï, y rS /3axnAéoù<; ^mvevaic, , 11 te cro <J>ticn^ te^vh, mei 
w c^>/<piv tSv '&fcLyuLcL r mv Sictlmm. 'Emî ySv #7&> /U*v e^e/s 
'Gfovo(ot4 9 Sto <fè Ilg/ô/i) 7&ejL<ntiplcL ov Tijv yASn^aw, 7/$ 
c/Jouo$ è<peÇpfÂ,évr\ 7cwolAoù (al. 7rïTi;Aa),rS xfei^ovoç dnysvnç, ^gm/- 
^7Btf ctu7^ fict<ntev$ - kcpctipeSvovmji Si juot 7nvi<t raç x£<pa,Xn$' 
*\yj\tt'TWi Si m ^eipa>' itajj izt fierfico 7&yLoxipTYi<rei. £0/ <iv7t 

-TA METAAA AOTOGETH, T il METOXITH. 

Queritur de ingratitudine divitum , q.ui filios ipsi educandos committebànt. 

Oîct /u* fyoùoii 0! inuSlveiv to <^L\7atl(t crxpofya, \iwi WTttvasy- 
K^^vtî^, QrV^v Si 7wv kwyn&lm meiÇpVTiï -, Kajj ^v, *M^<ri^ 

D 2 
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28 NOTICES 

Lettres ^ Qptttilmïy oîct /U€7kCouv™ç> ®eo$' Kctj, Ti /3oct£ tGrçjc, 

Tnéodôre S ^ ^ / ^ ^ v / yg7af- E V , àvg*7à ^TO, (S 

I Iyrtaccnicn. \ * / \ ~ <- > / \ \ >a > > 

cf£ vc&oli cLyi&çov >ca\ >e /lim ûloitoc nJiStopYm (pop/mifav /luAv-, 
/3Sv Lïswldu' <&fo<; Sè icof 'Hoztiobç 6 /ueyt?$<pcêV07zzlo$ , <f*7v Agyav 

KOf CpCt^/V JCûtf 7néiV 70V <fouAgUOVTO. Of c^, Qf)6 oT<K 0, 77 JULOL- 

%W$, fWÇjÏY& SbvAeveiv h izfocupVjULÇvoi , ^sfoiy^ /um 7nLiSïveiv 

(LlpXVTDbl. KcLf fAYlV, Ctt/TO/ /UiV 6727 0Xi^t7r3<5W /gp2>V 'SJf O^Ô^OVTOf , 

■ devSbvmv efroty S\\mvi<QivTOô\ Sè> degjL7rt(cL ov^vv 7nçjAça.-rcm • arra- 
vo)v 7* x^tf o/v^vo)v 'GfovoYnzLi, oi /utv A9y*S '^TroSxSiv^ TrçyavStDv, ol 
crf LyAtun cltcdQyu&jç è/A'7r\Yi<rov'ii$' et/ <fè <^vSv]«f a>ç* >ca} 
SïeazjSLa3ztf fAixfv. 'E/mo) Sè çev>i x.aj A^/cc ytçrip 9 xxxjj teifiri ytiÇj. 
7n>J\t 7n^{o) Tnt^yy xjuAi% Si, oî'ct, ^(SiAr\ /uév r èJïyvev , v7npcor\y 
c/^ Ope èSîyve' x,ajj 70 A&pvfyifyiv 7rtgi ^oauSloiv > 'TcçjmSbç Si 
vSbL/Aov' ictff 7ty Ayxa/ 717$ tculçjiia'iclç eoixsL, /u&tw %ct,iva>v y x^ouj 

p«V7tyv, ev y ctv 6^o< kcL/uloL E/ Trom/Aciv cuoù. 

Tn Tin TOT nATPUPXOT KTPIOT IX1ANNOT, TOT TATKE02. 

Rogat Patriarchae fîlium, ut à patre suo monasterioli cujusdam, Cyzicum 
prope siti, concessionem sibi factam confirmari impetret. 

'OtyeiAvoi fxvi tuwtçj-ovi vieîï, è7reiS&v yri&oç *\jsrèp 

(ponylajj ûLfAoïCùiç SKTiveiv ct£/<fc£, €7aiS^bv ek tSÔ' y\xjo*oi tv^yiç , 
riï Yixeç dwiéç. 3 E7rEi^ ti>ivvv > av /uèv y\^cù tyiï XfeiTlovoç, èyv 
Si 7Yi$ ytiçjvoc, , ûLvrtonxsvv teîv ctMt(A9i4 to Aciovcc. Kctf <n>i fiuv 

eV^OLf <QfOC, fifJLOùV , 67TB/ 70 P&fA'Qfh ÙLp/AcL *TVÇ ^ f^CLAClSb^ 

èÇpA&m*; y jué^cji vvoj^ç ê% evJvfyofAeiv. Sè Kctj ov 700 

to/^tS xnN/Aevoç faioy* • Kaj ft* m MvpriA* -Tntdeîv .ovy^ypoiv. 
5/ Eçï Sè pcLçvv tv&LifAonfyiv 7ov -m/<^t;Tiyv, vv^rep ? fivïs/Aévoû <roi 
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*r>. n y c/ y y\ yi y jto \ \ v ~ > n /°'P LETTRES 

poLoj> émir ctv epyt, evx^eifyvm fxev tdv ev TmvvTa., oAk/çovTO dc 
Si TDK ev 7rzc<r^ovm. c/ Oto <rf dbfJL^oTipcjùV Jzcnçyv tel7rtmi, <$W- Théodore 

X € P^ ™ ^TÔp^Cù/JicL. OÔx£v , Im/iSÎ Kôtjj /3ovAY\<nCÙ<; eZ KCLf l'Hyrtaccnien 

£vvdL/u,écûç eyeiç, Kcuj ëir\ç> eazte\ /ueifyvoç e^cov va-f tSv Avvâ,fÂ,ecùv 
e<pope. Eld G&fèv ri^ov Kajj t&tcdi *ntev6$ ym\ nù>^\ tzfoç gt5<Tbu- 
fjuonôu; r^j&viïeaiv > V7rip 5$, vt!v ko] ftoi Ao^ç, Sié^ei/mi. "Epo>$ èyJ/Lçv 
orpotyoç ytir^ cpiMç m/TSiSbv oîov ccv, ei *nc, noue, ê^i/moi xe- 
Aat/ov, <m /uèv , oS£ov t»)v VûlÎîv, <m to^' èxeivvç auÇo/Aevov. 

TOUT! 7D TO^O*, SbX*7$ rSv CCM^V . /UûtMo V Jvg/VOf OTOTS 

AtÎTD x,**/ ti)v 'TpmKov <ofo<my>picw > ea-^ov eTiruvv /ulUu/ 'AfxéXei 
Toi) 7reejLxjL0fA,évûp fjuoi tHç TntT&cSbç, e$à%év epcùivç clvth ^v^cLycuyicL 
axpofyv , rSv g7r opous Kt;£/>ttf /uovv<fp(a)V îtyvfx,èvcûv toMSv, évo<; 
iyx£jfiï >(3C7açîïvûtf * tSto /ti€v, l<p' o<7&v 5v TnLT&iSX tkv cr^eav 
k<po<n*v txtd Sèy rcajj deîov wttov, ov îj&;$ ctv 7ï$ fjuoujèuv Xffaoi 
' 3eo(piXv\. Ao%cur ociu, yniaa.(A,M fxkv 7©v ïlcL^TÇXùLp^Yiy eyo!>' o 
ofos m%yç> evjvçy 7ne) m K5^Acc, ka) k^^^ucte x*<p<tAîï, jta-f 
Kjupov @>çy*'xyv lùplmm <nté/ui/uuL r rt. To td/vuv ImuOçv jbv epy>v 
yivoir olv, rS ov*KoyiajuLo7$ !7n<pî/*ov/xoîs ^uvcL/ucévov , 7^ oxé/ufjicc 
ovvctycLyiîv elç ov/uL7n^La]UL€t. OvSi ykp, i<f[ r\yi\<rn j^ov, aLXholpixç 
/uèv rSv nct / 7e**f%/*2ïv >ipSv i^SaSa/" en?/ <Tè tov 7nt/i^t>Ti}v , 
ofov ritrô^f <t>i£je,ç3V , ctÀ>€ct Svfjui 7reojvvm. Myi ov tStd ^e, (jo- 

<^ 7tb^vov 7D ^nr«/>tgvov -re^Sv fjuovvtyioùv elprurofAévcùV , évo^ /U«v, 
rS cLp^içpctTiiy>v tSv voepuv Kojj deivv Avva,fAecûv , 04, 67n- 
x£x^r)/u,évo$ 'Ae&fjLcL'TtK; , 7tiçj,$povpcïv eç\ cV otoftcLcnv ■ oLte^ju 
i^, tS criTrrS /ueyt?£/uL0LpTVçy<; fecopytov, Z t>iv eimvvfjdwi <L<pr\yut 
XypvçyTrXoï Tt$, Stiwvç oan Tfç o-yêcxc, riv tovc/)o} ^jfo^ 7©v /<^/>- 
Tf^t* x.tf{ TÇxTDv, rS nîv KctpvSiov cr^ovit^; è7ax^Y.oxv y imTt&i* 
/iùv rS ycùptov <ofo$ cLVcL^copraiv , ctM^^ 'i^ Trêi^ra^ eve7nCov- 
AevT* > xei/uévov Tntp ctlyictAiTîv ix/w* oô^ IIct / 77^ccp^ix.tf«/, 

Ip5xi(ja/V7D. OT<Tbc ^iv, oTJ^ tdv nec^etp^v cLc^cgvov Vieî<pl?OùiTtf> 
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3 o NOTICES 

Lettres %Y]. T£l IÏPOKÀOHMENXl TOT BE2TIAPIOT. 



de 



Théodôre Gratias agit ob beneficium acceptum. 

l'Hyrtacènicn. 

Tov <pi\éovm cpiAeîv, Kcuj tov ev ttd&vtol à,vnw7n>ieiv , c H<rio$bç 
-\jZcro7tGg70f. 9 Ey& Si y <^/ASvto fAv or <p/AS, g5 /ue 7r0/ëvra . 
QPc olv SvvcLtfAM cLvnwrmuv. Ovkxv ctvTEuWti SeoV 7ntp § 70 tov 
jo/ tov evepytoicùv tifuv %op*yuo3ttf, Kouj to mtv tov £/x,ojC2>v 
iv7ï^oprî54Îa5«/- 

£9. AnOKATKn nAPAKOIMAMENll. 
Apaucaucum, preepositum cubili, summoperè Iaudat. 

Tov 'OÀ.vfA7novtKcut &iLyvt*'tt /mot 'Apxeçfximv ttplÏS^l, idji Çpe- 
voç ifAciç yiyçcL'TCTm m rGr&olfAiov vfxvov <&fo$'AyyoîSbL/A,ov HtvS&pq 
to mq>oi teAvpofSflctJi. 9 E7rasyfei?&fA6)ioç ykp v/uyov êveivoû , eï$ , 
0)0776^ è7nAr\<roL[Atvo$j ctSftr* te /uvyi/ulik; ytvofAevoï, <Gfo$ MéAto- 
/uuvnv, tvv écLwr* Mwztv, ras ^C9 N $ Avpa* /uuXtuov^a v/uyopSbvï, 
&dLyvGù\ctl\ oi Cj>»aï, *ror 7Îj£ ai/rS? Qpevoç 'AyrioiSbbfAoç ykyçasTCiwi. 
C Û$ ykp nç}cL /uipy\ Cpcunv èveivcuf 77 •4^%*ï> tov cttÎ7ov «JN) Aoj3V, 
rgicc '^éX'T iyxiioStt/ Kctj i$j <Ppev), /upn/uLovtKov 9 C^ûu'toçjxov, tuy 
Sh%duçiKov. ^Met, TTEp) /uiv èxéfaoûv <J>jAoa30>mov ë'çj IlivS&pûf. 'Eyi 
£è tov i/aov foLfA'Srfov âg^'ct, tov olTnt^t^/Mov Ae^a; Ilct^txo/- 

fACÙ/UUVQV TOV XJpVOVV, TOV vSv * 7BV ^fW, T1JV 4^%^* ™ V 6t ^* > 

tijv KdLpJicur' 'fA,r\ 071 y* 77 riiç <$pevoç T£xiuLepe(cL y oit- /w x^t| oAti 

^O^îï, JtAf v2> Jtûtf YJLpSiùby Kcbj 7Tït£?V7tt Sï%&/U,CLI Stfyl > rtÙU\ ÛVTTDVm 

<$aurmtpi&ûu{' rut\ rij /uvyi/iayi SxawKcvnoc, ovyeifu. Kccv 07n>iS^7n> r n 
yriç r\ iïd/TCxGcav , fcx, ecS 9 oWte yu,o/ I'I^tS yU^u>ovo$ ykyçdwKiwf 

è^nXAÇVL jUeVTOl Kôbj XjLipûôV klUtVOùV /UL&fJJWfJLWV , *4 5v /W€V lyi 

tUfOÙTVL ïloLfJLKOl/ACOfAeVOC, , evÇVlCt TE QVfttCûÇ KCLf CCCTOV^y l| Sv 

èmqnfjicm io xçjmc, e%ov<nv. "liS^ </[ U /uei^xuct 7nt(jLyfeiAst4 , 

£tr7f>C0V, gtîçitd^, 9CAf yinOJQV, Kctj <TCO<ppO)l, KObj SïSbWKcLAlKOV '(tVTlXfVÇ. 
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/ > *\ '/ > / liETT R ES 

çéfjL<titç t&fxtpepev, ax, ei n\aJzn ctv rS /um/ulovoç eyx£yco?^L/uLjuéyY\y j e 
ex, TntiSU eî%e ™^ V^ecx y KSH%L7npe\ nïv rarÇjTmihhaun iSy çoi^g/wv Théodôre 
ctvctp^ct7r7BV. Agrijztv <Té x^ej 7TOts /uuxfov *rt ^ri miSticu; 7rov*$ IHyrtaccmcn 

pcbCpûVYl SbVVCLj, £ d€ûL,T£fl$ tùf OOÎiytV > limotyÔfAOlÇy QrJÎ S*fAO- 

K07n<tiç K&j TrvLVYiyupecnVy kopiztAc, Si, Kajj ^JTOLiçhçj/uçy he<ryL?&fy. 
*Ht7ov Si it ytaLv (Z<un\eloi$ y %<ro? /uoMç (ZcunAevoi yvcûpiÇeod&fx 

7DTE /LUT KCbj tt/LUt* 7Ttt^<p(/X,Ct7Z>4 OJOuJSf 7/V04* ÛUfAStel y 

Kajj JV evytfiv 7iu<rtv iiyvn, TrwrçjLaiy 7nLiStv7a.T$ , ovyfevéciv 9 èixtiç^i^y 
rtajf ocroi t£v ^$lASv è^çzti' Kajj /uty tbj , ko) to>v ev^coy £k 
y\fjioipy\yue. Kct) ov7ncov , ofo's 7/4 tov ctv£f et ovviçnci. Tov <?at; 

vto /car s^ovra cpvna>Çy Sto Xls 9^0)^4, Sto c£ *$S?v, x^*} rgjTrav 
evytveSvy 7ras ctv 7*4 '/wiftovoç e^co TïÔe/n ; x^, 7fôe)4 <$^> ttos * 
SïXSLIoùç Xfivoir ctv tov Siruuov à,JixJeiv ; >f Eya/ /Uiv, hJ^'oiv ctMoi* 
ct£/oi4 w ti7À/x£tov <&£p/$ StopYiaztcdzLf , 0 y g^a> yuivov, 

str^ctis èyitdLfJioiï Stopu/AoLf. Kcu y <pi?d<roQoï âv CUÎ704, £*, èmAri- 

OZLIT CtV ^tOU 7TDTB * tSto ytttV TntitTlOTtf , tS7D ^>6iV XCtf 

%t/>/>S, Kctf Sto/uévov wy^ctvov704. 

0. TXl nPOKAGHMENft TOT BE2TIÀPIOT. 
Opem ab ipso implorât. Precum importunitatem excusare nititui. 

ytîv y ùLfAÇoo ^ccAg7ro' Tnt^/^c/ctf <p<L<nv. 'Eyà Si fiia ica) fii<& 
SùKyofjLevoÇy Ko) yçctoç yca\ xjuvoc, %cL\t'Tm r nçj$ te ymj\ <pop7tK& r rtpo$ 
oîSbu yif?o/À,evo$. Kctf td/, oioùttzlv $pvi[Aévo$y itaj /tri ^LyfXxLrm TO 
7nLpé%eiv €7rç/<K ccvccyx^), <J)ctcnv, Gïdî &eo\ /ulol^ovizii' Kebj ttolXiv , 

- Ç]P67T7a) <Tfe 7 TE KCtf <ppéve$ 6aâ>ASv * /Uê7ZtC(tAùi>V , 70^ yxof ^X,5(H K^C- 

A9?4 cLVTl7neMçzLfAajy Kajj 7utpeU (no>7rïv, Ott^ oLvdyx^^ Aéytiv fiidÇofActi. 
OÎ/tb jA/) ctv, ei <$Vvct///t>îv, ^8ovA9/^tnv, »r <7oo, g/ (Zovtei/jmVy JVvct/- 

fCTlV cnj^CV, /Gre^S >i ^8i0 V (Z'iCUt CtV7/7ZU^t7aT?0/4gV04, cLfJLtpa SllVCd* 

€7nlitHy fA* <F 'H^vGi^, 0 >cdLpn£$$y <Gfoï$tso,.>(sLpx4Vov Kajj utyauiy 
ctV7/^6/çBt7B , /3/ctioy ctÔÀov ctÔASy, ei /m avm mity) av^y\7vmp 
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\ 3 Iotecà<; (sic). T/Vi ctv loà/ <vj>Y\<ntifAriv ov^^to^jl , *8)po$ ctTp 

Lettres , , , , f/ x ^ s K ^ „ 

de cLV7t7nt/\&ieiv ctytjy /mot-y 071 fxx\ Qùecf GtoTnçj., ytûu\ <roi ovvepyti. Eoix* 

Théodore /utv ytp 0 fi'loç 7ntAljmC>oA(à> KcupMVGû nXctylw' ficLSiÇoVTl' y fila 

l'Hyrtacemen. ^ Hyrtxpvç vJ)t>CL m\\)JU<pL\tù ' OOGû Tl/UI/OfA,évYI yuÇctA&C, , Ct£ 

CLITICLÇ StlVCùV 6 XfOVOÇ eKtpvei, ItG^TTjû TrKîî^Ç, Kûbj ^JSI^VÇ a/Ze)f 007T- 

TXùÇ ûLVctSi£àV(fl1 , (7*^/4 ctV "^TTDTéfAYI TlA&OùÇ , 07/ ^ ©£0£ 0 

XtylUlOC, ÙLAefyxjUCOÇ , 'ZDfOTE^V /^V <tV£A6)V, JCct^xivoV, 7BV A^îa^ 

7ra$ kivx/jUvov /3/ov, efr oL<pg/$ 7>?v /3/<ai>, ttè)^ cLveTnycovprmv , 
gtî>(^7aya/v/çBV §jav 'ZD/'oç 7rctvTEÀri £tiçyri{jLY\<nv. 'Eyoo /uiv ouuo , 
&an^> ci/ rpuravtî 7ttÀ<2UTOooyU,£vos, Jto) rarçjc, èwTï&v cLfA,<pippe7rv$ 
&v ^<tçi/><*, t>)v /U€V àv<tyx^,*7?)v cLiSbvç, COc e^cù tyiç, n>di>~ 
on$ oTCD^i^L 7nt&')(CM>pv\<ntifAi. El /uuv ytp %L,TtpcL, 'Gtfoï gwÔoAx^v 

laS' 07ra$ iwTipcm rarçjc, ça.ô/x,»v eu\/7ï77Z>ç raA^etWa3tt/. 0eAa> 
^givaf %ot£>tv 77 7Îf$ ou^bîJs; oLm' ii ûtv<ty>c^ àr0£\«r ct/pS^tûtf 
r &uni ^cteJiaztodtt/ y vjLycemv à7nty^*<ra.v vcpopcc/uLcuf. *'Ev /m>i ShxZ 
tzfoç èfyaacnv pémv, #v o rS ÇuyS /ue<70$ ètpeqwç e7n£cLViï > cùcarip 

rtiv àfctyx/tfv ot/Jbr, Jbt)^ <îfc N n)v <tëfl<nv 7rc/9or. IIg/^&> <Tè 7^ ^s/ct 

&6çyVÇ </[ €71 JC£pTXV70ï, (T^oAri yt TV %6lfAÛ)V0Ç tyl/LCV'TVTl' /UUT 
ÛLvéfAQlÇ ®py\lXA0l$, Tt)%Ô7Zll$ BOiytOOlV, ^XiÇO^CùÇ, tïïv (ïtAoùV 7nçiv<rti tm 

et(pg<nv, oi<fr $m /3aMg/v oô^ Ko} Su' S*i rGrÇ3e\)Tp£7n<mi to 

Aip/uutitt \a^î\fnt ii 7S <pe/*AV dhtîmt • 

vriDencbi TMc$f «7nvov: Ka) ftfnTèv g^oOcn , 70 . merf^ *<n 
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/xctMov ùlvtÏÏv y '7rhéw tov I^ovtov cp^v'/i^ovaiy' ov iS) ydfjufxcLmc, — — — — ■ 
TOy^<tv<wv cift/. 'AMct, /3<l£cu <&fovo(ctjç ds$- >} /x,r,<të tatous ET ™ ES 

g£o> X^é/é/ Kv£t/ULOv(ctt , TTlCfrVU ytp TTlçoTç OlKOVO/ULû^ 7Zt TDUTOV , THÉODORE 
/V «JX <7Z6C/TSÀSV]g$ otMtî%/4 è\& r ttÇ3l. *0 <të ^MOV K$UVOTE£^V ïHyrtacènien. 

PULfjLÇùuvovttç /uùh rfrjcû, cuntSïSévieç Si /lu(Çcù 9 jeajj cuit faaxAfm 
iuSicL* 0 7m\iyun<, êurm%iov i,fA,oiGiï<; •> duvQpcù'mv /utv curfïpœTm SïSé- 

Vûtf, ftfVUTf <ffXtf0XOV, ^£fk€*,VgfV ^ 06OV 0<pg/AgT>JV g/ç gXT/OÏV , 
CLÇJiNlAoùÇ 7CflpV'ïjoV7St' *Oç CUt 7UDIY107I TtfTOV év) TOV 

OCC. NIKHfcOPil METOXITH, Tlil METÀÀOT AOTOOETOT. 
Gratias agit ob donum pilei cujusdam. 

tSto jxxp ovtos <pi?&(ro<pov , /U*m€cL\£jv g7n 70 x^g/^ov "^rc rS 
yfl&W çp67r)ctf jAp (ppéveç IûSaSv 67r èSfax,. OùSi ytp y vxtTf 
ovv -7ntAiVct^g7CV, ^ ût7reT^Aov, ô/reÀajTirrDV , 0, 7/ xiy 
x*<p<tA»? )(5C7av6U(77f4. Oux&y, r«7n x*<pctAîiç àajurrov TnAsv, 'Htfo'^te 
7nic&ï$ to ovtpcï y 7dTn>fA<pcLç y îV è'ctTO />t)î ^ct&uci). 'Eyi àrrf 
tS^ttiApu, 7/ cL^io^jpecf yàuçjrr MTOLfAti^cLifAM \ 07/ />uî 
Àopoay €v%çl7$ 7rtejLxe$cLA&icoç otoTtipiu oroi /UMqtuvmiç, Kctjj çtÇcLVoi 
7*110) luAftevov è% ùL,pei&v , oioyg} xeifAYiAtov 71 tudAvoaCqv. Tyiv ytp 

/uêytçdv êK$ei<LÇei y èwnv 73rp\)\U<rcr cLç^pxncm 7 QrJtv iepov êySfjutJi, 
oLm' ïi x^vg>iv f/ A^u. *H c7w c^ J ovto$ 'AGiivol, Qpc l)c 7$f$ Aio$ )6€(pûLAîï$ 
ÎvottKoc, s&foixozt- Xîigyç ytp r S7D r rt£jL r rtVfAcL ' cLm* ex, /rïy^ kwpkrr* 

OpVfAévXÇ TTptefJu'lOVÇ à,0çjLT&$ Sl/VcLfAeVr) XSLTCtykfVlfyoSztl. ToiCUf 

iepeu? êya> ovi y tS >^Miv/x^ 'OAvfATnoriw 'Hçjtx^ei, ^n^oc^ 
Tome VI. E 
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LET 7 RES 0/3. * -fi E A «OITHTH. 

de * 

Théodôre 

l'Hyruccnicn. Ut pro ipso, sicut promiserat, cum Imperatore loquatur. 

"OTO £è CLÇJL 060$ rS /WYIfAOVOÇ f^^^TO/ , Kcbj XAVSl TtfV 

oy. ÀOTKITH, «&OITHTH, nPXXTOBESTIÀPIXl TPÀIIEZOTNTIilN. 
[ Epistola mutila ; in quâ , de studiis quae tum Constantinopli vigebant. ] 

f/ Hx*v y\fjiïy T &7nÇ*VTiQev y^LfjLfxawnt 2&ix<Qf a,, 'Bfoù'TvGeçicLçjL* 

|7H TE TÎ? VÎÎV evftUfAOVlcL KCbj TV} TOV yÇcL/ULjULcCmV SVTB^VlaL y 

Ko) T&cv/AdLKsL juèv ièy em^iXajBiu. MeftctxJiLpiKct <Tè tvv oA&fc)- 
^tjjv ^ Aojw >ca/ 7nLy%j>v<rov Koûvçolvtivov rS /ueyttev Kcuj tyiAev- 
criÇÇfç /3cLoiAéa>ç 7TDÀ/V, tjjv tov L^œiixty^ yvç evSùi/Aovoùv TuéteaM 

tyitecriÇùvs , *?^)ifc<çtt ^ jotf ctx^s Lçpovofjiovç , iïfivovmv te xa-f 
Tpétpovmv 15 ^) Ipgiv thLoulv ctMnv <piteov<p(cur , oow te 7Î/$ 
Kjcô' evcnCeiag ko) evytve(cùç y Kctj oart rH$ 'EMuv/JW £7n<r- 

Ttf/zOÎS ' X-ûtf feJ$ telTTUAç /UU7Zl£l$bV<JVLV TOV 7T5AgO)V , '^JZD'lp 

(ro<pk$ >tûtf yjvcfSic, êxeivcct 'A^Vû^ ttclA^/ toi*. Xpe(*rlvç ycnp vtTr 

Hîc, in codice, desunt duae pagina? , aut fortè plures. 
[Quae sequuntur, ad aliam epistolam, ut quidem videtur, pertinebant. ] 

Mfc>yo$ (pop/uuyfoç. Xpoo v*ira/$, x^t/ Cpop/uiiÇccv yyiAov d,ei$biç m kolv 

TtVdLTCDV CLIVYITVV ( fortè A/V>ÎT>7V ) OV fA^dii* TFZ?/£, i*t'7rA>]~ 

êppoùfthoï, evS)z(fA,a)v y Ji&CicûY\$, Kaj\ ovi 7tdt/ yaourt 7mî&$ 7nt^ 
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0 <A. T£l M E TA A XI AOTOTETH T XI METOXITH. LETTRES 

de 

Théodôre 

Bénéficia ejus, proposito aliorum magnatum erga paedagogos exempio, j'Hyrucènicn. 

provocare nititur. 

Xo>\9/>t3)V /uèv èiaivoç, iè tH$ ov<p(cLç opycivov, y&içjfîç, ê^çoiç 'Q/l 
<Efoorpog?> <n><pci>$ SicLipaiv (sic), tS? 7* ^ctipeiv ko) to Ati7rcio3a/, 
tS 'H <ny2v x,*} to Ag>€iV. ncc^L / 7rKv\<ncû$ Si Kouj 6 Tç^ytKoç Evçjl- 
7n£v\$, Aéy&v "Eçï /U€v , § ozy»? xfeiTjwv A9y* , éçz ^ , § <n^s 
ïsyoç,. 'A/x^oTv iSî 7TB^i(^ugvo4 lyo>, èoiy&v /uèv> ote <ffelv rîv, A^ya 

VOf, OTE KSLipOÏ. Kûbj 70 (TOV Si Cf>//\9<73<pOV , op^S^ 70 7ç 'GïfcLyULCLOl 
«fict/TOV, fcûlf SïùLipGv cLÇJ-ÇOLy V'KD'd [X a&tç).<m fiétotCKj 0/^A^OVTO" 

Cpct/rj y ctv Nêçckjp o IIuA/os. Myivu/^ctra «nr^và,, %eifAep{<uç êoiKom 
TntiStloc tdv <Î>/Ara73v, to /0€V avyx^xfcc/uuévcL imc, l^portit, eçi 

di KûLj tyifJUUTlçjV Y&AiW'éfAMdl,. Ity>0$ ^fJJTZt , 7fVct /U€ i^Fv ^tT^Y 
^ÉiV ; €Î /AYl OVWfolV kfAcLVTG) fAV\Stv Ti T? Cp/A^7BU 7TVL£yLfA€AeîV. 
AeifACtf '7?Xlïv OLxSoZtf fJLOX) JULlXfOV. Oi <S)fO OV 70 C77?4 <*fX*S 

fe,UT>?S è?&VV0)mç 'aUpfAdi, 7T0M>1V 7TC/)1 70V 'EpfAM Kûtjj TXÇ 'EpfAQV 

deç^7n>v^fA êTreStiwvvn <&fovoiau>, oi^ôgv te, jui) tSv /3ounAi*£y 
vrpv7tt.veicùv ^7ro<nri^ r nç^ >atvnS06v evx^eicur /uiv ê<LwwT$, tvTç cf^ 
evSbujtAovicu! 7n>p(ÇpV7*<;. "lv ouo TraJtemg^ èoumi/uu, 
ê<p y rif^Sy èpei. MovÇùlAoûv SKeivoç, o <of\v /uiycu; /uèv AcpQémïy 
eîra <Té îtûtf n^TpCg(T7rcte>co^, « 7ov 'TotA^x*, é% ô Kctyix^elov 
XctAx^^tot7i)7reuA9v /3<t<nAjx2v <nrr\peacùv vfeiùùmv-, oavv ofov y 
6t}<JU</>tovi(ra-v ; 'Eyi; Si , 7^vo4, x^ef 7n>ôev; g/ /x,iî crti Jtaj ii 

ovv tzfovoY\<rt7aJj juov Qiï&cnxpov , Kût} /3ct#iAixîï$ cLfydovi whfAoviccç, 
Tort 70TE , x.ût} ^a>Aov o*s[/6i c/)o0yu,ov. E/ ©2* èppétw 
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Lettres 06. T £1 BA2IAEI. 

de 

Théodore Imperatorem ad quartum imperii consortem sibi adsciscendum allegoricè 
l'Hyrtacènicn. hortatur. ( Notanda omnino hœc epistola.) 

y1 Eçi /uu\ 9 cm> juuiVûLcnVj o Titeio*;' 7*vv<ïv <hÎto$ êcLvièv êx. 
/uepciv oîveiGov xéyu tçx<m>)/ , Sï/o te, Kcbj IvoV a,7rep y&Mdçf\$ 
crvntQéfA,evcL 9 70V et; teàé/ov cLTntp'nfyvoiv 04, T&çpuç, ovvntefAMoï, 

3*w270V eiKOÇOV TFr/>c£70V ig/OftOV îtût), 70Îj7rztÀiV , ê^ÙLXÂ^ 0 TtOJZLÇJLy 

av/u,7rïpcL r n)7 tov ccoto'v. TStov <$\), <Ç$t po/ecs >ivr)/ActTOV, €%ùlxàï tte- 

te^/ïtov avf^CdLaiXevovm cr^o/rm* xtw ykp ctv, ex. Tî^cLpm te- 
Mioûv , cte>tç^ ctv Sloixohv Yt yjùojjLixÀ TtipûLTrXevçyç *7rkYipoù<n$ , 
TiT&CcLateicf 7nejL<pp*pov/Aévy <piAev<rt£eî. 3 'Eya>fe oîç o ©éo- 
itkTûùp AclQS^ rarçjç, ©gov, toIs cttÎTOis ^pœ/mcLf ^sfoç <rè tov t* 
Kup/tf ^g>tç»v "^tto 7rvAS /àuo$ pvcQUjvcbi /ue, 1\cl /jlyI kfjuntyoi' ko} 
êx, tov ascLyx&v /ulov èJzeveyffivoui /lu. 

0 T XI B A 2 I A E I. ( Vitiosc , ut vîdctur. } 

Ad amicum. Ut Imperatoris beneficentiam exciter. 

"Eçi jLUVy cu/^poomiÇy <J>e/<Tà, eçt <fé, rcaJj 7nfyl» % TrkçjLcroL /uuv ry 
tGFO<poç$L> oLnozL £è Ttj Sï<t<popcL' eÏ7np, êx, m/OSs /uev, yîvoir <tv 
eteo^y êx, <peifov$ <rf 7 oteùçyç. AeîS^ y n>iytp*v 7 e^ecôztf /uiv 7nifô<; f 

Wvuv , %ct/jpg/ juev o /3cL<ntev$ i 
<pei$bî> xculpeis $è av 7ni%7, St/vy m/o^iv 7ov (i<uo%\è<L> § Jïxjliq- 
ovvv\ ko) ïteoç, ^oTUDpevovmi. 

oÇ. Ta KANIKAEIOT. 

De eodem argumento ac in epistola lxxiv.* 

'Eyî> Si iî ctv 6TE£?v irkcryoa tuvu%ç ; ot/ ^ ^o/tov, om/i 
o />tî!9o4 oîïte tov Tc^TacAov yoopyicd&f /uèv e7a Ai/iav**; JÏ^yi (ai. cft^g/ ) 
QteyjLa,UoV'm,IAv\£è JVv^gvov J^7neiv, lxWIy)^tv/crôûtf,x^f 7/vg/v JYx^îv 
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Tcvmjuv <wfo<; Aïoç rS 7ra/rë£9$. ®eoîç ykp ovveçiùfAevoç, ycoirtï — — • 
fo > y/ » *i »a_ n / > / t * > Lettres 

Tctçnç (tçioùfA, ex 00 * ***** ^ pvw&vv YixfoctfAevoï , éjt eiumv dc 

WTlM) Ha) tv7$ <ruv<fteUTO/x,gvos, â, /oiv êcû&,'ùLc/£ riXf Thf.odôre 

yAcùTjy JieidpQfAevev àxoA<tç&//Eyi c/£> iit oTS* o,t? jjucéfov ,yA2T?Gi4> l'Hymccniciu 

te oz>CpSv , cfi^V JOWV 7/V<U> Tou^Aa> * ^TO^O TTÀOUT^VTOV 7rE7TO- 

AiopxAiftivoç 7nv(cc, Kdjj qipfcUï êvhiaç ^Mo^gvo^ éA€7n>Ag<nv • 
cutSfoùv y xxxjj ^c/ûum ovtfoùv, /3<L<nXéa, SltvcLftévocv 7nfàeiv evepytrnîvy 
ici ykp èpeiv éctvrvï. Kou />oiv, '7rht'io\)$ *^jzvoxfivofAevo(/U€ <piAeiv, 

'7ïXr\ t r\tlV ^ /^MOV X^t/£<S\jV TS^V6),U,gVOJ , /LiMyLgJLOV YiyVVTOJl' Kûbj 

/uuzyjLp'icut xenv jJucu&ç).fyoi > Cpébcntow; coxC(o3^f , '©/'os te /3cun- 

8lt<rS)UfA0vlcU> SldLVOVfAeVOÇ. Kûbj fAYlV, *T<LAéàUÇ <fti&0Xfc>V, 

/3<t<nA/x£v '®fv7!zve(oûv dL7naniÇe'n> , ^pvcnov ov>aov empi^ei* y 
/ut%pi to xjpeœv èteiTvpyri<rtv. "Oy* juèv XduAxz^/uictidT^v?^^ • oLMcL 

7/ ^JCtf-f Ag>«/V OICDOVV evSbLl/LCOVlcLÇ TCUltyl 7neJriV SfgL (fèy ' X HV OtJUÛ 

^oLrvuv çoîjiuv /3cunAe/ov, *x, IoS* 07TO$ ^) xa) tov Ao><ov c E^îïy 
de&7nvoifAev , x*j %o£?v cluto ovviç*.(y\/u,ev. El Sv, eppéjoa /uèv 

C EpfA1)$ <tVTJ>U Véùiç 3>mUtf<nV, BppOVTùHI A0J3J, MSoO/ te x^ «r^oA*- 
6Ç7 X^tf TRLçà/i f3ûLVcLV<T0l$ (Zlùî>Vaj\' êxeiVOV yiVOlfAW r5 XO/UjUULT1$> KOJf 

OU. AOTKITH, «OITHTH, nPXITONOTAPIA KAI nPilTOBESTIAHA 

TPÀIIEZOTNTIXIN. 

Objurgat blandè , quod sibi non scripserit. Vestem , ex illarum génère 
quas xsL/*%iç Persae vocabant, ab eo petit. 

'AA^gu^ov /Luv cuféyvcùe, 70V Mctxé&Vct, mty* xje(pk\v\y ^sfajyfxL- 

TOV KCbj 7TVŒ]UcLTù)V Sfyurfl%y 7lt£>t^/0F. O/A/tHSTOU ^Otp T? 7TZtTpOÇ 
éçy/Aév*, 07T5T^p0V ùLfAÇoîv ^KéoV <J)iAg/V , 70V 7nt^UT^V, îî 7BV TTtt- 

oîo» dL7rtXfhdLTd - y 7ov TOii^uTirv. Kûtj ti)v (tiiiaM e7n;veyw 

eilTOQV, 70V 7T0LTÎ^L juitV , g/^ 70 eTvûtf, 70V 7ra/<^UT>)v 70 6U gTvûtf 
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Théodôre 707ra t>)v >^^>îv xa) rS fiM>Y\f/,ovoï Vf/Sic, è%a>çj>d,x.i(jztç. Ehrè yctpy 

rHyrtacènicn. fQfçç T? 7f TWV oSv yÇ<LfJUf*kmù\ ti/MV 7DOV70V g^^'vrjGTtS ; >CAf 

pi'y<i>v Myjçyit, ê/ufjLeAe(cLç. 'Epeîï, iS /m Aoyk>v evTUDpeîv fxrrr Su» 

7rDMoî$ ^jfct^uctTOv 7riejLÇDi%((eo3Tif ; 'AM* lya <tb/ /u&pîv$ 7 eviapeTy 
/uèv r£? <Qfo f nçj\). "Evi yctpy evi ni y Jtaj Ae>*fv <J)oaï^ Xûtf ^ct^g/y. 
Ilgp/ r5 Siviiç^v crf ctv, ei£i(v$ duoiéç. 'Am', rivmp riv fixte/mévc? 
odi , Xûtf tsfcLyjLcLT&v cmuièy Kab( xjLipv iux^o(pcû<;, k^ctpiatjo ym\ 
77 Cp<A/ûC fAixfdu JCAf to 7nt/<Tfet>rî?. Nuvl <Tè, jca/ 70 7Î7$ TnLçjiix'iàu; , 

É^gJS IIoLr^^?V.OV GtfoÇdLOlV KCbj TClipaL OV/ULÇéçfVTi / 7ï\cLO]ULcL'Tl 7te- 

7tilof xsiÀv'Tr'ttiv. Ov An'Os/ç, 2> >ivvcug, Qrc/£ 7n'i<rii<,' #<K, î}v 7re/<7*$. 
'Eto), 7ros W$ A*)W7a/$ l7nç*MgJ4, x^tf 'GfoorpQéPyri /ulolxçju-, 7m $ 
toÎç ?siimç tov èTttipm m Kajj ovvyiJ&v èfxè^ YiaSztf JWyU,gyov, 

KOjj 7&tL0poL$ oîof ÛLytçjLÇDV j'AM' , fl/xii* , 67TEi<fitV 7/VÉ4 T£^7Te£oI>V7B~ 

ôev (sic) cLCplxxéVTwi , rpoicov tStov y/AeTtçyv 7rvvda,vofAe%L , x^tf, 0 
/ua.v§a,vov r rïç Ac/ovot, /U^i* evÇrifAico; kôu\ XfOTW (ntipiiï/LUV, Kajj 'Çjt 
Ixi/v* ixhom^, <tTÎ' ev^o/mevoi, oinTi X e P°* y è/MAç 9 è/jicuç 1* 

^tÏÏTO 7nt^t a??/. ' Hv <?1u> A^ 7^f^ /upr\fAY\$ ryL^%càpyy<jzt'n , 

7rt£TO 7T9^Ct Àlfflu, 70 An'%W0V, yuStMoV ^ Xû/V€iOV. Si) <î^ T? A9i7rS 

£t(%€iï> *\j2zr ixf/yn$ rv^cyyK/4gvo^ , l7reiJ^y x,aj yçLfA/uucLoi /ut 
Stopivri Ko) Stiçfiç. Ilcuiïèï ytp ev£àiifA,ovxvTt>ç 9 Ko) tov ttcl^^l 
Sïî aunvSbufAomv xjt/& riiv vfjiVovfjLévnv afTi7nA&pyk><nv. 'EcÔ^to 
TTVVoticprï 7MCDfA(poi>ç, t|y kamxan (sic) iî Hepouv Cpnai yAci^ct , 
</)octa^v 6u fa9i , « SÏ'7rh(LxjL /uiv , otî<rè /uLOLpfAûLpirw y olajf 'EAévn 
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ev^ûv oui >c*/vov aifA,<piov t5(pctv3>. 'EppafAévoï evfbuifAovowç, 7n>A?&î<; Lettres 

Théodôrè 

oô. MANOTHA KPITH. i'Hyrtaeèiiien. 
Ut citiùs promissum judicium ( ut quidem apparet) de lite quâdam ferat. 

eÏ7np dLfiÇoù ko/lxûj y H<p\v crf ctv è% cuvQpoûTCuv y X(>y,TX<niç icromitc. 

XÇJLTSI TZt ^IpCÙ (sic). <rf CLÇJL XpcLT] Wv TTZm ^ AfcJOVct, 

€Ï7TBp oiv /3vAoifA,e%c. OvSiv crf clçjl Aoûov inTimt 9 >} Aug/v oT<Tfc 
<fi<L(poçjLç. ToiytpMy cLfAtpdïv /uicroç, oLto/t^cte/ x.ûtj ^mii<rtiy 

TregyLive %i^oVy t>)v êTntyfeAicur ctvujaç, >Cûtf Atfe <ficL<pog£L$ ovfx- 
tâoxjiïy çvlQ/iavi Tic, evJvTHidç (TïïÇjÇiArfyùc,^ KaJj yy/LVm d,XflC>Yi$ t*î<; 

il 

7T. TXl nPOKAGHMENXl TOT KOITXINOS. 

Ut imperatoris erga se beneficentiam excitet. 

Otm ofJuLXpQc, czmvfàp 7n&<p<L)iï\ 7rvp<TDV è^<tVùL^€ie y /mI intente, 
(ntaLAevoVTO^ ut oujo dLy&pcoTCoç oVY\<niev <LvQpa>'rn>v , fA,y\Slvo$ xavvvtoï 
<Gfo$ ovrunv. ' A Hv o5v c &iï$ ^XV> 7r *^ * v ^«l^iA^vç yun^îir\ 

Tn>Av<PçjVTl$ y KCbj fAVpiOlÇ 7n£ffll%ltpiJLtV0C, ^(LjfJLcCClV ; Si fjJi 71(, 

r5 SlofAev* (pçfvrtcrtiev. OvSi ydLp y o thA/îcStd^ tf££tvo$ o^utothv 
xiwaiv xAwQefay />t>i jwvSttos ct£ovo4. TevS Tdiytpxv e/m^v^oç 
<L%oùVy ^Svra wvSv tî^vov, jta) xAV^fjuevoy oÏkoQbv /3ôloiA€cl Xéycu' 

evepytoicty cocanp yAiov y cpooTt^voict. 'Eya> </£ , où$ "AtA^ ctMos, 
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J'Hyrucènicn. 



Lettres 7T et. T a M E TA A XI AOTO0ETH. 

de 

Théodôre Queritur de ingratifudine proceruni et divitum , qui filios ipsi educandos 

committunt. 

^Icudrtf XjpYlfA&TWV. YlÇJLCLl'tt </£ clv 7B/S7DV, OçJS ofov 7/ 77) /UByt %j>Y\ fAdt, 

ovvoiSt riiç (piAictt. *Eyà> Si, SvvcLftévoiï /uÀyL %pûùfA,tvo<; <$'i?$iç, 
Kcbj to <zsrfoù7n mv ex, /3<x,<nAécù$ xoiv ùihoû juloltuv , icaf /U€ ttAou- 
7/£é/v pctovax; 7ra$, ^/ /xo'vov y8«y\9;v/ > ctv , ë^otunv, *>c oT<K oto 
Tpoim, /.om tov rts^s (i<Lox\ioùc, , />ciitî tov oîxo/ ani^eiv cupSv7ity. 
Ko/ />tîiv, otov 'vl^zr'* ê/toi k$^*>wîî 7ra,r<ffc4 Cpo/Tzîaiv, QrWy St/ov 

6?£V CtV SifiSUOl , TtfV ÎOTïV 7Bi4 tilVfll <G!fÔV0l<U> XXtTT ê/JUû) ttZÇjVOeiV' 
TH* 7TïU^L/TO$ <G>fOVOlCt> <QfO$ T)i$ TntlSïVOfJLévoVÇ S\é&ÛLIV€V. Ot c/£ , 

vk oîS? o, 7/ /xacSovres , cpeiSàvmi /uèv tzov olxtlccv , cpetSbVTCLi o£ 
Cirâtëv Srz?ov tov (ZcLoiAèoùÇy ccvu>) mm NfAicc7nvovTt$, El /uev ouv 
/uwmC<L?^9iey. E/ cf[ oiïuû, èyi/uiy çixoi /ueveZ, oi QoiTrnwi Si 7nt/{ov- 



7r/3. TX1 nPOKAGHMENil TOT BE2TIÀPIOT. 

Egestate pressus , querelas ingeminat. 

yinèc %,pfe$ *n y Kajj Si*$, y\yuti to yçdL/uLfjutm 9 èveîvo /uiv, Jfè, 
tt>v ùux^jui(pyy) <J)/A/cv tS7d Si, to 7rcp) to CpopTO <Tfc<fte'vAf. "A </£ 
ouuû speî. XpovoÇy 04 7rapcf^rix£ îî/>t24 7ntpBtxÀ>ç> Kevvç 

to int^SiS)a>Kev , wazrBp 7/4 riyîpiOùV StajuiCûmç to Stofxo(pvS\&,XA. 
Ovkw imv'&xoiïev hHfA€%L, KCtj k<TCp<L\à 'Q&vpfof ns^upyxé<L. IIS 
3x*/> Trap^ iîyt>trv ai7rct, tt5 ^pvcicLy ttS ^ dLfyôçj.<L> V Irmïôgv /3io^gv j 

*EV /xiV0VTp€(p0V, l\*7cW Si fA* KCbj CtU7^ 7n%U lx.7T7a(nt TOLptoyjhr 

X4V. E/ c/^ î<ra4 6v<îbv, gppv erzJv SiiÇeiv, oç 7ni<ruï/MV /3<tcnAgct, 7ctî<m$ 

vry. 
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Try. Ta bàsi'àei. lettues 

de 

Sanitatem Imperatori aenigmaticè augura tur. Théodore 

î'Hyrtaccnien. 

y AejiQfA,o<; 0 liojttçp., fictoiAev, eçi /utv iTnmSbç yiveizn Sè ko) 

Kûbj 77) 7TOV'!x, TZOJVLpOCV 6 ©604 OVV 4f[A0 ?&yri<JZtÇ r \JZ2réçh(Tt. Kajj 77) 

crcifAct Sè 77) cuf^fcû7avov ex, xyfAOûv n^ojéupm ovvéçtHnv. 'AvctAoyaç 

OUU, KOjj 77) JOV XÇjLTtoÇ, £ trhdùù TtOJCLpOûV ytVYlfAùimV poidiç, 7tt~ 

x^jLjLcévcov r xvfioiv <Gfoc, è^iorkxny. Ov êtyouaiï, evpcùçi<L' tvpoùo-çicL 
Si, /3fa /uoLXfoTVï. Avrn Si xçjfl*<m y tov tiojvLpm kocjulx x^ifAcLtuv 
ajKL<py\nm ùuv7Dx^Tt>p<t. 

TrA Tû BA2IAEI. 
Spes suas in ipso repositas significat. 

07/Sv à^0/)O)7nyov 7nt<r)£0V7/, /xia, At3<n$ tov Sl/<r%epai)> y fxict /uuièt 
/uov o7nocû av. M* )($L7a/<r^w9eniv ^sttd ttk 'Gtfoo-SbxAciç 

et,M* OM'TiA&.CoiTd JUUOV $ Sillet OV. 

7T g. AOTKITH , fcOITHTH , IIPnTOBESÏTÀPm TPÀIIEZOTNTIilN. 

Gratias agit pro epistolis ab eo sibi missis. Suarum brevitatem, ut pote 
miseriarum angustiis pressus, excusare nititur. Optât ut ipsum videre 
possit. 

r Hwy i/uu}/ yçcL/LLjuuL'nt y r£ k^cAS 7n7n>fA<poT0<; TlpcàTdGecrTldLpiov 

VÙLCI OV/U,<pop6ûV. KaLxMlVoLÇ /UUV ÙLTmtt , Jtdf 0,7TippôL7n<rtV' VfAûiç crf 

iva.fyOu(ofAev<i Aûfoycu 'AMcl yçèuCpoiï iua,vm 9 rut) avivais 
Tome VI. % F 



Digitized by 



Google 



42 NOTICES 



Lettres ^ < ^ V ^ ù*Ql%f*v mXv7TV^L' êya> crf, !v<tTEv/£o)V tdTç yçLfJLfjucL- 

ThÉODÔRE (TlipMOÇ, JCdtf TOV ê/ULjUeXcùV i,Xf>Oai<rfal CpôoJyèJV 7?K dcLVfACLOlCÙÇ 

i'Hyrtaccmcn. 'H&fA^wiv /tav fAv\YJjvam 70 ftçyLyytTcic, e7nçvAiov. 'AM* 0 vSs 

ci/ K&ipoî$ avfA<popm y Jtcbj ftixçjb /ueyctAcov èTri'&focQw' ^v^ajj ykp 
Sxy&ilùçzaiti*,) Kcujycoivùv éoprnv éo prêtait i/aev. 3 Eppoùf/,évo<; eiris, evSbu- 

/ULOVCÛV, ^TTD $&fy\C, eh MÇflUl 'GfoCctlVOùV , KCL/ULV /CU/UW/ULèvCX; KCbj 
TTç^. TXl KANIKAIIOT. 

Librum ab eo scriptum , et sibi missum, cum summâ iaude remiuit. 
( Conf. epistolam v.' m nfcnon et VI. am ) 

c Cïç yioïv YiK&v 0 Aoj3$ *^jzvlp 'T/av'tIiov jluAi , S ko) r5 TIvAiov 
Néçvçpç /ueAixponpê , r£ ita\ ^ttd yAuejyiç, yAvxicoy /uuAm$ péev 
<w$y\. 'E^vÇcu/rcLj ykp /uutol KolMjottt^ Kouj tov Mho£v, 'AtoM^v^ 
ts rS /uLQU(nx£y ytaj\ tov ïsyiov 'Ep/uov. 'AvccyycûcdiU Si 7roMouu£, ko) 
XeipYivcM èfAfjLtAoùV ê/uLjutAéqiçjç eSb%ev. 'A/ueAei, ko), êpctçài^ 
Aoy&v yStiv arocpciv, KaJj ytvv<ua»t kfnLivirzLÇ, > èiuiivoùavL^M. O'I </£ f 
èmôvttÇ) r \jZFepY\yx,oztVTd te, ym\ vmpYicQiioztv. "Hxei 70 /W iwaç, 0 

5(^CA04 TntÇJL TOTE/)CL 70V Y&ÏKlçOV. Kfltf /Wti /U€V 0 iuLiy\p' ytvvopYï <Té 

<7rÇ. BÂ2IAEIA, TIX1 TOT IIÀTPIÀPXOT, KTPIOT mANNOT, 

TOT TATKE0 2. 

Hortatur ut pro ipso, apud patrem suum , intercedere non désistât. 

Ofct /uèv Sûpct, -7T<tthic(4 9 oTcl <rf ïpyt <J>iA/*£, Kûuj, ivyi xfeÎTjov y 
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K£>Ad,, 7r©Mot7?AÏ <pvoi$ y cri ^fo<n^evpr)xje , tS 7tb/)Î 7ntv]<t <r%eSÙv lettres 

^aS* 'C^spe^c/untf juèv KAgocy^v, 7ret/>eAÔg7v <Tè tov tSç 7ntçy iftlouç Théodore 
'Afni/jona,. "EcpvcdrL tcivÎôu; fm JpïrQcL, Stafxk AeAvxivcL, fui, rH y rtacènicn - 
SunoSzt/ Si Ka) 'AidtKcàv , 0 AcL<pvrj$ ê&çn$> im^pLSnyxcL' 
Sloûx&v /uèv> ùLÎfeùv Si tIjv KopM y è&Lcpj crvfavcptftvaji rtiv 7naS&, 
t*c, fjwrplc, kyto^qw fxri ovy^cùp^cntç. Elra , x^tf J^trag^v rf>e$ 
7rctç^SliyfJLoi 9 tov Mux*îv»ôgv yU€v fGrC?6Aj6v7BL 9 Mwwvtiax {sic) Si 
x^tSvto, /xiî yj^tW elSévûbi TlcLTpox^Cfy dep/uLoîç StLXfvoi Toy nYiAéax; 
7rce^ar7ÀSv7f , ^m^é/mevov /x,9iv/v , 7n>Ae/>tov<K k^ma\ , vnAgg; 
i\fjLcvp dLfJLWM7Z)t Toî$ "EXKyioiv , èAectipe ytp Tuçfftévovç , /x,* <$Vvn- 
3^77 <Té 7reTaztf lèv 'A%i/hécL. Kaùj fjuriv y TlûLTçfxfroç, rjv e?&X e 6n7 ^/ >70V 
(al. oto^tov) èycoojuei. A%iXksv$ <K, ov r m t ^m Jvftov, Tnijeveiv 
(pop/aiÇeiv ypem /^tScMov, S /uLoLivecSrtf <®foc, ÏTrKau rcoùj Sépv §to$ ?iv 
ctT*yx,7D$, <r^eSiy y Ai^ L/meiAiyo^ èuSéufxct^. 'AM', omp slprianaJI 

fJLOiy OV(f)V\ Xtq><L?W' * (À,Yl SvVctoSltf SbUVeLf, TXT CtV €i>1 />t>1 <ft>ÏÏV<Xf 

clMcl 7D v , ^cn<rèv vpîi<r&cLi y Suvol/luvov. To >i ^njy tfy>ria3tt/, SuycLoSof 
Si> xfivoir duv Si/vcLtôttf ê7nt toi Sv\<l^c^c, xfeîrlov, <&focLipe<n<;. 
GvSi ytp y £Si latpk /ulovyi %èipï oit /ay\ Kouj tGrO§è<rti /^Mov 

0p/{g7Btf. YlcLfcL (TOI cf£ y k/JLÇOTlpoV 7D /U€V > )6<vSv7/ , 70 i^, 7BV 

w/vov flct^oL^iiv, je*} rg^(p)iv oirD'ttpaut fixtei Tntpé^oyTot. To/cto- 
7i?v )î/x,rK dctvfAcLoias ètzevpeç cuni7Ci\cLpyct)<ny , Tr<tpe(nc€v<tocéyaji 
%irJov cufïiCmxéyaji iiv yi^vm* ire °^m<tylwm 7tvp Kcuj Ag€nra, KS^ 7 * 
UsXoircL' StiurpevQeiç tb x.^ Vvn *7rctpgTBÔrî ©gol^, 

gTr àfct€^fiÔçî$ cwe&'iody ruxjj <ztfo$ Y\£r\v tvv a*rO r n&v cutètyctfAW. 
'Efntveifju Si irctpcL A<t<pv»v cvufyiï yt, ya\ 7z> Sépv o7np 
y A%ifaevç xfûLStiu'ivcùi k§kfAÇ>ti mtefAiovÇy iM 5 o7np âvyti Aoy><; 
7rvevfA<t,Tl>toç 9 Kûuj ©gS? çjaCSv S&ktv?&<; 0,/AVYmvç Sbpvoju, 

TtleAeojuévow; ko) âéïa, TnçjLiimv /uutfA,m}xiyM$ % AoL^vnv, rjv 
n'im o Uvjioç AcàStovôLictt Spvos è\v\prïhi yp^çj^^ *>ft< * Tnwniv 
mu StL<pvr)(pùL,yj»/ êZérSfe^é tÈ K<q *mçj.écfc\>e. TojStdv lyL oui Sépv, 
70icLU7^v A<L<pvr\v evÇcLifjLM. £t) Si /uu>i Q tSv %/»iqSv lA7n<Ttov 7r]g/)<^ 
fJLy rGrÇj$ cL^çy- ovyyoùpv\aztiç> iyL7ci*Tic&TXJi. Aéoç yècp, Sèoç /av, twv 
teytKûiv cLTpçLKtzàv dL7r\èpGùv ct,<pitfA,èvm y *7r%poû7x fiéA* 7P7%n emStia, 

F i 
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■ y(jL7oc^pCM>7tç. nepiy* /ayiv tyi^ <t»ç op/çn? l>t<pcl<rc&>4, <*£/(t7/v<ÎVîV ko) tjjY 

E " RES ^%<pov êÇwéyyju;, "A/ctxë ftvi Sto/Aevoç. 'Emcov ou» mïhkiuç cttmv, 
Théodore *^JGrepriodtiv y JCAf X^oTOV fisATlovcov rfelàxnt' où$ </[ ctv eihlev ko) 

l'Hyrtacènien. n\ e (vç y <7fkdo<Jl\ èxAlVWtTCLfAW ' )V €K ^AeiOVCÙ}/ TrKei^ è&VlÇpiVn 

Xfoiu. Ka) ?&/UL'®fcL /0€V ê^vtpiço xjuwoiï* xMojSv ytp vé<po$ cLTnjv. 
Tfdutpoiç, ouuû kto, >cûtf te/>7T0/$ /uèv xjumvï, /3ccMoj$ Sè *jo?$iù\)$* 

7T H. TA BA2IAEI. 

Principum, qui mox quatuor Imperii consortes futuri vulgô crede- 
bantur , beneficentiam aenigmaticè et allegoricè implorât. 

"Eçt /uèv, cm/ fjLQVùicnv, o !£, 'Gjfoù'nç Titeio$ kçj&fJLtç eçl 

SixjLOlV, 0 elKOatOKTZûy r nXeiOÇ 9 0ù$ è)L TOV OlXëlCûV /UUpCùV tFÇfOTpVGùÇ 

owriQefAévcov ovfA/7ciçy,ivôfA.evo<,> e^vv Si ti rtojj /a,vçi>cov èvQeoùpr)- 
°pivcLi oî dea>pr)/uicL. To 7i£v c/£ & \\fA,èçjLi<; et; v<pécp\yu tS ©eS. 'E^Si/an 
Sè t>jv arppcLyShb tHï evteyat dVTrtiAntpev. *0 Wvuv ig>i8/xà$ §704, 
eçl y iXfjda /uèv Tîfjuiccn^^ç, W7rrv Sè <r£7rïo r rtpo$* SLtb S>i tov eitrct 
TtJpùLW èfJL7nçjié^oi>v > <ri7r)ov Kotjj li/unov ovra, Kctjj tit çjlxâc, tÀv ev-' 
T^yicui ùL7niXr\(po7Bt. ^Lv/aGoAixZç ouv, ym\ y\ tov ^>7ii ptualç oimpoïv 
Tvrçc/L^y êirmxAç Sïct7rt/A,(pQe7<j7t to xfccTii avvy to tov ev^civ yvflzccn 

tételOV. 9 'Eçt fJUOt iS), Jtdf AO^PV l/)e/V 5:7E£pV. *H OVCpiCLy OÏKOV OlKoSbfJLYI- 
(FOLGZL 

fX\jç\ylùTOL'XXiC } y TO 7>7Ç T&CÙL$b<;y Kctjj TtlpCbSbïy ©êS Agy* JCAf KOOjJLOVy 

GKicûSSlç <$V/>uot>/>yS x.ûtj Sy[fxwpyl\fÀ,<jLrtoc, fAvqriçjLov dLivi'rjo/Lcevù^. 'Evct^- 
>€K tov yvcofAovoùv eî>coveçy <Lvct<piA«ôe/yra ^z, 36/07aTOi /3ctcnA6r^, 

r d'rjùipe^y nvrçjLXÂc, toÎç èirldup^fjioïc, *^jzr'epr)pei<j]uévQi qup&u rS? 
UveiifAcw; , teAs/ov e/uL7rvw cma,qi\\oo<rmi /moi tov ie>c6/x,ov, ^ rn 
ntwi(L\yuti Tg>cct<ft (p^v^voi, to Tïl&fAepèï appcc rtiï o/xw/xivus 
0^ lv/ rtffoplTnsto ovfyvl;aum$. 
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•7r8. T£l B A 2 1 A £ I. Lettres 

de 

Théodôre 

Ut spes suas tandem impleat. THyrtacènicn. 

cfiJ^tcntctAos , li rS Kvplov çé/Acc y $ tSv Sg/<u)v Sbyfitoumy x^wris, 
3 EA7nç, (priai y /3te7n>/Aévr\, gç^v lA7n$ , fi'vuçre/ j^)' rivvojuévr) Si, 

x^juTîqi (ZaxriAev, h cûSïvev cLyct7njç epyt ko) 7nç&o>4. El <K ex. tov 
epy&v lA7n$, r Y&TBLio-yynw cbc oîïfe, /jhhxÀt eïw epysv rGF&xrSb- 

4. TXl METAA.fl AOTO0ETH. 

Ut Imperatorem sapientem ac faeneficum , sapiens ipse ac beneficus , 
ad benefaciendum excitet. 

evSbui/jLQvioztvm, Kajj ^uttiv elSivcui %<t£>tv clviS tovç tSv o/uloicûv 
Slo^h^s /tri Tntgfpciv, ry %JM<$ Si owçrtv Sbuiftovi* yifvono ytp 
<tv «7W ovfjLÇtçyv àu/uLÇoTy, iS JïStivrty to te A$tyt£tV0V7/. 
T/$ *1te; o Aop.P4; 2t>vg<piffttV <te /uiv, € E^/>tîï MSoo/, ^Ep/uw*; Si 
fiùiaiAeî, f3cL<ntev$ Si evSbu/uLovicc > Ç>(te$ cùv 'Ep/AV ko) Mv<miç> 
*EpfA%$ Si /^Mov ott/n>^>i/tct ' Sia> yctp ÇcUûui KctMioV^ x-cbj M*- 
oSv ^ivvn/^ct jca) tiQmyï/ulcl- r &iï r r clçjl, yu*\ tv$ 'E/ytcuiufe ctvc/jod* 

Xfltf {JLOVOIKXÏ tZfQ 7t£v ctMtVV 7ZUVTOV 7/ô^6V04 # Ao^S 3^ (i'ZTaUfTOV 

ytfovev Qrz/îv o ytfove. TvAikvtdv Wvuv (iajnXéoùc, xçjurw'nc,, cufLym 

glVtftf 77? £ BvfolotjÇ 7DV ^OVOV, OV 7/£ O^CTC TOV OV(pOùi , 07UDT 

<tv S <pi?&ov<pYi<J(k>a (ZcLoitelç, , # <piAo<roQoi (ictmXexxTCûGi. Nuv c/^ 

CLfACfïOÙ, JLCbj XfOVOÏ dip y §TQÇ, 6 TVÇ 6v(cm>(cUÇ, XÇJLTtr JULûLAlçOi Si, <& 

ovvhpSlvcli Sï/vcL/mévov /3cL<nAeî cpiAoovÇoo tS$ 'EpfAM 3e^L7revovm^' 
ov, gî yu.ii xavo'w ctv, (rnprïa Xoyuv <rctiv ê/ujUL€Xcûy y ctuToxivn70V ittff 
^Cto Tfy^ûLvoV7a, 7ntVT6?4 ctv ctcftxo/»4, ratm'v ^ l/)g?v, K EpfjLW tb, 
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— — — — — Kouj Moojttç/AÔriVûLV Si yu2tMov ottÎT^v, ri intpct tïï rS (ZdLOiXioaç, o/xiï 
de xé^AtAvf. ^Hv e/ vv%cuç /udvov èixfO) S&ktvXoû, cbc eo3* oim<; £ /3<t-r 
Théodôre otAecL 7rt(<r£i> TntTïçjL tov <rxpé r rt£$v y eva, /tu (tfrivon tov evSùi/uLovcùV 

l'Hyrtaccnien. ^Ç^LTCÔVTCùV 'Ep/tAV teyiov KaJj TOV MotJoSv. 

4 et. T£l KÀNIKAEIOT. 

Librum ab eo scriptum (in quo, ut videtur, de Moyse agebatur ) 
summoperè , nec non elegantissimè , laudat. 

'AÇiyuiévov tov Aojsv, exÀtevorts yocp, LvéyvoùfJLtv , /u*(f oetit 
oïei amuS^c, - y kcl) ti^ttcc/uuv ' oo (fie item ytp tv tS vn-nv/uL- 

>caf to /U^'ôei tov êvvoiçûv. r H(TB c/)' Ctetëv rrflov oStdç tov 
aJfcACpSv, êfA<pepeî$ tu$ êxeiv&v (pépcov eiycovctç, rtajj tS Tmrpoç dUTra- 

ÇfLfiKcLILlVVÇ, tS$ y&&KTt\pdU; y CûÇ cLXfiA^TdV g^7TTg^V. T6Tt/^ï1X*V 

000 x^otov, kyxjcéfAm^ kimUm, ita\ tov ootl^cl rtzÇjî èvÇn/ifa* 
ùup/uuo'rjovffi. KenoivoùTobi £è Kctjj W$ o<rau$ l^çtts dep/tAÙ$ ij&iv 
tov <*Sr A^y*v. E/ <Tfc v îcof Mwoî$ 7rEg>tîiv, o deo^rw ê^e(^ev> 
ytp o Aoj>>$ tov èoceivov kscto • f \j&ep*ycL<nt'r ctv t?J$ /uuyci- 
fisvoidj; , ttÏ£ yueJûtAocpow, tov cM<v9'Tippy\'izù)i ^roSti^ecoy Tl Jtdtf 
7n«^û)V. El Kûtf t ^ctôév 7/vés ?jav, x^L v v ^ 7z>7$ M&ntecijs deam<r- 
/uutat, yccLf idîç amc, èvaicQijaztv $iyfJL<L<nv oÏ/uloli ytp à>$ £k kfA,<poïv 
<tv avn^prtKimv' ctMct >e tov <r2v, c EM»v/(^uoi!, Agya, yAcW]^ 
/uéJoSuVy èyn^(eipr\fjiçLTCùV <ro<f>içtxZ\f , c^r\^cL7ù)v <p/A9<7B<p&>v , opyicov 
ni fJUoçiKciv y Kûùj (pvaixZv km^Lnm , oC7te^ gTntvôg? to tvï 
yÀc**fln$ ti'rlvQév'TK; , /t^r ct/<r£uv>i$ oc7ni6jav. 5 AMoL, l7n ^rf-» 

%fovov, )caf AiTntpov yr\çc/L^ Tcit&fAeivew ytp ctv 
/uutyt to /3/û>, Ao^si^ Sg/o/^ IfAtfsfi'rmv y 7&i%7 ts, îttff QiïsovQÎcLy 
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Tfl BA2IAEI. 



Lettre* 



Eadem ferè ac epistola il.* (quam vide ). dc 

THÉODORE 

II/>0£ <Tt/0 , tf<K 'HgJM^îfe* TntÇflfAlcL <pv\(ri' Kûbj r &Ù$ Y\pGâ$ 7D0V- l'Hyruccnieii. 
Ta 71 «orw , mV tarera , t' iVrm , 

itdf 77 i&cfA€pe(<L rS /3iW Av/uLct(v6o3zLf. c O </[ 'i7rm^' IttejJSt ^<Tév 
è'K r nf>cjùTcm y yjnk n^ytcrov , ^ujm mipraiv elç /utfAcLfaxe, i*,W 

otw curQepixjeoji Séeiv in ùuxfoia SlS&xQy , à$ 0/ tijv cte/^v tS 

yvfjLyov kià vo>tov yue cpépeiv, vj^vl BsMegjpdvw 0 ILi^jbs, K£<- 

(tUTO^ OÇ*0/£ COTlt^L^eiV , 9COf X^V>1^i)V j\$t<P$;6iV T1JV Iv70$ oî)U)\OfJLia» 

tH$ (pvcnoûç. npo$ otw 7&v(cLv, tÙv ê^^yK^p^ov u^a*, c H^t- 
x^éovç, xtz /uLoAiCSbVy *r 'loÀ6a> i^r, cLpyvpiov <$ï&, xitf xjpvdov, 
ko) ficunAew;, rS ct7ntv cC7^g^v Tropi/xcorotroVy >tctj\ julovov 7UÀi- 

4y. ra xin tôt r a t x e n 2 uatpiapxot. 

Cùm Imperator, ipsum jubens schol^ magistrum agere, ipsi victum 
ex Prytaneo promisisset > rogat filium Patriarchae ut promissorum 
effectum urgeat. 

[Manca, mutila et multis in Iocis erasa est ultima haec in codice epistola. ] 
'Eyto> 1DCJV7DV ^oovov autduAoiïXJtoc, iià léta 7nt/J^t>g/V vé*ç> Kcuj fA,Y\tàv 
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Lettres ^ 70/ ?^* 9 ovV7ii^ùLo3ztf Si ®éù) SfgL. TtoAmloo; fieA'riovoç. 

de 'AMet TD StlVOV SbUfAOVlOV CpGoVOV èV^g XXtV T"6TCÙ , >C«f AS^S /UWJ 

Théodore tz>V x^êov 7rc7rvr/gi>x*. Ktff 7r«A/V 'vjzjr'o Çu^Sï Sbvtetcu; ^LmStSix^^' 
rHymccnicn. ? (iùLOlXécùÇ €H TUZLlhvW vé*$ ^OçaoJDVTdç. As^Ùc, , oujû TOV 
{ZûLCtAixZv <Qf\)TDLn'lOùV ^72T(n7t^c3tt/ , @>cL<nAt\)$ yyLTtvevtt yu<p<L?3j, 

Aeî iSî'T? g^jsv lx.€îîvûtf TUVYiovvnç nîv yuL7étvev<nv. TU Si 

>iV0i0 7BV 7î HùLTCC<X,pXrW , <£/A ^> IlclLTejL<ipX* 

tyiAx/Aevoç. n<LT*jf> ykp , xxt/xi çtpycuv /uuTîa-^e^ TrcuSt'w. 

Ovkvv 7rtfàcûV eïw i^vt? >taf <jzti<; v\Hoù$. 'Avc/jocte^ct 7rztAaf 

7TDTE OXfVfl'ôfl /XOi '5>/ > 0<noV7a ) Qp6 oTo^ ûô^V >Cûtf OT* 7U7UMfA,hcL , 

'Qfooiovm </£ ouuû) fyxjfl* * L7r * à'HJt'ï doù7n(cuç ^fo(d<r^ev tîpoù- 
V6uo^ev<t, 'Ô* evSbufA0VY\Kctjç y A^svto, Oîov emtlhvazt^ <po/7ifW (<j^ 
iS? tidu A^pvra) , 04 x,ûtf vtîv TrXv'rtrtij xxlv yypei (&o<puli(m ai* Tdiccvfy, 
tî / 7tXe(où An^jovra Katjj /jMijLpicui ifxl yutvh /uLOLtyLpifyvm. 'Eyco Si , 

<&A9t> ovveU, ^oLf fjwSiv eiimy, x*v*$ xtvooc, '^mTïifjam 

fjwSiv èpvQpiouniVT cL<piK0vn>i Bu'obv ^ Ç^* 7 *' fivaztiç 

< 

Quae hiç deficiunt, abrasâ chartâ legi non possunt : captera dçsunt, 
Expliçit codex mutilus. 
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N O T I C E 

Qe tous les différens articles , qui se trouvent contenus 
dans le Manuscrit de la Bibliothèque nationale coté 
parmi les Manuscrits Latins mmmdccccxxxw A. 

Par F. J. G. la Porte-du.Thei l. 



ARTICLE SECOND. * 
Ouvrage intitulé , Summa magistri B [Bernardi], Papiensis 

. . • i -n ■ • *Antiq.coUec. 

prœpositi , super capitula Lxtravagantium ; et , par occasion , Décret, iierd. 
j.° Notice biographique sur Bernard de Pavie, évêque , 'itop'.etiL/. 
d'abord de* Fa'énze . ensuite de. Pavie; 2. 0 Notice de plu- b ' Do $* Pr ?~ 

* nou Can. tn- 

sieurs ; Lettres anecdotes du pape Innocent III. p*™. 

y 9 6,— Struv, 

L. . Bibl. Jur, sel. 

E second article qui se présente dans le manuscrit cote Ma, i 7S <>, 

mmmdccccxxxiv A, est une espèce de commentaire ou glose, l *- s <° 

sur les Décrétales , qui porte ce titre : Incipit Summa magisîri B G^ r % B yi 

[Bernardi], Papiensis prœpositi , super capitula Extravagantium. cap.ilf.vnr, 

Le nom de Bernard de Pavie est connu , sur-tout depuis ^ ^fcfïfj, 

qu'Antoine Augustin , archevêque de Tarragone , a publié a le miioth. Lat. 

Recueil fou la Compilation ) des Décrétales, que cet auteur avoit 

laissé manuscrit. Presque tous les canonistes en ont parlé b ; et, pag.j Si.— 

soit par occasion, soit ex professo, les biographes, les écrivains mem^ef^îp' 

de l'histoire littéraire, tels que Fabricius, Oudin et autres c , lui toryt smpth 

ont consacré des articles séparés. Mais, ni les uns, ni les autres, 7oL S 'i;p+. ' 

ne sont entrés dans aucun détail. Ughelli lui-même, quoique ayant d v M haU 

dû , à deux reprises différentes , rechercher les monumens °qui pou- Sacr. tom. 11 , 

voient concerner ce personnage , ne nous a laissé qu'une notice C j°d'i/il \liZî, 

fart, sign, *, 

* Le premier article a été inséré dans le volume V, pag. (ffp et suiv. v coU 31* 

Tome VI. G 
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Bernard 
de Pavie , 
Canoniste 
Hu xn. c siècic. 



Sort, de Clar. 
Professor, Ar- 
chigymn. Bono- 
nicnsis , pag. 

J02. 

Jo. An. Rieg- 
ger. Biblioth, 
Jur. Canon» 
pag. 62. 



Loc» 



courte, sèche, imparfaite, et même un peu contradictoire, desori 
avènement successif aux sièges de Faënze et de Pavie. Je vais tâ- 
cher de le faire mieux connoître, d'après ce qu'en ont dit posté- 
rieurement difFérens auteurs Italiens , teis que Mittarelli et Sarti. 
N'eussé-je fait autre chose que de mettre en ordre ce qui se trouve 
épars dans les ouvrages de ces deux littérateurs ( ouvrages si peu 
connus parmi nous , que l'on en rencontre rarement des exemplai- 
res, même dans les bibliothèques les plus riches) , peut-être mon 
travail ne paroîtroit-il pas inutile aux amateurs de la biographie. 
Mais il s'en faut bien que je me sois borné à suivre ces auteurs ; 
et j'ajouterai à ce qu'ils ont rapporté , nombre de détails histo- 
riques que m'ont fournis les Regestes anecdotes du pape Inno- 
cent III, recueil que ces auteurs modernes , quoique nés et écri- 
vant en Italie , n'ont point été à portée de consulter. 

Bernard, dit communément de Pavie, étoit né en cette ville, 
vers le milieu du XII. C siècle. Pancirole , beaucoup d'autres 
jurisconsultes , et même Jean , fils d'André , dans sa préface de 
la Novelle ( à moins qu'il n'y ait faute en cet endroit ) , lui 
donnent le surnom de Circa ; ce qui feroit penser qu'il étoit 
d'une famille ainsi nommée : car je ne sais si on croira pouvoir 
adopter l'idée d'un écrivain assez renommé parmi les savans, 
en matière de droit (je veux parler de J. A. Riegger ) , qui a 
prétendu que ce surnom de Circa [en Français autour], avoit été 
donné à Bernard , parce que les additions qu'il avoit faites au 
décret de Gratien , avoient d'abord été écrites autour de chaque 
page du livre même de Gratien. Ughelli donne encore à Ber- 
nard le surnom de Balbus [c'est-à-dire le bègue] > sans nous 
apprendre si Bernard méritoit en effet cette qualification par un 
défaut de langue. Mais, après des recherches nouvelles, je pen- 
cherois à croire que, véritablement, le nom de Balbus étoit celui 
de la famille à laquelle Bernard appartenoit. Il est certain que 
la maison des Balbi, depuis long -temps illustre en Italie, s'est 
plue à revendiquer le prélat dont nous nous occupons ici. Giov. 
Pietr. de' Crescenzi ne paroît pas avoir douté ( 1 ) que Bernard de 

(1) Voye^ l'ouvrage intitulé : Coronaie lie historié délie famiglie illustri dï 
délia nobiltà d'/talia, overo CompendicGi 0. Pietro de' Crescenzi Romani. In 
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Pavie appartint à cette famille ; et ce que nous aurons à rapporter — — 
par la suite appuie encore cette assertion. Plus communément, les * £ * a * i£ 
auteurs qui ont parlé de lui , l'ont simplement dénommé tantôt canoniste 
Bernard de Pavie, ou Bernard Prévost , parce que, né à Pavie, du xn.< siècle, 
comme il nous l'apprend lui-même, il fut d'abord prévôt, 
ensuite évêque de cette ville ; tantôt Bernard de Faën^e , parce 
qu'il occupa aussi plusieurs années le siège épiscôpal de Faënze. 

On peut croire qu'il dut son avancement progressif dans l'état 
ecclésiastique, à son mérite, et à la réputation qu'il s'étoit acquise 
aux écoles de Rome et de Boulogne, où nous savons qu'il enseigna 
long-temps le Droit canonique ; et sans doute il avoit profité San. loc. cit. 
de son séjour à Rome , pour recueillir dans les archives , dans Exc^uu^d. 
les bibliothèques et autres dépôts littéraires , les monumens qu'il fXpbvat. ibid. 
s'occupa ensuite à mettre en ordre à Boulogne. Ce fut vraisem- Tjr.coi/i?' 
blablement à l'université de cette dernière ville , qu'il eut occa- 
sion de connoître Lothaire, qui, comme on sait, à son retour 
de Paris , passa du temps à Boulogne , et qui , dans la suite , 
devenu pape sous le nom d'Innocent III , lui donna souvent des 
preuves de bienveillance et d'estime. 

Bernard étoit déjà pourvu de la dignité de prévôt dans l'église 

Bologna per Nicolo Ttbaldinï ; 16+2 , 
in-4. 0 

Voici ce qu'on lit dans cet ouvrage, 
part. II, pag. 14.0 : 

« I Balbi di Venezia credo che ven- 
» çono di Lombardia. II cognome non 
» e nuovo , perche nelle memorie di 
» T.Tinca, habbiamo che , a* giorni délia 
« Roman a Repubiica, Sp. Balbo venne 
» ad habitare Piacenza , e fabrico un 
33 castello di cui io non ho altra con- 
*> tezza. So ben dire , che ne' Fasti Ro- 
» mani viene rammemorato il consolato 
» di Lucio Cornelio , figlio di Lucio 
y> Balbo , coliega di P. Canidio Crasso : 
»> e'I consolato di Lucio Cornelio Balbo, 
•*> figliuolo di Publio, trionfatore , e 
» proconsolo deirAfrica, poi in Roma 
» coliega di Paolo Cornelio Emiiio Le- 
» pido. Scriye Giulio Capitolino, che 
» da Teofane Cornelio Balbo traeva 
» origine quel Cecilio Balbino che 
» tenne l'Irapero de* Romani contro 

G x 



» Cesare Massimino.Giugnio BalboCor» 1 <* rcû g* P- 2 » 

» nelio, dopo Gordiano suo suoeero, an .' 1 >Z' ~ 

» coyerno pm a un anno i lmpero. pj ac 

» Saranno cinquecento anni e più , 

» che in Piacenza si prova continouata 

» questa famiglia : poscia che a ' primi 

» tempi délia liberta vi hebbero il con- 

» solato, Bosso, Bernardo, Roscio, ed 

«Alberto Balbi. E, neil' anno 1180, 

» Bernardo Balbi riconobbe dai con- 

» so(i di Piacenza in feudo le castella 

» di Oneto , Casaldolion , Montarolo , 

» Confînto, e Castelletto; n} dopo guari 

» Bernardo Balbi, vejcovo di Pavia , mon 

n con fama di santità. Governando i If co ** 

«Francesi Piacenza, col favor degli y tMl a J z 

» Scoti,ranno 1270, si levaron perla ¥tt ' 1 

» parte de* Ghibellini i Balbi ; onde fù 

» lor tolta la rocca di Predoera , hor 

» contea de* Caraccioli , co le terre , 

» o castella di Prescrerûona, e Ozpla, 

» &c. » 
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- „ cathédrale de Pavie , lorsqu il entreprit de réunir les décrets 
Bernard ! r - j i 

de Pavïe, donnés par des souverains pontires, et les canons raits dans les 

Canoniste conciles postérieurement à la collection de Gratien ; il en fit un 
du xn.« siècle, recueil particulier, qu'il intitula Breviarum Extravagantium , et dans 
lequel il ne laissa pas d'insérer beaucoup de décrets , émanés 
soit du saint-siége, soit des conciles, antérieurement à Gratien, 
mais que ce premier compilateur avoit oubliés ou négligés. H 
distribua la totalité de son recueil en cinq livres , sous certaines 
classes et certains titres, à-peu-près dans Tordre que présente le 
code de Justinien, et que suivirent, après Bernard, les rédacteurs 
plus modernes des décrétâtes, entre autres Raymon4 de Penna- 
fort. Ce recueil, achevé au plus tard en i ipo, est précisément 
celui qu'Antoine Augustin a publié en 1576, celui que Henri 
d'Ostie , Jean , fils d'André , et Gilles de Bellamère , appellent la 
première Compilation , et que les scholiastes, ou commentateurs, 
appellent simplement le premier Livre. Bernard ayant fini son tra- 
vail avant l'avènement deCélestin III au siège pontifical, il est sim- 
ple que l'on ne trouve dans sa collection aucun décret de ce pape. 
J'ai dit que ce recueil fut achevé, au plus tard, en 1 1^0. 
J-H'n*C!irist. ç e n ' est p as qu'un savant Allemand n'ait cru pouvoir as- 
apud Riegç. surer que Bernard avoit rédigé cette collection dès l'année 
non' c Ur xiy m 1 l 7%' et > véritablement, il existe dans la bibliothèque d'une 
s.iv,p.6$! université d'Allemagne ( Gisnensis ), ainsi que dans la biblio- 
thèque Palatine du Vatican ( N.° dcliii ) , des exemplaires 
manuscrits de la collection de Bernard , d'une écriture très- 
ancienne , à la tête desquels on lit ces mots : « Opus sententia- 
» rum extrà vagantium B. prsepositi Papiensis. Anno dominiez 
» incarnationis mclxxviIi, présidente Roman se ecclesiae sanc- 
»tissimo papâ Alexandre, in pontificatûs anno vigesimo, mense 
» martii, indictionis anno xn, et vu et vin die mensis, sedatâ 

» jam discordiâ Sancta et generalis synodus cclxxxiv 

» episcoporum congregata est. » Mais, ainsi que l'a très -bien 
San. loc. cît. remarqué l'abbé Sarti , on voit que cette date de l'année 1178 
P a g-3°s- ^ q U j d'ailleurs est fautive en elle-même, puisque le concile 
de Latran est incontestablement de l'année 1 1 7 <? , à laquelle 
se rapporte i'indiction xn ), est une addition du copiste : et ce 
qui achève de le prouver , est que , dans ces mêmes exemplaires, 
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la collection de Bernard offre des décrétâtes des papes Luce III , " 

o E H N A R D 

Urbain III , Grégoire VIII et Clément III , tous postérieurs au DE Pavje 
pape Alexandre III. Canoniste 

Le travail de Bernard fut reçu avec un grand applaudisse- du xu. c siècle, 
ment. On lui sut un gré infini. Non-seulement il avoit remonté 
aux sources dans lesquelles Gratien avoit puisé , et il avoit 
rassemblé , d'après les écrits des SS. Pères , dans les décrets 
des pontifes et des conciles , tout ce qui étoit échappé à ce • 
laborieux compilateur ; mais il avoit mis dans la nouvelle col- 
lection un ordre qui manquoit dans l'ouvrage de son prédé- 
cesseur, et qui alloit faciliter l'étude du droit canonique. Aussi, 
dès-lors, se forma- t-il à Boulogne une nouvelle école où se 
distinguèrent bientôt une foule de professeurs qui furent nom- 
més Décrétalïstes , pour les distinguer de ceux qui l'avoient 
précédé, et qui, vu qu'ils s'étoient occupés uniquement d'expli- 
quer et de commenter le décret , furent appelés Décrétistes. 

Vraisemblablement ce travail même ne contribua pas peu à 
lui faire obtenir l'évêché de Faënze. Ce qui est certain , est que 
Bernard fut nommé à cet évêché vers la fin de i ou le 
commencement de i ip2. 

Jean, le vingt -unième évêque de Faënze, après trente années 
d'un épiscopat très -agité, à raison des dissensions qui av oient 
régné pendant presque tout ce période entre l'Empire et le 
Sacerdoce, étoit passé dans la Terre-Sainte en 1 1 89 , avec deux* 
cents de ses diocésains ; ce qui n'étoit pas un médiocre nombre 
pour la population de sa ville. Tolosanus , dans sa chronique 
de Faënze, place le départ de Jean sous l'an 1 ipp ; mais Tohsan.Chron. 
l'écrivain, en assignant cette date, se trompe visiblement de ™p c ix > co * 
dix ans. On peut l'en croire plus sûrement , lorsqu'il ajoute qae 
l'évêque, et la plupart de ceux qui l'avoient accompagné, pé- 
rirent, ou dans le naufrage que nt le navire qui les portoit , ou 
au siège d'Acre ( autrement dit , Ptolémaïs ) ; car le fait est 
confirmé par d'autres historiens, qui disent positivement que Rul.Ub.vi. 
Jean mourut au camp devant Ptolémaïs, ainsi que Gui, arche- s^f^t^iil 
vêque de Ravenne ( 1 ). coi.ji 9 . 

( i ) L'auteur que je viens de citer, | relever une erreur chronologique , To- 
et chez qui je viens d'avoir occasion de | losanus , est peu connu. Tout ce qu'on 
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Bernard 
de Pavie, 
Canoniste 

duxii. c siècle. 

» Ughel. haï. 
Sacr* tom. Il , 
col. j s ç . 



Baîui. tom. /, 
pag.ppjib.l, 
epist. 178» 



Ciacon. tom, I, 
col. / // /. 



J'ai avancé que Bernard parvint à l'évêché de Faënze vers la 
fin de l'année 1 191 , ou au commencement de l'année 1 ip2. 
Ughelli ne fixe point l'époque juste de cette promotion a ; mais 
on ne peut douter, d'une part, que l'élection de Bernard n'ait 
été postérieure, du moins de quelques jours, même peut-être 
de quelques semaines, au 2p mars 1 ipi ; et, de l'autre part, 
que l'élection et même la consécration de Bernard comme 
évêque de Faënze , ait été antérieure , pareillement de quelque 
temps, au 13 juin 1 192; en voici les preuves : 

1 .° Par la lettre 1 78 , du I. cr livre des Regestes du pape Inno- 
cent III, nous apprenons que Bernard n'étant encore que prévôt 
de l'église cathédrale de Pavie , fut délégué , par le pape Cé- 
iestin III, avec un autre juge, nommé Jean et prévôt d'une 
autre collégiale, pour décider une affaire particulière relative à une 
prébende de l'église de Saint - Michel le Majeur, de Pavie. Or, 
le pape Célestin III n'étant parvenu à la chaire de Saint-Pierre 
que le iv des kalendes d'avril, c'est-à-dire, le 29 mars 1 ipi» 
et n'ayant dû naturellement ni donner une pareille commis- 
sion que quelque temps aprè? son avènement au pontificat, ni 
nommer Bernard à l'évêché de Faënze, que quelque temps après 
lui avoir donné cette commission , il s'ensuit que la nomination 
de Bernard à l'évêché dut être postérieure d'un certain temps 
au 29 mars 1191. Et, d'après ce calcul, s'il est vrai que 
Tévêque Jean, prédécesseur de Bernard, fût mort dès l'an 11510 



sait , et tout ce qui est dit de lui , dans son 
ouvrage même, ou dans la continuation 
de son Ouvrage , est qu'il étoit diacre 
et chanoine de l'église de Faënze ; 
qu'en 12 19 il fut surpris à table d'une 
attaque de paralvsie , par laquelle il 
perdit presque la connoissance et la 
* I<t. ibid. parole* ; enfin t qu'il mourut en 1226, le 

cap.CLXXir. 5 d'avril Mittarelli , qui a le premier 
b fil. ibid. publié la chronique de çet auteur d'à- 

c* clxxxix. près deux manuscrits, n'ayant trouvé 
dans les anciens monumens de Faënze 
rien qui annonçât , dans aucun temps , 
l'existence en cette ville d'une famille 
du nom de Tolosam, a pensé que notre 
auteur pou voit être originaire , ou plutôt 



natif de Toulouse. Je me permettrai 
d'ajouter ici que, si le savant éditeur 
avoit fait attention à plusieurs chapitres 
de la chronique, il auroit encore soup- 
çonné, avec plus de fondement , que le 
rédacteur de cet ouvrage tenoit par la 
naissance aux provinces méridionales 
de la France. iels sont, par exemple , 
les chapitres cxxxix et CX L , qui , parois- 
sant étrangers au reste de la narration , 
et roulant sur des événeraens relatifs 
à Simon de Montfort ou au roi d'Ar- 
ragon , semblent décéler un écrivain 
attaché, du moins par le souvenir, au 
Languedoc* 
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au siège d'Acre, il s'en suivra que le siège épiscopal de Pavie — — — 
sera resté vacant , au moins , pendant plusieurs mob. de Va vu 0 

2. 0 Dans un manuscrit historique appartenant à la famille canonist* 
Pasi à Faënze, on lit positivement que, le xin. e jour de juin au xu.« siècle. 
1 1 <? 2 , sur le soir , die xiu* junii exeunte ( 1 ) , Y évêque Ber- 
nard assista à la destructibn du château de Baccagnani. Ce châ- 
teau , qui appartenoit à la commune de Faënze, étant tombé 
au pouvoir du comte Guido-Guerra, incommodoit la ville. Les 
citoyens s'armèrent , assiégèrent la place , et , s'en étant rendus 
maîtres, la rasèrent. 

3 .° Un autre monument de la même année prouve également Monum. Fa- 
que, en 11^2, Bernard étoit déjà évêque consacre de Faënze. Le Z^ârcki^ha- 
25 juillet, dans l'église de Saint-Paul, il signa comme témoin , non.Favent. 
en qualité à 9 évêque , un acte par lequel la Congrégation de ibid.col.+s7- 
Saint- Émilien cédoit à bail emphythéotique certaines terres au ffifÂcc^et 
prévôt ( Joachim ) de l'église cathédrale de Faënze; et, cinq ScAed.Aiurri- 
mois après, c est - à - dire, le 15 décembre, il assista, comme mis » SaccML 
évêque , à la conclusion d'un traité de paix entre la commuhe 
de Faënze et le comte Guido-Guerra. - 

L'histoire ne nous a conservé le souvenir d'aucune des ac- 
tions de Bernard , comme évêque de Faënze. Seulement , son nom 
paroît successivement en diverses années dans plusieurs actes 
originaux. 

En 1 15*5, le pape Célestin III, par une bulle datée du palais 
de Latran , le 3 des nones de janvier de la quatrième année de 
son pontificat ( c'est-à-dire, le 3 janvier 1 1^5 ), l'autorisa à 
annuller l'union que le prieur du monastère de Saint-Barnabé Ma 1 . col. g; S. 
de Gamugno , de l'ordre des Camaldules , avoit faite de son e f pu % Tondue. 
couvent avec l'abbaye de Saint -Jean- Baptiste d'Acérète, sans p«g^ 
demander l'agrément de l'évêque de Faënze son diocésain. du™tom* iv\ 

Le 20 mai suivant, Bernard, évêque, signa comme témoin, à ws 6 * 
Faënze, l'acte ou privilège par lequel l'empereur Henri IV reçut Mon.Fav.ib. 
sous sa protection le monastère des SS. Hippolyte et Laurent , auio^fmonasr. 
de l'ordre des Camaldules de Faënze. Uuwf-An 

Le 2 9 du même mois il se trouvoit à Plaisance, puisqu'il y n d. Camaid. 

font. IV, App. 

( 1 ) Peut-être faudroit-il lire, die xmJ jun 'n exeuntis, ce qui donnèrent c °l* *94> ca ¥' 
le 18 juin cxx/. 
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signa également, comme témoin, le diplôme par lequel le même 
empereur confirma les privilèges de l'église cathédrale de cette 
ville a . 

du xn. c sièdc. Enfin, en 1 196 9 le i. cr avril, il consacra l'église de ce même 

monastère des SS. Hippolyte et Laurent b . 
SaJ.wm!u\ Ce fut durant le cours de son épiscopat à Faënze que Ber- 
col. 22 i. , narc | composa l'ouvrage qui donne lieu à cette notice. 
y>Monum.Fa- Cetouvrage, ainsi que je l'ai déjà dit, est une espèce de glose, 
vent. loc. cit. ou> comme Bernard lui-même l'intitula, de sommaire, summa, 
p*<ig. Tjo? de la collection que lui-même avoit déjà publiée des décrétâtes, 
émanées postérieurement à la collection de Gratien , ou qui 
avoient été oubliées par ce premier rédacteur. 

Cette glose, ou somme, a-t-elle été publiée? est-elle encore 
anecdote! Dût- on s'étonner de mon aveu ingénu, je réponds 
que je l'ignore. Les recherches que j'ai faites pour m'en éclaircir 
ont été insuffisantes ; et bien des personnes plus versées que 
moi dans l'étude des ouvrages canoniques , lorsque je les ai 
consultées, n'ont pu me donner à cet égard aucune notion 
positive. 

Certainement, l'existence de l'ouvrage dont il est ici ques- 
tion , a été connue soit d'Antoine Augustin lui - même , soit 
des éditeurs modernes, qui ont fait réimprimer les collections 
données par ce prélat Espagnol ; car , à la tête des différentes 
éditions de ces collections , voici ce qu'on lit : « Primus post 
» Gratiani collectionem BemarAus Circa fuit , Papiensis praepo*- 
» situs , niox Favçntinus episcopus , qui sub eisdem ferè titulis , 
>> quibus Gregoriana collectio, quâ hodie utimur, constat, pon- 
» tificum maximorum epistolas décrétâtes collegit, quarum pos- 
» tremae sunt Alexandri III, et Lucii III , et aiiorum, ad Cœles- 
» tinum III, cujus nullum rescriptum extat in hoc volumine. » 

« Hanc , primant compilaîionem , Henriçus Ostiensis , et Johan- 
» nés Andréas, filius , et GEgidius de Beliamerâ, appellant; ipse, 
» Breviarium extravagantïum ; qui scholia scripserunt , librum 
» primum vocant » 

« Idem Bernardus sub eisdem titulis Summam scripsisse dicitur, 
» cujus initium fuit : Profectus discipuli, gloria magistri. « 

On voit clairement distingués ici : 1 .° Un Recueil général 

de 
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de décrétâtes, ouvrage de Bernard., surnommé Circa, prévôt de 
ravie, et intitulé par lui, Breviarium hxtravagantium; et c est ce DE p AV1E> 
recueil que publia Antoine Augustin : 2. 0 Une Somme ou Glose, canoniste 
attribuée à Bernard, Summam scripsisse dicitur, et qui, à en juger du xn. c siècle, 
par ces expressions , non - seulement n'a point été publiée en 
même temps par Antoine Augustin , mais même n'avoit point 
encore passé sous les yeux de cet éditeur, lorsqu'il faisoit impri- 
mer le Recueil des décrétâtes. 

Dans ce que je puis connoître des autres ouvrages (ou éditions 
d'ouvrages ) , que le même Antoine Augustin a donnés en assez 
grand nombre au public, et qui ont été imprimés postérieure- 
à l'édition des décrétâtes, je n'en vois aucun qui contienne, je 
ne dis pas la Somme même dont il est ici question , je dis , rien 
de -propre à nous faire croire que cette Somme lui ait été par 
la suite plus connue, qu'elle ne paroît te lui avoir été quand il 
publia le Recueil des décrétâtes mêmes. 

Lorsque ce Recueil a été réimprimé à Paris en 1 609 et 1 6 2 1 , 
avec des notes de Cujas, on y a laissé à la tête la même 
annonce ( ou espèce de préface ) quç je viens de citer ; ce qui 
prouveront, ce semble, que, à cette époque, la Somme passoit 
encore pour anecdote, Summam scripsisse dicitur. 

En 1687, Doujat, dans son livre intitulé Pranptiones cano^ PranouCa- 
niçœ, répétoit la même chose ; d'où on peut inférer qu'il n'avoit ^"//V* V. 
vu aucune édition de la Somme de Bernard. 

Enfin, Struvius, dans son Bibliotheca juris selecta , s'exprime . Stru ?> B \ hlt 

t • \ \ c • >-i • 1 jur. sélect. Jen. 

(le manière a nous faire penser qu il connoissoit uniquement le I7i 6/m-S.\ 
Recueil des decretales, et non la Glose ou Somme de notre auteur. 
Il est vrai que Struvius nous renvoie à un ouvrage de Daniel- 
Henri-Christian de Senckenberg , ouvrage que je ne suis pas à 
portée de consulter ; mais je penche à croire , et on conviendra 
qu'il est probable que, si ce dernier écrivain canoniste eût parlé 
de la Somme , Struvius nauroit pas gardé sur cette Somme un 
silence aussi absolu. 

Que de motifs donc, ou plutôt même, que de raisons fortes 
pour me faire penser que la Somme qui fait le sujet de cette 
notice, est encore anecdote! Mais, d'un autre côté, voici une 
autorité qui me replonge dans l'incertitude. 

Tome VI. * " H 
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Bernard Mittareili , dans son fraité de Litteraturâ Faventinâ , dit for- 
de Pavie tellement que la Somme de Bernard a été connue et publiée 
Canoniste P ar Antoine Augustin lui-même. Après avoir parlé très-distinc- 
duxu.* siècle, tement de la collection ou compilation des décrétâtes, Mittareili 
ajoute : « In eam à se factam coilectionem minuta scholia et 
» glossellas scripsit primo ( Bernardus ) ; mox locupletiorem 
» apparatum, quae Summa Bernardi dicitur, quaeque fuit prima 
» quam schola juris canonici viderit. . • . Laudatur haec Summa 
» à Johanne Andreâ. Antonius autem Augustinus , archiepiscopus 
» Tarraconensis , eam è tenebris eripuit et in lucem emisit. » 

Ce témoignage devroit être ici d'un grand poids ; car pres- 
que tout ce que Mittareili rapporte dans l'article de Bernard de 
Pavie , est tiné de l'ouvrage de l'abbé Sarti , de claris Archigymnasii 
Bononiensis professoribus , ouvrage fait avec beaucoup de soiri. II 
est vrai que ni l'abbé Sarti, ni Mittareili, ne marquent dans la- 
quelle des collections données par Antoine Augustin se trouve 
la Somme de Bernard : mais enfin voilà un témoignage formel 
que cette Somme a été publiée par Antoine Augustin; et, de plus, 
Mittareili en rapporte le début un peu mutilé. 

» Cujus initium : Summa Bernardi, episcopi Faventini , super 
» decretalibus ab eo compilais* Gloria patris est filius sapiens, &c. 
» Hâc-itaque consideratione , atque scholasticae utilitatis gratiâ , 
» compulsus, qui decretales et extravagantia compilavi, tune 
» praepositus Papiensis, nunc Faventinus episcopus, super eodem 
» opusculo Summulam Christo duce aggrediar elimare. 

H ne m'est donc pas possible aujourd'hui de -déterminer, si 
l'ouvrage qui fait le sujet de cette notice est encore anecdote 
ou non. Ce que je puis assurer, est que les manuscrits de ce même 
ouvrag v e doivent différer beaucoup entre eux. Je l'affirme, d'abord, 
de tous les manuscrits qui pourraient avoir été connus antérieure- 
ment au temps où , n'importe sur quel témoignage , on disoit dans 
la préface des différentes éditions de la collection d'Antoine Au- 
gustin: « Idem Bernardus, sub eisdem titulis, Summam scripsisse 
. » dicitur , cujus initium fuit : Profectus discipuli, gloria magistri. » 
Je l'affirme aussi, de tous les manuscrits d'après lesquels cette 
Somme a pu être connue de Mittareili et de Sarti ( soit qu'elle 
ait été en effet publiée par Antoine Augustin lui-même , comme 
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ils l'assurent ; soit que ces auteurs se soient trompés sur ce 
point , et , ce que je penchçrois à croire , qu'ils aient connu le 
début de la Somme , seulement d'après quelque notice litté- canonjste 
raire qu'eux-mêmes auront oublié de citer ). Enfin , j'affirme du xn. c siècle 
encore que ces divers manuscrits doivent également différer 
du manuscrit de la Bibliothèque nationale que j'ai examiné : 
car voici le titre et le début du manuscrit de la Bibliothèque 
nationale , transcrit aussi exactement que m'a permis de le faire 
une écriture, très -jolie au premier aspect, mais la plus serrée, 
la plus chargée d'abréviations extraordinaires, la plus remplie 
de citations des paragraphes du droit civil ( matière que j'avoue 
m'être étrangère ) , en un mot , l'écriture , pour moi , la plus 
pénible et la plus difficile, que j'eusse encore rencontrée. 

« Incipit Summa magistri B. Papiensis praepositi , super capitula 
» extravagalitium. 

*> Gloria patris , fïlius sapiens; perfectio discipuli, gloria magis- 
» tri, qui non lucernam doctrinae celare sub modio, non verbi 
» frumentum abscondere , non fontem scientiae obstruere , sed 
» foras débet aliis ministrare de rivo. Hâc itaque compulsus 
» consideratione , ac scholasticae utilitatis gratiâ compulsus , qui 
» decretales et exîravagantia compilavi, tune praepositus Papiensis, 
» rçunc Faventinus episcopus , licet indignus , super eadem capi- 
» tula summo [tmm potiùs Summamî), Christo duce aggredior 
» eiimare de exiguo, nunc veniâ postulatâ, in Christi nomine. 

» Liber extravagantium à majori parte decretalium nomen 
» accepit ; in ejus exordio , materiam , intentionem , utilitatem , 
» et agendi ordinem persequamur. 

» Materia, sunt decretales et quaedam varia capitula, quae in 
» corpore canonum , registro gg, et Brocardo , reliquerat Gra- 
» tianus , poma nova et vetera nobis reservans. 

» Intentio est praedicta colligere in unum volumen, ac . . . . 
» suas . . • . sub propriis titulis ordinare. 

» Utilitas patet , quod per hujus operis scientiam erimus 

« ad consulendum , allegandum et diffiniendum. 

» Ordb agendi, talis est : dividitur opus in V libros, in quo- 
>* rum primo tractatur de constitutionibus ecclesiasticis , de ordi- 
» nibus et officiis clericorum , et de praeparatoriis judiciorum. 

H z 
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n » In secundo „ de judiciis et processu judiciorum. In tertio, de vitâ 

Bernard . . * ' . r ■ i i 

dépava " clencorum , et rébus eorumdem, de statu monachorum , et 

Canoniste " rébus eorum. In quarto, de matrimoniis. In quinto, de crimi- 

duxu.« siècle. » nibus et pœnis. 

» Auxiliante Domino , de constitutionibus ecclesiasticis trac- 
>> taturi , videamus : in primis , quid sit constitutïo , quis possit 
» constituere , quae causa faciendi constitutionem , quid ejus 
» officium , quid ei valeat prfcjudicare , et quàm difficile est 
» hodie diffinire. 

» Constitutio, est jus humanum in scriptis redactum. Jus" 
» autem, aliud humanum, aliud divinum. Jus humanum, aliud 
» in scriptis redactum, aliud solo utentium usu roboratum. Quod 
» in scriptis redactum est, constitutio; quod in usu obtinet, est 
» consuetudo vocata. 

» Constituere potest , in secularibus imperator , vid 

» Civitas etiam potest facere legem municipalem. In ecclesiasr 
» ticis, constituere potest Apostoiicus , synodus universaiis, syno- 
» dus provinciaiis , synodus metropolitana. 

» Causa faciendi constitutionem , est maiitiae cohertio et novae 
» quaestionis judicialis diffinitio ; ut. . . . 

» Officium constitutions duo versiculi comprehendunt : 
Quatuor ex verbis virtutem collige legis : 
Pcrmittit, punit, imperat atque vetat. 

« Ut 

» Praejudicat autem constitutio anterior posteriori ; ut » 

D'après cet échantillon, les lecteurs versés dans cette sorte 
de connoissances, ou qui chercheront à acquérir de nouvelles 
lumières en ce genre, pourront , les uns reconnoître aisément si ce 
commentaire a été en effet publié; les autres, se former une idée 
du degré d'utilité dont cette lecture pourrait leur devenir. On 
voit du premier coup -d'oeil, que c'est ici, non pas un com- 
mentaire sur les faits historiques ou les points particuliers de 
droit décidés et exprimés dans chaque décrétale , mais plutôt 
une espèce de déclaration et d'explication de l'esprit général 
qui les a dictées, avec une sorte *de justification de l'autorité 
dont elles sont émanées. 

L'ouvrage entier occupe, dans le manuscrit de la Bibliothèque 
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nationale , i c? feuillets , 3 8 pages à deux colonnes , et une co- Bernard 
lonne du recto du 20. c feuillet; ce qui fait en tout 77 colonnes; DE p AVIE> 
il se termine ainsi : Canoniste 
«Et jain huic opusculo finem imponentes, in his quse tùm <iuxn. c siècle 
» ex ignorantiâ , tùm ex immenso nègotiorum incursu minus 
» prudenter, minùsque sufficienter scripsimus, à vobis, reveren- 
» dissimi socii , remitti solatii veniam postulamus ; ei autem , qui 
» est alpha et oméga omnium bonorum , de nostris scriptis 
» gratiam referamus. 

» Haec ego Bemardus, genuit quem clara Papîa. 
» Quislibet emendet, socii, rogo : vale *, Sophia \ 

» Qui Décrétâtes ad opus commune redegi , * AIiAs reste. 

» Sub titulis Summam nunc, Christo dante, peregi. r> J> Sarti, ioc. 



cit. 



Puisque j'ai tant fait que de traiter cet article avec la plus 
scrupuleuse exactitude, qu'il me soit permis de noter ici une 
particularité. Dans un catalogue des livres, alors manuscrits, wj.ap.Sarr. 
qui se vendoient cahier par cahier, à l'usage des écoles à Bou- de dar. Archi- 
logne , vers la fin du XIII. e siècle ,' et dont le prix étoit taxé fnftssor™™/, 
par les statuts de l'université , je vois que la Somme de Bernard , Vf 1 * 11 * 21 s* 
formant six cahiers, etoit taxée a onze sous. 
4 Achevons de réunir les particularités historiques que nous 
avons pu recueillir touchant l'auteur de cet ouvrage. 

En 1 1^8 , Bernard de Pavie fut choisi pour remplir le siège 
épiscopal de sa ville natale. 

L'évêque de Pavie, Lanfiranc, qui fut depuis mis au nombre 
des Saints , après un épiscopat passé dans des traverses conti- 
nuelles, avoit terminé sa carrière, emportant l'estime et les regrets 
de son diocèse. L'année de sa mort n'est pas absolument déter- 
minée. Ughelli, en rapportant l'épitaphe de ce prélat, qui se 
lit dans le monastère du S. Sépulcre de Pavie, et où il est 7^ 7 '/* r/ ' 

, t r 1 • mi • sign.* col. 2 ; , 

marque que JLanrranc mourut le 7 juillet 1194, ajoute que 
cette épitaphe lui paroît fautive; il penche à croire qu'on de- 
vrait lire 1 1^8. Ughelli, en proposant cette correction, paroît 
n'avoir pas fait attention à ceci. Dans la Vie deLanfranc, écrite 
par le successeur de cet évêque, ouvrage qu'Ughelii lui-même 
nous a fait connoître le premier , il est dit expressément que le 
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diem XXIII 

junii, 



Bernard sa ' nt ^ v ^ ue mourut le 23 juin (ix kal. juin ) 1 194; cette 
dePavie option a été suivie par les Boilandistes , qui ont réimprimé, et 
Canoniste placé sous le 23 de juin, la* vie de S. Lanfranc composée par 
du xh. c siècle. Bernard de Pavie. Mais, il n'en est pas moins vrai que la con- 
BoUamLad jecture d'Ugheili est bien fondée; et Ton peut voir dans notre 
note (1), combien il est probable, pour ne pas dire démontré, 
que S. Lanfranc ne mourut pas avant Tannée 1 ip8. 

S'il falloit décidément placer sa mort au mois de juin 1 1^4, 
il deviendroit certain que le siège de Pavie demeura vacant plus 
de quatre ans entiers. Car nous savons déterminément l'époque 
où Bernard fut élu pour lui succéder : Campi , dans son Histoire 
ecclésiastique de Plaisance, ayant rapporté l'acte d'élection, daté 
du 24 juin 1 198. 

Le choix t dit- on, fut unanime de la part tant du clergé de 
l'église cathédrale, que de tout le peuple de Pavie; et tous les 
prélats de la Lombardie y applaudirent. Les archevêques de 
Milan et de Ravenne, les évêqiies de Verceil, Tortose, Plaisance, 



( 1 ) La preuve démonstrative que 
S. Lanfranc ne mourut pas en 1 194, 
et les motifs de croire qu'il mourut le 
mardi 23 juin , 1 198 , se tirent : 

i.° D'un acte, passé par lui-même 
à Pavie, le 21 mai 1196; 

2. 0 D'un bref du pape Célestin III, 
donné au mois de février 1 197; 

3. 0 Des témoignages de presque tous 
les auteurs de , l'histoire ecclésiastique 
de Pavie „ qui s'accordent à dire que 
l'élection de son successeur eut lieu le 
lendemain de sa mort. « Nel giorno ap- 
» presso sostituirono i Pavesi raunati 
» nella catedral di S. Siro, un' ahro 
» degno personaggio, Bernardo Balbi, 
» vescovodiFaenza, econcittadin loro, 
» il quale confermato poscia dal papa , 
3> si transferi a Pavia, e con si santa 
j> maniera peranni sedici governo quclla 
» chiesa, che mori beato ancor' esso. » 
Campi, part» II, p* ^j6,coL 2, instr. LI , 
ex arch. eccles. ma). Placent, ex Guallâ , 
in Sanctuar. Papien. lib. III , cap* V et 
seq. — It. Benevent. et alii script. 
Papiens. — It. Spelta, Hist. Placent. 

4.. 0 De l'acte authentique concernant 



l'élection de son successeur, Bernard; 
acte , qui se conserve dans les archives 
de la cathédrale de Plaisance , et dont 
voici la teneur : ce Anno dominicae in- 
» carnationis millesimo centesimo nona- 
» gesimo octavo , indictione prima , die 
» mercurii , octavo kalendas julii , in 
» Papiâ , in ecclesiâ S. Syri, in trono 
» ejusdem ecclesiae , présente clero et 
» populo Paprense , D. Seno , Papiensis 
» ecclesiae archipresbyter , electus in 
» concordiâ cum infrà scriptis clericîs 
» ad eligendum episcopum, etpatronum 
» in civitate Papiâ, per se , et praesentiâ 
» et con sensu D. Bernât di , Papiensis 
»pra>postti, et D. Ottonis , Papiensis 
» canonici, et S. Mariae in Perticâ prae- 
» positi, presbyteri Jôannis de S. Mar- 
» cello. canonici S. Michaëlis majoris , 
» et D. Rurfini praepositi ecclesiae S. Epi- 
» phanii , et D. Bernardi praepositi 
» ecclesiae S. Joannis de Burgo ; et M. 
» Belloti, capellani ecclesiae S. Georgii 
» de Cataxiis , et presbyteri Bernardi , 
» capellani ecclesiae S. Mariae novae , 
» atque presbyteri Andreae , capellani 
» ecclesiae S. Eupli, electorum in con- 
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Parme, Lodi et Modène, joignirent leurs recommandations à la 
prière que le clergé , ia municipalité et le peuple de Pavie , 
adressèrent au pape , pour qu'il permît à i'évêque de Faënze 
de passer au siège de Pavie. 

Innocent III, moins pour résister à un choix auquel il applau- 
dissoit intérieurement, que pour maintenir un droit qu'il soutint 
toujours plus impérieusement qu'aucun de ses prédécesseurs , 
parut d'abord offensé de ce que , dans la requête qui lui avoit été 
présentée , on l'avoit supplié de confirmer l'élection. Il prétendoit 
que Bernard , étant déjà évêque , n'étoit plus éligible , et que 
l'on auroit dû se borner à témoigner au souverain Pontife , le 
désir de le voir transféré au siège de Pavie. Mais bientôt, se 
radoucissant, et pardonnant ce défaut d'attention; considérant 
d'ailleurs et le mérite de la personne, et les inconvéniens qui 
résulteroient pour les députés de Pavie , s'ils étoient forcés de 
retourner chercher de nouveaux pouvoirs exprimés plus correc- 
tement , il donna son assentiment à leur requête : et , par une 
bulle datée de Rieti , le 8 d'août ( vi id. aug.) , il permit à 
Bernard de passer au siège de Pavie. 



v> cordiâ cum suprà scripto archipres- 
» bytero , ad electionem faciendam de 
» episcopo, et patrono in urbe Papiae, 
» etigît vivâ voce in patron uni , et 
» episcopum Papiensem , D. Magistrum 
» Bernardum , dei gratiâ Faventinum 
» episcopum. Ad haec interfuerunt prae- 
» positus S. Juvencii Papiensis , archi- 
3> diaconus M. Martinus, Bernardus de 
» Ranfredo , Guidotus MeIarolus,Tran- 
» sactus Fulcuinus, et alii quàni plures 
» testes. Ego Manfredus imperialis aulae 
» notarius, ad suprà scripta interfui, et 
» vidi, et indè hanc cartam scrïpsi. » 

Cette pièce présente une particularité 
remarquable. Elle porte pour date, anno 
dominicœ incarnationis millesimo centesi- 
vw octavo , indictione IS, die mercurii , 
octavo kal. juin, in Papiâ , in ecclesiâ 
S. Syri, in trono ejusdem eccles'iœ. En 
même temps , il y est dit que , en présence 
du clergé et du peuple , Sénon , archi- 
prêtre de l'église de Pavie , choisi par 
compromis avec quelques autres ecclé- 



Bern a r d 
de Pavie, 
Canoniste 
duXU. c siècle. 



siastiques qui sont également dénommés, 
pour élire un évêque, proclame évêque 
de Pavie , maître Bernard, évêque de 
Faënze. Et , au nombre des ecclésiasti- 
ques, nommés compromissaires ainsi que 
Sénon , se trouve un Bernard, prévôt de 
Pavie. On pourroit peut-être supposer 
que notre Bernard auroit retenu la pré- 
vôté de Pavie avec l'évêché de Faënze , 
et que , dans cette occasion , il fut nommé 
lui-même pour être Vut\ des compro- 
missaires. Mais , en ce cas , on devroit 
s'étonner que dans l'acte, où alors il seroit 
question de lui, il eût été désigné, d'a- 
bord par le simple titre de prévôt , sans 
aucune mention du titre A* évêque, et en- 
suite par le titre tfévêque, sans aucune 
mention de celui de prévôt. 

11 faut donc croire que dans la pré- 
vôté de Pavie , quand il dut la quitter 
pour passer à l'évêché de Faënze, notre 
Bernard fut remplacé par un autre pré- 
vôt nommé comme lui Bernard. 
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Ber Le 27 octobre suivant, il le commit, conjointement avec les 

de Pavie* ° P rev ° ts des églises collégiales de S. Michel et de S. Épiphane, à 
Canomste l'examen d'une affaire particulière relative à 1 église de S. Jou- 
* du xu. c siècle, vence , et dont le détail ne présente absolument aucun intérêt. 
Lîbr. i.epht. Le nom de Bernard ne paroît pas souvent mêlé dans les 
ccctv , affaires temporelles de sa patrie et de son diocèse. Les monumens 
historiques ne font nulle mention de lui à l'occasion des différentes 
guerres qui , vers le commencement de son épiscopat, divisèrent 
la Lombardie, telles que celle où les citoyens de Pavie prirent 
Murator.An- part en faveur des Parmesans contre les Placentins, en 1 ipp, 
Vi^pan™' et c ^ e qu'Us soutinrent pour leur propre cause en 1 20 1 , contre 
r*g* '3$-*<i les Milanais, où ils furent si malheureux, au rapport de Sicard, 
a " r'"i* V c i u ^ s Prirent I e château de Vigevano, avec 1200 hommes, 
script! tom.iïi et furent obligés, s'il en falloit croire Galvano Fiamma, de jurer , 
entre les mains de l'archevêque de Milan , obéissance éternelle 

Manip.Flor. à Ieur5 vainqueurs . 

Cependant , on peut croire que le pape ne le regarda pas 
toujours comme absolument impropre à la politique ; car il 
l'employa en 1 203 dans une sorte de négociation bien importante. 

Il s'agissoit de réunir, en faveur d'Othon IV, et d'attacher 
fortement à son parti, les villes de Lombardie. Pour mieux y 
réussir , le pape chercha d'abord à les flatter. Vers la fin de 
juillet, le 20 (x m kal.aug.), il écrivit aux archevêques, évêques, 
recteurs , potestats , consuls , marquis et autres seigneurs de la 
province , pour leur témoigner le désir d'avoir leurs avis et leurs 
D Ne t secours ^ ans ^ a g ran de affaire qui divisoit l'empire ; leur annon- 
imper. Epht. çant en même temps, qu'il leur envoyoit les évêques de Ferrare 
L nu X u>m T et *k Plaisance , avec celui de Pavie ( qui n'étoit autre que 
pag.yzé. ' Bernard ) , pour les consulter de sa part; qu'ainsi donc ils eussent 
à se rendre auprès de ces prélats dès qu'ils en seroient requis. 

Le même jour, le pape adressa à ces évêques une lettre de 
commission, par laquelle il leur recommandoit de convoquer, 
en un lieu convenable t tous les chefs ecclésiastiques et laïques 
de la Lombardie, et de leur demander, tant à tous en commun, 
avec prudence, qu'à chacun en particulier , sous le sceau du secret, 
ce qu'ils pensoient des propositions et des projets du S. Siège 
relativement à l'affaire de l'Empire; de résumer exactement leurs 

réponse? , 
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réponses, et de les lui faire parvenir fidellement, en y joignant Bernard 
leur propre avis \ DE Pa VIE t 

Indépendamment de ces avances faites généralement à toute Canomste 
la Lombardie, on voit, par une autre iettre d'Innocent , qu'il du xn.* siècle, 
s 'étoit précédemment adressé et qu'encore alors il s'adressoit m itîd. Episu 
particulièrement aux Milanais, dont ie secours étoit ie plus pïg*///.' ' 
important. ^ lbu , Tpisim 

Il paroît que cette première négociation ne réussit pas pleine- lxxxix. 
ment. Soit que Philippe de Souabe eût dans ces contrées plus 
de partisans secrets qne le pape n'eût désiré , soit que les diffé- 
rentes villes de la Lombardie préférassent intérieurement une 
neutralité parfaite , qui , en faisant durer la division entre les 
deux prétendans à l'empire, n'en étoit que plus propre à assurer, 
du moins à prolonger leur entière indépendance, la plupart de 
ceux que les trois envoyés du pape consultèrent , ne répondirent 
que vaguement aux avances du pontife , ne lui promirent aucun 
secours effectif, et ne fournirent même aucun projet, aucun plan, 
pour l'aider à faire triompher la cause d'Othon , affectant , pour 
ainsi dire, de regarder l'élection de ce prince comme encore 
nullement valide , et le parti que devoit prendre le pape comme 
nullement décidé. 

Innocent , qui avoit fort à çœur de gagner la Lombardie , 
dont les forces dévoient mettre un grand poids dans la balance , 
récrivit , vers le commencement de décembre / /// id. decem- Md. fy'**- 

/ 1 XC 1 1 XC 1 1 1 

bris), aux mêmes chefs de la province. Dans cette nouvelle pag ^jo. 9 
lettre , il leur rappela , avec encore plus de détail , tout l'his- 
torique de ce qui s 'étoit passé dans la grande affaire de l'élec- 
tion des deux rivaux , leur exposa les raisons qu'il avoit eues 
de préférer Othon , leur fit envisager ce qu'ils avoient à en 
espérer , et fit valoir ce qu'ils aurpient à perdre s'ils attendoient , 
pour se déclarer en sa faveur, que ce prince n'çût plus besoin 
d'eux ; ce qui étoit près d'arriver , vu ie$ succès qu'il avoit 
eus la dernière campagne. Ensuite , il leur demandoit de nou- 
veau des secours et des avis , et , comme dans le cours de la 
négociation infructueuse des trois évêques, de Ferrare , Plaisance 
et Pavie , les Lombards avoient prétexté qu'ils ne comprenoient 
pas bien les véritables intentions du pape f Innocent joignit à 
Tome VI. I 
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- ces trois prélats , l'évêque de Mantoue , qui , venant de passer 

D * R p A ** D quelque temps à Rome, étoit à portée de rendre fidellement de 
Canoniste v * ve vo ' x 9 ce <I U ^ av °it entendu de ia bouche même du sou- 
auxn.c siècle, verayi pontife. 

Le même jour , il donna des lettres de créance à ce nouveau 
Jbid> Epist. négociateur adjoint aux trois premiers , et , suivant toujours la 
XC!t même marche, fît de nouvelles instances directes auprès des 

ibïd. Epist, Milanais. 

* CIVm Les Regestes ne nous offrent plus aucune particularité sur la 

suite de cette négociation , qui ne paroît pas avoir eu grand 
succès, puisque la Lombardie ne se montra décidément favo- 

Murator An ra ^ e à Othon , qu'après la mort de Philippe de Souabe , en 

nai. d'itai. t. 1208. On ne peut donc savoir quelle part y put avoir person- 

vu t paru ii t nellement l'évêque de Pavie. 

1208. Je m'arrêterai un moment sur une autre lettre d'Innocent 

Lib. vu , adressée à Bernard et au premier archidiacre de son église , 

Epist XC 

datée du palais de Latran, le xvn des kalendes de juillet de la 
septième année du pontificat, c'est-à-dire, le 1 5 juin 1204. 
Cette lettre , qui a été mise au rang des décrétâtes, s'y trouve tel- 
lement mutilée, que, dans le Regeste anecdote, elle paroît presque 
entièrement nouvelle. Il s'y agit de quelques prébendes qui étoient 
restées vacantes pendant quatre années dans l'église d'Asti , où 
le chapitre, par je ne sais quel droit ou quelle coutume, étoit 
en possession de pourvoir aux bénéfices vacans. Au bout de ce 
temps , l'évêque d'Asti , après avoir averti le chapitre de nommer 
des titulaires à ces prébendes, sur le refus ou la négligence des 
* chanoines, y nomma de son autorité, croyant que ce droit, en 
pareil cas, lui étoit dévolu par un canon du concile de Latran. 
Les bénéficiers nommés ainsi par l'évêque , ne se croyant pas 
encore assez canoniquement pourvus , se firent confirmer par 
l'archevêque de Milan, en qualité de métropolitain, et celui-ci 
les mit en possession. Le chapitre les reçut ; mais trois chanoines 
formèrent opposition, et appelèrent à Rome, se fondant sur ce 
que l'évêque, et le métropolitain, ayant laissé passer le temps , 
borné à six mois par le concile de Latran , n'éioient plus dans le 
droit de disposer des bénéfices laissés vacans par le chapitre. 
Le procureur du chapitre, en corps, allégua, que peut-être en 
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effet l'évêque pouvoit être censé déchu du droit éventuel accordé 
par le concile au diocésain , puisqu'il avoit laissé passer les six 
mois; mais que le métropolitain, ne pouvant être. censé connoître canonVste 
ia vacance, sinon du jour où on lui en avoit donné connoissance, du xn.« siècle, 
avoit pu nommer les titulaires qu'il avoit mis en possession. 

Sur ces difficultés , le pape , considérant d'ailleurs que , par 
d'autres circonstances , il ne devoit seulement pas être censé , aux 
termes du canon du concile, y avoir eu de vacance dans l'église 
d'Asti, parce que le nombre des prébendes n'y étoit nullement 
fixé , décida que la nomination du métropolitain ne pouvoit être 
regardée comme valable. Mais en même temps , comme les sujets 
que ce métropolitain avoit nommés étoient agréés, pour ainsi 
dire , de la totalité du chapitre , il chargea l'évêque et l'archi- 
diacre de Pavie d'examiner l'état de l'église d'Asti, et, si rien 
d'ailleurs ne s'y opposoit, de maintenir les nouveaux bénéficiers 
dans la possession des prébendes en question. 

Cette affaire , si l'on veut , est bien peu importante ; mais on 
peut aimer à voir un exemple tout-à-la-fois de la finesse et de 
l'impartialité avec laquelle Innocent III discutoit et jugeoit habi- 
tuellement les affaires canoniques , qui ne furent jamais portées 
en plus grand nombre à Rome que sous son règne. 

Deux ans après , le 12 de juin ( 11 id. jiinii 1 2 06 ) , le 
même pape lui accorda le renouvellement des privilèges que les 
papes ses prédécesseurs avoient accordés aux évêques de Pavie. Lib.rx t Epist. 

C • • • 1. LXXXIX. 

5ur quoi je remarque, en passant , trois choses : 

1 .° Cette bulle confirmatrice donnée par Innocent III , paroît 
avoir été totalement inconnue à Ughelli qui n'en a fait aucune 

mention ; " ch'coi^' l ° C ' 

z.° Dans cette bulle d'Innocent III, il n'est point parlé d'un ' co ' s§ 

privilège antérieur du pape Pascal II, rapporté au contraire par 

Ughelli; ce qui est assez singulier, vu qu'Innocent y rappelle lbid.col.6+. 

des privilèges . donnés par d'autres papes ses prédécesseurs , tels 

que Caliste II , Innocent II , Eugène III et Anastase IV ; 

3 A l'occasion du privilège de Pascal II , du Cange est 

tombé dans une grande erreur , l'attribuant à l'année 1 z 1 7 , VI G ^;^ 

tandis que cette pièce est datée de 1105, sixième année du 

pontificat de Pascal IL 

I z 
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On peut s'étonner également qu'Ughelli , qui avoit à sa disposi* 
de pavie tlon * es R e § esîes manuscrits, n'ait point parlé non plus d'une autre 
Canoniste bulle d'Innocent, datée du i p du même mois de juin ( m kal. 
du Xll. c siècle, julii) de la même année 1206% par laquelle le pape donnoità 
» Lib.ix t Ep. Bernard, la commission et l'autorité de réformer tous les monas- 
xcviu. tères d e son diocèse , particulièrement le monastère de femmes 
de S. te Marie hors la forte , et le monastère d'hommes de Saint- 
Barthelemi in straîâ, qui étoient plus que les autres tombés dans 
le relâchement, et sur lesquels Innocent III lui attribuoit des 
droits indéfinis , transmissibles aux futurs évêques de Pavie , 
jusqu'à une révocation formelle de la part du S. Siège. 

Le même auteur a pareillement négligé de faire mention d'une 
autre lettre datée du palais de Latran, le iv des nones de janvier 
Bahi. 1. 11, de la xiv. c ann^e du pontificat , c'est-à-dire, du 2 janvier 1 2 1 2 , 
cxxxv P lT l a( I ue ^ e on v° lt q ue > quelque temps auparavant , notre 
r a g>'37> évêque de Pavie avoit été délégué pour juge dans un procès, 
très-peu important pour le fond, mais très-compliqué, qui existoit 
depuis plus de quinze ans entre une église collégiale de Casai, 
et la commune de Paciliano. 

Je ne trouve rien dans l'histoire , qui indique la part que Ber- 
nard put prendre aux troubles qui agitèrent sa patrie dans les 
années suivantes. Attaché, comme il paroît l'avoir toujours été, 
au pape, il ne dut pas être un des derniers à prendre le parti 
du jeune Frédéric, lorsqu'Innocent III chercha tous les moyens 
possibles de faire élire ce prince à la place d'Othon ; et on peut 
croire qu'il aida le pontife à former cette ligue dans laquelle les 
citoyens de Pavie entrèrent dès 1 2 1 1 , avec les villes de Cré- 
Murat. Annal mone , et de Vérone , et le marquis de Ferrare, pour chasser 
ïhf'J;™; Othon d'Italie. 

■part» II , pag» 

jé>j.an.i2n. En 1 2 1 2, au mois de juillet, il dut recevoir Frédéric à Pavie, 
Jd.ihu.pag. lorsque ce Prince y passa pour se rendre en Allemagne. Les 
J /Î 7 j2. ai ûn ' clto y Gns de ce tte ville se joignirent à l'escorte qui le conduisit 

une partie du chemin , et , au retour , ils eurent à combattre les 
p?*}+°Efiu Milanais qui tenoient encore le parti d'Othon, et qui les maltrai- 
hnoc. lib.xv. tèrent. Cependant, je ne crois pas que Bernard ait eu aucune 
£ 1% cxxxix. p an ^ n j comme négociateur, ni même comme témoin, au traité 

qui, cette année- là, unit encore plus fortement la commune de 
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Pavie avec le marquis de Ferrare, et les villes de Cférrçone, , 
Bresse et Vérone a , et qui les engagea dans une guerre peu heu- B£RNARD 
reuse contre Vicence b . DE Pav,e » 

Ughelli, sans citer ses garans, dit que Bernard mourut, le i 8 duxu^îècle 
décembre i 21 3 , et qu'il fut enterré dans l'église de saint Lan- *M UYat Anr 
franc c . Si cette date est juste , Bernard eut le temps encore de voir Estens.part.r, 
ses diocésains se venger de la perte que les Milanais leur avoient c * p ' XL ' 
causée l'année précédente; car, au rapport de Muratori, ces der- d'itïulyu] 
niers, dans cette année 1 2 1 3 , furent battus à diverses reprises par **. p<*g* 
la commune de Pavie et ses alliés* 1 . Sans doute, c'est par une 1212. 
erreur typographique qu'il est dit dans l'ouvrage de l'abbé Sarti e , * Ughelt. foc. 
que. Bernard occupa le siège de Pavie cinq ans et quelques mois. cit - 
L'auteur aura voulu dire quinze ans et quelques mois (1). d Mwatw. ubi 

Ughelli ajoute que Bernard mourut en odeur de sainteté; et 3^7//' 
quelquefois, en effet, les écrivains de l'histoire de Pavie lui « j^/.ioc.cit. 
donnent le titre de Bienheureux ; mais les Bollandistes assurent i }a s-5°^ 
qu'ils n'ont trouvé aucune trace de sa canonisation, ou béati- 
fication , constatée par l'Eglise. Boliand. ad 

Voila tout ce que les monumens historiques qui me sont con- incomm.prœv. 
nus, ont pu m'apprendre sur Bernard de Pavie. frJIÎci^ 1 *** 

Il est certain qu'en 1 2 1 5 ce n'étoit plus lui qui occupoit le 
siège épiscopal de Pavie ; Rodobaldus lui avoit succédé , et 
assista, en qualité d'évêque de Pavie, au concile de Latran, qui 
s'ouvrit au mois de novembre 1 2 1 5 . <\t? ML ! ° C ' 

Quant aux ouvtages qui restent de Bernard; indépendamment 
de ceux dont j'ai eu occasion de parler, c'est-à-dire de la Vie 
de S. Lanfranc , qu'a publiée Ughelli; delà Collection des décré- 
tâtes , donnée par Antoine Augustin ; et de la Somme ou Glose 
qui a fait particulièrement l'objet de cette Notice; il existe encore, 
dans la partie du droit canonique, une Glose abrégée sur les 
décrétâtes, ou des Scholies , plus courtes que la Somme , qu'An- 
toine Augustin paroît avoir connues , et dont j'aurai occasion 
de parler quand je donnerai la Notice du Ms. coté cccxciii A, 
où elles se trouvent avec les quatre premières Collections des 
décrétâtes. 

(1) Voyez la discussion dans laquelle nous sommes entrés ci -dessus, 
P*g* 62. 
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. De plus , le P. Montfaucon a rapporte que , dans un manuscrit 
Bernard j e j a bibliothèque du Vatican, coté de son temps 2691 , il 
Canoniste ex * ste ^ es S ermons de Bernard, évêque de Faënie. 
du xu.« siècle. Romuald Magnani assure b <jue Bernard avoit composé une Vie 
* Bibi. BMiot. de Jean, son prédécesseur sur le siège de Faënze, de même que, 
tom.f.p. 106, étant devenu évêque de Pavie , il composa celle de S. Lanfranc , 
h 'vit. ss et * *I U * ^ av °î t succédé sur ce dernier siège. 
BB.Fav.p.Sr. Enfin, Mittarelli dit que Bernard a laissé un Commentaire sur 
De tiufrar. / f Eccle'siaste , et un autre sur le Cantique des Cantiques. Tirabos- 
aVtC0 - 2 i- chi, dans son Histoire de la littérature Italienne, dit la même 
Sior. délia c hose , et nous renvoie au catalogue des manuscrits de la biblio- 
iv,pag.2j$. theque de lurin. Mais, dans le catalogue des manuscrits de la 
bibliothèque de Turin , il n'y a que le Commentaire sur ï Eccle'- 
Cod.Mss.bi- siaste qui soit attribué à Bernard, et qui, au début, en porte 
A°h. rt tîm. il, effectivement le nom : Incipit expositio super Jesum filium Syrac à 
r ixxi//' Cûd ' B ernar do > episcopo Papiensi. Il est bien parlé, dans ce même 
catalogue, et avant l'article du Commentaire sur F Eccle'siaste , 
d'un Commentaire sur le Cantique des Cantiques ; mais ce dernier 
ouvrage est anonyme; et, comme il se trouve dans un volume 
différent , rien ne porte à croire qu'on doive l'attribuer à notre 
auteur. 

On a dit aussi que Bernard avoit cultivé la poésie; je ne sais 
Quadrio. Stor. sur quel fondement : si c'est uniquement d'après les vers que j'ai 
poes&l tomdi, ci^s, et qui terminent la Somme sur les Décrétales, il faut avouer 
F a 8-99< qu'on doit peu regretter la perte de ce qu'il pourrait avoir com- 
posé en ce genre. 



Ibid, \oc. cit, 
cod, LXXII* 
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NOTICE 

D'un Manuscrit coté 7830 , dans la Bibliothèque nationale , 
contenant les lois municipales de Suède. 

Par le feu C. en de Kéralio. 

Ce manuscrit, sur vélin, itf-4. 0 de 85 feuillets , contient les 
lois municipales de Suède en langue Suédoise, Tous les manuscrits 
de ces lois sont postérieurs au code confirmé par le roi Chris- 
tophe, et imprimé par son ordre en 1542. C'est de ce code 
que les lois municipales furent tirées en partie, copiées mot 
pour mot en plusieurs endroits , et changées en quelques points , 
dans lesquels les mœurs et coutumes des habitans des villes 
différoient de celles des habitans des campagnes. On y ajouta 
quelques anciennes lois particulières des villes de Suède, comme 
on peut le voir aux livres qui traitent du roi, du commerce , et 
de la cour supérieure de justice , dans lesquels on a inséré plu- 
sieurs privilèges donnés à la ville de Stockholm, en 1436, par Hadorph. fi?- 
l'évêque Olof et par le conseil d'état. * yjf tïl Ddît 

Ce recueil avoit été fait successivement par ordre des rois 
prédécesseurs de Gustave Adolphe ; mais il n'avoit été jusqu'à 
ce prince, qu'une compilation particulière de lois et de cou- * 
tûmes. Gustave , à l'exemple du roi Christophe , qui avoit 
confirmé et fait imprimer les lois provinciales , fit rassembler 
les manuscrits les plus anciens, les meilleurs et les plus authen 1 - 
tiques des lois municipales, les fit comparer l'un à l'autre avec 
le plus grand soin, et ordonna, par un édit de confirmation du Gustcv.AJoî- 
7 janvier 161 8 , que ces lois fussent imprimées, publiées et ™J 
observées dans tout son royaume. 

La division de ce code en livres et titres , est à-peu-près la 
même que celle des lois provinciales. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale est sans titre. On 
trouve quelques manuscrits de ces lois municipales qui portent 
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Lois munic. 
de Suède. 



le' titre de Biôrkôôlagh , et on a prétendu qu'ils contenoient l'ancien 
droit municipal de Biôrkôo. Cette erreur vient de ce que le titre 
a été corrompu par l'ignorance des copistes. Celui des plus anciens 
manuscrits est Birke lagh ou Birke rœtt, qui signifie /ex birkensis, 
ou jus birkense , c'est-à-dire loi ou droit de commerce. Le mot birke 
signifioit autrefois commerce ; et, dans laNordlande occidentale, 
on nommoit birke -karkar les marchands qui trafiquoient avec 
les Lapons. 

Le mànuscrit de la Bibliothèque nationale est du xvi. c siècle : 
le texte est précédé par une espèce de préface écrite en latin , dans 
laquelle les juges et les citoyens sont exhortés à maintenir et à 
observer les lois. On y trouve ensuite trois citations des pseaumes 
de la traduction de Buchanan. Elles sont d'un caractère différent 
et plus moderne que celui du manuscrit. On lit au bas cette date: 
22. a octobris anno S. i6oy. Au-dessus, et d'une autre main, est 
écrit ce nom : Claudius B. Aâlamb : c'est peut-être un de ceux 
auxquel? le manuscrit a appartenu. La main qui a écrit ce nom 
a changé , avec la même encre, la date de l'année, et écrit i 642. 

Il y a entre le texte manuscrit et le texte imprimé des lois 
municipales, quelques différences dont les principales sont jointes 
à la plupart des éditions de ces lois. Loccenius en a donné une 
traduction Latine imprimée à Lund en 1 675 , m- 8.°, mais sans 
les différences qui se trouvent entre l'imprimé et les manuscrits. 



CHRONIQUE 
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CHRONIQUE D'AIMERY DU PEYRAT, 

ABBÉ DE MOISSAC. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale, coté 4pp i A. 
Par le feu C. cn de Bréquigny. 



PREMIÈRE PARTIE. 
Chronique des Papes. 

C e manuscrit , en vélin , de format in -folio , contient 178 
feuillets écrits sur deux colonnes : l'écriture est du XV. C siècle , 
assez belle pour le temps; mais elle est peu facile à lire, tant à 
cause des abréviations fréquentes , qu'à cause de la ressem- 
blance de ia plupart des lettres entre elles. Ce défaut, ordinaire 
dans les écritures du XV. C siècle , subsiste encore dans nos écri- 
tures actuelles , sur- tout dans celles que Ton nomme écritures 
de bureau , où , sous prétexte d'offrir à l'œil un ensemble plus 
agréable , on affecte de donner un air de ressemblance à toutes 
les lettres, dont, au contraire, le principal mérite doit consister 
à présenter des caractères tellement distincts, qu'il soit impos- 
sible de les confondre. 

La Chronique contenue dans ce manuscrit n'a point été im- 
primée; mais elle a été connue et consultée par plusieurs écrivains 
modernes ( 1 ) , qui cependant n'en ont pas tiré tous les secours 
qu'elle leur offroit. 

L'auteur se nomme au commencement de cette Chronique, et Foi. 
dans plusieurs autres endroits , Aimery du Peyrat. Les auteurs col > 

( 1 ) Les auteurs du nouveau Gallia parle ainsi : Extatin Biblîoth. Colbcrt* 

Chrrstiana. D. Vaissette dans son Hist. codex mendosè scriptus, continens gesta 

de Languedoc. Mabillon , dans ses An- summorum pontifie um , autore Auiurko 

nales Benéd. torn. V, pag. 469 , en de Peyrato , abbate Àtoisiacensi 

Tome VI. K- 
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Chronique 

des Papes. 

a Tom, I , col, 
i 7 o. 

Fabricius , 
Cave, frc» 



Fol. 14, V.», 
col. 2. 

Fol 7 +, v.\ 
col. I. 



Fol. 



Fol. ps> v *> 
col. 2 , et fol, 
98 , V.° , col, 

2. 



Fol, 1 o/ f H,°, 



du nouveau Galïia Christiana a n'en disent autre chose, sinon 
qu'il fut abbé de Moissac sur la fin du XIV. C siècle et au com- 
mencement du suivant; et qu'il avoit écrit une Vie d'Urbain V. 
Je parlerai ci-après de cette Vie, qui fait partie de sa Chronique. 
Les bibliographes ne nous apprennent rien de plus sur sa per- 
sonne et ses ouvrages. Rassemblons ce qu'il nous en apprend 
lui-même. 

II naquit à Domme , bastide du diocèse de Sarlat , et dont il 
rapporte la fondation à Philippe III. Son père fut juge de Cahors 
et de Montauban; et notre auteur le suivit dans cette dernière 
ville, où il se trouvoit en 1 360. Il étoit alors encore enfant. Il 
eut un frère , Arnaud du Peyrat , qui étoit , dit-il ( 1 ) , licencié 
ès lois , prieur d'une église collégiale , et receveur des revenus 
du pape. Notre auteur écrivoit cela en 1400; & il y a bien 
de l'apparence que ce fut ce même Arnaud du Peyrat qui fut 
évêqûe de Leicloure , environ sept ans après. Je trouve aussi 
un évêque de Poitiers dans le XII. C siècle , nommé Adémar du 
Peyrat, et j'ai vu une longue généalogie d'une famille noble 
de ce même nom ; mais je n'ai pu découvrir si notre du Peyrat 
appartient à cette famille. 

Il paraît qu'il fit ses études à Toulouse : il y prit le degré de 
docteur en droit canon (2) en 1375, et y donna, cette même 
année, des leçons publiques. En 1376, le pape Grégoire XI 
lui donna le prieuré d'Élizon, dans le diocèse d'Auch, bénéfice 
de Tordre de Cluny, et d'un bon revenu ; au mois d'août de 
l'année suivante , il le nomma abbé de Moissac. 

Le i<? octobre de Tan 1 jpp (3) , il travailloit à sa Chro- 
nique. C'étoit la cinquième année du règne de Benoît XIII. II 
est probable qu'il la termina peu de temps après , car il ne 
fait que citer le nom de ce pape, qui régna huit ans. Il est vrai 
que dans le catalogue que du Peyrat donne ensuite de tous les 
papes depuis S. Pierre, on trouve le nom des deux premiers 



( 1 ) Fol. a. 1 , R.°, col. 1 . Prior eccles'iœ 
collegiata* Mansingenesn , tune colle et or 
domïni nostri vapœ. 

(2,) Il prend ce titre au fol. 167, R.% 
Decretorum do et us m'mhnus. 



(y) Fol. 100, R.°, col. t. II avoit 
dit aussi au commencement de sa chro- 
nique, fol. 4, v.° , col. 2, Anno proximo 
qui erit donùni j+oo. 
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successeurs de Benoît XIII a , Martin V, avec la date de 141 8, c R UE 
et Eugène IV, avec celle de 143 2 ; d'où Ton pourroit conclure ^p^^ 
que du Peyrat auroit vécu jusqu'à cette dernière époque. Mais 
nous savons que 1 élection de son successeur a 1 abbaye de C oi t2 ,ett6o, 
Moissac fut confirmée au mois de janvier 1407. Ainsi les noms v.*,coi. /. 
de Martin V et d'Eugène IV, ont sans doute été ajoutés par les b g ail. Christ. 
copistes du manuscrit. Nous apprenons au moins par- là que elU2 > tom * - 
ce manuscrit n'est pas antérieur au pontificat d'Eugène IV. 
Quant à l'époque de la naissance de notre auteur et à la durée 
de sa vie , j'ai dit qu'il étoit encore enfant en 1360, et il étoit 
mort avant 1407; ainsi on peut supposer qu'il vécut au plus 
cinquante -cinq ans. Voilà tout ce que j'ai pu recueillir sur la 
personne de du Peyrat. II dit, dans un endroit de sa Clyonique, Fo i r07tV .\ 
qu'il avoit composé un ouvrage sur la mort de Justinien : nous ™ / *- 2 - 
ne le connoissons pas d'ailleurs. Commençons maintenant la 
Notice de cette Chronique. 

Elle est composée de trois Chroniques différentes : la première, 
des papes; la seconde, des rois de France; la troisième, des abbés 
de Moissac; toutes trois, fort succinctes quant à leur objet prin- 
cipal , mais de temps en temps grossies par des digressions quel- 
quefois curieuses , et par un assez grand nombre de chartes que 
lui fournissoient les archives de son abbaye. Cette partie seroit 
fort intéressante , si la plupart de ces pièces n'avoient été impri- 
mées. Je les indiquerai toutes , et je marquerai , autant que je 
le pourrai , les ouvrages dans lesquels on trouvera celles qui 
ont été publiées. Mais auparavant, je dois parler des sources 
où notre auteur a puisé , et des guides qu'il a suivis : c'est 
d'après lui-même que j'en vais donner l'indication. 

11 nomme Vincent de Beauvais , Martin le Polonais, FoI.iot.rs, 
Gervais de Tilbury, le vénérable Bède, Jean de Dieu, Grégoire Zlf le'Ta 
de Tours, Adon de Vienne, Guillaume Durandi, Geraud de chronique. 
Eutropiâ, Baudri de Bourgueil, Brunetto Latini, l'Histoire Tri- 
partite , Isidore, le décret de Gratien, & le Chartrier de son 
abbaye. H avertit plus d'une fois qu'il copie Bernard Guidonis, Foî * 
et il cite en un endroit 1 histoire en xxxv livres par Oui de i eurs , 
Columnis. Fabricius semble avoir douté de l'existence de cette /^['^j^ 
histoire , dont il se trouve beaucoup de manuscrits dans la 7y/7/>. "/'J™' 
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«——-—— Bibliothèque nationale, et qui d'ailleurs est imprimée sous Je titre 
Chronique j> Histoire de Troie , et même traduite en Italien ; mais Fabricius 
des apes. a l'Histoire en xxxv livres étoit un ouvrage différent. . 

Tous les auteurs que je viens d'indiquer sont connus , et les 
écrits de presque tous ont été imprimés ; mais la plupart ne l'ont 
pas été depuis la fin du XV. e siècle. La Chronique de Bernard 
Guidonis n'est encore que manuscrite, au moins en la plus grande 
partie. J'en ai donné la notice d'après les Mss. de la Bibliothèque 
nationale. Les ouvrages de Jean de Dieu ( i ) n'ont point été 
publiés ; il y en a plusieurs Mss. dans la Bibliothèque nationale : 
ce sont des écrits de jurisprudence canonique. Mais de plus 
longs détails à ce sujet m'entraîneroient trop loin. Je reviens à 
la Chronique de du Peyrat; et dans les extraits que j'en vais 
faire, je m'attacherai aux faits qui ne se trouvent point ailleurs. 

La première partie de cette Chronique contient , comme je 
l'ai dit, une Chronique des papes, qui seule occupe près des 
102 feuiikts deux tiers du volume. Je me bornerai aujourd'hui à faire con- 
5ur ,?S ' noître cette partie, et je réserverai les deux autres pour un article 
particulier. 

L'auteur commence sa Chronique des papes à Jésus - Christ r 
dont ils furent les vicaires. S. Pierre, le premier de tous, célé- 
Foi. 2. bra à Antioche la première messe. Elle ne consistoit alors , 
dit du Peyrat , que dans les paroles de la consécration qu'avoit 
dictées Jésus-Christ même ; mais les apôtres y joignirent ensuite 
Ad decorern. d'autres cérémonies, pour rendre cet acte plus auguste. Il ajoute 
que quelques-uns prétendent que ce fut l'apôtre S. Jacques par 
qui la première messe fut célébrée; mais, continue-t-il , c'est- 
à-dire seulement que S. Jacques fut le premier qui la célébra 
en habits pontificaux. Notre auteur s'étend assez au long sur la 
vie de S. Pierre ; et il croit devoir s'en excuser sur ce que 
c'étoit le patron de son abbaye de Moissac. On peut juger par 
ce que je viens de dire , combien il y recueille de fausses 
traditions. 

II est très-succinct sur les successeurs de ce pape, à moins qu'il 
ne se livre à des digressions étrangères , comme, je l'ai déjà 
observé. Ainsi, à l'occasion d'une prétendue épître de S. Clet, 

( i ) Joatincs dt Deo, ou dt Deo gratiâ. 



ibid. v.°. 
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Chronique 
des papf.s. 



où ce pape exhortoit les fidèles au pèlerinage de Rome , il rap- 
porte une longue bulle de Clément VI sur ie jubilé. 11 faut 
remarquer que du Peyrat écrivoit en 135)5?, c'est-à-dire, aux 
approches du jubilé de Tannée 1400. 

Si Ton pouvoit compter sur sa critique, je marquerais les 
dates du commencement et de la fin des pontificats dont il parle, 
et qui sont fort différentes de celles que les savans ont adoptées; . 
mais il copie , sans discussion , celles qu'il a sous les yeux , se 
contentant d'avertir quelquefois que ses guides s'acçordent rare- 
ment entre eux sur ces époques. 

11 observe que quelques-uns placent après Pontien un papç 
nommé Cyriaque ( 1 ), dont il n'est point fait mention dans les 
Chroniques de S. Damase, de S. Jérôme, d'Isidore, et de quelques 
autres , où il Ta cherché inutilement. 11 assure ailleurs que ce Fol. -7, /?.♦, 
pape a existé, et qu'il a effectivement siégé après Pontien, coltt ' 
durant un an et onze mois; et qu'ayant abdiqué malgré son 
clergé qui vouloit le retenir, l'église ne l'a point compté au 
nombre des papes. Mais il ne se fonde que sur la légende des 
onze mille vierges , avec lesquelles on a dit que Cyriaque avoit 
souffert le martyre. Il en est parlé dans la Chronique de Martin 
le Polonais , l'un des guides de du Peyrat , dans une Chronique 
manuscrite de Henri d'Herfort, et dans quelques autres qui ne 
méritent pas plus de croyance. 

Du Peyrat aime à rapporter , à l'occasion des faits anciens , 
les faits arrivés de son temps. Ainsi, à propos d'un prétendu 
décret de Sixte I (2), qui ordonnoit que le corporal qu'on 
étendoit sur l'autel sous le calice, fût non d'étoffe de soie, mais 
de toile blanche , telle que celle qui servoit de suaire à Jésus- 
Christ, il parle du S. Suaire qui étoit dans une abbaye du dio- 
cèse de Sarlat , et que Charles VI fit apporter à Paris au mois 
d'août 1 3 , dans l'espérance que cette relique pourroit opérer 
miraculeusement sa guérison. Le suaire, dit- il, n'étoit point vé- 
ritablement celui de Jésus-Christ, car il étoit de diverses couleurs 



Fol. S t z.° </ 



( 1) Fol. ii,v.\ Le nom de ce pape en 
cet endroit est écrit fracus. C'est une 
faute , au lieu de Çyr'mcus ; et c'est ainsi 
qu'on lit ce nom au fol. 2j,R.°, col, /• 



(2) On sait que les épîtres et les 
décrets attribués à Sixte I } sonr sup- 
posés. 
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Fol, r j, /?.', 
col, i. 



îbld. V,°, coi. 



Pag, S 0 y* 



foi ij, 

col. /• 



vol.vrr,pag. 



et orné de franges. D'ailleurs, la vérité de ïa relique, ajoute-t-il, 
n'est attestée par aucune lettre authentique ; ce peut tout au 
plus être quelqu'un des linges précieux qu'on avoit mis dans le 
tombeau. Aussi le suaire ne fit-il point le miracle qu'on espéroit, 
et le roi ne fut point guéri. 

En parlant du martyre de S. Cyprien soûs le pontificat 
d'Étiènne I , il rapporte la date de la translation de ses reliques 
dans l'abbaye de Moissac. Il en est fait mention dans le nou- 
veau Gallia Christiana; mais l'année de cette translation n'y est 
point marquée : ce fut en 1 122 selon notre auteur, qui étoit 
à portée d en être instruit. 

H semble ne pas douter que le pape Marcellin n'ait sacrifié 
aux idoles. On sait que les Donatistes l'en ont accusé ; mais on 
sait aussi que S. Augustin Ta justifié de cette calomnie ; et on 
peut lire à ce sujet ce qu'a écrit D. Coûtant dans son recueil 
des lettres des papes. 

Sur le pontificat de Sylvestre I, du Peyrat annonce qu'il va 
traduire un long morceau tiré du Trésor de Brunetto-Latini, qui, 
quoique Italien , avoit écrit en Français. On sait que Brunetto- 
Latini traduisit ensuite cet ouvrage en sa langue ; et cette traduc- 
tion a été imprimée. Ainsi je ne crois pas devoir m'arrêter à 
l'extrait qu'en fait notre auteur. Je dirai seulement qu'il y jette 
un coup -d'oeil rapide sur l'histoire générale depuis Sylvestre 
jusqu'en 1265; cet extrait occupe six feuillets entiers dans notre 
manuscrit. Du Peyrat fait un grand éloge du Trésor de Bru- 
netto. Je citerai au bas de la page ( 1 ) ce qu'il dit de cet ouvrage, 
dont on trouvera une courte notice dans les mémoires de l'Aca- 
démie des belles-lettres. 

Après cette longue digression , du Peyrat reprend la suite des 
papes. Il est fort succinct sur les successeurs de Sylvestre I , 



( 1 ) Magister Srunettus , Italiens 
vïr , magnœ prudentiœ et venustœ facun- 
diat , et in u traque mU'niâ doctissimus , 
strenuè edidit quetndam l'ibrum pulcher- 
rimum , Thesaururn vulgariter nuncupa- 
tum, quein in linguâ Gallicâ pulcher- 



rimè composuit , et eîeganter valdè ; in 
quo de ftudis EccUsiœ qùibusdam , et 
imperatorum vsque ad Colradum parvum, 
qui fuit 126 $ life, ibid. Brunetto La- 
tini mourut à Florence sa patrie , en 
i*9$. 
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jusqu'à HHaire I ( i ) ; mais ie pontificat de celui-ci lui donnant t > 

lieu de parler de l'Angleterre , il s'abandonne à une nouvelle Chron, we 

digression sur l'histoire de ce royaume. 11 raconte les aventures DES Papes% 

du roi Arthur, les fables de # la table ronde; il fait mention de 

plusieurs personnages célèbres que l'Angleterre a produits, et 

sur-tout de ce grand nombre de Saints , dont on y trouve les corps 

parfaitement conservés. Il observe, à ce sujet, qu'il n'y a peut-être 

point de pays où le terrain soit plus propre à préserver de la 

corruption les cadavres qu'on y enterre : et cette, observation 

porte naturellement à croire que cette propriété pourroit bien 

avoir multiplié le nombre des Saints, en donnant lieu d'attribuer 

à la sainteté des personnes la conservation de leurs corps , qui 

n'étoit due qu'à la qualité du terrain où ils étoient inhumés. 

L'auteur rappelle les principales victoires que les Anglais ont 

remportées ; et la dernière qu'il cite est celle qui coûta ia liberté 

au roi de France Jean II , environ quarante ans avant le temps 

où du Peyrat écrivoit : mais il ne dit rien sur tout cela qui ne 

soit parfaitement connu. Il rapporte toute entière une lettre de Fol. 2;, col. i. 

Boniface , archevêque de Mayence , adressée à Éthelwalde , l'un 

des rois de Teptarchie Anglaise , au VIlI. e siècle. Cette lettre 

reproche vivement à ce prince de corrompre les mœurs de ses 

sujets par ses exemples. Elle est curieuse; mais elle a été imprimée. Fahic. Bibi. 

De nouvelles digressions remplissent l'article de Simplicius, l rf m,Lat ' 
successeur d'Hiiaire. Le fameux Merlin vécut sous ce pape ( 2 ) ; 
et, à cette occasion, notre auteur s'étend non-seulement sur les 
prédictions de ce prétendu magicien , mais aussi sur les oracles 
en général , sur les Sybilles , sur la négromancie , et sur le pou- 
voir qu'il suppose que Dieu laisse quelquefois aux démons. 

Je ne sais quels guides du Peyrat a suivis sur le pontificat 
d'Anastase I; mais le peu qu'il en dit est absolument contraire à 
ce que nous en apprennent les historiens. Je rapporte ci-dessous ( 3 ) 
ses propres paroles. 11 devoit parler, sous ce pape, du baptême de 
Clovis, qu'il recule jusqu'au pontificat de Symmaque. 

(1) Fol. 24jR. 9 jC. ijirc. HilaireL" (2) A la fin du IV. C siècle, 
fut élu pape en 4.67, selon le Catalogue ( 3 ) Anastasius I dampnatus et re- 
chronologique des papes, rapporté dans probatus. Anastasius hic. . . imperatorem 
notre Ms. fol, 101, v.°; mais ce fut neuf excommunie avit* Fol. 29 , col. 1 . 
ans plutôt selon les critiques modernes. 
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Sous celui cTHormisdas , il cite un miracle opéré pour lors par 
sainte Brigide , qui guérit un homme tourmenté d'une faim insa- 
tiable. C'en est assez pour lui donner lieu de rapporter des 
FoL 2p,v.° , exemples de faims extraordinaires. Se trouvant à la cour du pape 
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col. i. Urbain V, il entendit plaider, dans un consistoire public , la cause 
d'un moine qui demandoit que son abbé fût condamné à lui 
donner triple portion , parce qu'il ne pouvoit vivre avec la seule 
portion prescrite par la règle ; notre auteur laisse ignorer le juge- 
Wd.v. 9 et fol. ment* Il raconte ensuite, avec beaucoup plus de détails, des 
jo,n,'. traits singuliers sur le merveilleux appétit d'un moine de Mois- 
sac ( i ). Il se nommoit Pierre de Borguet, d'une famille noble, 
et de mœurs douces. Il étoit d'une force de corps prodigieuse : 
il ployoit , avec ses mains , un fer à cheval , quelque épais qu'il 
fût ; il broyoit entre ses doigts les grains de poivre , comme s'ils 
eussent été broyés dans un mortier ; il arrêtoit un cheval au 
milieu de sa course , en le saisissant par les crins ; il marchoit 
quelques pas en portant sur ses épaules un âne chargé de bois - f 
et quelquefois gagnoit , par gageure , l'âne et la charge , quand 
les incrédules vouloient bien s'exposer à se convaincre à ce prix ; 
il lançoit une pierre pesant cent livres , aussi loin qu'on lançoit 
une pierre ordinaire ; il rompoit, d'un coup de doigt, une lance 
qu'on lui présentoit horizontalement. Un jour, par malice, on 
avoit garni intérieurement d'un morceau de fer le bois de la 
lance ; il n'en rompit pas moins et le bois et le fer. Je n'omet- 
trai pas ici un trait qui peint les mœurs chevaleresques de ce 
siècle , et jusqu'à quel point on croyoit devoir venger la loyauté 
offensée. L'auteur de la supercherie étoit un chevalier au ser- 
vice du prince de Galles ( 2 ) , duc d'Aquitaine. Le prince , 
indigné, vouloit qu'on punît de mort le chevalier déloyal; mais 
le moine demanda grâce, et l'obtint, 

L'appétit de ce moine n'étoit pas moins étonnant que sa force. 
Il mangeoit en un repas six lapins ; et un jour, au château de 
Saint-Amand en Quercy, on lui vit dévorer seize paires de 
pigeons : mais çe grand mangeur buvoit fort pep. II avoit une 

( 1 ) Lorsque Latherius étoit abbé Peyrat en devint abbé, 
de Moissaç , c'estrà - dire , vers l'an (2) Fils du roi d'Angleterre, 

Çdpuara 111 • 



1 j6o, environ seize ans avant que du 



très-belle 
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très -belle voix; et on le chargeoit de célébrer la messe quand - 
quelque prince venoit au couvent. Un jour qu'il f'avoit célébrée ^ Papk^ 
devant ce même prince de Galles dont je viens de parler , celui- 
ci lui dit qu'apparemment il avoit peu d'amis en ce monde ; car 
il avoit été fort court sur le mémento des vivans , au lieu qu'il 
s'étoit long-temps arrêté sur celui des morts. Je serai plus long 
sur le premier , répondit-il , quand vous aurez , comme je l'espère, 
augmenté la liste de ceux qui m'ont fait du bien. Les morts qui 
sont dans le purgatoire ne peuvent m'en faire; mais ils ont 
besoin que je leur en fasse, et c'est pour cela que je m'arrête 
davantage à prier pour eux. Le prince, ajoute notre auteur, 
fut fort content de cette réponse , et prit le moine en grande 
affection. 

C'est par de pareilles historiettes qu'il alonge de temps en temps 
sa Chronique. En cet endroit même , et à propos de la force de 
corps et de l'appétit du moine de Moissac, il rapporte des traits Foî - i°* v ?* 
à-peu-près semblables de Charlemagne , qui, en un repas, man- ' *'* 
geoit beaucoup de viande , mais peu de pain. Sa force de corps, 
comme celle du moine, étoit prodigieuse; mais notre auteur n'en 
parle que d'après l'histoire fabuleuse attribuée à l'archevêque 
Turpin ; et ceux qui sont curieux d'en connoître le récit, peuvent 
lire l'histoire romanesque de Charlemagne , à la fin de la vie de 
ce prince, ouvrage aussi exact qu'intéressant, et publié depuis 
peu ( i ). 

Ce que du Peyrat dit du pape Grégoire est assez étendu (2) ; 
mais une grande partie est tirée, mot pour. mot, des ouvrages 
mêmes de ce Saint, ou de l'Histoire ecclésiastique de Bède. 

En parlant du pape Benoît IV, qui obtint de l'empereur 
Phocas , le Panthéon dont il fit une église connue sous le nom 
de Notre-Dame de la Rotonde, notre auteur trouve peu vraisem- 
blable que ce pape ait demandé à cet empereur une pareille 
grâce; car , dit- il , à quoi bon solliciter une concession dont il 
n'avoit pas besoin! Du Peyrat pensoit ainsi , parce qu'il regardoit 



col, 



{l J E £ \7*î*î om \ tI *'.P a s-V2 ' 

par M. Gaillard , des Académies Fran- 
çaise et des belles-lettres. 

(2) Depuis le fol. jj , r.% col r , 

Tome VI. 



jusqu'au fol. jj. J'ai conféré cet en- 
droit avec l'histoire de Bcde imprimée, 
il y est parfaitement conforme. 
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„ comme réelle la prétendue donation faite par Constantin au pape 

Chronique 

des Papes. Sylvestre , à laquelle on ne croit plus depuis long-temps. 

*F i 8 r* -Ap r ^ s ie pontificat a de Serge I, du Peyrat place un pape , 

xoLj! ' ' nommé Léon, qui avoit, dit-il, reçu ce titre du patrice de Rôme. 

Il lui donne deux ans et onze mois de règne ; et il ajoute qu'il 
reçut ia couronne du martyre. Mais il avoue qu'on ne le met 
point d'ordinaire dans la liste des papes. 

La plus grande partie de l'article qui concerne le pape Zacha- 

€ fy\ *°' R, ° Yie * est employée à rapporter la lettre de ce pape où il s'agit du 
rétablissement de la bonne intelligence entre les deux fils de 
Pépin , maire du Palais, et de la restitution du corps de S. Benoît 
qu'on avoit clandestinement enlevé. Cette lettre a été imprimée 
plus d'une fois ( i ) ; ainsi je ne m'y arrêterai point. Je dirai seu- 
lement qu'elle est ici parfaitement semblable aux exemplaires 
imprimés. 

Fol.+t,*.'. D u Peyrat dit que ce fut le pape Adrien qui accorda à 
Charlemagne le droit d'élire les papes et de régler les affaires du 
saint siège, quoique les empereurs y eussent formellement renoncé 
par un diplôme scellé d'un sceau d'or. Il ajoute qu'il avoit été 
montré à son frère Arnaud par le camérier du pape ; mais il ne 
le transcrit point dans sa Chronique. 
Fol.4J,v.: Q e q^ii dit du pape Léon III, est copié presque en entier du 
riatia* ^* vre ^ e Servais de Tilbury. La Chronique de Martin le Polo- 
nais est aussi un des guides de notre auteur, qui, d'après ce guide, 
Fol. 43, y s met au rang des papes Jean l'Anglais, en ajoutant que quelques- 
e An$cus? nneS ms disent que ce pape fut une femme. 

Du Peyrat n'est pas toujours exact dans Tordre de la succession 
Fol.+jtt+é. des papes. Ainsi il place Adrien III après Étienne V, quoique 
cet Adrien ait régné avant Étienne. Il transpose de même le 
Fol.4j,;c, pontificat de Léon VI et quelques autres, qu'il seroit peu utile 
d'indiquer en détail, son témoignage à cet égard n'étant d'aucun 
poids. 

Sous le pontificat d'Agapit II, en 5^4^, il fait une longue 
digression sur la congrégation de Ciuny, dont il rapporte les 



(1) On la trouvera dans le 3.* tome 
du Rec. des Hist. de France , p. 673 , 
et dans les Actes des ,SS. de l'ordre de 



Saint - Benoît , publiés par Mabillon, 
sec. II, pag, 3 6 y. 
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commencemens à l'an p i 2. Ce fut une réforme de la règle de c ' UB 
S. Benoît. D'autres réformes produisirent l'ordre des Chartreux DES p APES# 
en 1063, et celui de Cîteaux en 1096. Mais au fond, dit-il, Fol. +8 et sep 
les ordres religieux ne formoient que deux classes ; celle des 
moines de S, Benoît, et celle des chanoines réguliers de S. Au- 
gustin. Parmi ceux-ci il cite Tordre de Grammont, établi en 
1077; celui des Prémontrés en 11 19. Il dit ensuite quelque 
chose de l'institution des ordres militaires du Temple et de 
S. Jean de Jérusalem , et' des chevaliers Teutoniques. Il parle 
ensuite de l'institution de l'ordre des Carmes sous Honoré III , 
de celui du Val -des -Écoliers à Paris en 1216, de celui des 
Frères-Prêcheurs en 121 8, confirmé en 1220, enfin de celui 
des Frères-Mineurs en 1 227. Mais nous avons ailleurs, sur tous 
ces objets, des notions plus étendues et plus sûres. 

Il rapporte des lettres de Simon , comte de Montfort , en Fol. +S, v.: 
faveur de frère Dominique ( 1 ) : elles sont en langage Gascon. 
Je ne sais si elles ont été publiées (2). Notre auteur attribue 
ces lettres à Tan 1218, le 15 décembre, mais cette date n'est ^^"TJ*- 
pas exacte; car Simon de Montfort étoit mort dès le 25 juin guedoct.iu, 
de cette année. ' w**/- 

Du Peyrat se trompe encore manifestement en plaçant sous Fol. ;o,rs. 
>le pontificat de Benoît VII l'élection de Hugues Capet, qui ne 
fut élu roi de France qu'en 987. Or, Benoît VII étoit mort dès 
5)83. De pareilles inexactitudes souvent répétées laissent bien 
peu de confiance pour les dates employées dans la Chronique 
que je parcours. 

On a vu qu'on ne pouvoit se fier davantage à la critique de 
notre auteur par rapport aux faits anciens qu'il adopte. On en 
trouvera un nouvel exemple dans ce qu'il raconte du pape Syl- J^- ;<>;v. ê 
vestre II, qui, dit-il, s'étoit donné au diable pour devenir pape; 



( 1^ C'étoit S. Dominique, qui pour 
lors etoit chanoine régulier. 

(2) Comme eiles sont fort courtes, 
j'en donnerai la traduction. « Simon , 
3» par la grâce de dieu , duc de Nar- 
» bonne , comte de Toulouse et de 
» Lencastre , vicomte de Béziers et de 
«> Carcassonne, à ses amés et féaux les 



» sénéchaux de Carcassonne et d'Agé- 
■» nois, salut et dilection. Notrr vous 
» mandons et commandons que toutes 
» les causes de notre cher frère Domi- 
nique , chanoine , vous gardiez et 
» défendiez comme les nôtres. propres. 
» Donné à Toulouse , aux ides de 
« décembre. » 

L 2 
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et du bruit que ses os faisoient dans son tombeau toutes les fois 
qu'un pape étoit près de mourir. 

On ne doit donc compter pour quelque chose son témoignage, 
que lorsqu'il dépose d evénemens qui se sont passés de son 
temps , ou qui sont attestés par des titres authentiques qu'il a 

toi \ Vts? "' sous ^ es y eux# M en c * te un ^ e< l ue ^ Guillaume ( i ) , comte 
€0.2 e seq. j'AngouIême , céda à Hugues , abbé de Moissac , un alleu (2 ) 
que cet abbé reclamoit ; et il nous apprend que cet acte , qu'il 
avoit entre les mains , étoit du mois de mars 1008; mais il ne le 
transcrit point : il est d'autant plus intéressant., que je ne trouve 
point cet abbé dans la liste que les auteurs du nouveau G al lia 
Christiana ont donnée des abbés de Moissac , et que cette charte 
a été ignorée de l'auteur des Vies des comtes d'Angoulême ( 3 ). 

I}u Peyrat rapporte d'autres chartes , soit entières , soit eh 
partie , qui ont été imprimées plusieurs fois : telle est celle qui 
concerne l'établissement des chanoines réguliers dans l'église cathé- 
drale de Toulouse (4) , vers l'^n 1 077 : telles sont aussi, la lettre 
d'Urbain II ( 5 ) , par laquelle il fait part de son élection à Hugues , 
abbé de Cluni , et une autre (6) du même pape à Guillaume, comte 
de Toulouse, par laquelle il accorde des indulgences à ceux qui 
seront enterrés dans le cimetière de Notre-Dame de la Daurade; 
une autre pour rétablir dans l'abbaye de Moissac un abbé qui en» 
avoit été dépossédé ; une autre (7) enfin sur ce mêmeobjet, adressée 
à l'évêque de Cahors. Notre auteur avoit eu beaucoup de peine 
à déchiffrer cette dernière , à cause de son ancienneté. Je les ai 
collationnées avec les éditions. Les variantes qu'on pourroit en 
tirer sont peu importantes , et paraissent être , pour la plupart , 
des fautes de copiste, dont fourmille le manuscrit que j'examine. 
Du Peyrat dit quelque chose des croisades. Il nous suffira 



Fol s 3 
et seq. 



( 1 ) C'étoit Guillaume Taillefer , 
cinquième comte d'Angoulême. 

( 2 \ Allodem qui dicitur Collonkas , 
sive Ôurdilias. Foi. 5 1 , r, q . 

(3 ) V°y* l 05 Vies des comtes d'An- 
goulême, par Corlieu. 

( 4. ) Imprimée dans les Mémoires du 
Languedoc, par Catel; dans l'Histoire 
du Languedoc , par D. Vaissette ; dans 
le Xlil. c tome de la nouvelle Gaule 



col. g. * 
, etV.°. Im 



chrétienne , vr. 

(5) Fol. j$ J?.% etv.°. Imprimée dans 
les Mélanges de Baluze , tom. VI , 
pag. 37* s Mahillon, Annal. Bénéd. 
tom. V, pag. 2ji. 

(6) Fol. jS, v.°> col 1. Elle est 
imprimée dans les Mélanges de Baluze, 
tom. V, vag. 401. 

(7) Fol, j#, col. 2 et seq. Elle est 
imprimée dans Baluze, ibid, pag. 402. 
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de remarquer que son guide est Bcaudri de Bourgueil a , dont ~ 
1 ouvrage est imprimé dans le Recueil de Bongars ( 1 ). Ln parlant DE5 p APES< 
de la croisade de l'empereur Frédéric I, du Peyrat observe que * Foi j$ r.*4 
ce prince alla par terre contre les Sarrasins; car ( ajoute- 1- il , FoL6o,r* 9 
comme s'il avoit avancé un fait incroyable) j'ai reconnu par une cot - 
mappe -monde exposée dans le palais du pape à Avignon , qu 'on peut 
fort bien aller par terre à Jérusalem. Cette réflexion donne lieu 
de croire qu'il s'étoit peu occupé de géographie. 

Dans l'article qui concerne Victor III, il attribue à ce pape FoL;+,Ré> 
la convocation du concile de Toulouse, le 1 3 septembre 1056, 
sous Arnaud , évêque de Toulouse. II se trompe ; ce concile fut 
tenu sous le pontificat de Victor II , et lorsque Durand étoit 
abbé de Moissac, comme il le dit lui-même : synchronismes qui 
dévoient suffire pour l'avertir de sa méprise ; car Arnaud et 
Durand vivoient sous Victor II, et étoient morts bien avant le 
pontificat de Victor III. Notre auteur rapporte un acte de ce 
concile qui ne se trouve point parmi ceux que les collecteurs Hard. Concilê 
des conciles ont publiés, mais qui est imprimé dans le iv. c vo- J om v 'Jf J '/ 0 art ' 
lume ( 2 ) des Anecdotes de Martène, tiré des archives du monas- et suiv.- 
tère de Cluny. L'objet de cet acte est de confirmer au monastère 
de Cluny la possession du monastère de Moissac et de ses dépen- 
dances , que notre auteur désigne ensuite plus spécialement. 

Mabillon a publié une lettre du pape Paschal II à Hugues , Anal Bened. 
abbé de Cluny , par laquelle il lui annonce qu'il a été élu pape , r ™' 7 ^' pa *' 
et marque la date précise de son élection et celle de la mort 
d'Urbain II. Ce qu'a public Mabillon n'est qu'un fragment de 
cette lettre, qui est entière dans la Chronique de du Peyrat; mais Fol. 6o,R.*ej 
ce qui manque au fragment de Mabillon ne contient rien d'assez v ' ' 
intéressant pour que je le transcrive ici; j'en rapporterai seulement 
la date, que Mabillon n'a point citée : elle est de Rome le 10 sep- Rome , iy îd. 
tembre. Paschal II avoit été élu le 1 3 août iop^ , ainsi la lettre se v tmbfl5% 
fut écrite xxxiii jours après son élection. 

Notre Chronique transcrit ensuite une autre lettre de ce pape Fol 61, rs, 
adressée aux évêques de France , par laquelle il leur recommande colt 
les intérêts du monastère de Cluny. On sait que Paschal II avoit 



1 ) Gesta Del per Francos. I différences , mais qui ne sont d'aucune 

2 ) Col, 8<).\\y a quelques légères | importance. 
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■ été religieux de cette abbaye. La lettre est datée de Latran, le 3 

d™Papes E ^ es Rendes ^ e décembre, c'est-à-dire , ie 29 novembre; mais 
l'année de son pontificat n'y est point marquée. C'est la même 
pigfléo^ 1 ' ' ettre <ï u i est imprimée dans le Spicilége de Dachery et dans la 
Bibi.ciuniac, Bibliothèque de Cluny , sous la date du 1 3 des kalende* de 
col. j2+. décembre. 

Fol. 6 9t r.o, Notre auteur rapporte une grande partie d'une lettre d'Inno- 
Câl$ i9 cent IV adressée à l'abbé et aux religieux de Moissac , par laquelle 
il accorda à l'abbé le droit de porter la mitre , l'anneau , la dal- 
matique , &c. Je ne crois pas qu'elle soit imprimée ; au moins 
il n'en est pas fait mention dans le nouveau G allia Christiatia. 
28 janvier Je ne trouve non plus nulle part la lettre adressée par Clément IV 
xsfcoifjetï. au comte de Toulouse, Alfonse, pour qu'il répare le tort que 
son beau - père Raimond avoit fait à l'abbaye de Moissac en 
usurpant une partie de la juridiction <Jui appartenoit à cette 
abbaye sur le lieu même de Moissac ; les pièces anecdotes insé- 
rées dans la Chronique de du Peyrat en font un des principaux 
mérites , et je n'en néglige aucune. 

On a vu qu'il laisse un cours assez libre à sa plume, et qu'il 
se permet de raconter des faits le plus souvent étrangers à son 
objet. C'est ainsi que sous le pontificat de Célestin V, en 1 2^4, 
FoUjA. t vs t il raconte un trait plaisant, touchant un célèbre canoniste qui 
colm2 ' eut une grande réputation sous Boniface VIII, le successeur de 
Célestin. Si Bayle en avoit eu connoissance , il en auroit sans 
doute fait usage dans l'article de son Dictionnaire où il parle de 
ce savant. C'étoit Jean André , Florentin , dont nous avons beau- 
coup d'ouvrages de jurisprudence. Sur la fin de sa vie , étant à 
Avignon , et dînant chez un cardinal , on fit , suivant l'usage , 
courir durant le repas un billet où l'on proposoit une question 
è à résoudre. Les convives jetèrent les yeux sur Jean André, per- 
suadés que cette question, quoique subtile, n'arrêteroit pas un 
homme d'un aussi profond savoir ; mais il continua de manger 
sans s'occuper d'autre chose. Quand on fut sorti de table , on 
mit de nouveau la question sur le tapis , et on le pressa d'y ré- 
pondre. Alors, s'adressant au cardinal : «J'ai, dit- il, beaucoup 
» écrit dans ma vie; je me défie de ma mémoire; l'excellent repas 
*> que je viens de faire peut l'avoir un peu troublée, et il pourroit 
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» fort bien arriver que je déciderais aujourd'hui différemment ■ 
» de ce que j'ai décidé autrefois. Je ne suis pas venu ici pour Chhon, w e 
» m'exposer à cette confusion. » Le cardinal rit de l'excuse f et DES PapE5 - 
loua Beaucoup la prudence du jurisconsulte. Elle étoit d'autant 
mieux placée , qu'André , dans ses ouvrages , compile beaucoup 
plus qu'il ne raisonne , et a rarement un avis à lui. 

Tout ce que du Peyrat dit de Boniface VIII est connu d'ail- 
leurs. En parlant de ses différends avec la France, il le ménage Foi. 7/, 
beaucoup ; il convient cependant que ce pape avoit trop aimé coît 1 et "1* 
l'or , et qu'il avoit porté à l'excès la passion de dominer. Sous 
son pontificat , la dernière année du XIV. C siècle fut marquée 
par un événement qui dut causer une sorte de scandale. H y /y 7 ^/ #2# 
avoit trente- un ans que l'Église conservoit avec vénération le 
corps d'un homme qui passoit pour saint, lorsque l'inquisition 
vint troubler les honneurs qu'on lui rendoit ; elle lui fit son pro- 
cès comme à un hérétique, le condamna, fit exhumer et brûler 
son cadavre , et l'autel qu'on lui avoit érigé fut abattu. 

L'auteur , en approchant des temps où il a vécu , entre dans 
des détails plus circonstanciés sur l'histoire des papes. Ce qu'il 
dit du pontificat de Clément V, occupe plus de dix feuillets; FoL 77, vf 
mais en comparant ce qu'il en raconte avec ce qu'on lit dans etse *' 
la Chronique de Bernard Guidonis , on voit que du Peyrat a 
copié mot pour mot cette Chronique ( 1 ) , en y insérant cepen- 
dant quelques additions. Ainsi, à l'occasion du mariage d'Isabelle 
de France avec Édouard II , roi d'Angleterre , il fait une longue 
digression sur les prétentions à la couronne de France formées par FoL 79» 
Édouard III , issu de ce mariage. II rapporte même une longue et seq * 
lettre que ce prince écrivit au pape en 1 345 sur ces prétentions; Tom. 11, part. 
elle est imprimée dans Rymer. Notre auteur transcrit aussi la lettre lv >P a fr J 77* 
circulaire des cardinaux Italiens à Tordre de Cîteaux , sur ce qui 
s'étoit passé à Carpentras , à la mort de Clément V ; celle d'un de 
ces cardinaux (Napoléon des Ursins) à Philippe -le -Bel sur le 
même sujet; celle de Philippe à Bérenger, évêque de Tusculum , et 
au cardinal de Sainte-Marie in Porticu, sur ces mêmes événemens; 
et enfin celle du cardinal de Saint-Étienne in Cœlio monte (Pierre 

( 1 ) Voy* la quatrième vie de Clé- I tom. r , pag. 6%. Cette vie est tirée 
ment V, par Baluze. Pap. Avenion. | de la Chronique de Bernard Guidonis. 
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————— Textor ) , en faveur de l'abbaye de Moissac. Elles sont toutes 
des Papes* * m P r * m ^ es à la suite des Vies des papes d'Avignon , a par Baiuze , 
K ' ' qui les a tirées du même manuscrit ( i ) que j'examine. Là 

% 7u\ U 2 V sJ\ Ornière est de Tan 1323, sous le pontificat de Jean XXII. 

*P2 et+$j.' Ce que notre auteur rapporte de ce pape est encore copié de 
la Chronique de Bernard Guidonis , et a été imprimé par 

Mes des papes Baiuze. Mais au lieu que , dans la Vie de Clément V, du Peyrat 

A /w/V et insère beaucoup de choses qui ne sont pas dans la Chronique 

suiv * de Bernard Guidonis , il omet dans la Vie de Jean XXII , 

plusieurs choses que rapporte cette Chronique. Désormais ce 
guide lui manque (2), aussi est- il extrêmement succinct dans 
ce qu'il écrit sur les trois papes suivans, Benoît XI, Clément VI 
et Innocent VI ; et si l'article de ce dernier est un peu plus long 
Fol. v.\ que les deux autres , c'est que notre auteur y raconte avec détail 

§t 9 +R.°ctv<>. un ^ s >£ tQ j t p ass £ sous ses yeux, 1 à Montauban, sous le 

pontificat de ce pape, à qui il est étranger, mais que je rappor- 
terai parce que je ne l'ai trouvé nulle part ailleurs , et qu'il peint 
* les mœurs du temps. 

II s'agit d'une querelle qui s'étoit élevée entre la cathédrale de 
Montauban et l'église de S. Étienne de Tescon , qui y avoit été 
unie lorsque l'abbaye de S. Théodard avoit été érigée en évêché 
En 1117. il n'y avoit pas soixante ans. Les chanoines séculiers de S. Étienne 
prétendoient avoir le droit de marcher en procession dans toute 
la ville, portant la croix élevée. C'était, disoient - ils , un droit 
commun à tous les Chrétiens , d'arborer ainsi le trophée de leur 
salut. Les moines de S. Théodard, devenus le clergé de la ca- 
thédrale, soutenoient que, vu la prééminence de leur église, on 
ne pouvoit, sans leur permission, porter en procession la croix 
haute dans leur ville. Les chanoines de Saint- Étienne persistant 
dans leurs prétentions, firent, avec grand appareil, une pro- 
cession, en 1 3 63, portant la croix haute sans en avoir demandé 
la permission. Les moines, se voyant bravés , s'armèrent, et atta- 
quèrent la procession. Les chanoines, qui s'y attendoient, avoient 
derrière eux des gens pour les soutenir. La mêlée fut vive ; les 
chanoines eurent deux prêtres tués; leur doyen fut blessé, ainsi 

( I ) II étoit alors dans la biblio- I ( 2 ) La Chronique de Bernard Gui- ' 
thèquç de Colbert, sous le n.° 283 5. I donis finit à ce pontificat. 

quQ 
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que plusieurs autres des leurs , distingués par leur naissance ou ■ 

leurs dignités. Les moines eurent aussi des blessés. Heureuse- ChronI( 2 ue 

ment les officiers royaux accoururent, le sénéchal de Beaucaire, DtS A L ' 

le juge-mage du Querci , et le père de notre auteur qui, comme 

je l'ai dit, étoit juge de Cahors. Ils vinrent à bout de séparer 

les combattans, qui, dit-on, étoient au nombre de quatre-vingt. 

Les moines se retirèrent , mais se fortifièrent par des barrières , 

et disposèrent des machines de guerre en cas d'attaque. Ils n'en 

eurent pas besoin ; et les chanoines ayant porté l'affaire devant 

le pape , obtinrent le droit de porter la croix haute , au moyen 

d'une redevance à laquelle ils s'obligèrent. « J'étois enfant , dit Hoc énorme 

» du Peyrat , lors de cette scandaleuse aventure ; et la curiosité YoL^Tv.^ 

» m 'avoit fait désirer de suivre mon père sur le champ de ba- 

» taille : on ne me le permit pas ; mais je me suis informé exac- 

» tement de toutes les circonstances , et j'ai voulu en consigner 

» ici le souvenir. » 

La Vie d'Urbain V est écrite plus au long par notre auteur, 
et mérite d'être lue; mais je suis dispensé de m'y arrêter, parce 
qu'elle a été imprimée toute entière par Baluze. C'est la qua- Tom - ! > r a £- 
trième des Vies de ce pape dans le Recueil des Vies des papes * lJ e SUIV ' 
qui ont siégé à Avignon. Il est probable que Baluze l'a tirée du 
manuscrit que j'ai sous les yeux : car on y trouve la même faute 
qu'offre le manuscrit, dans un endroit où Baluze croit aper* nid. col 
cevoir une lacune. Le sens, en effet , paroît peu suivi, mais c'est 10 57* 
par la transposition de trois mots; et je profiterai de l'occasion 
de restituer ici ce passage , dont la vraie leçon est échappée à 
Baluze , comme on va le voir. 

Du Peyrat observe que , du temps d'Urbain V, l'Église jouit 
d'une profonde paix,, et que ce pape réduisit à l'obéissance le 
seigneur de Milan par lequel il avoit été asseï mal traité, lorsque, Monesti trac 
avant d'être pape, il avoit été envoyé vers lui en qualité de nonce tam% f oi ' 9S% 
par Innocent VI. L'expression est fort adoucie ; car le traite^ 
jnent fut des plus outrageans. Le seigneur de Milan, Barnabo 
Visconti , tyran féroce , mécontent des lettres d'Innocent VI 
que le nonce lui présenta, le força de les avaler, après les 
avoir déchirées : ce qui , dit ( i ) Trithème , inspira au nonce 

(l) Litteras g u as dam apostolïcas non placentes attulit > quas edere concisas, . , 
Tome VI. M 
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' un tel ressentiment, quil ne perdit jamais de vue le projet de 

Chronique , ,, ? , r J 

des Papes. s en ven g er > et " * exécuta iorsqu il tut pape. JNotre auteur rap- 
porte d'une façôn générale le ressentiment qu'avoit conservé. 
Urbain. Il parle ensuite des grandes compagnies qui désoloient 
>a B ^vealon a * ors * a France. Voici le passage tel qu'on le lit dans du Peyrat : 
tom.i.p.+i?', D omnium de Milano... qui ipsum in minoribus constitutum , demùm 
m's a ^ °b e dientiam Romance ecclesia compulit devenire, magna sotie - 

*.°,coi.i. tates ferè inhonestè tract A vit. Totum regnum Francia 
dissipabant. Ce passage, lu ainsi, est en effet inintelligible; mais 
si Ton transpose les trois mots ferè inhonestè tractaviî , et qu'on 
les place deux lignes plus haut, on lira ainsi la première phrase: 
Dominum de Milano , qui ipsum in minoribus constitutum nuntium 
apostolicum , ferè inhonestè tractavit , demùm ad obedientiam 
Romana ecclesia compulit devenir e. Ce qui fait un sens très-clair, 
et très-conforme au récit de Trithème. Il est aisé de concevoir 
comment les mots transposés , oubliés peut-être dans le manuscrit 
qu'on copioit, et mis par renvoi à la marge, auront été placés 
dans le texte et hors de leur ordre par le copiste ; en les y res- 
tituant, il reste la phrase suivante : magna societatis (ou plutôt 
magna societates ) totum regnum Francia dissipabant ; ce qui 
exprime très -clairement les désordres que causoient alors en 
France ces troupes de. brigands, si fameuses sous le nom de 
grandes compagnies. 

Le successeur d'Urbain V, fut Grégoire XL Ce fut de lui 
que du Peyrat obtint , comme je l'ai dit , l'abbaye de Moissac. 
Il demeura fort attaché à ce pape , et il avoue qu'il perdit beau- 
coup à sa mort. Cet attachement sembloit promettre des détails 
sur la vie de Grégoire; mais notre auteur n'en dit rien, et ne 
remplit son article que d'une longue explicatipn des causes des 
vents , des tremblemèns de terre , des volcans , des inonda- 
.Dr spiramine tions. Tout cela , selon lui , vient des exhalaisons des eaux de 
foï. a ™$l fs] * a mer# ^ e ne cro * s P as devoir m'arrêter à sa physique ; je dirai 
col. i et stq! seulement qu'il fait cette digression à l'occasion des tremblemèns 

de terre qui arrivèrent en 1372. 
v On sait que Grégoire XI, après avoir quitté Avignon, mourut. 

violenter coactus fuit ; quœ litterarum corne stio illi tantùm displicu'it, quod se vindi- 
care deinceps semper cogitaverit. Trithem. Chron, Hisaurgiense, t. 1J, oper. p. 257. 
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à Rome. Notre auteur a nous apprend que ce pape avoit ordonné " 

Chronique 

que son corps seroit transféré au monastère de la Chaise -Dieu , DES PAPESr 
en Auvergne , pour y être inhumé à côté de son oncle , Clé- a FoL 
ment VI; mais il fut enterré à Rome, dans l'église de Sainte- col. /. 
Marie la Neuve, où, du temps de Platine, on visitoit encore Platine , r ag. 
son tombeau avec vénération, !?9t 

La mort de Grégoire XI fut suivie d'un schisme. Urbain VI 
fut élu à Rome le 8 avril ; et le 2 1 septembre suivant , il y eut une 
autre élection à Fondi, en faveur de Robert, de Genève, qui prit 
le nom de Clément VII , et qui reporta le siège du souverain 
pontificat à Avignon. Ce fut pour lui que la France se déclara: 
aussi notre auteur ne cite- 1- il pas même le nom de son com- 
pétiteur Urbain VI. Il déplore au long les malheurs du schisme, 
et , sans entrer dans le détail de ce qui se passa sous le pontificat 
de Clément VII , il dit seulement qu'il accorda beaucoup de 
grâces au roi de France, aux princes de son sang, et aux grands 
de sa cour. 

Il ajoute que ce pape savoit plusieurs langues , parloit avec 
éloquence, et écrivoit bien ; il avoit une belle figure, une grande 
et belle voix ; il protégeoit les gens de guerre , et aimoit fort la 
musique et les musiciens. Notre auteur avoue que Clément VII 
mourut de douleur , lorsqu'il se vit menacé d'être obligé de 
renoncer à la papauté. II eut pour successeur Benoît XIII , élu 
en I 394- C'étoit durant la v. e année de son pontificat que 
du Peyrat écrivoit ; et il ne nous apprend rien de la vie de ce 
pape. II termine ici la première partie de sa Chronique , à la- 
quelle il joint un catalogue des papes depuis S. Pierre jusqu'à 
Eugène IV, en 1432. Mais les deux derniers papes ont proba- 
blement été ajoutés par les copistes , comme je l'ai remarqué au 
commencement de cette notice. Je ne dirai rien dé fflus sur cette 
première partie ; les deux autres dont il me reste à parler , et 
qui concernent les rois de France et les abbés de Moissac , four- 
niront assez de matière pour remplir un autre article. 
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CONQUÊTE DE LA NORMANDIE 

PAR CHARLES VIL 
Manuscrits cotés (ïij)?, (fij)# et Jjjfy. 
Par le feu C. cn de Bréquigny. 

C e s manuscrits sont sur papier ; les deux premiers , de format 
in-4. 0 L'un contient 143 feuillets, l'autre 1 1 1. Celui-ci est reiié 
avec beaucoup de soin , à compartimens , doré sur tranche , 
et porte sur la couverture les armes de Henri IL L'écriture 
de l'un et de l'autre est du temps même de Charles VII ; assez 
belle , mais chargée d'abréviations qui en rendent la lecture 
pénible. Le troisième est de format in-folio, d'une écriture plus 
récente et très-facile à lire. Il contient 114 feuillets, et vient de 
la bibliothèque de Baluze. Une note marginale qui est à la tête 
du premier feuillet, nous apprend que c'est une copie d'un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale ; probablement l'un des 
deux que j'ai cités ci -dessus. 

Tous trois contiennent l'histoire de la réduction de la Nor- 
mandie sous la domination de Charles VII, en 1445? et 1450. 
Elle est écrite en latin , d'un assez mauvais style. II ne paroît 
pas que nos historiens l'aient connue ; au moins je ne la vois citée 
par aucun. L'auteur n'est guère plus connu que l'ouvrage. H 
nous apprend seulement qu'il se nommoit Robert Blondel ou de 
Blonde l (car il s'appelle en latin Robertus Blondel lus ou Blondel H), 
et qu'il étoit de Normandie. Les bibliographes n'ont rien dit de lui ; 
son livre sur la conquête de la Normandie par Charles VII , n'est 
pourtant pas le seul qu'il nous ait laissé ; il est auteur de deux 
autres, qui sont aussi parmi les manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. Dès l'an 1420, il avoit composé un poëme ( 1 ) en 

(1) Ce poëme se trouve dans le Ms. in-j..' coté 6707, depuis le fol. 123 
jusqu'au fol. 134.. La date est marquée dans ces deux vers qui le terminent : 
Anno mille no fuit tditus ipse libcllus , 
Çentenoque quater , dccimo bis, Laus quoqae Christo. 
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assez mauvais vers Latins , qui a été traduit en Français par CoNQUÊTE 
Robinet , sous le titre de Complainte des bons Français. Cette df ja 
traduction se trouve aussi parmi les manuscrits de la Bibliothèque Normandie. 
nationale, et n'est pas plus connue que l'ouvrage original. L'objet 
est de déplorer l'état où les Anglais réduisoient pour lors la 
France, sur la fin du malheureux règne de Charles VI. Vers 
1 445? , Blondel adressa à Charles VII un autre ouvrage Latin ( i ), 
en prose, pour l'exciter à rompre la trêve conclue en 1444 
avec les Anglais, et qui duroit depuis cinq ans. Cet autre 
ouvrage se trouve encore ( 2 ) dans plusieurs manuscrits de la 
Bibliothèque nationale; il est même à la tête du njanuscrit 55)64, 
immédiatement avant l'histoire de la conquête de la Normandie , 
qui semble en être la suite naturelle. C'est de cette histoire que 
je vais m'occuper aujourd'hui : je pourrai parler des deux autres 
ouvrages de Blondel , lorsque je donnerai la notice des manuscrits 
qui les renferment. 

J'avois lieu d'espérer qu'un écrivain contemporain , qui faisoit 
le récit de la conquête de sa patrie, me fourniroit, sur cet événe- 
ment , quelques faits intéressans , ignorés des autres historiens ; 
mais , après avoir comparé ce qu'il rapporte avec ce qu'on lit 
dans Monstrelet , et dans les historiens de Charles VII rassemblés 
par Godefroy , je n'y ai le plus souvent trouvé que les mêmes Publiés en 
détails , avec des différences si peu importantes , qu'il y en a peu l66i ' ln '^ oU 
que j'aie cru pouvoir me permettre de transporter dans cette 
notice. Tels sont le plus souvent les manuscrits qui restent ense- 
velis dans les Bibliothèques; ils y demeurent cachés, parce qu'ils 
méritent peu d'en être tirés. Au moins aurai-je pour dédommage- 
ment du fatigant examen que j'ai fait de celui-ci , la satisfaction 
d'épargner à ceux qui espéreroient y faire quelques découvertes , 
le temps et la peine qu'ils y emploîroient en pure perte. Au reste, 
quand il s'agit d'écrits historiques contemporains , lors même 
qu'ils n'apprennent rien de nouveau , ils assurent au moins, par 
un témoignage de plus, la vérité de ce qu'on savoit déjà. 



( 1 ) Il l'adressa au roi Charles VII , 
l'année où la ville du Pont-de-l'Arche 
fut prise sur les Anglais ; par consé- 
quent en 1449. Voy, ie manuscrit de la 
Bibliothèque nationale 5964, f.°4, R,°. 



( 2 ) Manuscrit coté 6707 , depuis 
le fol. 47 jusqu'au fol. 121; manus- 
crit coté 5964, depuis le fol. 1 jus- 
qu'au fol. <2J. 
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Normand! f. 



Ms. 6994 , 
foi. i$, R.o. 



Jbid, fol, / j 

Htet. de Char- 
UsVlI,parGo- 
dffroy.p.i 38, 



L'ouvrage de Blondel est divisé en quatre livres, et chaque 
livre en chapitres , à la tête desquels sont des sommaires fort 
étendus. Sa narration remonte à la cause qui fît rompre la trêve 
qui duroit depuis près de cinq ans entre la France et l'Angle- 
terre. Ce fut la prise de Fougères par les Anglais , en 1 448 , sur le 
duc de Bretagne , qui avoit été compris dans cette trêve ; c'étoit 
François de Surienne , Arragonais de nation , mais au service 
de l'Angleterre , qui avoit surpris cette place ( 1 ) , et en avoit 
emporté un butin immense. Le duc de Bretagne et le roi de 
France se plaignirent à Sommerset, qui commandoit pour les 
Anglais en Normandie , et demandèrent des réparations. Som- 
merset désavoua Surienne. Mais notre auteur assure qu'au 
contraire , Sommeçset l' avoit formellement autorisé , par lettres 
expresses ( 2 ) , et au nom du roi d'Angleterre. Le conseil 
d'Angleterre répondit de même ; et cependant il avoit approuvé 
ce qu'avoit fait Surienne, et s'étoit engagé à le soutenir. Ce 
fait est bien différent de ce que racontent les historiens An- 
glais, qui prétendent qu'on auroit consenti à la restitution de 
ia piace, si on avoit pu s'accorder sur l'évaluation ( 3 ) du 
dommage, et si des représailles que les Français mirent en 
usage sur ces entrefaites , n'avoient pas achevé de rompre la 
trêve. 

Ces représailles furent la prise du Pont- de- l'Arche, dont les 
circonstances sont rapportées dans le manuscrit , de la même 
façon que par Jean Charrier , le roi d'armes de Berry, et 
Mathieu de Coucy; mais ils ne nomment point le marchand de 
Louviers qui , dans cet événement , joua le principal rôle. 
Blondel nous apprend qu'il s'appeloit Jean Houei. Ce fut lui 
qui , ayant fait marché avec celui qui gardoit la porte , pour 
se la faire ouvrir avant le jour, sous prétexte de voiturer des 



( 1 ) La veille de l'Annonciation , 
en 1448. 

( 2 ) Francisco Arragon'u . . ad tam 
nefandum scelus exequendum litteras 
titulo çonfectas , reguque imprvssione 
sigilli authenticas paulb ante dédisse 
fertur. Foi. 27 v.°. Je cite les pages 
du manuscrit 6964.. 



( 3 ) On la faisoit monter à seize 
cent mille écus. Voy. Thoiras. Notre 
auteur, fol. 38, R.° , l'estime deux mil- 
lions d'écus d'or. D. Morice dit qu'o 



on 



ne demandoit que seize mille écus 
Cette différence est si grande , qr'— 
peut croire que c'est une faute a 
pression. 



u on 
im- 
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marchandises, embarrassa le pont avec sa charrette; puis, ayant, " CoNQUÊTfi ~ 
exprès, laissé tomber l'argent qu'il tiroit de sa poche pour payer ~ de ia 
le prix convenu, tua* le garde qui se baissoit pour le ramasser, Normandie 
et tua ensuite un jeune habitant qui étoit accouru en chemise 
pour lever le pont. Alors , Floques et Mauni , qui étoient en 
embuscade avec des troupes , se jetèrent dans la ville ef s'en 
emparèrent. Un habitant s'échappa par-dessus la murâille , et 
courut à Rouen porter cette nouvelle à Sommerset, qui entra 
en fureur; car il étoit d'un caractère violent, et notre auteur 
en rapporte le trait suivant. Lorsque le Pont -de -l'Arche fut Ms 'f°l* //• 
pris, la femme de Sommerset étoit malade, et avoit auprès 
d'elle un médecin Français nommé Jean TifFeigne; entendant 
son mari près d'entrer dans sa chambre, furieux contre les 
Français , et sachant de quoi il étoit capable , ne doutant pas 
qu'il ne tuât le médecin s'il le rencontroit, elle le cacha sous 
ses rideaux jusqu'à ce que- Sommerset fût sorti. Elle n'étoit 
cependant pas moins sensible que lui à la perte du Pont- de- 
l'Arche; car, en l'apprenant, elle avoit sauté hors de son lit, Ih ^ ^ /lf/f 
courant et criant , sans s'apercevoir qu'elle étoit nue. Biondel 
comparant l'emportement du mari à la douleur de la femme, 
fait cette observation honorable pour les femmes Anglaises, 
que , quoique les hommes de cette nation soient d'une violence 
qui ne connoît point de bornes , les femmes sont pleines de 
douceur et d'humanité. Ces traits de l'ancien caractère national, 
adoucis sans doute à quelques égards , peuvent encore se dis- 
tinguer aujourd'hui. 

L'Angleterre fit demander la restitution de Pont- de -l'Arche; 
la France insista sur celle de Fougères , et sur la réparation des 
dommages. On négocia sans pouvoir s'accorder. Alors le roi 
de France, ayant tenu un grand conseil , se détermina à recom- 
mencer la guerre. Notre auteur rapporte un long discours que J t bl f u 'Jf' 39 
prononça le chancelier, dans lequel il exposa les divers sujets 
de plainte auxquels les Anglais avoient donné lieu depuis la 
trêve : il leur reprocha, entre autres choses \ que leurs garnisons 
envoyoient sur les routes de Paris à Orléans et à Reims , des 
hommes déguisés en diables , pour égorger et détrousser les 
voyageurs épouvantés par ces mascarades effrayantes. 
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Ici, Blondel a fait une digression sur l'établissement desfrancs- 
dc Ja archers par Charles VII , et sur l'avantage de cette institution. 
Normandie. II en fait avec raison le plus grand éloge. Au lieu de ces com- 
pagnies , dévouées moins à la guerre qu'aux brigandages qu'elle 
*Ms.fol.42. autor j se> et q U j [ e$ exerçoient sur ceux mêmes dont elles rece- 
voielit leur solde, quand la guerre terminée ne leur désignoit 
plus d'ennemis légitimes ; on vit des troupes , soudoyées par le 
peuple, redoutables à l'ennemi durant la guerre, redevenir des 
citoyens doux et tranquilles durant la paix , rendus au com- 
merce , aux arts , à l'agriculture , dès qu'ayant mis bas les 
armes il leur étoit permis de s'y livrer. 
ibid.foL+s, La guerre recommença donc, et Verneuil fut pris par strata- 
rs et suiu, gè me au mo is de juillet 144p. Cet événement est raconté par 
les historiens connus; mais le récit de Blondel est plus détaillé, 
et diffère en quelques circonstances , qu'il dit avoir apprises de 
gens dignes de foi. En voici le précis : Verneuil étoit entouré 
d'un mur, près duquel on avoit construit des moulins, quefaisoit 
tourner un ruisseau dont l'eau tomboit dans le fossé de la place. 
Un Anglais de la garnison avoit une maîtresse, qu'il soupçonna 
d'avoir commerce avec le meunier d'un de ces moulins. H 
chercha querelle à ce prétendu rival , sous prétexte du service 
que les bourgeois étoient tenus de faire pour la garde de la 
ville , et le maltraita avec excès. Le meunier projeta de se 
venger en livrant la ville aux Français. Il alla trouver le bailli 
d'Evreux , Robert de Floques , et lui proposa de l'introduire 
dans la place. Floques refusa deux fois , craignant quelque 
trahison ; mais le meunier insistant de nouveau , enfin il accepta. 
Le meunier, aussi généreux que vindicatif, ne voulut d'autre 
récompense que l'honneur d'avoir servi le roi. Mais, ajouta-t-il, 
j'exige une condition ; c'est que lors de la prise de la ville , 
aucun Français ne recevra de dommage. 

Floques se concerta avec le comte de Dunois, et manda au 
sénéchal de Poitou , Pierre de Brézé , de lui amener des troupes. 
Pour masquer l'entreprise , le comte de Dunois et Floques 
prétextèrent des parties de chasse dans la forêt de Conches, 
voisine de Verneuil. Leurs femmes , qui étoient- soeurs , s'y 
trouvèrent; et plusieurs cha$se$ se firent avec grand appareil. 

Cependant 
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Cependant on fixa la nuit du ip au 20 juillet pour l'exécution 1 ' 

du projet. Conquête 

Le meunier s'en étoit associé un autre. Comme le 20 juillet Normandie* 
étoit un dimanche, ils eurent un prétexte pour faire écouler 
i'eau , leurs moulins ne devant pas moudre le lendemain. L'un 
d'eux alla chercher les soldats qu'on avoit fait cacher dans la 
forêt ; l'autre resta aux aguets sur la muraille , et conseilla aux 
Anglais qui étoient de garde en cet endroit, d'aller au point 
du jour entendre la messe. Alors Brézé arriva avec les soldats , 
et se jetta dans le fossé. Il s'étoit mis à leur tête à pied , mais 
il avoit conservé ses bottes, qui étoient grosses et pesantes : elles 
s'enfoncèrent dans la vase, à tel point qu'il ne lui fut pas possible 
de les en arracher; il les abandonna, gagna la muraille et l'esca- 
lada, suivi des siens. Personne ne se présenta pour les repousser; 
ils descendirent dans la grande rue, tenant à la main leurs 
<*pées nues, mais les cachant sous leurs manteaux, et disant à 
voix demi -basse, que tous les habitans se renfermassent dans 
leurs maisons , et qu'on ne leur vouloit point de mal. Un Seul 
eut l'imprudence de tenter de résister, et fut tué sur-le-champ. 

Les Français parvenus à la porte , l'ouvrirent au reste de 
leurs gens qui étoient à cheval. Il n'y avoit dans la place que 
cent vingt Anglais. Quelques - uns furent tués ou faits prison- 
niers en se sauvant dans le château. Les Français, suivis des 
bourgeois, n'attendirent pas des échelles , grimpèrent sur le mur; 
un, d'eux sauta tout armé par - dessus le pont 'quoiqu'il fût 
levé ( 1 ) , et les Anglais furent contraints de se réfugier dans 
une tour qu'on ne put prendre que par famine. Elle se rendit 
à discrétion le 22 août: Les Anglais y étoient réduits à trente Ms,foi.j2 t 
hommes. Ils avoient parmi eux quelques bandits que le roi avoit v *'°' 
recommandé de ne pas laisser échapper ; mais ils se firent 
descendre la nuit avec des cordes , ayant corrompu les sentie 
nelles , et emportèrent beaucoup d'argent. Florent d'IIliers , qui 
avoit été chargé du siège, reçut à ce sujet de grands reproches. 

Talbot, général Anglais, qui étoit à Beau mont -le- Roger , 

( 1 ) C'est ce qui ne paroît pas facile I Iement. Unus acer miles pontem lientum 
k concevoir ; mais l'auteur le dit formel- | erectuin armât us transcvndit. Foi. 5 1 . 

Tome VI. N 
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Conquête avo ^ su ^ a P r * se ^ e Verneuii dès le lendemain , et ètoit accouru 
de la avec des troupes ; mais ayant appris au Vaudreuii que les Fran- 

Normandie. çais étoient maîtres de la place , et que le comte de Dunois 
arrivoit en forces, il se retira vers Neubourg. Dunois le suivit, 
mais ne put l'empêcher de gagner Rouen. Cette retraire fut fort* 
belle. Quoique les histoires imprimées en parlent, on trouvera 
dans notre manuscrit quelques différences et quelques particu- 
larités dont pourront profiter ceux qui s'occupent actuellement 
à écrire l'histoire de la Normandie , et je me borne ici à en 
avertir. 

Les Français furent moins heureux au Pont-Audemer ( i). 
AU. fol.w* Cette ville n'étoit défendue que par une palissade, et un fossé 
où couloit la rivière de Rille. Brézé tenta de l'emporter d'emblée; 
mais , arrivé au faubourg , ceux qui le suivoient s'y dispersèrent 
pour piller. Sans se douter de cette désertion , il passe le fossé, 
arrache les palissades ; et déjà il entroit dans la place , lorsque 
les habitans accourent pour le repousser. II s'aperçoit qu'il est 
presque seul, et est contraint de se retirer. Dunois s'approcha 
pour faire le siège en règle. Il auroit pu durer quelque temps, 
car il venoit d'arriver des troupes et de l'argent; mais un hasard 
hâta la reddition de la place. Les détails suivans ne sont connus, 
ibidifoLip, je crois, que par notre historien. Un jeune homme, parent du 
v*° et srq% corn te de Saint-Paul , qui étoit au siège, essayant d'imiter le 
Fusum sui- feu grégeois , et par simple amusement , avoit fait une fusée 
*M. eigmtym ' T 1 ^ lança du côté de la ville, sans même en prévenir les 
généraux : elle tomba sur une maison couverte de chaume , 
qui s'embrasa sur-le-champ. L'incendie se communiqua aux 
maisons voisines , et bientôt le désordre fut extrême. Les assié- 
geans se préparèrent à en profiter, et y mirent le comble. Les 
habitans crioient à la fois au feu, aux armes : les uns couroient 
à l'incendie, les autres aux palissades. Les milices de Picardie et 



( i ) Notre auteur le nomme en latin 
P on tu lu s- Maris., au lieu de Pons- Au- 
do mari ; ainsi il suppose que le nom 
Français est Ponteau-de-mer. Lorsqu'il 
met en latin les noms des villes et 
même les noms des personnes, il les 
défigure quelquefois de manière à les 



rendre méconnoissables. H nomme Cau- 
debec , Calidum - Rostrum , et Locus- 
Veris, Louviers. Prégent de Coitivi , sire 
de Ret^, Priàudus de Coitivi , héros de 
Radiis ; le comte £ Arondel , cornes de 
Hyrundineto , &c. 
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du pays de Caux, sans attendre l'ordre, se jettent dans la rivière; CoNQl£lE " 
les chefs les y suivent: ils avoient de l'eau jusqu'au menton, et ^cu'* 
le courant étoit rapide; mais ils se soutiennent les uns les autres; Normandie. 
ils grimpent la rive élevée en dos d'âne ; arrachent les palissades 
et sautent dans la ville plus basse de la hauteur d'une lance. 
Les Anglais , au nombre de cinq cents , n'ont de ressource que 
de se réfugier dans une maison forte, à l'extrémité de la ville, 
et bientôt sont forcés de se rendre prisonniers. 

La reddition de la ville de Mantes n'est pas racontée par 
nos historiens imprimés , avec les mêmes circonstances que 
dans notre manuscrit , où l'on prétend que les habitans avoient 
donné lieu au roi d'être fort irrité contre eux. Depuis qu'ils 
s'étoient soumis aux Anglais , ils s'étoient montrés en toute oc- 
casion leurs zélés partisans : ils s'étoient permis les propos les 
plus injurieux contre le roi même ( i ) ; et ce prince étoit résolu 
de faire raser leur ville dès qu'elle seroit en son pouvoir. Pour 
prévenir cette juste vengeance, ils députèrent vers lui, offrant 
de se rendre si le roi consentoit à leur pardonner. Leur dé- 
puté ( 2 ) de retour les ayant assurés de leur grâce , ils se 
gardèrent bien d'en rien dire au commandant Anglais ; au 
contraire , ils lui firent entendre que le roi , furieux , marchoit 
vers la ville avec des forces auxquelles ils ne pourraient résister. 
Le commandant , effrayé , se hâta de sortir avec sa garnison , 
qui n'étoit que de cent soixante hommes ; et les habitans ou- 
vrirent leurs portes aux troupes du roi. Mais , selon les autres 
historiens, l'armée du roi forma le siège, et ils capitulèrent tant 
pour eux. que pour la garnison. Nous avons l'acte de cette capi- 
tulation qui détruit absolument , à cet égard , le récit de notre f?j S yu Ch ^~ 

•auteur. Jean Chartier. 

Ce défaut d'exactitude en cette occasion, inspire nécessaire- f^f^f^ 
ment de la défiance sur les autres détails ; et le ton de décla- 
mation qui règne dans tout l'ouvrage, n'est pas propre à rassurer 
ie lecteur. C'est par cette raison que je me contente de rapporter 
seulement les principales différences qu'offre le récit de Blondel, 

( I ) Ils attaquoient dans leurs discours la légitimité de la naissance du 
roi. Manuscrit , fol. 

( 2 ) C'étoit le gardien des Frères-Mineurs. 

N z 
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comparé avec celui, des historiens connus. Je ne le suivrai donc 
point pied à pied , de ville en ville , décrivant les circonstan- 
ces de leur reddition successive. J'ai déjà parié de la prise de 
quelques-unes. On y trouvera de plus, entre autres, celles de 
Briquebec , de Saint - Jacques de Beuvron, de Renneviile, de 
Vernon, de Gournay, d'Harcourt, d'Essay , de Saint-Lo, de 
la Haye-du-Puy, de Pont-d'Euvre , deCarentan, deValognes, 
de Coutances , de Saint- Sauveur- le -Vicomte , d'Argentan, de 
Château - Gaillard , de Harfleur, de Honfleur, de Rouen, de 
Caen, d'Avranches, de Tumbelaine, de Falaise, de Domfront, 
et enfin de Cherbourg , dont la conquête acheva celle de la 
Normandie entière. 

Notre auteur ne se borne pas à décrire les prises de ces 
places; il raconte aussi, non -seulement les combats des divers 
corps de troupes Anglaises et Françaises , mais les actions 
particulières des commandans des villes, qui sortoient de temps 
en temps avec des détachemens de leurs garnisons pour faire 
des courses. En voici une qui contient quelques détails inté- 
ressans , et dont je ne crois pas que les autres historiens aient 
parlé. 

Geoffroy de Couvren , qui commandoit pour le roi de 
M*, fol. 62 1 France à Coutances, et Joachim Rouault à Saint-Lo, à la 
" seq * tête de deux cents chevaux et de quelques troupes à pied , 
sortirent la nuit, et s'avancèrent jusqu'aux portes de Vire, qui 
étoit encore alors entre les mains des Anglais. Peu s'en fallut 
qu'ils ne l'enlevassent; car, vers les huit heures du matin, ils 
tombèrent sur celui qui veilloit à la garde des portes, et le 
renversèrent d'un coup de lance; ils coupèrent le bras d'un autre 
qui s'efforçoit de lever le pont. Mais les habitans , accourus au* 
bruit, obligèrent les Français de se retirer. Les gens à pied 
s'étoient arrêtés dans le faubourg , d'où ils emmenèrent deux 
prisonniers , par lesquels on apprit que la veille il étoit sorti de 
Vire un parti de trois cents Anglais. Les Français résolurent de 
se mettre en embuscade pour les surprendre au retour ; mais ils 
n'y étoient pas encore lorsque les Anglais parurent, et surpri- 
rent les Français eux-mêmes. Rouault balançoit sur le parti 
qu'il y avoit à prendre. Il ne s'agit pas de délibérer, reprit 
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Couvren , il s'agit de faire voir qui a la plus belle amie ( i ) : 
expression chevaleresque familière aux héros de ce siècle, II de Ja 
met sa lance en arrêt, fond sur les Anglais; les siens le suivent; Normandie* 
quatre-vingts Anglais sont tués , autant sont faits prisonniers , 
et le reste se disperse. Sa victoire lui coûta cher. Il avoit avec 
lui le jeune Rosnivinen son neveu , qui ramenoit un prisonnier: 
voyant l'affaire finie et étant excédé de chaleur et de fatigue , 
il avoit ôté.son casque pour respirer un moment; le perfide 
prisonnier se saisît de i'épée de Rosnivinen , dont il voit la tête 
désarmée , et le tue. Près de trente prisonniers payèrent , sur- 
le-champ, de leur vie , cette lâche trahison. 

Blonde! raconte le combat de Formigny de la même manière fol. S S 
que les autres historiens Français , et il est exactement d'accord e seq * 
avec Mathieu de Couci sur le nombre des morts du côté des 
Anglais; il le fait monter à trois mille six cent soixante-quatorze MonstreUt du 
hommes, au lieu que les Français en perdirent au plus une i/ 7 /'^/ 7 ' 
douzaine. Les Anglais, selon lui, avoient en tout sept mille °' 27 ' 
hommes ; les Français n'en avoient que trois mille cinq cents. 
Les écrivains Anglais ont prétendu que les Français étoient RapinThofras, 
bien supérieurs en nombre, et que les Anglais n'avoient que '^ji^iTf' 
cinq mille hommes , dont ils ne perdirent que quinze cents ; 
mais ce qu'ils pouvoient dire avec plus de vérité , c'est que les 
Anglais avoient contre eux le vent qui leur portoit la poussière 
dans les yeux : ce qui, selon notre auteur, contribua beaucoup 
au gain de la bataille , et explique comment les Anglais purent 
perdre tant de monde, et en faire perdre si peu à leurs ennemis. 
La violence du vent , non-seulement les empêchoit de diriger 
leurs coups , mais amortissoit la rapidité de leurs flèches. Blondel 
est le seul , que je sache, qui ait rapporté cette cause de la victoire 
de Formigny. 

If y en ajoute une autre moins naturelle , mais que l'esprit de 
ces temps-ià admettoit volontiers. Ce qu'on débitoit sur la Pu celle 
d'Orléans avoit accoutumé à chercher du merveilleux dans tous 
les événemens de la guerre qu'on faisoit pour lors. Notre auteur 
regarde donc la défaite des Anglais à Formigny, comme une 

(i) QuKumque pulcherrimam amicam habit. . . nunc ostentet. Fol. 62 V.°» 
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punition divine des désordres et des profanations dont ils étoient 
accusés. On disoit que par-tout ils piiioient les églises , brisoient 
Normandie. I e5 vases sacrés, se faisoient des chemises ou d'autres vêtemens 
avec les linges et les ornemens des autels. Dans l'église d'Yvetot, 
ils avoient mis en pièces un crucifix , dans l'espoir d'y trouver 
quelque trésor caché ; ils avoient dispersé le pasteur et ses 
ouailles; et, dans le temps de Pâque, ils avoient forcé ceux qui 
venoient pour se confesser, d'aller s'acquitter de ce-saint devoir 
dans les cavernes ou dans les bois. 

Pour preuve que leur défaite étoit le châtiment de leurs pro- 
AU.foLpo fonations , Blondel rapporte qu'on assuroit dans le pays que 
Robert de Ver , l'un des généraux Anglais , avouoit avoir vu 
flotter dans les airs, durant le combat de Formigny, un étendard 
sur lequel étoient représentés des calices , et qu'il en avoit été 
effrayé au point qu'il avoit aussitôt pris la fuite. L'auteur a cepen- 
dant la bonne foi d'avertir que le prétendu discours du général 
Anglais , ne lui avoit pas été attesté par des témoignages suffi- 
samment dignes de foi; mais il ne doute pas que la colère céleste 
contre les profanateurs, ne se soit manifestée souvent, et spécia- 
lement contre les Anglais ; il en cite divers exemples qui rem- 
plissent dix feuillets, c'est-à-dire, près de la dixième partie de 
son ouvrage. 

Ainsi, selon lui, le duc de Clarence , frère de Henri V, fut 
tué au combat de Baugé, en punition de ses ravages en France 
durant le saint temps du carême. La mort de Henri V , en 
1422 , fut le châtiment des cruautés qu'il avoit exercées à la 
prise de Meaux. Le comte de Salisbury, tué au siège d'Orléans 
en 1423, mérita ce sort pour avpir pillé l'église de Notre- 
Dame de Cléry. Le comte d'Arondel, battu en 1434, près de 
Gerberoy , blessé , fait prisonnier , et mort de ses blessures , 
expia par-là son crime commis quatre ans auparavant , lorsqu'il 
avoit pillé et brûlé l'église de Milly en Gâtinois, avec la plupart 
des habitans qui s'y étoient réfugiés. Une femme , avec son 
enfant à la mamelle, s'étoit sauvée au haut de la tour de l'église : 
les flammes ayant embrasé Ja tour, haute de soixante-dix coudées, 
elle attacha son enfant à son cou avec sa ceinture, et se préci- 
pita dans une pièce d'eau qui étoit au pied. L'eau la sauva de 
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l'effet de cette affreuse chute; et ia mère et l'enfant vi voient — — - 
encore lorsque Blondel écrivoit. . Co ^ E 

A ces exemples de punition des profanateurs, et à plusieurs autres n 0RM C andie 
encore , l'auteur joint des exemples contraires , où le respect pour 
la religion et les choses saintes est récompensé par des succès ; 
parmi lesquels il en cite un de Robert, roi de France. « Ce 
» prince, dit-il , si dévot et si bon chantre, ayant entonné ÏAgnus Ms.fii. ïoo, 
» Dei à la fête de saint Aignan , les murs d'un château qu'il 
» assiégeoit pour lors tombèrent d'eux-mêmes ; et en sortant de 
» l'office , il rencontra les assiégés qui venoit se rendre. » II cite " 
aussi en preuve les succès de la fameuse Pucelle, dont la mission 
étoit regardée de son temps comme une faveur miraculeuse. Ces 
traits caractérisent l'esprit du siècle et de l'écrivain. Mais ne 
suivons pas plus loin notre auteur dans sa longue digression ; et 
revenons avec lui aux suites du combat de Formigny. 

La prise d'Avranches en fut le premier fruit. En voici quelques 
circonstances, que je n'ai point vues ailleurs. Le gouverneur iïld. fol. 1 o 1 . 
Anglais , sans espoir d'être secouru , voulant sauver aux habitans 
les dangers d'un assaut, étoit déterminé à se rendre; mais sa 
femme, jeune et belle, et dont le courage égaloit les charmes , 
ne put souffrir qu'une place inabordable d'un côté , protégée 
de l'autre par de hautes murailles et des fossés profonds , défen- 
due par une garnison de cinq cents hommes , se rendît sans coup 
férir. Elle quitte ses habits de femme, arme sa tête d'un casque, 
endosse une cuirasse, et, le bâton de commandement à la main, 
harangue les soldats , va de maison en maison , chez les bour- 
geois , chez les ecclésiastiques même, et fait passer dans tous 
les esprits l'ardeur dont elle est animée. On promet de se défendre. 
En vain le duc de Bretagne bat les murs avec une artillerie for-, 
midable. Mais étant parvenu à les saper, et déjà maître du fort, 
les habitans demandent à capituler. Alors cette même héroïne 
dépouille son arnyire , se revêt de ses plus beaux habits , relève 
ses charmes naturels par tout ce que l'art de la parure peut y 
ajouter, et va trouver le duc de Bretagne. Ce prince, dans un âge 
qui favorisoit l'espoir qu'elle avoit conçu , ne peut refuser d'accor- 
der la grâce que lui demande une pareille négociatrice. Après ce 
préambule, on est assez étonné de voir que les assiégés n'obtiennent 
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d'autre capitulation que de sortir la vie sauve , un bâton blanc 
à la main en guise de lance, et abandonnant armes et bagages. 

La capitulation de Bayeux fut à-peu-près aux mêmes condi- 
tions. £lus de trois cents femmes en sortirent , traînant derrière 
elles ou portant dans leurs bras leurs enfans, Les Français ne 
purent voir ce spectacle sans en être touchés ; ils leur firent 
donner des chevaux et des charrettes. 

Les Anglais, peu après, éprouvèrent encore la générosité des 
Français envers leurs ennemis vaincus. Caen s'étoit rendu le 
i. cr juillet 1450. Sommerset, qui y commandoit, en sortit avec 
sa garnison , qui étoit de quatre mille hommes , et alla coucher 
dans un village qu'il avoit autrefois saccagé et livré aux flammes. 
Les habitans refusèrent aux Anglais vivres et logement , leur 
montrant les ruines de plus de soixante de leurs maisons brûlées, 
et les accablant de reproches. Le roi en fut informé, leur fit 
porter des vivres , et ordonna qu'on les logeât. 

La ville de Falaise s'étoit rendue le lendemain ; et la délivrance 
de Talbot , prisonnier en France , fut une des conditions de la 
capitulation. C'étoit un des meilleurs généraux Anglais , et on 
conseilloit fort au roi de France de le retenir : mais cette trahison 
étoit indigne de lui. Il combla Talbot de présens , et lui accorda 
sa liberté. Ce générai n'en profita point pour reprendre les armes; 
il se rendit à Rome pour profiter des indulgences du jubilé. 

Il ne restoit plus alors que deux places à soumettre dans toute 
la Normandie, Domfront et Cherbourg. Domfront, selon notre 
auteur , se rendit à la première attaque ; quelques écrivains disent 
cependant qu'il soutint un siège de quinze jours. Cherbourg (1), 
place très-forte , qu'on croyoit ne pouvoir être prise que par 
famine , se défendit vigoureusement. Mais les Français établirent 
une grosse pièce de canon sur un terrain que la mer couvroit deux 
fois par jour, et battirent les murailles de ce côté où elles étoient 
le plus foibles, parce qu'on les croyoit à l'alyi de l'artillerie. Ils 
avoient soin, au retour de chaque marée, de boucher la lumière 
du canon avec de la cire et de la poix, et d'envelopper d'un cuir 
la pièce entière, de sorte que l'eau de la mer, en la couvrant, 

( 1 ) Manuscrit , fol. 112 et seq. Le récit dç Blondel est conforme à celui 
de Monstreiet , <&;ç. 

ne 
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ne pouvoitla mouiller. L'effet de cette batterie fut tel, que, dès CoNQUÊT£ 
les premières décharges, une grande partie du mur fut renversée, de la 
ainsi qu'une tour construite sur l'angle qui étoit de ce côté. Les Normandie. 
habitans furent effrayés; et le commandant , Thomas Houei, qui Monsndct u 
avoit fait sur mer beaucoup de butin qu'il craignoit de perdre, Z^iiÎTJo^ 
rendit la place Je 12 août 1450, aux conditions qu'on mettroit 
en liberté son fils qui étoit resté en otage pour l'exécution de 
la capitulation de Rouen. Ainsi , dit Biondel en finissant , furent 
conquises plus de trente places , et la Normandie entière fut 
soumise à son maître légitime, dans l'espace d'un an et six jours. 
Il ajoute que, durant toute cette guerre, la discipline des troupes 
du roi fut telle, que l'habitant n'eut pas à se plaindre du plus 
léger pillage. C'étoit le fruit de l'établissement de la nouvelle milice 
que Charles VII venoit d'instituer , et dont j'ai parlé ci-dessus. 

On sent suffisamment, je crois, par ce que j'ai rapporté, ce qu'on 
doit penser de l'ouvrage dont je termine ici la nptice. Quoique 
la partialité de l'auteur pour ses compatriotes , sa haine contrç 
les Anglais, le ton de déclamation auquel il se livre souvent, 
rendent ses récits suspects , au moins d'exagération , nous avons 
remarqué qu'il s'accorde assçz avçc les historiens du temps , 
quant aux faits principaux, Peut-être, sur diverse? circonstances, 
çroyoit-il trop aux bruits pubiiçs ; nous avons cependant vu 
qu'il n'osoit assurer la vérité d'un fait , parcç qu!il n'avoit pu 
le çonstater par des témoignages certains. 

Outre les différences que j'ai indiquées sur les faits historiques, 
on y trouveroit un autre genre de secours ; c'est uiie descrip* 
tion détaillée de plusieurs villes de Normandie , telles qu'elles 
étoient Jorsque l'auteur écrivpit , et qui pnt bien changé depuis, 
La connoissance de l'état ancien des lieux est précieuse pour les 
historiens modernes , qui ne se trouvent que trop souvent trom- 
pés lorsqu'ils en sont dépourvus. 

Ainsi, ceux qui voudront écrire l'histoire des événemens qui 
font l'objet de cet ouvrage , ne doivent pas se dispenser de le 
consulter ; ils en tireront le peu de faits qui ne se trouvent point 
ailleurs ; mais cçux de ces faits qui peuvent intéresser , me 
paraissent en trop petit nombre pour quç l'ouvrage entier mérite 
d être imprimé ou d'être traduit. 

Tome VI. O 
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De deux Manuscrits de la Bibliothèque nationale , côtés 
aujourd'hui (ï82j) et 6$2j) 2 parmi les Manuscrits Français; 
le premier coté ci- devant 2jo , le second j 17 et io#J. 

Par le C. cn Camus, 



JLià Bibliothèque nationale possède beaucoup de manuscrits 
ornés de miniatures précieuses sous plusieurs rapports. Les unes 
sont de très -belles peintures ; les autres sont plus ou moins 
éloignées de la perfection ; il en est même qui pèchent contre 
toutes les règles : mais il n'en est pas qui ne puissent fournir des 
indications sur l'état de l'art aux époques où leurs auteurs ont 
vécu , et sur les procédés qu'ils employoient ; sur la barbarie dans 
laquelle on étoit plongé, et sur les eflbrts qu'on faisoit pour en 
sortir ; enfin , sur les degrés de perfection que l'on acquéroit , 
et sur les moyens par lesquels on y arrivoit. 

Parmi ces manuscrits, je me propose de donner la notice 
de deux livres en vélin où les miniatures ont le même texte 
pour objet , sont distribuées à peu-près sur le même plan , quoi- 
que les dessins et l'exécution ne soient pas les mêmes , et où le 
nombre des tableaux se compte par milliers ( 1 ). 

Le texte -de l'un et l'autre manuscrit est un abrégé des 
principaux livres de la Bible en latin et en français , avec 
des réflexions , égalemènt dans les deux langues , sur chaque 
fait ou précepte énoncé dans la Bible , pour exposer le sens 

( 1 ) Ils sont indiqués l'un et l'autre 
dans le catalogue publié par D. Mont- 
faucon en 1739, p. 785 , sous le titre 
de Bible historiée, en latin et en fran- 
çais, avec figures, et sous les mêmes 
n.o* 6829 et 6829 On voit à la 
Bibliothèque nationale, sous les n.° s 
6701, 6702, 6818, &c. , plusieurs 



exemplaires de Bibles Françaises , avec 
des miniatures soit au commencement 
des livres , soit dans quelques endroits 
remarquables ; mais il n'en est au- 
cun que Ton puisse comparer pour 
l'exécution et le nombre des minia- 
tures , aux deux Abrégés de la Bible 
que je vais décrire. N 
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littéral du texte, ce qu'il prédit et ce qu'il enseigne. Voici de — — — 
quelle manière ces textes et les tableaux ou miniatures sont des 
disposés. Tableaux, 

Les feuilles ont de hauteur 3.4 décimètres ; de largeur, i.p 
décimètres : elles sont partagées en quatre colonnes égales , de 
% % ç) décimètres de haut sur 0.5 de large. La troisième et la 
quatrième colonne contiennent chacune quatre tableaux ayant 
six à sept centimètres de haut sur 5 centimètres, même largeur 
que la colonne. Sur la \ , re et sur la 3 . c colonne on a écrit , 
d'abord au niveau de la hauteur du premier tableau , le texte 
Latin extrait delà Bible; et au-dessous, mais en laissant les* 
pace convenable pour que la dernière ligne tombât au niveau 
du bas du tableau , la traduction Française du texte. Au niveau de 
la hauteur du z. c tableau est l'explication en latin , du sens que 
présente le texte précédemment rapporté : au niveau du bas du 
tableau on lit la même explication en français. Ainsi chaque 
colonne écrite contient deux faits ou deux textes extraits de la 
Bible , et deux explications ; chaque colonne peinte , deux ta- 
bleaux, l'un figuratif, l'autre figuré : le premier représente ce 
qui s'est passé ; le second , ce qui devoit ou doit se passer d'après 
l'annonce contenue dans le premier tableau. De la manière dont 
les colonnes d'écriture et les colonnes de tableaux sont dispo- 
sées , il résulte qu'au verso du feuillet , les tableaux répondent 
à la partie écrite du recto, et l'écriture répond à la partie peinte. 

Je ne m'occupe ici ni du texte , ni des explications qu'on 
lui donne ; mon attention porte toute entière sur les tableaux. 
Ce que j'ai dit jusqu'à présent est commun à l'un et l'autre 
manuscrit; je dois maintenant parler de chacun d'eux particu- 
lièrement, parcè que, quoique leur ensemble soit à- peu -près 
le même, les détails sont différens. Je commence par le ma- 
nuscrit coté 68 29* ; il est le plus complet et, je crois, le plus 
ancien. 

Sur l'avant -dernier feuillet de ce manuscrit, on, lit les notes 
suivantes : « En ce livre a iij c xxj feuillets, et ystoijes ij m v c lxxvj, » 
avec le paraphe de Robertet. Ensuite : 

« Ce livre de la Bible en latin et en françoys historiée fut 
» au bon duc Philippes de Bourgogne , deux. me de çç nom , 

O2 
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» et est a pnt a son nepueu filz de sa seur Agnes de Bour- 
avec des " g°g ne > Pierre aussi deux. mc de ce nom duc de Bourbon et 
Tableaux. " d'Auvergne, comte de Ciermont en Beauvoisy, de Feurestz, 
» de la Marche et de Gien , vicomte de Cariât et de Murât , 
» seigneur de Beaujeuioys, de Bourbon-Lanceys et d'Annonay, 
» per et chamberier de France , lieutenant et gouverneur de 
» Languedoc. Signé Robertet, » A côté on lit , d'une écriture 
beaucoup moins ancienne : « En Tan m. 1 iij. c lxj, le xxj. c jour 
» de nouembre, deceda Philippe, duc et comte de Bourgogne. 
» 1361. » Cette dernière note , inexacte en toutes manières, 
n'est propre qu a jeter dans l'erreur. Le duc de Bourgogne appelé 
Philippe , qualifié le Bon , et II. C du nom , frère d'Agnès , oncle 
de Pierre , n'est point celui qui mourut en 1361, mais celui 
qui , étant né le 3 o juin 1396, succéda au duc Jean le 1 o sep- 
Art de véri- tembre 141 5?, et mourut le 15 juin 1467, à Bruges. Pierre, 
f?! €S !? ates ' son neveu , est fort connu dans l'histoire de Louis XI et de 
jiSasuh. Charles VIII, sous le nom de. sire de Beaujeu ; il étoit mari 
d'Anne, sœur de Charles VIII. Robertet (Florimônd) devint 
secrétaire des finances sous le même roi. 

Philippe de Bourgogne se rendit recommandable par son 
amour pour les lettres. Des miniatures qui représentent le cos- 
tume de son temps ont d'autant plus de prix , que , suivant 
l'observation de Philippe de Commines, ce fut au temps de la 
mort de Philippe que les atours des dames et des demoiselles 
changèrent. 

Je ne doute pas que le manuscrit que j'ai sous les yeux n'ait 
été exécuté par les ordres de Philippe de Bourgogne. Il a été 
apporté , dans ces dernières années , de la Belgique à la Biblio- 
thèque nationale, un grand nombre de livres écrits aux frais de 
Philippe , et ornés de miniatures absolument dans le même genre 
que celles de la Bible dont je rends compte. Le livre ou roman 
de Charlemagne (2, vol. in -fol.) se distingue entre tous les 
autres. Ses miniatures sont des camaïeux comme celles de la 
Bible , mais elles les suspassent pour la précision et le fini. Un 
peintre célèbre, Jean Van-Eyck, né en 1 370, plus connu sous 
le nom de Jean de Bruges, inventeur de la peinture à l'huile, 
obtint à la cour de Philippe la considération due à ses talens : 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



c'est pour ce prince qu'il peignit les Vieillards adorant l'Agneau , 
sujet tiré de l'Apocalypse, tableau d'un très-grand prix ( i ) , dans 
lequel on compte 330 têtes , dont aucune ne ressemble à l'autre. 
Je pense que Jean de Bruges n'aura pas été étranger à la com- 
position des miniatures peintes dans les manuscrits que nous 
admirons , et qu'il aura , au moins , aidé de quelques conseils 
ceux qui les exécutoient (2). 

Lorsque l'on annonce dans la note écrite en tête du volume, 
qu'il contient 2576 histoires, cela ne donne que la moitié 
du nombre des tableaux , parce que chaque histoire ayant son 
explication annexée et représentée dans un second tableau , 
il y a deux tableaux par chaque histoire; ainsi le nombre 
total des tableaux est de 5 1 5 2 : le nombre des articles ou 
versets écrits est double, c'est-à-dire de 10304, parce qu'il y 
en a deux pour chaque tableau ; l'un Latin , l'autre Français. 

J'ai dé/a dit que le volume étoit complet ; les extraits de 
la Bible commencent au premier chapitre de la Genèse , et se 
terminent aux derniers versets de l'Apocalypse. 

La forme de l'écriture concourt avec l'idée que lâ note de 
Robertet nous donne de l'âge du manuscrit ; elle indique un 
travail de la fin du XIV. C siècle ou du commencement du XV. € 
Les lettres initiales de chaque article sont richement ornées d'or 
et d'azur; la première lettre du texte Latin est en or, celle de 
la traduction en azur ; les alinéa sont terminés par des traits 
couverts d'or et d'azur ; la première lettre de chaque livre est 
distinguée par des ornemens plus multipliés ; les pages portent 
un titre courant , formé de capitales , alternativement or et azur; 
les initiales et les capitales sont placées sur un fond orné de 
traits extrêmement délicats , rouges et bleus. On pourroit re- 
chercher dans la traduction quelques anciennes expressions 
Françaises , dont le sens se trouve déterminé par les expres- 
sions Latines qu'on a rendues en notre langue. Mais je reviens 
aux miniatures pour me fixer uniquement à ce qui les concerne. 



( 1 ) II est au Muséum national. 

( 2 ) Voy, les détails qui concernent 
J. Van-Eyck dans la Vie des peintres 
Flamands, par Descamps, tom. I' r , 



pag. /. et suiv.y et ce que je remar- 
querai ci-après moi-même, pag. 1 17 , 
en parlant des miniatures du 6. e cahier 
du 2. c manuscrit. 



Bible 
avec des 
Tableaux. 
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Les tableaux sont tous renfermés dans des cadres de deux 
formes différentes , qui se répètent par toute la suite du livre, 
TaVleaux. L'un de ces cadres est un carré d'architeçture gothique ; il ren- 
ferme les tableaux relatifs aux textes qui ont été extraits : l'autre 
est formé par six arcs de cercle inscrits dans un carré long; ce 
cadre renferme les tabieaux d'explication. Deux tableaux seu- 
lement sont plus grands que le cadre et portent de ses limites; 
l'un représente le transport des restes de Jacob dans la terre 
de Chanaan : le chariot qui les porte étoit trop long avec son 
attelage pour être renfermé dans la largeur du cadre ; il oçcupe , 
outre la colonne des tableaux , la colonne d'écriture. Deux co- 
lonnes de tableaux sont restées blanches à la fin du livre de$ 
Juges, avant le livre de Ruth ( i ). 

Le vélin a été laissé sans couleur pour former le fond des 
tableaux. Les têtes , les différentes parties du corps , les draper- 
ries , &c. , sont dessinées et lavées avçc une encre approchant 
de celle que nous appelons encre de la Chine; elle est demeurée 
bien noire , tandis que celle qu'on a employée pour écrire a 
beaucoup jauni. Les tableaux sont donc, à proprement parler, 
des camaïeux noirs ; seulement on a placé dans leur partie 
supérieure un peu de bleu azur pour représenter des nuages. 
Dans quelques autres tableaux, sur-tout après le milieu du livre, 
pn a ajouté des traits rouges pour marquer du feu , verts ou 
bleus pour marquer des eaux , verts pour indiquer des arbres , 
rouges pour donner du ton aux carnations. Ces traits de couleur 
détruisent l'unité du camaïeu ; et c'est un des points par lesquels 
les camaïeux du livre ou roman dç, Charlemagne l'emportent 
sur ceux-ci; mais dans les uns et les autres on a employé l'or. 
Ici il est employé pour les couronnes , les vases , les pièces 
de monnoiè , et pour les auréoles dont on a orné certaines 
têtes. 

Plusieurs sujets sont souvent répétés; le crucifiement, par 
exemple : mais il y a toujours quelques variations dans l'or- 
donnance du tableau. Si tous ne sont pas de la même main , 
ftu moins c'est à - peu - près la même manière. Les dessinateur* 

( i ) Ces colonnes sont également restées blanches dans le 2.* manuscrit. 
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n'avoient point d'idée de la perspective ni des proportions ; les j ' 
objets qui doivent être dans un certain éioignement les uns des m* de* 
autres, au lieu d'être présentés sur plusieurs plans, sont par Tableaux. 
écheiie; les hommes sont plus grands que les portes, aussi 
hauts que les maisons et les arbres. Les personnages sont ordi- 
nairement élancés ; mais les bras sont excessivement longs et 
grêles, ainsi que les pieds et les mains. Il y a fréquemment des 
contre -sens dans les attitudes et les regards. 

Malgré ces défauts , l'ensemble de cette multitude de petits 
tableaux a quelque chose d'agréable par la subtilité des traits, 
la propreté du lavis ; quelquefois on y trouve une naïveté , un 
tour d'esprit , qui intéressent. Les figures les plus originales sont 
celles des diables ; elles sont en très-grand nombre , et les dessi- 
nateurs paraissent avoir exercé leur esprit à les varier. On conçoit 
qu'en générai on en a fait des êtres de couleur noire, velus, armés 
de griffes et de cornes , ayant un croc pour sceptre : et quelque- 
fois encore on a attaché à leurs épaules des ailes de chauve- 
souris : mais ce qui est singulièrement plaisant , c'est la forme 
qu'on a donnée à leur bouche pour la faire grimacer ; la manière 
dont on a transformé en têtes hideuses leur poitrine, leurs cuisses 
et la partie inférieure de leur ventre ; enfin leurs différentes 
attitudes. Ifs sont toujours en mouvement , et d'une vivacité 
extraordinaire. 

Mais ce qui est plus digne de remarque dans cette foule 
de petits tableaux , ce sont les costumes et les divers outils 
ou instrumens. Des personnages de tout état y sont représentés ; 
beaucoup de gens de campagne dans leur habit de travail ; 
des hommes et des femmes ; des guerriers , les uns armés comme 
de simples gens d'armes , les autres avec des armures riches 
et bien complètes comme des chevaliers. On y voit bêches , 
charrues , herses , pressoirs ; des métiers de tisserands ; des ins- 
trumens de musique , cornemuses , trompettes , violons à trois 
et à deux cordes , guitares , une sorte de timpanon , orgues 
portatives ; des outils , tels que brouettes , marteaux à tailler la 
pierre et autres , pioches. Les personnes couchées sont repré- 
sentées nues dans le lit; ce qui montre quel étoit l'usage du 
temps et du pays. 
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Le second Ms., numéroté 6825^ (i), est demeuré incomplet: 
il n'atteint que le i6p. e feuillet du premier, à la prophétie 
d'Isaïe ; ainsi il ne contient guère que la moitié du premier. 
Je crois que ses parties ne sont pas toutes du même temps. 
Les premiers cahiers sont du même caractère d'écriture que le 
précédent ; mais l'écriture change ; vers la fin elle deyient 
mauvaise. An feuillet 40 , à l'occasion du siège de Gabaon , 
on a représenté un canon monté sur un affût à deux roue$ , et 
des boulets pour le charger. La perfection de plusieurs des 
tableaux qui sont dans les cahiers 2, 3 et 4, me pprteroit à 
reporter la date de sa composition jusqu'au commencement 
du XVI. C siècle, si la plus grande partie du volume n'étoit pas 
peinte d'un style gothique qui ne se conservoit plus , du moins 
çn Flandre (?.), après cette époque; si dans quelques-uns de 
çes tableaux , même les mieux exécutés , l'ignorance des lois 
de la perspective n'annonçoit un travail du XV. C siècle ; enfin 
s'il étoit possible de penser que cinquante ans après l'invention 
de l'imprimerie, après la publication de plusieurs livres ornés de 



( 1 ) Le P. Lelong en a fait mention 
dans sa Bibliothèque sacrée sous ce n.°; 
mais il a averti <jue son intention n'ér 
toit pas de le décrire. De codice Bibl. 
reg'iœ 682.9 , lie et prœstant'issimo , nihil 
hic habeo dicendum, quippe qui sacrœ, 
scripturœ sefiem non conùneat , sed inr 
signiora tantùm Bibliorum loca figuris 
ornata cum perbrevi explicatione Latinâ 
et Callicâ, Tom. I, p # 317. 

(2) Je mets cette restriction, du 
moins en Flandre , parce que je trouve 
des miniatures faites ailleurs , dans le 
XVI. e siècle, qui ont tout le gothique 
de certaines miniatures du manuscrit 
dont je donne la Notice. Je donnerai 
pour exemple les Heures à l'usage de 
Troyes , imprimées z7z-8.° par Simon 
Vostre, libraire à Paris , que je juge im- 
primées en 1 5 07, à raison de ce que cette 
année est la première de l'almanacf} pour 
vingt-une années qui se trouve au verso 
du frontispice. La Bibliothèque du Corps 
législatif possède un exemplaire de çes 
Heures, sur vélin : les estampes qui dans 



les autres exemplaires sont imprimées 
en noir, sont ici des gouaches où Ton 
a suivi seulement les principaux traits 
de l'estampe ; mais les têtes , et quel- 
ques autres parties , sont entièrement 

I ouvrage du peintre. Or , dans ces têtes , 
je remarque le mçme style gothique qui 
se montre dans plusieurs tableaux du 
manuscrit de la Bible. Ce style se con- 
servoit donc encore au XV. e siècle dans 
quelques pays, quoique dans d'autres 
on l'eût absolument quitté depuis qu'on 
avoit appris à mieux faire. 

De cette première observation il en 
dérive une seçonde , savoir , que lors-? 
qu'on examine les miniatures des manus- 
crits , il ne suffit pas de considérer l'âge 
du manuscrit , mais on doit être égale- 
ment attentif au lieu où il a été écrit, et 
au lieu où les miniatures ont été peintes. 

II me semble que l'abbé Rive avoit 
été distrait sur ce second point d'obser- 
vation lorsqu'il publia en août 1782, 
dans l'Esprit des journaux , le prospec- 
tus d'un ouvrage dont Je titre devoit 

gravures, 
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gravures , on eût encore entrepris un manuscrit aussi considé- 
rable que celui-ci ( 1 ). Je le crois donc du XV . c siècle, et 

/* 8VCC des 

je crois qu'il a été fait en Flandre , soit parce que le costume tableaux. 
des personnages représentés avec les habits du temps est le 
costume Flamand, soit à cause de beaucoup de traits de res- 
semblance entre ce manuscrit et celui que j'ai précédemment 
décrit, sort enfin parce que je trouve plusieurs autres traits 
de ressemblance entre les miniatures de ce volume et celles des 
manuscrits, apportés de la Belgique. . Mais dans ces derniers 
manuscrits , je n'ai pas vu de miniatures de la beauté de celles 
qui ornent les quatre premiers cahiers du manuscrit dont je 
parle en ce moment. J'exposerai par la suite les motifs qui me 
persuadent qu'une partie de ces miniatures est sortie de l'école 
et peut - être de la main de Jean de Bruges. Les armoiries qui 
se trouvent au premier feuillet des pseaumes , et qui sont en- 
suite fréquemment répétées , pourroient indiquer un des posses- 
seurs de cette bible; mais je n'ai pas découvert encore à quelle 
famille ces armoiries appartiennent. L'écu est d'azur , chargé de 
bezans d'argent , 3 , % , 1 ; au chef une bande d'or; point de 
couronne, mais un casque de face; pour devise, les mots sans 
nombre. 

Le format du livre, la distribution des colonnes, le nombre 
des tableaux , les textes Latins et François , sont les mêmes que 
dans le manuscrit n.° 6$ 29*; mais le vélin est plus fin, et 
les tableaux , au lieu de n'être que des traits et un lavis , sont 
des peintures , les unes en miniature , les autres à la gouache , 



être : Essai sur l'art de vérifier l'âge des 
miniatures peintes dans les manuscrits 
depuis le XIV. e siècle jusqu'au XV. e 
siècle inclusivement ; de comparer leurs 
différens styles et degrés de beauté. Les 
planches seules de cet ouvrage ont été 
gravées ; Je discours n'a pas été impri- 
mé , et ainsi l'on ne sauroit dire quel 
degré d'attention l'auteur auroit donné 
aux lieux où les miniatures avoient 
été peintes : ce qui est manifeste, c'est 
mie rien n'annonce dans le titre qu'on 
aût faire attention à cette circonstance 
non moins importante que celle de l'âge. 

Tome VI. 



II n'en est pas plus parlé dans le pros- 
pectus. Je remarquerai en passant , que 
quoique l'abbé Rive assure avoir fait exé- 
cuter les planches gravées et enluminées 
qu'il adonnées au public, d'après un 
choix fait parmi les plus beaux manus- 
crits , on ne trouve pas une seule pein- 
ture qui approche de la beauté de quel- 
ques-unes de celles que je décrirai. 

( 1 ) Après l'invention de Pimprime- 
rie, les écrivains ayant moins d'occu- 
pation , il se forma peu de bons artistes 
en ce genre; l'écriture perdit beaucoup 
de sa beauté. 
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toutes rehaussées d'or et d'azur. Plusieurs artistes de taiens fort 
inégaux ayant concouru à la composition du volume, il sera 
indispensable de décrire par parties les travaux de chacun d'eux, 
après avoir observé ce qui est commun à tout le volume. 

Le premier feuillet est couvert d'un grand dessin qui occupe 
la page entière. 11 est à la plume, en noir, et offre beaucoup de 
délicatesse , de précision et de grâce. On y a tracé l'intérieur 
d'une église gothique, très-riche en ornemens. La manière dont 
elle est présentée à la vue annonce des idées de perspective. Un 
vieillard est assis devant un pupitre. Vis-à-vis du vieillard est 
un lion assis, la patte droite levée, la gueule ouverte. La tête 
et la barbe du vieillaf d sont d'une grande beauté ; dans la frise 
sont placés des anges qui jouent de divers instrumens , tels que 
la flûte traversière , la harpe , de petites timbales , une guitare 
à trois cordes , un violon à trois cordes , un orgue portatif (i ). 
Le lutrin placé dans l'église est construit de manière que non- 
seulement il peut , en tournant , présenter les différentes faces 
du pupitre , mais que de plus , au moyen d'une vis qui en 
forme l'axe , le pupitre s'élève ou s'abaisse à la volonté des 
chantres ou des lecteurs (2). Au sommet de la vis est placé 
un aigle les ailes déployées ; à côté du lutrin on voit un chapeau 
dont les cordons sont ornés de quatre glands à chaque extré- 
mité (3). Le travail de ce dessin est- immense; il est beau et fini. 

Les tableaux sont alternativement dans des cadres décorés 
d'architecture gothique, et dans d'autres cadres composés d'arcs 
de cercle inscrits dans un carré long. Ceux-ci sont absolument 
de la même forme que les cadres du même genre que j'ai 
désignés dans le premier manuscrit. 



( i \ Cet orgue se retrouve plusieurs 
fois aans les tableaux; on le voit re- 
présenté de la même manière dans une 
des planches en bois d'un livre im- 
primé à Bamberg en 14.62. Dans ces 
tableaux et estampes , c'est la même 
personne qui porte l'orgue et le fait 
jouer. Laborde a fait graver, dans son 
Essai sur la Musique ancienne et mo- 
derne , tom. I.' r , pag.256, un orgue 
du même genre que ceux-ci, qui est 



porté par un homme et touché par une 
jeune femme. Les jeux y sont de hau- 
teur inégale , ce qui n'a pas lieu ici. 

(2) Quelques autres lutrins figurés 
dans les tableaux sont disposés de la 
même manière. 

( 3 ) La tête du vieillard, le chapeau 
appendu auprès de lui , et le lion , an- 
noncent, d'après les idées des peintres, 
<jue le dessinateur a voulu représenter 
5. Jérôme. 
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Indépendamment des titres courans formés de capitales en or 
et en azur, sur des fonds ornés de traits déliés, les quarante-huit B 1 B L 
premiers feuiiiets ( ceux de 17 à 25 exceptés ) sont numérotés 
en lettres capitales Romaines aussi richement composées. 

Le livre est distribué par cahiers , chacun de huit feuillets 
ou quatre feuilles de vélin. Le même artiste paroît avoir été 
chargé d'un ou plusieurs cahiers ; mais on a eu ordinairement 
l'attention de faire peindre la dernière page du cahier par 
l'artiste qui s'étoit chargé du cahier suivant, afin que la dis- 
parate des différentes manières ne fut pas trop sensible. 

La peinture est , le plus généralement , à la gouache. Après 
avoir dessiné les principaux traits sur le vélin, on a établi des 
couleurs d'une teinte moyenne , sur laquelle on a couché des 
bruns et des clairs pour former les draperies et distribuer les 
lumières. Mais quelques tableaux sont de véritables miniatures 
où l'on a employé pour chaque partie les teintes qui conve- 
noient, sans coucher une première masse de couleur. L'or, et 
quelquefois l'argent , sont employés de deux manières dans 
beaucoup de ces tableaux : tantôt on a commencé par appli- 
quer une masse destinée à donner de la force à la couleur qu'on 
posoit par- dessus , et rarèment on a laissé quelques parties de 
cette couche d'or apparentes ; tantôt on a appliqué de l'or fin 
en dernière couche , soit par filets soit par masses , au moyen 
d'un mordant; enfin il y a des parties d'or qu'on a brunies, 
savoir celles qui ornent les filets des cadres. L'or employé 
pour l'ornement des capitales est également bruni ; l'argent sert 
dans les tableaux , à peindre les armures , qui sont , quelquefois 
aussi, peintes avec de l'or. >• Tous ces tableaux sont d'un éclat 
éblouissant lorsqu'on les examine à la lumière ( 1 ). 

Dans le premier .cahier , on a conservé le vélin pour le fond 
du tableau ; on a employé beaucoup de couleur noire pour les 
traits , et pour les ombres qui 50m distribuées avec assez d'en- 
tente ; les figures sont un peu courtes , mais il y a de jolis détails 

comme dans les tableaux dont les cou- 
leurs ont été broyées avec cette liqueur; 
c'est un blanc pur (jui n'absorbe aucun 
des rayons de lumière et qui les réflé- 
chit tous. 

P X 



( 1 ) Ce brillant que les gouaches et 
les miniatures ont à la lumière, vient 
de la composition de ces sortes de pein- 
tures. En général le blanc y domine , et 
ce n'est point un blanc terni par l'huile, 
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et de très-jolies têtes. Les femmes, représentées debout, sont en 
avec de* général 111 a ^ posées et mal proportionnées : ces défauts sont 
Tableaux, moins sensibles dans les figures qui sont largement drapées. Les 
tableaux de Caïn et d'Abel paroissent représenter exactement 
les habits et les outils des gens de la campagne au XV. C siècle. 
Dans plusieurs tableaux, des astrologues observent les astres 
avec un quart de cercle garni de pinnules, et sinon de lunette 
au moins d'un tube, ainsi que d'un fil portant son plomb. La 
forme des harnois d'un cheval de selle est bien représentée dans 
le tableau où Abraham donne à Éliézer l'ordre daller chercher 
une femme à son fils. Plusieurs figures représentent des armures 
de gens de guerre; quelquefois leurs boucliers sont couverts d'un 
masque hideux ou féroce. Les lois de la perspective ne sont point 
observées dans ce cahier. 

Elles ne le sont pas beaucoup mieux dans le second : mais le 
travail de celui-ci a plus de mérite; les tableaux sont bien com- 
posés ; les figures ont beaucoup d'ensemble ; elles sont de meil- 
leure proportion et drapées avec un excellent goût ; on y 
découvre de belles intentions et un beau choix , tant pour les 
physionomies que pour le mouvement dés figures. Il est à regretter 
que les auréoles en or dont plusieurs têtes sont chargées , rompent 
l'harmonie des couleurs. Dans plusieurs de ces tableaux les 
figures sont en grand nombre; il s'en trouve jusqu'à dix -huit 
distribuées sans aucune confusion. On y remarque le violon à 
trois cordes , un damier , divers habits de moines et de clercs ; 
des hommes du monde richement habillés, et, ce qui est assez 
original, des obscénités sans nudités. Plusieurs têtes ont beaucoup 
d'expression , de naturel et d'agrément. 

Le troisième et le quatrième cahier sont dans le même genre 
et paroissent être l'ouvrage de la même main. Ces trois cahiers 
sont ce qu'il y a de mieux dans le volume; ils sont très- beaux : 
ce sont de véritables miniatures. 11 en est plusieurs dont les 
copies , si elles étoient dégagées des auréoles ainsi que de quelques 
ornemens gothiques , formeroient illusion , et pourroient être 
prises pour les copies de tableaux de grands maîtres. Souvent la 
perspective est absolument en défaut ; quelquefois , par exemple 
dans deux tableaux qui représentent les rues d'une ville ( f.° 2j ), 
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elle paroît observée plutôt par sentiment que par règle. Les B J L z 
diables ne sont pas aussi communs ici que dans ie premier Ms. , avcc j cs 
et ils ne sont pas autant originaux et singuliers. En général les Tableau*. 
costumes ne sont pas très-dignes de remarque dans cette portion 
du livre , parce que souvent ils paraissent formés plutôt d'après 
Tidée que d'après la nature. 

Au cinquième cahier l'exécution change entièrement. Ce n'est 
plus une miniature , mais une gouache. Les figures sont roides , 
plates et courtes ; on aperçoit seulement dans certains endroits 
que l'ouvrier a voulu copier quelque chose de mieux. 

La dernière page de ce cahier et les treize premières du 
sixième sont celles dont les miniatures méritent le plus d'être 
•remarquées , parce qu'elles indiquent des rapports sensibles avec 
les travaux et la manière de Jean de Bruges. Si on les compare 
avec le célèbre tableau de l'Apocalypse , principalement dans les 
parties suivantes : l'air des têtes ; leur grand nombre rassemblé 
sans confusion dans un même tableau ( il en est un où j'en ai 
compté trente-trois ) ; la manière de poser les personnes à genoux 
et de les draper; les ajustemens de têtes, et sur-tout les bonnets 
Chinois dont plusieurs têtes sont ornées , on reconnoîtra non-seu- 
lement une identité parfaite de goût et de manière , mais de plus 
une copie exacte des bonnets et de tout le costume que Jean de 
Bruges donnoit aux Orientaux. D'autres personnages , hommes 
et femmes , sont habillés exactement comme on se vêtoit alors 
à Bruges ; de sorte qu'on ne peut pas douter que ces tableaux 
ne soient sortis de l'école de Jean de Bruges ( i ) : peut-être 
sont -ils de Marguerite, sœur des deux frères Van-Eyck, qui 
fut célèbre aussi dans l'art de la peinture ; car ces travaux Descamps, 
délicats réussissent ordinairement fort bien dans les mains des tom '^P'^* 
femmes. Si l'on alloit jusqu'à prétendre que quelques miniatures 
sont de Jean de Bruges lui-même, ce ne seroit pas faire tort à 
sa réputation justement méritée. 

Mais à la fin du cahier , toutes les beautés disparoissent : les 
figures deviennent coùrtes , les visages alongés, plats, sans 
expression; les couleurs sont lourdes et tranchées durement. Ces 

( i ) Les élèves de Jean de Bruges furent 1 Albert Van-Ouwater , &c. Voyé Des- 
Boger de Bruges, Hugues VanderGoes, ,| camps, Vie des peintres Flamands , r. /. 
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défauts augmentent dans le septième et le huitième cahier, qui 
sont absolument mauvais , à l'exception de deux feuillets qui 
paraissent être de la même main à laquelle on doit le neuvième 
cahier. C'est au septième cahier 9 fo/. jo, qu'on trouve la repré- 
sentation d'un canon dirigé contre la ville de Gabaon. Dans 
l'histoire de Gédéon on voit une trompette dont le tube forme 
un double repli sur lui-même. Au fol. j(f on a voulu représenter 
l'antechrist , auquel , dans les deux manuscrits , on s'accorde à 
donner une tête 3 trois visages. Je remarque celle-ci, parce que 
les trois visages représentés l'un de face, les deux autres de profil, 
sont réunis fort adroitement. Il y a trois nez , trois bouches et 
seulement deux yeux. On peut remarquer aussi quelques instru- 
mens d'agriculture ; par exemple , à l'histoire de Ruth , un fléau 
à battre le blé ; c'est une femme qui le fait mouvoir ( i ) . 

Les cahiers p , i o et 1 1 ne valent pas mieux pour le dessin , 
la perspective ni les proportions : le travail est grossier , fait 
avec une funeste rapidité. Les détails , en particulier ceux de 
l'architecture et des cadres , sont extrêmement négligés ; mais 
au moins les têtes ont peut-être quelque expression; on peut 
dire de la plupart qu'elles sont joyeuses. Les diables sont ori- 
ginaux et animés. L'artiste avoit une extrême facilité, dont il 
abuse : ce seroit un de ces hommes que les Italiens appellent 
strapazzonh; il ne cesse de courir pour attrapper son argent le 
plus vite possible : par ce motif il met le moins de personnages 
qu'il peut sur k scène ; souvent il n'en introduit que deux , ou 
même un seul. Le costume est fort différent de celui qui avoit 
été suivi précédemment. Je penserois que le peintre étoit d'une 
autre nation : il emploie des couleurs dures ; ses draperies sont 
souvent bariolées. Les personnages couchés sont nus ; mais 
cette observation s'applique également aux autres «tableaux dont 
j'ai rendu compte. Les murs que l'artiste représente paraissent 
construits en brique; les maisons sont couvertes en tuiles convexes. 
Au i2. c cahier, c'est le même genre de peinture quant aux 
couleurs, mais il y a des feuillets de la main d'un autre 



( i ) Le fléau est dans le même ta- 
bleau au premier manuscrit; mais il est 
moins bien fait, et la femme <jui s'en 



sert pour battre est à genoux. Dans le 
2. c manuscrit, il y a ici un feuillet 
transposé. 
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dessinateur ; le premier a repris son travail seul au 13.% et la ■■ 
continué jusqu'à la fin du livre de Job. Dans ce livre, on remar- B JJ* 
quera le tableau qui représente un tisserand , celui qui représente tablrauL 
un moulin à vent, et un troisième qui représente un homme 
faisant des tuiles ; beaucoup de vases et d'ustensiles de ménage ; 
une forge de taillandier auprès de laquelle est une meule qui 
tourne dans une auge ; des animaux ; des monstres. 

Le premier feuillet des pseaumes est remarquable par les 
ornemens qui couvrent toutes les marges. Ce sont des feuillages , 
des fleurs , des fruits , des animaux , deux monstres à chacun 
desquels on a donné double tête, Tune à l'extrémité du cou , 
l'autre sur la poitrine ; des enroulemens , les armoiries et la 
devise sans nombre dont j'ai ci- devant parlé. Dans toutes les 
parties qui précèdent , je ne trouve ces armoiries qu'une seule 
fois sur un des feuillets de l'histoire de Job. Elles sont placées 
sur la poitrine d'un messager; l'écusson est fort petit, il a pu 
être ajouté après coup. Quelques feuillets plus haut, je trouve, 
dans l'histoire de Judith , trois fois les mots de la devise sans 
nombre. Ces armoiries et leur devise se répètent fréquemment 
sur les feuillets du pseautier et des autres livres qui le suivent. 
Le peintre change au commencement du pseautier ; il n'a pas 
plus de goût ni de génie que celui qui a fait les 6. c , j. c et 
8. c cahiers : la peinture est également grossière; néanmoins il 
a su donner quelque chose d'animé et de piquant à certaines 
têtes. Il a prodigué l'or sur les habits; mais il a souvent commis 
des contre-sens dans l'application tant de ses couleurs que de 
l'or. La partie d'or qui orne les cadres, est foible et matte; elle 
n'a plus i'éciat et le bruni des premiers cahiers/ On peut remar- 
quer les armes offensives et défensives ; les équipages des che- 
vaux , la forme d'une presse à deux vis ( au ps. Exultate 
Deo ) ; des ustensiles et des vases de ménage. Les maisons sont 
en brique ; elles sont couvertes de tuiles convexes , et quelque- 
fois d'ardoises. Au verso du 2j. c feuillet, après le commence- 
ment des pseaumes , on remarquera un cheval caparaçonné 
d'étoffes traînantes, et un mantelet ou galerie de bois sous la- 
quelle des gens d'armes s'avancent pour attaquer une ville. Au 
feuillet suivant une table de jeu fort ressemblante à un trictrac. 
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Au verso de ce feuillet , deux personnes jouent aux cartes; l'une 
tient un six , l'autre un cinq. 
Tableaux ^ es v higt-quatre derniers feuiiiets , les huit premiers ne sont 
qu'ébauchés ; les seize autres sont seulement tracés. Ils sont de la 
main de deux artistes différens. Celui qui a travaillé aux huit pre- 
miers employoit une encre qui a jauni autant que 1 encre de l'écri- 
ture ; il n'annonce aucun talent. Dans les seize derniers feuillets 
on s'est servi d'une encre bien noire : le peintre annonce beau- 
coup de talent acquis, une facilité peu commune, de l'esprit, 
du sentiment ; il écrivoit sa pensée avec autant de rapidité qu'il 
la concevoit ; mais il avoit eu un mauvais maître : son dessin 
manque de goût ; ses figures sont excessivement courtes , ses 
physionomies viles. Ce n'étoit pas le même artiste qui traçoit 
les lignes des cadres et de l'architecture , du moins l'encre en 
est différente. On a assez exactement conservé dans tout le 
volume la forme des cadres composés d'arcs de cercle, mais 
pour les cadres d'architecture on a beaucoup varié. Dans cette 
lin du volume ce n'est plus une légère architecture gothique 
comme dans l'autre manuscrit et dans les premiers feuillets de 
celui-ci; ce sont des colonnes courtes et grosses, souvent des 
colonnes torses ou d'autre forme bizarre. 

Il paroît résulter des différens états dans lesquels se trouvent les 
vingt-quatre derniers feuillets, que les artistes qui travailloient à 
ce genre de peinture ( je ne parle pas ici des premiers cahiers ) 
ne finissoient pas chaque tableau séparément; ils feisoiçnt sur 
plusieurs tableaux les mêmes opérations successivement. Ainsi 
ils couchoient d'abord en or et argent, ou plutôt en cuivre et 
étain, les parties auxquelles ces feuilles de métal dévoient donner 
du ton; ensuite ils couchoient, soit du bleu, soit du vert, soit 
du jaune, sur plusieurs tableaux , le tout par masses et à plat, 
pour le rembrunir ou l'éclaircir selon les ombres et les lumières. 

Il reste à expliquer un fait qui paroît singulier , d'après l'idée 
assez répandue , qu'à moins d'événemens extraordinaires , les 
arts avancent toujours vers leur perfection. Pans le volume 
que j'examine, les miniatures du premier cahier sont passables ; 
celles des trois cahiers qui suivent sont belles : elles dégé- 
nèrent presque subitement; elles descendent jusqu'au dernier 

degré 
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degré de médiocrité : elles se relèvent au 6. e cahier, mais ■ 

bientôt après elles retombent jusque dans la barbarie , et ce 1 B L , E 
1* r 1 1 1 * 1 i / 1 / avcc des 

que Ion remarque de talent dans quelques-unes, est dégrade tableaux. 

par des défauts tout-à-fait choquans. Il est manifeste que plu- 
sieurs artistes différens ont concouru à l'exécution du même 
livre. Peut-être d'excellens ouvriers , après avoir acquis de la 
célébrité , n'ont plus voulu se livrer à de si petits objets : on 
^urà eu recours tantôt à de vieux peintres dont on retrouve ici 
le style gothique, tantôt à de jeunes étourdis qui abusoient de 
leur talent et de leur facilité pour gagner rapidement le prix 
de leur travail. Le commencement du livre est assez beau pour 
avoir été fait par les ordres du duc de Bourgogne, Philippe- 
le -Bon , et exécuté ou dirigé par les artistes célèbres qu'il 
entretenoit à sa cour. Le travail qu'il avoit fait commencer 
se trouvant peu avancé à sa mort, le livre aura passé entre 
les mains de personnes qui n'avoient ni ses richesses ni son 
goût : eile,s auront cependant voulu le faire compléter ; mais 
elles ont été dans la suite obligées d'y renoncer par l'excès de 
la dépense. Les armoiries placées à la tête du pseautier, et 
fréquemment répétées jusqu'à la fin de l'ouvrage, tandis que, 
dans ce qui précède, elles ne se trouvent qu'une seule fois dans 
un lieu où il est possible qu'on les ait ajoutées , indiquent un 
nouveau propriétaire auquel le livre sera parvenu lorsqu'on en 
étoit au pseautier ; et il paroît que ce nouveau propriétaire trouvoit 
excellentes toutes les miniatures qu'on lui présentoit, pourvu 
que ses armoiries y fussent peintes. 

Telle est la description exacte des deux manuscrits. Pour 
pouvoir entrer dans quelques détails sur ce qui concernoit les 
tableaux , leur composition , leur dessin , &c. , j'ai eu plusieurs 
conférences avec trois de mes confrères de l'Institut , les C. en$ 
Vincent, Dufourny et Lévêque. lis ont eu la complaisance 
d'examiner les deux manuscrits. Ce sont leurs observations que 
j'ai rendues avec le plus d'exactitude qu'il m'a été possible*, 
et je laisse aux artistes à en déduire les résultats pour ce qui 
concerne les arts. Voici quelques observations d'un autre genre 
que je demande la permission de ne pas négliger. 

La première est relative à la dépense que l'on faisoit alors 
Tome Vf. Q 
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» pour se procurer de beaux livres. Personne n'ignore qu'en gé- 

avec des nérai les manuscrits étoient beaucoup plus chers que nos livres 

Tableaux, imprimés; mais quel objet de dépense n'étoit pas un manuscrit 
orné de tableaux, tel que les deux que je viens de décrire! 
Le premier contient 5152. tableaux et le double de textes , ou , 
si Ton veut, de versets, l'un Latin , l'autre Français, qui accom- 
pagnent les tableaux; chaque verset est décoré d'une capitale 
alternativement en or et en azur, et d'une finale toujours en or 
et azur. Je suppose que l'on pût aujourd'hui faire exécuter 
chaque tableau avec ses deux versets pour 1 2 francs ; le livre 
entier coûteroit 61,824 franco; ce que l'on peut bien porter, 
avec la dépense du vélin, à la somme de 62,000 francs. Le 
second manuscrit n'a qu'un peu pius de la moitié du nombre 
des tableaux; mais ce ne sont pas de simples lavis, ce sont 
des peintures parmi lesquelles il s'en trouve de très - belles : 
qu'on ne l'estime, si Ton veut, qu'à la somme de 40,000 francs; 
où trouvera- 1- on aujourd'hui des exemples d'un pareil luxe 
pour les livres ? Je n'ignore pas que la plupart de ces grands 
manuscrits étoient exécutés dans des monastères : on a égale- 
ment pu y peindre des miniatures : mais lorsque les religieux 
travailloient pour des étrangers, ne se feisoient-ils pas payer ! 
II faut d'ailleurs toujours faire entrer eh considération la dé- 
pense du temps. 

Ma seconde observation a un objet plus sérieux* On peut 
juger de ce que sont les hommes , par les instructions qu'on leur 
donne dans les divers âges de leur vie. Ces belles Bibles que 
je viens de décrire étoient destinées à l'instruction des riches et 
des hommes faits ; on en avoit composé , sous le titre de Biblia 
pauperum ( 1 ) , des abrégés destinés à l'instruction des enfans 
et du peuple. Or, lorsque je considère les sujets de ces tableaux, 
et la manière dont ils sont représentés , je les vois presque tous 
en contradiction avec les idées saines de la religion, de la raison , 
de la morale. À toute occasion des diables se trouvent en op- 
position avec Dieu; ils luttent contre sa puissance; ils arrachent 
les ames tantôt par force , tantôt par adresse. Au lieu de prêcher 

(1) J'ai eu occasion de dire quelque I livre imprimé à Bamber g en 1462 , et j'ai 
chose de ces Bibles, dans la Notice d'un | fait graver les estampes d'une des pages. 
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là toute-puissance divine, on ne cesse de mettre en action deux 
principes et deux puissances contraires. 

Ailleurs, ce ne sont que menaces et que supplices; les mé- avcc dcs 
chans sont brûlés ou pendus par les vengeurs de la loi de Dieu ; ABLEAUX * 
les bons expirent sous la hache des méchans : toutes les idées 
de la bonté et de la justice divine sont écartées. On ne sauroit 
s'empêcher, lorsqu'on voit par-tout 

Les gênes , les bûchers et le sang des victimes, 
Ces arènes d'horreur, ces barbares exemples 
Faits pour l'œil des Nérons , 

de s'écrier avec un de nos poètes : 

Peintre aveugle, en m'offrant ces féroces tableaux. 
Quelle est donc la vertu qu'inspirent tes^pinceaux ? 

Sers la religion sous de douces images; 
Entends, remplis la loi de son auteur divin : 
Peins le Juif secouru par le Samaritain ; 
L'humanité toujours au sublime est unie : 
Sois sensible; sans l'ame il n'est point de génie ( i ). 

Par rapport à la raison, étoit-ce un moyen bien propre à 
appuyer ce qu elle nous dicte sur la spiritualité de lame, que de 
représenter par-tout Tarne sous la figure d'une petite personne î 
Les justes expirent : des anges représentés avec des corps saK 
sissent un petit homme qui sort de la bouche du mourant , et 
le présentent à Dieu. Auprès du lit de mort du méchant , les 
diables attendent un petit homme qui lui sort également par 
la bouche , l'arrêtent avec leurs griffes , et le jettent dans une 
chaudière sous laquelle d'autres diables attisent et soufflent 
le feu. 

Du côté des moeurs , je reproche aux peintres de s'arrêter à 
tous les textes de l'Écriture qui font le récit de quelques actions 

( i) De la Peinture, par Le Mierre, tableau qui représente les insultes faites 

chant III. Je ne parle pas des addi- à Jésus-Christ au temps de sa passion , 

tions que l'imagination des peintres a fol. j, ils ont introduit un homme 

faites quelquefois au texte des évan- armé d'une seringue, pour lui darder 

giies : fors , par exemple , que dans un de l'eau au visage. 
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impures ou qui les proscrivent, pour saisir I occasion de repré- 
senter ces actions; et, comme si les occasions leur paroissoient 
Tableaux tro P P eu commune5 > ne manquent pas d'en faire naître de 
très- fréquentes du prétexte de représenter soit le danger, soit 
les tentations de ia vie mondaine. Souvent les acteurs, dans ces 
sortes de scènes , sont des prélats et des moines. Ceci m'éloigne 
de ridée que les peintures de ces manuscrits aient été exécutées 
dans des monastères. 

Lorsqu'après s'être nourri pendant l'enfance et dans sa maison , 
de telles instructions ; après s'être rempli l'esprit des idées que 
ces tableaux impurs et pleins de fables faisoient naître , on ne 
recevoit dans les temples d'autre instruction publique que ceHe 
des Maillard , des Barlette et de prédicateurs du même genre ; 
quelles pouvoient être , je le demande , la religion et la morale 
de peuples endoctrinés d'une manière si opposée à la religion 
Chrétienne, à la raison et à la morale! Puissions -nous ne re- 
tomber jamais dans les ténèbres de l'ignorance au milieu des- 
quelles de si pitoyables instructions étoient regardées comme des 
sources de lumière! 
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NOTICE et EXTRAITS 

De tous les Articles contenus dans le Manuscrit Latin de 
la Bibliothèque nationale coté MMMDCCCCXXXIV A. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil, 



ARTICLES III, IV, V, VI * 



ARTICLE III. 
Vocabulaire du Droit Romain. 

L e troisième article contenu dans le manuscrit coté 3 p 3 4 À , 
est une espèce de Vocabulaire du Droit Romain. II commence 
par la définition des noms et des fonctions des magistrats ( 1 ). 

« Exactis ab urbe regibus, constituti sunt duo Consul es , jam 
y> sic dicti quod plurimùm reipubiicae consulebant. 

» Cùm verô auctus esset adeo census , ut coïisules non suffi- 
» cerent , constituti sunt huic offîcio Censores , à censu seris 
» sic dicti. 

»Demùm , Dictatores summum gerebant magistratum , quorum 
-» erat in majoribus causis sententias dictare. 

» Ante reges exactos, erat Tribunus celerum et miiitum qui 
» praefuit equitibus , post quem partim ex plèbe , partim ex 
» patribus, tribuni miiitum creati sunt consulari potestate. 

"Tribunus, plebis est plebeius magistratus, sic dictus, quod tune 
»temporis populus in très partes divisus erat, et ex sigulis singuïi 
» tribuni creabantur; vel quod tribuum sufïragia constituebant. 



* L'article ! a été insère dans le 
cinquième volume des Notices et Ex- 
traits , pag. 68$ ; l'article II se trouve 
dans ce sixième volume, pag» 4.9. 



( 1 ) Voy. la loi seconde, au Digeste, 
De origine juris. Comparez , entre au- 
tres, les paragraphes 16, 17, 18, 19-, 
20 et 21. 
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D 1 1 " jfcdilïs dicitur, quôd non solùm ut aedibus praeesset, à plebè 
Iomain. " esset constituais, sed et ut praeesset cunctis piebibus. » 
L'article se termine ainsi : 

« Haec autem omnia, et Vôcabulorum significationes , et 
» actionum proprietates , collecta sunt in compendio ex iibro 
» codicis et digestorum , in quae si quis dicit aliquam dictionem 

» sic ut non exigeret expositionem , sciât notandum esse 

» introducendis quod supervacuum est provectis. » 

Cet article occupe 6 feuillets, 12 pages et 23 colonnes. 

ARTICLE IV. 

Sommaires des chapitres du Décret de Gratïen. 

Le quatrième article contenu dans le manuscrit coté 35)34 A, 
est une espèce de table abrégée , ou de sommaire , de tous les 
articles ou chapitres contenus dans la première partie du Décret 
de Gratien. 

Cette table n'est point conçue absolument dans les mêmes 
termes que celle qui est à la tête de l'édition de Paris de 1585; 
mais elle s'y rapporte entièrement pour le nombre des articles 
et la substance de l'argument, 

Elle commence ainsi : 

*< Distinctiones primae partis decretorum. 

» De speciebus juris. 

j> De speciebus juris Quiritum. 

» De canonibus , priviiegiis, et offiçio legum, &c. 

Après l'énumération des articles de la première partie, la table 
entame l'énumération des articles de la seconde partie , intitulée 
des Causes. Mais elle ne donne que ce qui concerne la première 
Cause , et l'argument d'un seul article de la seconde. 

Foi. 26. Ce fragment n'occupe dajis le manuscrit que le recto d'un 
seul feuillet, 
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ARTICLE V. 

Passages tronqués de textes des Lois Romaines. 

Le premier de ces passages tronqués des Lois Romaines, est 
conçu en ces termes : 

« Fœminae ab omnibus officiis civilibus et publicis remotse sunt; 
» et ideô, non judices esse possunt , non magistratum gerere, 
» non postulare , non per alios intervenire , non procuratores 
» existere. 

» Item, impubères omnibus civilibus officiis debent abstinere. 

» Velle non creditur, qui obsequitur imperio patris et domini. 

» Quis ( mendosè ) est velle qui potest nolle. 

» In negotiis contrahendis, alia est causa habita furiosorum, 
» alia eorum qui fari possunt; quisquis verum actum intelligat. 
> ? Nam furiosus, nullum negotium contrahere potest. Pupillus 
» omnia negotia tutore auctore agere potest. 

» Non vuit haeres esse qui haereditatem. 

» Jus nostrum non patitur eumdem in et testatum et 

» intestatum decessisse. Et earum rerum naturaiiter inter se 
» pugnat , ut quis sit testatus et intestatus. 

» Cognationis jura nuiio jure civili dirimi possunt. 

» Semper in obscuris quod minimum est sequimur. ....... 

Le dernier passage porte : 

» Dolus est , ut si induxeris me fraudulenter ad hoc ut dis- 
"traham equum meum , et ego distraham, et tibi nullum damp- 
»num faciam quod tuum distraxerit. » 

Cet article occupe le verso divisé en quatre colonnes du 
feuillet précédent [ 26 ], et la seule colonne qui reste ( le sur- 
plus étant coupé ) du recto du feuillet 27. 

Au verso de cette seule colonne restante du feuillet 27, est 
une espèce de petite dissertation de Droit, sur les vois et dom- 
mages, presque indéchiffrable par les abréviations fréquentes, et 
la petitesse du caractère , qui est d'ailleurs extrêmement serré. 



Droit 
Romain. 
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Droit ARTICLE VI. 

Canonique, 

Glose anonyme sur les Décrétâtes. 

Le sixième article est une Glose anonyme sur les décrétâtes , 
qui ne peut être antérieure à la Coiiection de Grégoire IX ; 
çar ii s'y trouve des commentaires sur presque toutes les décré- 
tâtes d'Innocent III. 

Cette Glose se rapporte , .comme il est naturel , à tous tes 
commentaires qu'on trouve dans l'édition des décrétâtes de 1585; 
mais je ne sais si elle a été jamais particulièrement publiée. 

En voiçi quelques articles du premier livre. 

«Liber primus. 

?> De Cottstïtutïonibus. 

« Cattoties. Ab omnibus custodiantur, et nemo in ecclesias-r 
» ticis , suo sensu sed earum auctoritate ducatur. » 

(Ici, coipme on peut te remarquer, il ne se trouve qup les termes 
ipêmes, et, encore, un peu abrégés, du chapitre I du titre II, de 
constïtutionïbus, du premier livre de la Collection de Grégoire IX.) 

?> Gregorius f 

» Cogtioscentes. Res quâ culpa caret in dampnum vocari non 
» convenit ; et si nova constitutio futurrs formam imponit , non 
» punit ante commissa, et ista constitutio non ligat ignorantes. 

» Pervertit. Et item , multa in yetere testamento ad litteram 
» servabantur , quae in novo testamento servari non possunt. » 

Par cette dernière Glose, on voit que te rédacteur n'a pas suivi 
exactement Tordre des chapitres. Dans tout te titre II, de Coftst'ttu- 
tiottibus, du premier livre , non plus que dans les quarante-deux 
titres suivaps du premier livre de la Collection Grégorienne, il 
n'y a aucpiie décrétale qui commence par te mot Pervettit. W 
y en a beaucoup dans te reste de la Collection; mais il n'est pas 
facile de déterminer celle, à laquelle peut convenir l'interpréta- 
tion qu'ici on a si vaguement exprimée. 

Cette 
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Cette confusion se fait remarquer dans beaucoup d'autres 
endroits de la Glose. ^^. RO I . T .. 

Par exemple , à la fin du premier livre , elle place comme 
XLiv. e et dernier titre de ce livre, le titre de Juramento Calump- 
niœ, qui est le septième du second iivre. 

La division de ce titre même , dans notre Glose , n'est pas 
conforme à celle de la Collection imprimée. 

On trouve d'ailleurs dans ia Giose , des indications de décré- 
tâtes qui ne se rencontrent nulle part dans la Collection. Telles 
sont, par exemple , ces deux premières indications, dans le 
titre xliii, de Arbitris , du premier livre, sur lesquelles la Glose 
offre des commentaires incorrects : 

i.° « Juliana, et infrà. Mandat papa duci. ........ dat. 

» Ut officialem suum faciat arbitratione judicum cum 

» quâdam abbatissâ cujus possessionem ipsa detinebat , et quod 
» fuit arbitratum effectui mancipetur. » 

2. 0 « Proindè j et infrà. Si quis causas habuit in ecclesiasti- 
» corum judicio, adstandi ventiletur contentio, et quaecumque 
» fuerint diffinita ad effectum perducantur. » 

Je ne vois dans la Collection Grégorienne aucune décrétale 
qui commence par Juliana, ' on Proindè. 

Dans beaucoup d'endroits Tordre des titres est interverti; et 
il y a plusieurs titres dont les chapitres ne sont pas aussi nom- 
breux que dans la Collection imprimée. 

Je termine ici ma notice de cet article. Je confesse que mes 
connoissances relativement au droit canonique, sont extrêmement 
bornées ; et je ne doute point que des recherches un peu suivies 
ne m'eussent mis aisément à portée de parler avec plus de pré- 
cision sur ce commentaire : mais je crois en avoir assez dit, 
pour donner aux savans et aux curieux dans ce genre d'érudi- 
tipn, la facilité, ou de reçonnoître si cette Glose est effective- 
ment encore anecdote , ou de pressentir si elle mérite la peine 
d'être étudiée. 

Elle occupe dans le manuscrit 29 feuillets entiers (à quatre 
colonnes chacun) excepté la dernière colorîne du 29* feuillet, 
c'est-à-dire 57 pages et demie , 115 colonnes. 

Tome VI. R 
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NOTICE et EXTRAITS 

De tous les Articles contenus dans le Manuscrit latin de 
la Bibliothèque nationale, coté MMMDCCCCXXXIV A. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil. 
ARTICLE VII*. 



Lettre du pape Innocent III à Robert de Courçon , cardinal 
prêtre du titre de S. Étienne in Cœlio monte , et Légat 
du S. Siège en France; et, par occasion, Mémoire biogra- 
phique sur Robert de Courçon, avec l'analyse et V extrait de 
dix Lettres anecdotes du pape Innocent II L 

La lettre du pape Innocent III, qui fait le sujet du VIL* ar- 
ticle du manuscrit dont je rends compte , est datée de Rome 
( au Vatican), ie jour des ides de mars de ia xvn. c année du 
pontificat , c'est - à - dire du i 5 mars 1 2 1 4. On y voit que 
îe pape fait de justes reproches au légat , de la manière 
injuste et partiale dont il s'étoit conduit à l'égard du prieur 
et des religieux clercs de Grandmont, lorsqu'on avoit discuté 
devant lui l'affaire qui divisoit les clercs et les convers de cet 
ordre. 

La lettre , en soi , n'est point anecdote ; on en trouve toute 
la substance dans le Thésaurus veterum anecdotorum de D. Mar- 
tenne : mais la date qu'elle porte dans le manuscrit n'est point 



* Le I. er article de ce manuscrit a 
été inséré dans le cinquième volume 
des Notices et Extraits , pag. 689 ; 
l'article II est inséré dans ce sixième 



vol. , pag. 49. Les articles III , IV, V, 
VI , précèdent immédiatement. Voy. ci- 
dessus pag, 12 j et suiv. 
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la même que celle qui lui est assignée chez D. Martenne. 
Lafiàire dont il est ici question ne laissa point, dans le temps, dupap" 
detre grave et sérieuse. D'ailleurs , la légation de Robert de innocent m. 
Courçon , en France , influa sur un grand nombre d'événemens 
de la plus haute importance et du plus vif intérêt, qui arri- 
vèrent dans les années 1 2 1 3 , 1 2 1 4 et 1 2 1 5 . Occupé d'un 
grand travail relatif à cette époque de l'histoire; animé, de 
plus, par le désir de donner à mes notices le dernier degré 
de l'exactitude , je me suis porté , par un mouvement invo- 
lontaire, à rechercher soigneusement toutes les particularités 
relatives à cette légation , dont nos Français durent garder long- 
temps le souvenir. Insensiblement , je me suis trouvé avoir 
tracé une histoire complète de la vie de Robert de Courçon. 
En même temps , j'ai saisi l'occasion de faire connoître et d'ana- 
lyser, indépendamment d'une multitude de pièces peu connues, 
quoique déjà imprimées , dix lettres du pape Innocent III , ab- 
solument anecdotes, et tirées des archives de Saint -Pierre. Je 
ne saurois croire que le résultat de ce travail n'ait absolument 
aucune utilité pour les vrais amateurs de l'histoire : c^est donc avec 
une sorte de confiance que je le place ici. Je pense fermement 
que toute dissertation où il entre des analyses et des extraits 
de pièces manuscrites et anecdotes (ne fussent- elles inédites 
qu'en partie, ou même simplement distinguées des pièces im- 
primées par des variantes ) , ne peut être étrangère au travail 
des notices et extraits. Je pense aussi que les notices 
biographiques (sur les personnages dont on examine les ou- 
vrages ou les écrits) , quand elles sont exactes et très - étendues , 
sont le plus ferme fondement de la véritable et saine critique. Je 
consacre donc aux vrais amis des lettres , ce travail qui , n'im- 
porte quel en soit le mérite pour F exécution, est, du moins pour 
le genre, d'une utilité réelle. Si quarante années d'amour et 
d'étude de l'histoire n'ont pu me donner des talens que la nature 
ne m'avoit point départis, au moins m'ont- elles assuré, par 
l'expérience la plus sûre e{ la plus répétée, de rimonense profit 
que de pareilles discussions peuvent apporter. 

L'étendue de ce Mémoire, les recherches auxquelles j'ai dû 
me livrer pour en former, un tissu historique, le graiyl nombre 

R 2 
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; de particularités qui s'y trouvent réunies , et qu'on ne rencon- 
du pape $ ttéroiï point aisément ailleurs , tout semble m'autoriser à en 
Innocent m. présenter d'avance une espèce d'analyse. 11 s'est naturellement 
divisé en cinquante sections ou paragraphes , dont voici le 
sommaire : 

§. I. Naissance et éducation de Robert de Courçon. 

i.° II étudie d'abord à l'Université d'Oxford. 
2. 0 H passe à l'Université de Paris. 

3. 0 Tableau esquissé de l'état des Universités d'Oxford et de 
Paris à la fin du XIII. c siècle. 
S. II. Premiers emplois de Robert de Courçon. II se joint à Foulques 

de Neuilli dès l'an 1 196. 
S. III. Liaison intime de Robert de Courçon avec Lothaire, des comtes 

de Segni, depuis pape sous le nom d'Innocent III. 
S. IV. Histoire abrégée des premières années de Lothaire, des comtes 

de Segni , depuis pape sous le nom d'Innocent III. 
S- V. Caractères de l'ambition du pape Innocent III. 
S. VI. Tableau (général et contradictoirement exposé) des actions 
d'Innocent III, et de sa conduite dans tous les différens pays de 
l'Europe , et même ailleurs. 

i.° Actions et conduite d'Innocent III, exposées d'après la 
manière dont les ennemis de la cour de Rome les ont 
dépeintes. 

2. 0 Actions et conduite d'Innocent III , exposées d'après un 

examen approfondi et impartial. 
3. 0 Conclusion: Innocent III doit paroître, en total, bien 
plus digne d'éloges que de blâme. 
y VII. Application d'Innocent III à ranimer dans les Universités, 
l'étude de la théologie et du droit canonique , négligée pour l'étude 
du droit civil. 

§. VIII. Innocent III commence à donner de grandes marques de 
confiance et d'amitié à Robert de Courçon. 
„ S. IX. Robert de Courçon, en 1204, chanoine de l'église de Noyon, 
et résidant à Paris. 

1 .° Affaires de l'église de Reims ; mort de l'archevêque Guil- 
laume de Champagne, dit aux Blanches - mains , cardinal 
du titre de S. 10 Sabine, en septembre 1202. Élection de 
Philippe de Dreux. 
2. 0 Analyse d'une 1 . re Lettre anecdote d'Innocent III. 
3. 0 Analyse d'une 2. e Lettre anecdote d'Innocent III. 
S. X. Affaire de Pévêque d'Amiens en 1 204 et 1205. 

i.° Analyse d'une 3/ Lettre anecdote d'Innocent IIL 
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2. 0 Analyse d'une 4.* Lettre anecdote d'Innocent III. — — - 
S. XI. Affaire d'Eude de Bourgogne, en 120J. Lettres 

j.° Analyse d'une 5/ Lettre anecdote d'Innocent III. DLJ PAPE 

2° Analyse d'une 6. c Lettre anecdote d'Innocent III. Innocent m. 

S. XII. Affaire de l'évêque de Toul , Maheu de Lorraine, en 1 206. 
§. XIII. Affaire de l'évêque de Troyes, en 1 206. 

Analyse d'une 7." Lettre anecdote d'Innocent III. 
S. XIV. Affaire de l'abbé de S. Martin-des-Aires de Troyes, en 1 206. 

Analyse d'une 8. e Lettre anecdote d'Innocent III. — Détails 
assez remarquables d'une procédure canonique* 
S. XV. Affaire de Philippe, chanoine de Saint-Oiner ( ou des Morins), 
en 1 206. 

Analyse d'une p. c Lettre anecdote d'Innocent III. 
S. XVI. Affaire de Hugues de Favcrniaco, nommé par le pape chanoine 
de Langres, en 1 207. 

Analyse d'une 1 o. e Lettre anecdote d'Innocent III. 
S. XVII. Affaire du monastère de Vezelay, avant 1208. 
S. XVI1L Affaire de l'évêque élu de Saint-Omer [ou des Morins) , 
en 1 208. 

$. XIX. Affaire de l'abbé de Corbie, en 1208. 

S. XX. Affaire du prieur et des moines de Saint-Martin-des-Champs , 
en 1 208 — 1 209. 

$. XXI. En i 210, le 30 de novembre, Robert deCourçon étoit, non 
plus chanoine de Noyon , mais chanoine de Paris. 

$. XXII. Affaire de Guillaume, chanoine de Langres , suspect d'hé- 
résie , en 1 21 

S. XXIII. Robert de Courçon , chanoine de Paris, est proposé pour 

remplir le siège patriarchal de Constantinople , en 121 1. 
$. XXIV. Affaire du monastère de Vezelay, en 121 1. 
$. XXV. Affaire de Gauthier d'Avesnes, en 121 1. 
S. XXVI. En 1212, Robert de Courçon a-t-il été ou n'a-t-il pas 

été pourvu de la dignité de chancelier de l'église de Paris l 
i. # Examen de la question. 

2. 0 L'affirmative prononcée par du Boulay, par du Bois, par 

Oudin, semble n'être appuyée que sur l'opinion de Baluze. 
3. 0 La négative semble mieux fondée sur le témoignage 

d'Alberic des Trois - Fontaines. 
4. 0 Le témoignage de Baluze peut être facilement infirmé. 
5. 0 Conclusion: il est probable que Robert de Courçon n'a 

point été revêtu de la dignité de chancelier de l'église de 

Paris. 

$. XXVII. De l'époque à laquelle Robert de Courçon fut élevé au 
cardinalat , en 1212. 

1 .° Robert de Courçon n'a pu être promu au cardinalat , ni 
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' plutôt que le 1 1 de décembre 121 i , ni plus lard que le 

Lettres ii de juin 121 2. 

du pape 2. 0 Robert de Courçon se trouve qualifié, par le pape même, 

Innocent m. de cardinal prêtre du titre de Saint- Etienne in Cœlio monte , 

dans une fèttre datée du 1 1 juin 1 21 2. 
S. XXVIII. De l'époque à laquelle Robert de Courçon , cardinal 
prêtre du titre de Saint- Étienne in Cœlio monte , fut nommé légat 
du Saint- Siège. Avril 1 2 1 3 . 

1 .° Robert de Courçon , nommé cardinal prêtre du titre de 
Saint -Étienne in Cœlio monte , antérieurement au 1 1 de juin 
121 2, resta à Rome au moins un an. 
2/ Au 6 du mois d'avril 1213^ Robert de Courçon, car- 
dinal prêtre du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte, n'étoit 
pas encore nommé légat du Saint-Siège. 
3 .° Vers la fin du mois d'avril 1 2 1 3 , Robert de Courçon , 
cardinal prêtre du titre de Saint-Étienne in Cœlio monte , se 
trouve qualifié , par le pape même , de légat du Saint- Siège. 
S. XXIX. Époque de la tenue du concile de Paris. 

i.° Le concile de Paris est mal-à-propos rangé sous Tannée 

1 21 2 par les rédacteurs des collections des conciles. 
2. 0 Erreur de M. de Fleury, dans son Histoire Ecclésiastique. 
3. 0 M. de Fleury se fondoit sur l'autorité de la Chronique de 
Richard de S^-Germain : les dates de cette chronique sont 
fautives. 

4. 0 Richard de Saint- Germain est en contradiction avec lui- 
même. 

5 . ° Conclusion : il est prouvé que Robert de Courçon, cardinal 

prêtre du titre de Saint-Étienne in Cœlio monte, et légat du 
Saint-Siège, n'a pu tenir de concile à Paris qu'en 1213. 
5. XXX. Véritable objet de la légation de Robert de Courçon en 
France. 

i.° État des affaires en France et en Angleterre. — Situation 
du roi d'Angleterre Jean I , dès l'année 1 z 1 2. 

2. 0 Partialité du pape, lorsqu'il nommoit pour son légat, et 
pour arbitre de la paix, un personnage Anglais de nais- 
sance, et, par conséquent , sujet naturel de Jean I. * 

3. 0 Vue , plus louable, du pape , lorsqu'il choisissoit Robert de 
Courçon pour prêcher la croisade. 

4. 0 Tableau de l'esprit des croisés, tant du général en chef 
de l'armée que de ses troupes, et des légats successifs du 
Saint-Siège. 

5. 0 Exposé de la conduite personnelle d'Innocent III dans 
cette affaire , depuis son* avènement au trône pontifical. 

6. ° Conclusion : Il est à croire que véritablement le but 
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d'Innocent III , lorsqu'il envoya Robert de Courçon légat » 
en France, étoit de faire cesser la guerre des Albigeois, et Lettres 
de réunir tous les princes pour la croisade d'Orient. du pape 

S. XXXI. Instructions données au légat. Innocent m. 

Moment* glorieux pour Robert de Courçon. 
S. XXXII. Première opération du légat. — Concile de Paris. 

1 ,° Statuts du concile de Paris sur l'usure. 

2. 0 Réflexions sur ces statuts. — Quels étoient les usuriers 
contre lesquels le concile s'élevoit. — Recherches à ce sujet. 

3. 0 Continuation des statuts du concile de Paris. 

4. 0 Discussions chronologiques sur le concile de Reims. — 
On peut douter qu'il y ait eu un concile tenu à Reims , 
vers l'époque où Robert de Courçon fut légat du S.*-Siége 
en France. 

S. XXXIII. Suite des opérations du légat. — Affaires particulières. 
S. XXXIV. Affaire de l'ordre de Qrandmont. 

$. XXXV. Conduite impérieuse et intéressée du légat. De toutes 

parts il s'élève contre lui des clameurs. 
S. XXXVI. Le légat prend lui-même la croix, et marche avec l'armée 

des croisés contre les Albigeois. 
S. XXXVII. Négociation du légat pour la paix entre les rois de 

France et d'Angleterre. 
S. XXXVIII. Concile de Bordeaux. 

S. XXXIX. Suite des opérations du légat à l'armée des croisés, en 
1 2 1 4. 

S- LX. Opérations du légat après qu'il eut quitté l'armée des croisés. 
S. XLI. Traité entre les rois de France et d'Angleterre , conclu à 

Chinon , le i 8 de septembre i 2 1 4. 
$. XLII. Suite des opérations du légat. 
S. XLIII. Concile provincial de Rouen. 
S. XLIV. Suite des opérations du légat. 
$. XLV. Nouveaux reproches faits de toutes parts au légat. 
S. XLVI. Fin de la légation de Robert de Courçon. 
S. XLVIL Concile de Bourges. — Robert de Courçon quitte la 

France, au plus tard dans l'automne de l'année 121 5. 
$. XL VIII. Robert de Courçon assiste au concile de Latran. — 

Plaintes portées contre lui. 
S. XLIX. Séjour de Robert de Courçon à Rome jusque dans l'année 

1218. 

5. L. Passage et mort de Robert de Courçon en ^Egypte, avant la 
fin de l'année 1218. 
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MÉMOIRE 

Sur la Vie de Robert de Courçon , cardinal prêtre du 
titre de Saint - Étienne in Cœlio monte ; et , par 
occasion, Analyse ou Extraits de dix Lettres anec- 
dotes du pape Innocent III, 



S. I. cr 

Naissance et éducation de Robert de Courçon, — // étudie 
d'abord à l'Université d'Oxford. — // passe à l'Université de 
Paris. — Tableau esquissé de l'état des Universités d'Oxford 
et de Paris à la fin du XIL e siècle. 

Robert de Courçon (i), issu d'une famille noble d'An- 
gleterre, étoit né auprès de Kedleston, dans le territoire de 
Derbi. 

On s'accorde généralement à dire que d'abord il étudia dans 
l'université d'Oxford. Là, ses taiens naturels, soutenus d'un 
travail assidu , aidés aussi par la direction de quelques maîtres 
habiles qui honoroient encore l'université d'Oxford , quoiqu'un 
peu déchue pour lors de sa splendeur, lui firent faire de grands 
progrès dans les connoissances les plus en vogue , et il acquit 
Bal Cent, beaucoup de réputation. A la culture de l'esprit il joignoit cette 
w. a 79 , pag. urbanité et cette douceur de mœurs, qui contribuent à l'agrément 
267 ' de la société , qui devroient être toujours compagnes de l'amour 

des lettres , et qui conviennent sur-tout aux hommes d'une nais-r 
sance distinguée. 

( 1 ) II est souvent nommé aussi de I Mathieu de Westminster l'appelle de 
Curson, de Curs'im, ou de Chorcton. I Curtutn* 

Orné 
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Orné de toutes les qualités que peut donner ou développer Robert 
une bonne éducation , il voulut les perfectionner; et, pour cela, deCourçon, 
il n'hésita point à s'établir dans un pays différent du sien. Il et Lettres 
vint donc à. Paris, où ii s'adonna avec tant d'ardeur à l'étude DU PAPE 
de la théologie, qu'il obtint promptement le laurier doctoral. Innocent m; 

C'était le siècle où l'université de Paris avoit autant gagné 
d'éclat, que celle d'Oxford avoit perdu de sa gloire. Le roi 
d'Angleterre, sûr de la connivence du souverain pontife, ne se 
faisoit aucun scrupule d'aggraver les impositions sur le clergé. 
Les clercs et les religieux, lassés de ses exactions, désertaient 
en foule , et venoient en France , où Philippe Auguste se 
faisoit un devoir politique de les accueillir. On croit commu- 
nément que vers cette époque fut fondé ce qu'on appeloit le 
collège Anglais , où les réfugiés de la Grande - Bretagne vin- Bul*. Hist. 
rent, en grand nombre, puiser des connoissances dans le droit 
civil, dont l'étude était alors en vigueur à Paris plus que par- 
tout ailleurs. Ce qui est certain, est que, vers ce temps, les 
Anglais quelque célébrité qu'ils eussent acquise dans leurs 
écoles nationales , ne se croy oient dignes ou sûrs d'une répu- 
tation durable, qu'après être venus consommer leurs études à 
Paris. Tous leurs auteurs en conviennent eux-mêmes. Il est vrai Wood. Hhu 

A , f umv.Uxon, lit. 

que ces mêmes auteurs se plaignent aussi, et du tort que le i.pag. j y. 

séjour de notre capitale faisoit aux mœurs de leurs étudians, et 

des erreurs dont leiars théologiens s'infectaient dans nos écoles. 

Véritablement, la subtilité des disputes y avoit enfanté , depuis 

peu , différentes hérésies qui n'eurent que trop de suites graves 

et cruelles. Également, le témoignage de nos historiens confirme 

que Paris était alors un lieu de plaisirs et de dissolution. 

H paroît que Robert sut se garantir de l'un et de l'autre 
4cueil. Les ouvrages théologiques qui nous restent de lui, n'ont 
jamais été regardés comme suspects; et s'il' eut des défauts et 
des vices dans le caractère, on peut dire que ses mœurs de- 
meurèrent sans reproche ; du moins la carrière qu'il parcourut 
( comme on verra par la suite de ce Mémoire ) paroît - elle 
supposer un homme intact du côté de la foi, et généralement 
estimé ppur les mœurs. 

Tome VI, S 
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Robert 

aeCourçon, premiers emplois de Robert de Courçon. — Robert de Courçon 

et Lettres * * 

du pape se j°i nt à Foulques de NeuilH dès l'année 1 ij(f. 

Innocent m. . 

Lorsque, en 11 95 et le célèbre curé de Neuilli , 

Foulques , commença à se faire un nom par ses prédications ; 
Bul. tom. Il, plusieurs professeurs de l'université de Paris ne dédaignèrent 
pag. j o 9 à pas d e se joindre à lui, et de prêcher sous ses ordres, du 
///. moins sous sa direction. Pierre le Chantre, ce maître de l'école, 

qui avoit donné les premières leçons à Foulques , et qui admi- 
roit lui-même le progrès subit et incroyable de son simple et 
rustique disciple, leur en donna l'exemple en se mettant à 
sa suite. Un des premiers à imiter cet exemple, fut Robert de 
Roger, de Ho- Courçon , auquel se joignirent, Étienne de Langheton , destiné 
veden, ad an. à être ainsi, et même plutôt que Robert, décoré de la pourpre 
itpS ' Romaine; Gauthier de Londres, Jean de Nivelle, Pierre dit de 
Roucy , Eustache de Flay , et plusieurs autres , qui , s'il faut 
en croire le récit des auteurs contemporains, s'étant répandus 
de tous les côtés, firent fructifier la parole de Dieu, et con- 
firmèrent leurs missions par un grand nombre de miracles. Je 
ne m'étendrai point sur le récit de leurs succès; l'histoire en fait 
suffisamment mention : seulement je remarquerai , et cela parce 
que le personnage que je me propose ici de faire connoître , 
parut, dans la suite , s'occuper principalement de cet objet , que 
parmi les vices contre lesquels nos pieux prédicateurs tonnèrent 
fortement , l'usure fut celui qu'ils persécutèrent le plus. On 
leur fait honneur de l'avoir déraciné dans bien des cœurs qui 
furent touchés de leurs vives exhortations. On dit que beau- 
coup de riches , ne croyant pas assez faire que de renoncer à 
des gains illicites , voulurent racheter plus sûrement leurs fautes 
par des aumônes abondantes, dont ils confièrent la distribution 
à nos missionnaires : mais on ajoute que quelques-uns d'entre 
ceux-ci ne répondirent pas pleinement à cette confiance; on en 
accusa plusieurs de s'être regardés comme les premiers pauvres, 
et de s'être enrichis de ce qui ne devoit que passer ! par leurs 
mains. Je ne sais si Robert de Courçon mérita pour lors un 
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pareil reproche; mais ce qui est certain , est que, sur la fin ~ 
de sa carrière , nous verrons qu'il ne fut pas exempt de reproches de courçon, 
semblables. 

Si j'ai placé ce fait sous l'année 1196, ce n'est pas sans 
motif. Nos historiens s'accordent à dire que Robert de Gourçon Innocent m. 
se joignit à Foulques en même temps que Pierre le Chantre ; 
ajoutant que Pierre le Chantre , pendant quelque temps , suivit 
et aida le curé de Neuilli. Or, comme il est certain , en chro- 
nologie , que Pierre le Chantre se retira du monde , au plus 
tard, au commencement de 115)7, et prit l'habit monastique 
soit à Longpont , soit à Fontenelle ( car on ne s'accorde pas aussi 
unaniment sur le lieu , que sur Tannée de sa retraite ) , il faut 
nécessairement que les prédications de Foulques et de ses compa- 
gnons aient commencé au moins dès 1 1 £ 6 > quoique la plupart 
des historiens et des chroniqueurs n'en fassent mention que 
sous l'an 11^8 ( 1 ) . 

( 1 ) Je ne sais si on ne seroit pas 
fondé à croire que Robert de Courçon 
ne fut pas d'abord voué à l'état ecclé- 
siastique , ou que , du moins , quoiqu 'en- 
gagé dans cette profession , il ne laissa 
pas d'entrer au service d'un de ces sei- 
gneurs puissans qui , sans avoir le titre 
de roi, régnoient pour ainsi dire alors 
dans diverses provinces de la France. 

Le P. Martenne a nous a fait connoître 
une lettre d'un pape du nom de Céles- 
tin ( adressée à l'archevêque de Sens , 
et à l'abbé de S. tc Colombe du diocèse 
de Sens, et datée du palais de Latran 
le VII des ides d'août de l'année pre- 
mière du pontificat), dans laquelle je 
penche à croire que c'est de Robert de 
Courçon qu'il est question. Voici quel 
est l'objet de cette lettre. 

Dans le temps que Philippe Auguste 
partit pour la Terre- Sainte , c'est-à- 
dire, en 1 190, le prieuré de la Cha 
rité étoit grevé de dettes considéra 
bles ; et* Pierre de Cordon , sergent du 
comte de Nevers ( Pierre de Courtenai , 
du chef de sa femme Agnès ) h , tour- 
mentoit beaucoup le prieur ( Gui I. cr ) 
et les frères de la Charité : pour se 
délivrer des embarras que ce créancier 



* The saur* vt- 
ter. Anecdote 
tom. I , col* 
1 o 77. 

1» Art de vt- 



Bul. ibid. 
p. j 1 j . Chro- 

Ieur suscitoit, ils se virent forcés de lui niCt Alu ^°f\ 

vendre, au prix de 12000 sous Niver- c 
h t g-? 1 an, j / où» 

nois , la maison de Colonies , apparte- ^ 

nant à leur prieuré. Il etoit notoire 
que le sergent n'étoit qu'un prête-nom , 
et que cet arrangement , préjudiciable 
au couvent , étoit fait au profit du 
comte de Nevers lui-même. L'abbé de 
Cluny, Hugues IV de Clermont d , prit 
fait et cause pour le couvent de la 
Charité, qui dépendoit de lui, et porta 
une sorte d'appel à l'archevêque de 
Reims , Guillaume aux Blanches-mains, rifier les Dates, 
cardinal du titre de S. tc Sabine, légat nouv* édit.tom, 
du S. Siège, et que le roi, en partant, U> P a g* S^S* 
avoit laissé à la tête des affaires con- 
jointement avec la reine-mère. Le ser- ' Nov. GalU 
gent du comte de Nevers , interpellé ^ hnst * u W • 
devant de pareils juges, s'engagea avec V^** 06 * 
serment à restituer au couvent de la 
Charité la maison dont il es,t question , * Ibid* tom, IV, 
aussitôt que de leur côté ils lui ren- col, / 14;. 
droient la somme qu'il avoit payée : mais 
lorsque le couvent voulut effectivement e Ibid. coL 
lui rendre cette somme , il ne voulut //• 
jamais la recevoir. L'abbé de Cluny 
recourut au pape , qui chargea l'arche- 
vêque de Sens, Gui I. er , des Noyers c , 
et l'abbé de S." Colombe, Raoul 

S X 



< Ibid. col 
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NOTICES 
S. m. 



Robert 

deCourçon, Liaison intime de Robert de Courçon avec Lothaire des comtes 



et Lettres 

du pape 
Innocent m 



de Segni, depuis pape sous le nom d'Innocent III. 



Le séjour de Robert à Paris , et le parti qu'il avoit pris de 
s'y établir , n'avoient pas servi seulement à son avancement dans 
les sciences ecclésiastiques , à l'accroissement de sa réputation 
comme prédicateur ; il y avoit trouvé , dans une liaison qu'il 
y forma , la source d'une fortune brillante. 

L'université étoit remplie d'étudians de tous les pays, qui 
très-souvent, éclipsoient ia réputation des nationaux; même la 
Bufa.tom.u/, plupart des professeurs célèbres n'étôient point des Français, 
]>ag*j2<>. ou> s j on en comptoit quelqus-uns nés dans le royaume, ils 
n'étôient point de Paris. On en faisoit un reproche à cette ville : 
on disoit généralement qu'il ne naissoit en son sein aucun sujet 
capable de lui faire honneur dans les sciences, et que, sans le 
concours des étrangers qui s'établissoient dans l'université , ce 
temple des Muses , ce sanctuaire des arts , à qui la ville de 
Paris devoit son plus grand lustre , n'auroit renfermé que des 



* Glossar. tom. 
VI, col. 42 / - 

h Conf. Labb. 
Bibl. N. Afss. 
tom. f, pag. 

47 4 > 476* 



d'obliger , soit le sergent , s'il avoit 
réellement gardé pour soi la maison de 
Colonges , soit le comte de Nevers lui- 
même, si c'étoit pour lui que le sergent 
en avoit fait l'acquisition , de la resti- 
tuer au prieuré de la Charité , eh rece- 
vant le remboursement qui étoit offert. 

Le sergent, dans la bulle, est nom- 
mé en toutes lettres Petrus de Cordon : 
mais il y a lieu de croire que , suivant 
l'usage invariable des manuscrits de ces 
temps-là , dans celui dont le P. Mar- 
tenne a tiré la bulle , le premier des 
deux noms ne se trouve désigné que 
par la lettre initiale P. Or il est facile 
que, ou le copiste, ou le P. Martenne 
lui-même se soit trompé, soit l'un 
en écrivant , soit l'autre en lisant P au 
lieu de R; et comme on ne connoît 
guère dans l'histoire de ce siècle d'au- 
tre personnage de la famille de Cour- 
çon que Robert , ce n'est pas une 
conjecture tout-à-fait mal fondée, que 
de penser qu'il s'agit ici de lui, d'au- 



tant que nous le verrons, par la suite, 
employé assez constamment par le pape 
dans des affaires relatives au comté et 
au comte de Nevers ; ce qui sembleroit 
indiquer qu'il put avoir des relations 
avec les princes qui de son temps furent 
successivement maîtres de ce comté. 

Cependant je ne dissimule point que 
l'office de sergent ne parott pas bien 
compatible avec la profession ecclé- 
siastique à laquelle Robert paroît s'être 
constamment voué. Quoique la défini* 
tion de cet office ne soit pas très- 
distincte , et que le titre de sergent ait 
désigné plus d'un emploi divers, il 
faut avouer que, parmi toutes les expli- 
cations que du Cange • donne de ce 
mot, il n'y en a aucune qui annonce 
un emploi dont Robert de Courçon , 
d'après ce que nous savons du cours 
de ses occupations pendant le reste de 
sa vie , paroisse avoir été susceptible. 

J'aurois donc pu , ce semble , et même, 
d'après un témoignage du P. Labbe b , 
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ministres ignorans et peu capables de propager son renom. ■ Rqb£RT ' 
Le reproche étoit si public, si commun, que Gilles le Parisien, de ^"çq N> 
maître -ès- arts et adonné à la poésie, par un mouvement de ET lettre/ 
verve patriotique , crut devoir le repousser. Il composa un du pape 
poëme, que nous avons, où on trouve quelque élégance, et Innocent m. 
dans lequel il fit rénumération et chanta les louanges de tous 
les professeurs Parisiens de naissance , qui , de son temps , cori- 
tribuoient , autant que les provinciaux et les étrangers , à sou- 
tenir la gloire de l'université. 

S. IV. 

Histoire abrégée des premières années de Lothaire des comtes 
de Segni , depuis pape sous le nom d'Innocent IIL 

Ç'avoit été parmi les étudians Italiens, que Robert de 
Courçon avoit su se faire un ami 1 , dont rattachement et l'estime 
lui procurèrent, par la suite , un avancement peut-être inespéré 
de sa part. 

Entre les nombreux élèves qui, venus des pays ultramontains, 

j'aurois absolument dû me défendre 
d'exposer ici cette pure conjecture, si, 
en la soumettant au jugement du lec- 
teur curieux de ces sortes de particu- 
larités, je n'avois occasion de rectifier 
une erreur échappée au P. Martenne. 
Ce savant éditeur , en nous donnant 
cette bulle tirée d'un manuscrit du 
monastère de la Charité , l'a attribuée 
au pape Célestin IV, et en conséquence 
l'a placée sous l'année 124.1. On ne 
conçoit pas comment il a pu ne pas re- 
connoître qu'elle étoit de Célestin III: 
i.° Il y est question d'un roi de 
France nommé Philippe, nouvellement 
parti pour la Terre-Sainte. De tous les 
rois ae France de ce nom , il n'y a 
que Philippe II qui , depuis son avè- 
nement au trône , ait passé la mer , et 
marché en personne à la croisade ; et 
le départ de Philippe II , constamment 
eut lieu en 1 190, époque peu éloignée 
de l'élection de Célestin 1 II ; 
2.° 11 y est question d'un archevêque 



de Reims , désigne par la lettre ini- 
tiale W, cardinal du titre de S. te Sabine, 
légat du S. Siège , à qui le roi , en 
partant , avoit confié le soin de ses 
affaires : ce oui ne peut convenir qu'à 
Guillaume ae Champagne, dit aux 
Blanches - mains , parent de Philippe- 
Auguste ; 

3. 0 La bulle est datée du VIII des 
ides , c'est-à-dire, du 6 août de la pre- 
mière année du pontificat ; ce qui ne 
peut convenir qu'au pontificat de Cé- 
lestin III , qui ayant été élu le 1 , er avril 
de l'an 1 1 9 1 , nouveau style, comptoit 
encore la première année de son pon- 
tificat au 6 d'août de la même année, 
tandis que Célestin IV, élu vers la fin 
du mois d'octobre , et mort dans le 
commencement de novembre 124.1 , 
après un pontificat de dix -sept jours 
au plus, n'a jamais pu donner aucune 
bulle datée des ides d'août. 

Mais c'en est assez sur cet objet. 
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Robert * sasse y°î ent a ' ors avec sur i es bancs de nos écoles , se trou- 
deCourçon, yoit un homme, dont la haute destinée étoit encore cachée dans 
et Lettres la nuit de l'avenir. Lothaire ( c'étoit son nom ) , Lothaire ne pré- 
du pape voyoit pas lui-même, que bientôt il seroit à portée de remplir 
Innocent m. j e j^onde J e l'éclat de son nom. Sorti de la plus noble race, 
descendu d'aïeux distingués à la guerre , appartenant à une 
famille que , pendant le cours des derniers siècles , la pourpre 
Romaine avoit constamment honorée , et que la tiare même , 
ainsi qu'on l'a cru communément, avoit déjà neuf fois illustrée, 
Lothaire, né d'ailleurs avec une ame haute et fière, doué d'un 
génie ardent et impétueux , d'un esprit vif et brillant , pouvoit 
sans doute espérer que ses avantages naturels , aidés de son 
application à l'étude, le porteraient aisément un jour aux grandes 
dignités de l'Église : mais enfin, à l'époque dont il s'agit en ce 
moment, rien ne pouvoit l'assurer que, avant le court espace de 
douze ou quinze ans , il verroit l'Europe soumise au mouvement 
qu'il voudroit lui imprimer; l'univers ( si je puis emprunter le 
style et les expressions d'un grand poëte), n'étoit pas alors en sa 
main ; le dominateur futur des nations et des rois n'étoit encore 
que Lothaire , le second ou le troisième des fils du comte de 
Segni ( ou Signie ) Thrasimond. Robert, né comme lui, quoi- 
qu'avec moins d'éclat , dans la classe distinguée de la noblesse , 
pouvoit se regarder comme étant ou devant rester toujours son 
égal : peut-être même, ayant sur lui, comme on peut le conjec- 
turer," l'avance de quelques années d'âge et d'étude, pouvoit-il le 
régarder comme son élève autant que son ami , et n'en attendre 
qu'un hommage légitime de reconnoissance pour des services 
gratuits qu'il lui avoit rendus. Quoi qu'il en soit , Lothaire 
conçut dçs-lors pour Robert de Courçon l'estime la plus forte. 
Leur liaison dut nécessairement se former vers 1 1 8 o , ou envi- 
ron. Nous savons que Lothaire fut nommé cardinal diacre du 
titre des SS. Sergius et Bacchus dès l'année i i^o. Il n'avoit alors 
que trente ans ; mais il étoit déjà célèbre par son érudition , 
et par son habileté dans la science du droit canonique et civil. 
Il est même dit que, avant sa promotion, il avoit enseigné publi- 
quement à Rome, pendant plusieurs années, la théologie, dont 
il avoit fait une étude approfondie à Paris. Il dut donc quitter 
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cette dernière viiie au plus tard vers 1 185 ou 1 1S6. L amitié RoBERT 
solide et durable qui, depuis, l'attacha toujours à Robertde Cour- deCo urçon, 
çon, ne put être ie fruit que d'une liaison et d'une communauté et lettres 
d'étude de quelque durée. On est donc fondé à établir comme r>u pape 
un fait presque certain, que Lothaire et Robert se rencontrèrent Innocent Hi- 
vers 1 1 80 , et se quittèrent vers 1 1 86. Alors Lothaire repassa 
lès monts, pour entrer dans sa vaste carrière. En 1 190, il fut 
décoré de la pourpre. L'histoire se tait sur les faits particuliers 
de sa vie durant son cardinalat : mais, huit ans après, aussitôt 
que Célestin III, de la famille des Ursins, eut fermé les yeux 
et reçu les derniers honneurs, le compagnon, l'ami de Robert 
de Courçon fut élu pape , âgé seulement de trente-^ept ans , 
et voulut s'appeler Innocent III. La nouvelle de son élection 
fut comme le signal d'une grande révolution. Le jour même de 
son couronnement , le peuple et les magistrats Romains, accou- 
tumés depuis long-temps à l'anarchie , rentrèrent sous l'obéissance 
d'un pontife, dont la réputation avoit été affermie avant l'âge 
où les hommes ordinaires commencent d'en mériter; et cette 
obéissance si prompte, si spontanée, d'un peuple fier, dut pré- 
sager aux princes du monde qu'on venoit de leur créer un 
maître. - 

S. V. 

Caractères de l'ambition du pape Innocent III 

. I c 1 , me seroit-ii donc impardonnable de m'arrêter quelques 
instans. Eh ! pourquoi regarderait - on comme une digression 
déplacée, si, avant de poursuivre , je me permettois de hasarder 
quelques réflexions, et de jeter un coup- d'oeil rapide sur le 
caractère d'un pape dont l'histoire n'est point, il est vrai, l'objet 
de mon travail , mais est nécessairement liée avec celle de Ro- 
bert de Courçon , et dont uh grand nombre de lettres feront 
la matière des discussions contenues dans mon Mémoire! 

Le nom d'Innocent III réveillera toujours le souvenir d'un 
des personnages qui ont figuré avec le plus d'éclat sur la scène 
du monde, et dont l'impartiale philosophie aura le plus, de 
peine à définir exactement les vertus et les défauts. Je dis , les 
défauts; non que j'ignore combien ce terme paraîtra doux à 
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Robert ceux *l u * ont * u ^ es ^ cr * ts > tant historiques que polémiques, où 
nBrnfIDrnM ce pape a été formellement accusé et taxé de véritables vices. 
et Lettres ^ es écrits sont d autant plus propres a autoriser la manière 
du pape dont on juge assez communément le caractère d'Innocent III , 
Innocent m. qu'ils sont ou les ouvrages, ou les sommaires des ouvrages 
d'auteurs contemporains. Mais, lorsqu'on s'est livré à une étude 
réfléchie de l'histoire de son pontificat, on ne sait quel degré 
de croyance tout lecteur équitable doit accorder à des imputa- 
tions qui, la plupart, à l'examen , paraissent visiblement avoir 
été, dans l'origine, dictées, du moins exagérées, par l'esprit de 
parti. Certainement, le sage ne conviendra jamais que l'ambi- 
tion ne soit pas un vice en elle-même ; à plus forte raison 
le philosophe Chrétien , sous quelque aspect que ce soit , ne 
pardonnera point l'ambition à un souverain pontife, dont la 
vertu première , peut-être la seule vertu nécessaire , est cette 
humble et charitable douceur, qui ne fit jamais le mérite de 
l'impérieux et inflexible Innocent. Mais , si l'ambition dans un 
prince temporel, quand elle semble motivée par de grandes 
et importantes causes ; quand elle peut extérieurement paroître 
tenir moins à I4 vanité personnelle de l'homme qu a la gloire 
du rôle qui lui est confié sur le théâtre de l'univers ; quand 
elle marche à son but, entourée du cortège des qualités les plus 
estimées et presque toujours les plus utiles aux États , je veux 
dire une fermeté d'ame à l'épreuve , une constance inébranlable 
dans les projet? , un zèle infatigable pour la chose publique , 
une pureté 4e mœurs san$ reproches ; quand elle est , de plus , 
soutenue d'une habileté rare dans les affaires , d'une supériorité 
reconnue dç tafens naturels et de lumières acquises, d'une adresse 
peu commune 4 tirer parti de tous les événemens favorables à 
son dçssein, soit qu'on les ait préparés et fait naître soi-même, 
$oit qu'ils arrivent naturellement ; enfin , quand elle est cou- 
ronnée par des $uççès brillons et constans , et suivie d'effets 
éclatan?, dont plusieurs, dus à un désir louable et à un effort 
heureux pour opérer le bien, vont réellement au bonheur des 
peuples et à l'avantage des sociétés humaines et de la religion; 
$i , dis- je, au milieu de pareilles circonstance* , l'ambition pou- 
VQh trpuver gréicç auprès du moraliste indulgent, qui long-temps 

auroit 
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auroit cherché , sans la trouver , chez les hommes , la vertu — — — - — 
pure et sans mélange, on conviendroit peut-être que, de tous *J? BERT 
les princes dont i influence prépondérante , n importe par quels ET lettres 
moyens , s'est fait irrésistiblement sentir sur la face de la terre , du pape 
Innocent n'a pas été celui dont l'ambition ait eu le moins de Innocent m. 
palliatifs et d'excuses. 

S. VI 

Tableau ( général et contradictoirement exposé) des actions 
d 9 Innocent III, et de sa conduite dans tous les différens 
pays de l'Europe et même ailleurs; 

Pa r une suite nécessaire du travail que j'ai entrepris pour 
Fédition des lettres anecdotes de ce pontife, j'ai dû étudier à fond, 
d'après les monumens originaux, l'histoire de son règne; et peut- 
être hasarderai-je un jour d'écrire cette histoire en entier. Mais s'il 
faut , dès ce moment , justifier la manière dont je viens d'avouer 
que je juge le caractère de ce pape, il me suffira peut-être d'es- 
quisser ici les principaux événemeris qui signalèrent la période 
de dix-neuf ans pendant lesquels il occupa le siège pontifical. 

Ces événemens ont été souvent présentés sous des aspects bien 
différens. Je ne veux point masquer ici les traits sous lesquels des 
écrivains les plus animés contre la cour de Rome ont dépeint 
Innocent; au contraire , je vais d'abord emprunter leurs couleurs : 
mais qu'on n'oublie point , en me Usant , cpmbien ieujrs pinceaux 
étoient envenimés, 

Actions et conduite d Innocent III , expos/es d'après la manière BaIu v^h 
dont les ennemis de la cour de Rome les ont dépeintes. £v; su XC!X > 

ibid, p. 26 /$ 

Je vais donc pour un moment adopter ie langage, trop justement xuTî^pfi* 
suspect, des ennemis des papes; et, parcourant avec eux rapide- *£*} st cccc _ 
ment Je théâtre de l'Europe, je dirai qu'on vit Innocent III (1) , xlviu.cccc- 



[ 1 } Le tableau ( général et contra- 
dictoirement exposé ) des actions d'In- 
nocent III , et de sa conduite dans tous 
les différens pays de l'Europe et même 
ailleurs , que je présente ici , a été tracé 



d'après nn examen réfléchi de tout çç 
qui npus reste des lettres de ce pape ; 
elles sont au nombre d'environ 4.000. 
Ce tableau pourroit être regardé comme 
une analyse exacte de plus çle 4.00 de 



Tome VI. T 
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en Portugal, 



Robert 

deCourçon, Exiger avec hauteur des tributs, et réformer tyranniquement 
et Lettres l es dernières volontés d'un roi mourant ; 

, DU PAPE 

innocentiii. en Espagne, 

Commander aux différens princes de cette contrée, de rompre 
les liens que l'intérêt de leurs États respectifs , ou le penchant de 
leur cœur leur avoit fait former ; leur ordonner de dissoudre des 
mariages consommés depuis long - temps , et , pour les y con- 
traindre , frapper leurs royaumes d'interdit ; soumettre le roi 
d'Arragon à un tribut annuel, lui vendre à ce prix un secours 
que la religion seule eût dû lui faire accorder contre les Maho- 
métans, et , par la suite, l'abandonner , pour ainsi dire le trahir , 
dans la guerre foncièrement injuste des Albigeois , où ce prince 
sensible et généreux , digne d'une autre fortune, trouva la mort; 

en France, 

S'opposer presque toujours aux succès et à la prospérité d'un 
roi vaillant et courageux; favoriser tantôt ouvertement, tantôt 
sourdement , les ennemis du fils aîné de l'Église ; manquer vis- 
à-vis de lui à des promesses authentiques ; tour-à-tour, l'engager 
à prendre et le forcer à quitter les armes, au gré de la politique 
la moins chrétienne; par la voix de divers légats, animer les 
peuples les uns contre les autres; et, autant pour des intérêts 
mondains que par zèle fanatique pour le catholicisme , les pousser 
à ensanglanter de riches et fertiles provinces ; 

en Angleterre, 

Profiter , presque sans pudeur, des vices d'un prince d'infâme 
mémoire , le dépouiller presque entièrement de sa puissance, non 
pour la transmettre à quelque héros plus digne de gouverner , 



ces lettres. Un moment, j'ai eu la pen- 
sée de marquer avec précision, à laquelle 
de ces lettres répond chacun des traits 
multipliés que je me suis étudié à 
réunir dans chaque période. Mais je me 
suis bientôt aperçu que cette marche 
muitipiieroit à l'excès les citations ; et 
je me suis arrêté, sur ce point, dès la 



première période. Je ne crains point 
d'avancer que ceux qui prendront la 
peine de confronter ce tableau contradic- 
toire avec les lettres politiques éparses 
dans les regestes d'Innocent III , recon* 
nohront infailliblement que je les ai 
étudiées avec autant d'impartialité que 
de soin. 
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mais pouf se l'attribuer à soi-même ; élever ainsi le siège ponti- ■ - 

fical sur les ruines du trône royal ; faire du souverain de la Grande- RotJERT 
Bretagne un vassal de Rome; et, quand ce roi lâche et vil est D ^le^res 
réduit à cet état humiliant , employer , pour l'aider contre des DU PAPE 
sujets justement indignés, les mêmes intrigues et les mêmes armes innocent m. 
qui lui avoient presque enlevé le sceptre ; 

en Allemagne, 

Persécuter pendant dix ans un rejeton de la famille de Souabe, 
dont les droits à l'empire pouvoient être regardés comme légi- 
times ; le poursuivre à travers des flots de sang; soutenir hautement 
son rival ; et lorsque ce compétiteur reste possesseur de la cou- 
ronne , lui vouer subitement une haine implacable , détruire 
l'ouvrage de ses propres mains, et foudroyer l'idole que, jusques 
là , il avoit fait adorer ; 

DANS LES RÉGIONS DU NORD, 

Porter l'esprit de domination et d'empire , dont jamais la cour 
de Rome ne parut plus animée que sous son règne ; et , particu- 
lièrement dans la Nôrwége, favoriser de tout son pouvoir les 
cabales d'une foule de prélats avides et séditieux , contre un prince 
dont l'histoire de ce pays fait le plus grand éloge ; 

dans les différentes provinces de la llvonie , de 
la Prusse, de la Pologne, 

Ne montrer le flambeau de la foi , que pour reculer en même 
temps les bornes de sa domination personnelle ; 

en Hongrie, 

Trahir sans pitié les intérêts du roi André , prince doux et 
modéré, attaché d'ailleurs à l'Église, zélé pour la religion ; souf- 
frir qu'impunément les croisés, séduits par l'or des Vénitiens, 
et tournant contre un prince catholique des armes prises pour 
un plus saint usage, eussent saccagé l'une des plus grandes- villes , 
ruiné l'une des plus belles portions de son royaume ; 

en Grèce, 

A l'appât d'une réunion qui ne devoit avoir d'autre Avan- 
tage réel que de rehausser l'éclat de la tiare , oublier un 

T z 
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mépris marqué des ordres extérieurement émanés de sa part; 
supporter sans peine, peut-être même hâter secrètement une 
révolution aussi cruelle pour les circonstances qu'injuste en son 
principe , qui, sans diminuer les malheurs de la triste patrie des 



Robert 
deCourçon, 
et Lettres 

du PAPE 

Innocent m. anciens Grecs, fit passer, pour quelques années, le sceptre de 
Bysance dans les mains des Latins; et, lorsque les attentats 
commis en cette occasion contre les lois divines et humaines , 
contre la religion, la justice et les mœurs, appeloient hautement 
la vengeance , ne faire briller , s'il est permis de s'exprimer ainsi , 
que de vains éclairs , retenir soi-même son tonnerre , ne lancer 
que des foudres éteintes , et conniver au crime pour s'en appro- 
prier le fruit ; 

en Italie, 

Épier et saisir toutes les occasions d'aflêrmir son empire des- 
potique , non-seulement sur tous les pays jadis ou possédés ou 
réclamés par les chefs de l'Église , mais principalement sur le 
royaume des Deux-Siciles, patrimoine de l'orphelin confié à sa 
tutelle; 

dans Rome même, 

Plus fier de s'asseoir sur le trône, qu'occupé de sacrifier à 
i autel, maniant plus souvent le sceptre que l'encensoir, agrandir 
sa famille , enrichir ses parens aux dépens des trésors de l'Église , 
et, par une partialité évidente pour les siens , par son ostentation , 
par son faste dans les bâtimens , s'attirer l'indignation des nobles 
et du peuple. 

A ces traits, sans doute, si Ton pouvoit oublier combien ils 
ont dû être exagérés, on reconnoîtroit , non le pontife vicaire et 
ministre du Dieu de l'évangile et de la paix , mais le prince 
mondain , ambitieux , dissimulé , tyrannique , cruel même , et 
sur-tout orgueilleux. 

Maintenant considérons un moment son règne sous un autre 
point de vue. Quelle idée différente de son caractère et de ses 
vertus ne nous donneront pas une suite défaits, tout aussi nom- 
breux , d'un genre absolument contraire , pareillement consignés 
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<!ans l'histoire, mieux prouvés peut-être par d'irréfragables té- * 
moins, et pius justement appréciés par des écrivains sans parti! D *^"^ 

Actions et conduite d'Innocent III , exposées d 'après un et Lettres 

/•#.. . f du PAPE 

examen approfondi et impartial. Innocent m, 

en Espagne. 

En effet, si les différens princes de l'Espagne éprouvèrent de 
sa part tant d'obstacles à leurs unions illicites, les lois canoniques 
l exigeoient : l'Église avoit depuis long-temps porté ses lois ; le 
devoir de son chef étoit de les faire observer. Et combien de 
fois, d'ailleurs, les rois de Castiile et d'Arragon ne durent -il* 
pas à son assistance leurs succès contre les Sarrasins ! 

en France. 

Qui pourroit refuser des éloges à sa fermeté Chrétienne, quand 
on le voit quinze ans occupé à soutenir contre un roi puissant , 
digne sans doute d'estime et d'amour de la part de ses sujets 
fidelles , mais égaré par le caprice et la passion , la cause d'une 
princesse infortunée , devenue innocemment l'objet d'un injuste 
dégoût et d'une persécution cruelle de la part de son époux. 
La triste Ingelburge , également intéressante par sa vertu , sa 
beauté , ses malheurs, loin de sa patrie , loin de ses parens, seule 
au milieu d'une cour étrangère, et livrée sans défense au pouvoir 
sans bornes de son persécuteur, périssoit sans retour, si, du haut 
du Vatican , un bras infatigable ne l'eût soutenue constamment. 
Grâce à l'inflexible Innocent , enfin la justice l'emporta. Sans 
doute les Français durent applaudir au triomphe du pontife, 
lorsqu'ils virent reprise par son époux, et replacée sur son trône, 
cette reine malheureuse dont l'histoire nous attendrit encore 
aujourd'hui. Sans doute , et ceci n'est pas une vaine ou simple 
conjecture, mais un fait prouvé, leur roi dut à cet acte de justice 
et d'humanité , le retour marqué de l'affection de ses sujets , et 
par conséquent aussi ces efforts incroyables et généreux de la 
part de sa noblesse et de ses fidelles communes, qui, l'année 
suivante , dans les champs de Bovines , enchaînèrent la victoire 
prête à lui échapper. Dès -lors, il sera vrai que l'honneur et 
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RoBE l'avantage de cette journée , qui rendit aux lis leur splendeur 
jeCourçon éclipsée , à Philippe sa gloire obscurcie, furent le fruit de la 
et Lettres' longanimité du pontife, qui, durant le cours de cette affaire, 
du pape sans le moindre intérêt personnel , se montra invariablement 
Innocent m. l'appui de la veuve et le vengeur de l'innocence. 

en Angleterre. 

S'il est difficile d'excuser totalement sa conduite dans les 
affaires d'Angleterre, et s'il faut avouer que. les intérêts temporels 
du Saint-Siège furent l'objet visible de sa politique à l'égard du 
roi Jean ; on ne peut nier aussi que , même dans ce pays , en 
mille occasions , il n'ait protégé , soutenu , et fait vaincre la cause 
de la justice , contre le plus détestable des princes. 

en Allemagne. 

Le différent qui divisa si long-temps l'Allemagne , n'étoit pas 
facile à juger. A parler impartialement , ce ne fut point une injus* 
tice réelle de la part d'Innocent, d'avoir préféré la cause d'Othon 
à celle de Philippe de Souabe. Aussitôt après la mort de ce 
dernier, Othon perdit la bienveillance de son protecteur ; mais 
certainement il ne la perdit que par sa propre ingratitude , et par 
son infidélité à remplir des engagemens volontaires , authentiques 
et sacrés. Une neutralité parfaite entre les deux rivaux eût été 
sans doute plus louable , plus convenable dans le père commun 
de tous les Chrétiens : mais toujours résultera-t-il du récit des 
historiens les plus dignes de foi, que, pendant le cours de ces longs 
débats , le pontife ne cessa jamais de veiller au maintien de la dis- 
cipline ecclésiastique en Germanie, et punit sévèrement, dans son 
propre parti, des prélats puissans qui déshonoroient leur caractère. 

pans le Nord; en Prusse, Livonie et Pologne. 

Dans les affaires du Nord , il put, même il dut nécessairement 
être souvent trompé par des rapports infidelles et intéressés. De 
tous les événemens sur lesquels il influa dans ces contrées éloi- 
gnées , ce qui nous est connu avec le plus de certitude , c'est 
ia conversion d'un grand nombre de païens , due à des soirts , 
infatigables de sa part , et dignes du poste où le ciel l'avoit élev& 
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en Hongrie, en Grèce. 



DU PAPE 

Innocent ul 



Robert 

Les excès et les crimes commis dans les crpisades du midi, deCourçon, 
demeurent sans excuse pour les croisés. Il n'est que trop vrai ; et lettres 
ces guerres dont le motif, dans un siècle non philosophe, put 
paroître louable, et égara même des rois le plus sage , furent 
l'occasion de bien des désordres , on peut dire de bien des for- 
faits honteux à l'humanité , sur - tout à l'humanité Chrétienne. 
Mais examinons les faits ; il deviendra certain et prouvé qu'Inno- 
cent en ressentit le plus vif chagrin. Loin de favoriser le mal , il 
l'eût voulu punir ; il l'eût puni sans doute , s'il eût pu se faire 
obéir , ou seulement écouter. Mais , sa sévérité n'eût servi qu'à 
avilir son autorité , et à détruire le peu de fruit avantageux qui 
pût se retirer de ces trop fameuses expéditions , et qui , dans le 
temps où vivoit le pontife , devoit lui paroître inestimable ; je 
parle de l'extirpation de l'hérésie dans les royaumes Chrétiens,, 
ou de la conquête de la Terre-Sainte sur les Infidèles. 

en Italie. 

La puissance temporelle du Saint-Siège en Italie s'accrut beau- 
coup , et presque en un instant , sous son règne. Mais si , à peine 
monté sur ce trône , à peine couronné de la tiare , il vit et le 
peuple de Rome, depuis long -temps indocile, devenu tout-à- 
coup plus soumis , et les provinces qui , jadis sujettes à l'auto^ 
rité pontificale , en avoient été soustraites dans le dernier siècle 
par les empereurs , se ranger presque sans coup férir sous son 
obéissance; n'est-il pas juste de faire honneur à sa fermeté, à ses 
talens, à sa réputation, à son habilité, d'une révolution non sanr 
glante, qui, après tout, ne faisoit que rendre au siège pontifical 
son ancien éclat , plutôt que de l'accuser en cela d'une ambition 
déshonorante dans un souverain pontife ? La protection qu'il 
accorda au jeune Frédéric, resté orphelin dans son bas âge , et 
commis à sa tutelle , ne fut pas gratuite à beaucoup près : mais 
les services qu'il lui rendit furent grands ; et le nom de ce prince, 
quoi que puissent dire ses panégyristes, ou les détracteurs des - 
papes , restera toujours entaché par un reproche fondé d'ingrati- 
tude envers la cour de Rome , qui avoit pris soin de son enfance 
et travaillé efficacement à sa grandeur. 
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. dans Rome. 

d^courçon Innocent n a point négligé les intérêts de ses parens. Rome a 
et Lettres ' vu long-temps subsister dans l'enceinte de ses murs, de superbes 
du pape édifices , des tours menaçantes , que, soit par pure ostentation, soit 

Innocent ni. pour cimenter en effet la puissance des siens, ii avoit dit-on, 
fait élever avec des frais qu'il eût mieux employés en suivant 
l'esprit de l'évangile ; et , de nos jours , il existe encore dans sa 
famille , près de s'éteindre , des traces marquées de la libéralité 
dont il usa envers son frère , tant aux dépens des terres ecclé- 
siastiques , que par des concessions , peut-être peu libres , et 
arrachées au roi mineur son pupille. Mais disons - le aussi ; 
combien ne reste- t^ii pas de preuves plus frappantes de sa géné- 
rosité envers les égiises et les monastères , de sa sollicitude et de 
son amour pour les pauvres î Enfin , ces tours , ces édifices , 
rnonumens , soit réels , soit supposés, de l'orgueil et de l'ambition 
dont il fut plus ou moins justement açcusé, sont tombés; et leurs 
ruines affaissées, échappant aujourd'hui aux recherches curieuses 
de l'antiquaire et du voyageur , ne sauroient plus déposer authen- 
tiqueraient des vices qui lui furent reprochés f et ne peuvent plus 
offusquer l'œil du jaloux ni choquer les regards du censeur 
rigide. L'hospice du Saint-Esprit , qu'il a doté de ses biens patri- 
moniaux , cet établissement utile, le plus beau , le plus grand, iç 
mieux ordonné peut-être , qui existe encore actuellement , je ne 
dis pas dans la ville, reine des cités, je dis dans aucune société 
civile de l'Europe , l'hospice du Saint ? Esprit reste , et recom- 
mande à l'équitable postérité , aux ames sensibles f amies de 
l'indigent et du malade, la mémoire d'Innocent III, dont la 
pieuse munificence Ta inébraniablement fondé. 

CONCLUSION, 

Innocent III doit parottre , en total, bien plus digne d'éloges 

éjue de blâme. 

S i on ajoute à cette foible ébauche le souvenir de son habiletç 
dans les sciences auxquelles on s'appliquoit dç son temps , de son 
érudition dans les belles-lettres , de sa pénétration dans les causes 
(ie jurisprudence, de soi) intégrité habituelle dans Jes jugeons, 

de 
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de l'autorité jusqu'à présent encore inébranlée de la plupart de 1 
ses décisions en matière de droit ecclésiastique, de son application Ro BERT 

. r .,, . " r fc ? • J DECOURÇON, 

infatigable aux soins du gouvernement, de son aptitude au tra- et Lettres 
vail , de la pureté de ses mœurs généralement reconnue , enfin DU pape 

d'une foule de qualités distinguées que les détracteurs les plus Innocent nu 
violens n'ont guère pu lui refuser , ne demeurera-t-on point per- 
suadé qu'il fut plus digne d'éloges que de blâme î 

s. VII. 

^ Application d'Innoceht III à ranimer dans /'Université l'étude 
de la théologie et du droit canonique , négligée pour l'étude 
du droit civil. 

Un mérite qui ne peut absolument lui être ôté, est d'avoir été 
sensible à l'amitié et à la reconnoissance. On voit par cent traits 
de son histoire, qu'il fut constant dans son affection et son estime 
pour ceux qu'il en avoit une fois jugés dignes, et qu'il ne cessoit 
jamais de leur en donner des preuves. 

Indépendamment du mouvement de gratitude qui portoit 
Innocent III à récompenser ses maîtres , et même les simples 
étudians qu'il avoit connus et aimés en France à l'université de 
Paris; un motif politique, et une vue sage pour le maintien d'une 
partie essentielle des études, le rendoient libéral envers les profes- 
seurs célèbres de théologie. On sait qu'à l'époque où il fut élevé 
au siège pontifical, l'étude de cette science, de même que celle 
des belles -lettres, n'étoit plus suivie avec ardeur, et que les esprits 
se portoient vers l'étude de la jurisprudence. Sans doute, ce fut 
pour ranimer dans le clergé l'application à la théologie , que le 
pape, comme on le voit dans les Regestes, multiplia souvent ses 
dons en faveur des théologiens distingués. J'ajoute que la libé- 
ralité ne fut pas le seul moyen qu'il employa à l'exemple de ses 
prédécesseurs , et qu'après lui ses successeurs mirent en usage. 

Parmi les amis que les marques de sa confiance et ses bienfaits 
distinguèrent habituellement, Robert deCourçon ne fut pas celui 
qui eut le moins à s'en louer. Nous allons voir que, pendant le 
cours de son pontificat , Innocent ne cessa d'avoir les yeux ouverts 
Tome VI. ^ V 
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sur son ancien compagnon d'études , qu'il le chargea successi- 
vement de commissions importantes, et finit par l'élever à la 
deCourçon, j. • / i i / . r r 

et Lettres dignité la plus émmente. 

DU PAPE VIII. 

Innocent m. 

Innocent III commence à donner de grandes marques de 
confiance et d'amitié à Robert de Courçon. 

On pourroit croire cependant que l'attachement et l'estimé 
du pontife pour Robert tarda quelque tçmps à se manifester. 
En effet , on ne voit point que pendant les six premières années 
de son pontificat , il se soit occupé de Robert. Mais il faut faire 
attention que nous n'avons point, à beaucoup près, autant de 
lumières sur les faits particuliers de ces six premières années , 
que sur les événemens des années suivantes. II nous reste, il est 
vrai , les Re gestes assez complets des deux premières années ; mais 
nous n'avons que bien peu de lettres du Regeste de Tannée 11 1 , 
presque aucune de Tannée iv, et les deux tiers au plus de celles 
de Tannée v. Peut-être, si la totalité de ces monumens nous étoit 
parvenue , y verroit-on Robert jouer un rôle antérieurement à 
l'époque où on le trouve mentionné pour la première fois dans 
les Regestes. 

S. IX. 

Robert de Courçon , en 1204, chanoine de l'église de Noyon, 

et résidant à Paris. 

Cette époque est le mois de janvier de Tannée 1204, 
sixième du pontificat d'Innocent. Robert étoit alors chanoine de 
l'église de Noyon , mais résidant à Paris. L'affaire dans laquelle 
le pape l'employa étoit grave. 

Affaire de l'église de Reims. — Mort de V archevêque Guillaume Je 
Champagne , dit aux blanches mains , cardinal du titre de 
S. te Sabine. Septembre j 202. — Élection de Philippe de Dreux. 

Après le décès de Guillaume de Champagne , dit aux blanches 
mains , archevêque de Reims, cardinal du titre de Sainte-Sabine, 
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mort au commencement de septembre 1202, le siège de Reims 1 1 
resta long -temps vacant, à cause des disputes qui s'élevèrent R ° BERT 
dans le cierge de cette église. Ce n est pas que, presque aussitôt et l E ttres 
après la mort de Guillaume , une portion considérable de ceux du pape 
qui, par les droits de leur place, ou par leur dignité, avoient Innocent m. 
droit de concourir à l'élection , n'eût donné son suffrage à l'évêque 
de Beau vais, Philippe de Dreux; sur-le-champ, les partisans 
de ce prélat avoient député au pape le doyen , avec quelques 
chanoines de l'église cathédrale , pour le supplier de confirmer 
cette élection. hnoc. Ub. vr, 



epist, IX, 



Analyse de la lettre anecdocte d'Innocent 111 : Episcopis Cabilo- 
nensi et Sylvanectensi ; abbati Trium - Fontium. Dat. Laterani , 
V kal. martii , pontif. an. vi.°. 

Philippe Auguste lui-même avoit chargé le doyen d'Orléans , 
nommé Foulques , de solliciter vivement , en son propre nom , 
la confirmation d'un pfélat son parent : mais d'un autre côté 
l'archidiacre de Reims , Thomas du Perche , mécontent de ce 
choix , et vraisemblablement aspirant lui - même à remplir le 
siège archiépiscopal , accourut à Rome , suivi de quelques cha- 
noines de son parti , et forma une opposition sur divers motifs , 
dont le détail , étranger à mon objet, me meneroit trop loin. Le 
pape , tout disposé qu'il étoit à favoriser la cause de l'évêque de 
Beauvais, d'après le rapport des parties, ne se crut pas assez bien 
instruit pour se permettre de prononcer , et , par une lettre datée 
du 25 février 1203 ( nouveau style), il renvoya l'examen de 
cette affaire aux évêques de Senlis et de Châlons-sur- Saône , 
conjointement avec l'abbé de Trois-fontaines. Il leur enjoignit en 
même temps , ou de confirmer l'élection , si les motifs des oppo- 
sans ne leur paroissoient pas suffire pour qu'elle dût être cassée ; 
ou , dans le cas contraire , de faire procéder à une nouvelle 
élection ; ou enfin , si l'affaire devenoit trop compliquée , d'en- 
voyer toute la procédure à Rome , et d'en remettre au Saint- 
Siège le jugement définitif. Apparemment , l'instruction d'un 
pareil procès exigea du temps , et les commissaires délégués 
n'osèrent prononcer dans une cause si difficile. 

V 2 
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Robert 
deCourçon, 
et Lettres 

du PAPE 

Innocent ni. 

Innoc . lib, IX, 
epist. CC, 



Afar/of, tom. 
1, lib, IV, cap, 



Lib* VII , 
epist. CX VI* 



Analyse de la lettre anecdote d'Innocent III : Decano etCapitulo 
Remensibus. Dat. Anagniae, iv idus januarii , pontif. an. vi.°. 

En effet, le 10 janvier de l'année suivante, 1204, le pape 
signifia au doyen et aux chanoines de Reims , que , d'après la 
procédure qui lui avoit été envoyée par les commissaires , et aussi 
d'après le témoignage des avocats des deux parties qu'il avoit de 
nouveau entendus lui-même, de l'avis du sacré collège, il cassoit 
définitivement l'élection de l'évêque de Bauvais , et leur ordonnoit 
de procéder à une nouvelle élection, au plus tard un mois après 
la réception de la lettre qu'il leur adressoit ; il les prévenoit en 
même temps que, en cas de négligence de leur part, ou de refus 
d'obéir, il autorisoit l'évêque d'Auxerre , l'abbé de Perseigne et 
maître Robert de Courçon , chanoine de Noyon , à nommer un 
archevêque , et à le faire consacrer par les suffragans de la mé- 
tropole de Reims. 

Cette lettre reçue, le chapitre s'assembla pour procéder à une 
autre élection. Mais on ne put s'accorder ; les suffrages furent 
de nouveau partagés. Une partie , ayant le doyen à sa tête, élut 
le prévôt; l'autre, conduite par le vidame ( on sait que le vida- 
mat, dans l'église de Reims, étoit alors une dignité ecclésiastique), 
proclama l'archidiacre. Vraisemblablement , les commissaires 
nommés en dernier lieu par le pape n'eurent aucun crédit , et 
n'inspirèrent aucune confiance : car, plutôt que de s'en rapporter 
à leur jugement ou à leur arbitrage , des deux côtés on préféra 
d'appeler directement à Rome, et on députa au souverain pontife. 
Innocent, d'après la déposition des fondés de procuration, cassa 
les deux élections nouvelles, et, de sa propre autorité , le 4 juillet 
1204, nomma Gui Paré, qui avoit été anciennement abbé de 
Cîieaux , et pour lors étoit cardinal évêque de Palestrine ( 1 ). 

Tout ce que le pape fit ensuite en faveur du nouvel arche- 
vêque, n'est point relatif à Robert de Courçon, qui , pour n'avoir 
pas réussi dans cette affaire , n'en parut pas au pape moins digne 
de toute sa confiance en d'autres occasions semblables. 



( 1 ) Lettre du pape Innocent III , 
Capitulo Remensi. Dat, Laterani il , 
nonas juin, Pontif. an. VII 0 * 

Ughelli } les auteurs du Gallia Chris- 



tiana , et ceux du Gallia Cfiristiana nova, 
ont publié cette lettre. Je l'ai rapportée 
plus textuellement fidelle, et plus am- 
ple, d'après les Regestes anecdotes. 
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s. x. 



Robert 

Affaire de l' évêque d'Amiens , en 1204 et en I2 oj* deCourçon, 

et Lettre* 

Il s'en présenta bientôt une qui mérite bien d'être rapportée; du pape 
car, indépendamment de ce que le récit de l'affairé dont il s'agit Innocent m., 
doit entrer dans une notice exacte des faits relatifs à Robert de 
Courçon, ii offre, à l'égard de ta suite chronologique des évoques 
d'Amiens, une particularité dont je m'étonne que, ni les derniers 
éditeurs du G allia Christiana, ni l'auteur dé l'Histoire particulière f ^ c 8 m a \ x ' coL 
des évêques de cette ville b , n'aient fait aucune mention. b Histo . d 

Après Théodore d'Heilly, qui avoit gouverné l'église d'Amiens évêq.d' Amiens, 
avec honneur pendant plus de trente - quatre années, Richard P a 8-s 20% 
de Gerberoy occupa ce siège durant sept à huit ans. Selon 
le récit des éditeurs du nouveau Gallia Christiana , et de l'au- 
teur de l'Histoire des évêques d'Amiens , ce fut par la mort 
de Théodore que le siège devint vacant ; et cette mort , ils la 
placent au dernier jour d'avril de l'année 1 204 ( nouveau style ) : 
Obiiî Théodorus ineunte anno 1204., ultimâ aprilis. Que par ces 
mots ineunte anno 12Q4., ils aient entendu l'année 1 204 ( nouveau 
style), on ne peut en douter, puisqu'un peu plus bas ils citent 
eux-mêmes une charte du mois de février 1 204 ( vieux style ) , 
c'est-à-dire, du mois de février 1205 selon notre manière de 
compter, dans laquelle Richard de Gerberoy est qualifié évêque 
élu d'Amiens. Ainsi donc , selon leur calcul , Théodore , qui 
occupa le siège jusqu'à sa mort , a dû nécessairement mourir 
avant le mois de février 1 205 ( nouveau style ) ; et comme ils 
placent sa mort au dernier jour d'un mois d'avril , ce mois 
d'avril doit nécessairement être celui de l'année 1 204 ( n. style ). 
De plus , en suivant toujours l'opinion de nos auteurs mêmes , 
neuf mois après cette époque, c'est-à-dire, en février 1205 
(n. st. ), le successeur de Théodore n'étoit encore cj^x évêque élu, 
non évêque proprement dit : ii n'étoit pas consacré. 

Analyse de la lettre anecdote du pape Innocent III : N. . . N. . . 
Dat. Laterani, vi kal. augusri, pontifie, an. vn.°. 

Mais if existe une bulle de l'année vu du pontificat d'Inno- L\b t vtt , 
cent III , qui contrarie absolument ces assertions chronologiques : N ' CXXJI ' 
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elle est datée du 27 juillet 1204, vi kal. Augusti. II s'y 
agit d'une dixme que l'évêque d'Amiens avoit accordée à un 
diacre , désigné dans la bulie par la lettre initiale G. Un ecclé- 
siastique du diocèse de Noyon , J. de Conduetre , avoit dis- 
puté et même enlevé à ce diacre les fruits de cette dixme ; et le 
pape condamne l'usurpateur à les restituer. L'évêque d'Amiens 
dont il est question dans la bulle , n'y est point nommé par son 
nom, ni même désigné par aucune lettre initiale: mais il est 
clair qu'il s'y agit d'un prélat censé vivant , siégeant actuelle- 
ment, et consacré ( 1 ) ; car, selon l'usage suivi invariablement, 
et sans aucune exception, dans les bulles des papes, sur-tout dans 
celles d'Innocent 111, il n'est jamais parlé d'un évêque mort, ou 
retiré, sans qu'il soit désigné par l'adjonction des mots bonœ 
memoria , ou de l'adverbe quondam; et, bien plus attentivement 
encore , les évêques non encore consacrés ne sont - ils jamais 
désignés que par la qualification à'electi. H sembleroit donc 
résulter évidemment des expressions de la bulle dont je viens de 
parler, que, au 27 juillet 1204, ou bien Théodore auroit été 
censé à Rome siéger encore, ou bien Richard de Gerberoy, sou 
successeur, auroit été déjà évêque consacré. 

Mais, d'un côté, si Théodore eût cessé de vivre dès le dernier 
avril 1 204, sa mort n'auroit pu être ignorée à Rome le 27 juillet 
suivant; et, de l'autre part, l'autorité de la charte citée par les 
éditeurs du nouveau G allia Christiana, et dans laquelle Richard 
de Gerberoy, au mois de février 1205, n'est encore qualifié 
quévéque élu, ne permet pas de croire que Richard eût été con* 
sacré dès le 27 juillet précédent. 

Analyse de la Lettre anecdote du pape Innocent III : Atrebatensi 
episcopo; abbatî sancti Bertini , Morinensis diœceseos ; et S. de 
Vallibus; canonico Laudunensi. Dat. . . . VI non. maii. 

II reste donc ici de grandes difficultés. Une autre bulle 
anecdote d'Innocent III va tout éclaircir. Elle est datée du 2 
de mai ( vi non^ maii ) de l'année 1205, vm. c du pontificat 



( 1 ) Constitutus in praesentiâ nostrâ 
dilectus filius noster G. diaconus , nobis 
humiliter intimavit, qqpd cùm quaedam 



décima , <pjae à venerabili fratre nostrc, 
N* • . . . Ambïanensi episcopo. 
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d'Innocent III a , et adressée à l'évêque d'Arras , l'abbé de Saint- 1 
Bertin, et un chanoine de Laon. deCourçon 

D'après la manière dont le pape s'y explique, il devient et Lettres' 
presque certain , d'abord , que Théodore avant sa mort avoit du pape 
abdiqué l'épiscopat; ensuite, que ce prélat, qui vivoit encore, Innocent jh. 
comme il paroît assez prouvé, le 27 juillet 1204, n'étoit pas %uh vm 
mort, même le i. cr mai 1 205 ( 1 ). Pour qu'on puisse en juger, xlv. 
je vais rapporter quelques-uns des détails que renferme cette 
bulle , sur ce qui précéda la confirmation de Richard de Ger- 
beroy : ce que j'en dirai sera d'autant moins inutile , que ces 
détails paraissent avoir été totalement inconnus aux auteurs 
déjà cités , et qu'ils nous ramèneront naturellement à ce qui 
concerne particulièrement Robert tle Courçon. 

La bulle , il faur s'en souvenir , est datée du 2 de mai 1205. 
A cette époque , voici ce que le pape disoit. Le prévôt , l'archi- 
diacre et quelques chanoines d'Amiens , étoient venus à Rome. Ils 
lui avoient exposé que leur église se trouvant dépourvue de son 
pasteur , cùm eorum ecclesia suo esset pastore destituta , et le cha- 
pitre s'étant assemblé pour y en substituer un autre, et capïtulum 
ejusdem ecclesia tract aturum de substitutione pontijicis convenisset, 
on étoit convenu de s'en rapporter à trois arbitres, qui , d'après 
ce qu'ils avoient reconnu du vœu de la majeure partie du cha- 
pitre, avoient cru devoir nommer pour évêque le doyen (Richard 
de Gerberoy ). Ce choix , à la vérité , avoit été accepté par 
une portion du chapitre; mais les exposans, ainsi que le chan- 
celier, le chantre, et d'autres encore, considérant l'état de 
mauvaise santé et de vieillesse du nouvel élu , avoient demandé 
à leurs confrères la permission de consulter le S. Siège, pour 
savoir si, à l'égard d'une pareille nomination, le serment qu'ils 
avoient fait en commun de s'en rapporter aux arbitres , les en- 
gageoit en effet , ou $'il leur étoit licite de former une opposi- 
tion qui leur parpissoit bien fondée. Les partisans du doyen; - 



( 1 \ J'ai dit plus haut que Théo- 
dore d'Heilly n'étoit point mort le 27 
juillet 1204., époque où Innocent 111 
écrivoit la lettre que j'ai analysée. J'a- 
joute ici que , d'après une autre lettre , 
également anecdote, du même pape, 



et relative à l'affaire de la dixme usur- 
pée par Jean de Conduetre , il paroît 
presque prouvé que Théodore vivoit 
encore le VII des ides, c'est-à-dire, le 
7 de septembre de l'année 1206, Voy. 
la lettre CLlll du livre IX. 
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V 

- sans être arrêtés par cette demande , ayant requis l'archevêque 

deCourçon R e i ms > y 1 * 1 étoit revêtu des pouvoirs de légat du S. Siège, 
et Lettres' de confirmer l'élection, les dissidens alors avoient signifié à ce 
du pape prélat métropolitain les motifs de leur opposition ( motifs dont 
Innocent jii. J e principal étoit l'impuissance du doyen à exercer les fonctions 
pontificales ) , et l'avoient supplié de ne point procéder à la con- 
firmation , avant d'avoir examiné soigneusement par lui - même 
l'état de la personne du nouvel élu , s'engageant à prouver , par 
des témoignages irrécusables , ce qu'ils avoient avancé sur ses 
défauts, et interjetant, à terme marqué, appel au S, Siège. 

L'archevêque , sur cette difficulté , assigna les parties , et le 
nouvel élu en personne , à comparoître devant lui à Paris , à 
un jour marqué , qui étoit le premier samedi d'après l'Epiphanie 
de l'année où le pape écrivoit , sabbato proximo post Epiphaniam 
proximo prateritam, c'est-à-dire le samedi 8 janvier 1205 (1). 

Les parties avoient obéi à la citation ; mais l'archevêque , re- 
tenu par des affaires plus importantes , n'ayant pu se rendre à 
Paris , avoit commis par lettres l'évêque de Beauvais , avec 
Robert de Çourçon , et Robert d'Ableiges , pour examiner la 
personne du doyen , et prononcer sur la validité de l'élection. 
L'évêque de Beauvais lui-même ne s'étant pas trouvé plus 
libre que l'archevêque de Reims , et n'ayant point pu assister 
à l'examen , les deux autres commissaires , Robert de Courçon 
et Robert d'Ableiges , s'en trouvèrent seuls chargés. Ce fut de- 
vant eux que les opposans déduisirent tous leurs motifs , dont le 
principal étoit, comme il a été dit, que le nouvel élu se trouvoit 
dans l'iippuissance d'exercer les fonctions épiscopales. Mais , de 
plus , ils alléguèrent que l'élection étoit nulle dans son principe, 
parce que, dirent- ils expressément, la cession ou démission du 
jadis évêque d'Amiens ne devoit pas être regardée comme valide, 
attendu qu'il y manquoit les formes prescrites par les canons 
et les rescrits apostoliques , puisqu'elle n'avoit été acceptée que 
par des personnes qui n'étoient pas autorisées à la recevoir. 
Qubd electio decani non erqt çonjirmanda , eo qubd çessio, 

( 1 ) Le dimanche de Pâques , en | la fête de I'Épiphanie , au jeudi ; par 
1205 , tomboit au 10 d'avril, ce qui I conséquent le samedi d'après tomboit 



faisoit tomber le 6 de janvier, jour de J au 8 janvier. 

quondatn 
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quondam Ambianensis episcopi nequaquàm tenuerit ut pote titra ' 
formant canonicam et mandatum apostolicum celebrata, cum ipsam de qqJ^q H 
illi quibus non fuerat lititum recepissent. ET lettres 

Ii fut allégué encore d'autres difficultés , dont quelques- du pape 
unes regardoient l'étendue du pouvoir délégué aux commis- Innocent h* 
saires mêmes. Le détail exact de toutes ces allégations , ainsi que 
celui des réponses, de la partie adverse, qui demandoit la con- 
firmation de l'élection, auroit certainement son intérêt et son 
utilité, relativement aux formes des procédures canoniques, mais 
il me meneroit trop loin. Pour me renfermer dans ce qui peut 
avoir quelque relation à Robert de Courçon , je dirai seulement 
que, malgré les allégations ou difficultés présentées sur le pou- 
vôir délégué aux commissaires , ils se réunirent le lendemain , 
c? janvier, avec l'archevêque de Dublin, qui se trou voit alors à 
Paris, le chancelier, et le chantre de l'église cathédrale, ainsi 
que plusieurs docteurs de l'université , et , conjointement avec 
ces nouveaux collègues, ayant examiné, tant la personne même 
du doyen présent à leurs yeux , que les témoignages qui dépo- 
soient de sa force suffisante et de sa santé, ils prononcèrent, 
au nom de l'archevêque de Reims leur commettant , que l'élec- 
tion étoit valable, et ordonnèrent qu'elle eût son effet. 

Dès la veille de ce jugement , les opposans , qui n'a voient 
point voulu reconnoître totalement le pouvoir des commissaires, 
s'étoient retirés, après avoir formellement interjeté appel au Sainf- 
Siège, et, sans tarder, ils avoient député à Rome plusieurs d'entre 
eux, tels que le prévôt, l'archidiacre, et quelques chanoines 
non dignitaires. Le pape , après les avoir entendus , ainsi quç 
les procureurs de la partie adverse , ne voulut pas prononcer 
encore définitivement; et, par sa lettre que je viens d'analyser, 
il chargea l'évêque d'Arras , l'abbé de S. Bertin, et S. des Vaux, 
chanoine de Langres , d'examiner derechef la personne du 
doyen , enjoignant à ces nouveaux commissaires , ou de confirmer 
son élection, s'ils le trouvoient canoniquement susceptible de 
l'épiscopat, ou , dans le cas contraire, de la casser; d'ordonner 
au chapitre de s'accorder, dans le terme de quinze jours, sur 
le choix d'un évêque; enfin, si les chanoines ne pouvoient s'ac- 
çorder , de nommer un évêque par l'autorité du $, Siège. 

Tome VI, X 
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Robert ^ n ne * rouve ^ ans ^ es R e 8 estes aucune trace de la suite qu'eut 
de Courçon, cette dernière commission; mais il paroît que les nouveaux com- 

et Lettres missaires confirmèrent en plein le jugement des premiers; car 
du pape ii est certain que Richard de Gerberoy , devenu paisible pos- 
Innocentiii. se 5 Seur d e l'épiscopat, occupa le siège d'Amiens jusqu'en 12 10. 

5. XL 

Affaire d'Eucle de Bourgogne, en 120J. 

Vers le même temps, Robert de Courçon se vit chargé de 
l'examen d'une affaire d'un autre genre, encore plus importante. 

Le duc de Bourgogne [Eude 111 ] , prétendoit faire dissoudre 
le mariage que Mahaut, comtesse de Nevers de son chef, avoit 
contracté avec Hervé de Gien. Le duc se fondoit spr ce que 
les deux époux se trou voient, disoit-il, parens au quatrième 
degré; et, comme lui-même étoit parent de Mahaut, il croyoit 
sa conscience engagée à ne point laisser subsister un lien inces- 
tueux. Je ne sais ce que des recherches ultérieures pourraient 
nous apprendre sur les véritables fondemens de cette querelle, 
où on est tenté de croire que *les intérêts politiques du duc 
de Bourgogne ont pu avoir autant de part que ceux de la 
religion. La plupart des historiens connus que j'ai consultés , 
n'en font aucune mention. D'après une lettre d'Innocent III f 
epUt' 8^' ^ a P u k^ e par Baluze, il est certain qu'effectivement il s'étoit 
élevé des doutes sur la légitimité du mariage de la comtesse 
avec Hervé. 

' Analyse de la Lettre anecdote d'Innocent III : Senonensi archiepis- 
copo ; abbati sancti Mariani ; et magistro R. de Corzon. Dat. . . . 
III nonas junii, an. vm.°. 

Une autre lettre , antérieure , et demeurée jusqu'à présent 
Ub. vin, anecdote, datée du 111 des nones, c'est-à-dire du 3 juin de l'année 
1205, vin. e du pontificat d'Innocent III, nous apprend que, 
à cette époque , sur la dénonciation du duc de Bourgogne , le 
pape commit à l'examen de l'affaire , l'archevêque de Sens , 
l'abbé de S. Marian, et maître Robert de Courçon. II leur en- 
joignit d'examiner, d'abord , si la dénonciation paroissoit fondée : 
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et, en ce cas, ils dévoient l'admettre ; citer et entendre les parties; RoB ^ RT ' 
et prononcer entre elles, si elles y consentoient. Autrement, ils de c 0 urçon 
dévoient leur assigner un terme compétent pour comparaître à et Lettres 
Rome , où elles seroient jugées par le pape même , et préala- du pape 
blement envoyer toute la procédure au souverain pontife. Innocent m. 

Quel fut le résultat de l'enquête? quel jugement portèrent 
les commissaires délégués par la lettre dont il est ici question! 
c'est sur quoi, non -seulement les historiens, comme je l'ai dit, 
mais même les Regestes d'Innocent III , ne me fournissent au- 
cune lumière ; et cela par une circonstance bizarre. 

Lettre anecdote du pape Innocent III, 1206 ' : Comiti Nivernensi, 

et uxori ejus. 

En effet; il existe dans le Regeste de Tannée IX, une autre 
lettre relative à cette affaire : mais, précisément , cette lettre est du 
très-petit nombre de celles que j'ai , ou perdues après les avoir 
copiées, ou, par une distraction inconcevable, négligé de copier 
dans le manuscrit que m'a prêté son éminence feu M. le cardi- 
nal Conti. Sur plus de douze cents lettres que m'a fournies ce 
manuscrit , il y en a douze ou treize qui se sont trouvées me 
manquer à mon retour à Paris. Celle dont je parle en ce mo- 
ment, est de ce nombre, et même ujie de celles que je regrette 
le plus , attendu qu'il s'y agit d'une affaire dont les détails sont 
peu connus. Il est vrai que quelque jour il sera possible de Lih * JX > 
réparer cette lacune, puisque la lettre existe dans le manuscrit du ' 1 49 
Vatican ( 1 ) . En attendant , je ne puis en faire connoître que le 
sommaire. Ce sommaire nous apprend que la lettre est adressée 
au comte et à la comtesse de Nevers ; que son objet , est de leur 
donner la faculté de récuser tous les témoins qui , ayant dû et 
pu savoir, lors de la célébration de leur mariage, que ces époux 
étoient parens au quatrième degré , et n'ayant point déclaré à 
cette époque ce qu'ils savoient à cet égard-, se présenteraient 
actuellement pour déposer sur la parenté. Par le numéro sous 

( 1 ) J'ai dit qu'elle s'étoit malheureu- » junctos quarto consanguinitatis gradu, 
sèment égarée ; il ne m'en est resté que et in contractu matrimonii non dixe- 
l'argument; le voici. « Conceditur eis, »runt, si accusare voluerint, non au- 
» ut illi, qui sciebant ipsos esse con- »diantur. » 

X 2 
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i ■ lequel la lettre est rangée , dans le Re geste de l'année IX , je dois 

Robert con j ec t U rer qu'elle est de la fin d'avril ou du commencement 

deCourçon, i 7 . i i, A r 
et Lettres de mai de 1 an I 2 06. 

du pape Tout ce que je puis ajouter ici, est que, par la lettre déjà 
Innocent ni. citée du recueil de Baluze , qui est datée du in des kalendes 
de juin, c'est-à-dire, du 30 mai de l'an 121 2, xv. c du pon- 
tificat d'Innocent III, on voit, 1 .° que l'affaire ne fut pas promp- 
tement terminée; z.° que le comte Hervé fut plus d'une fois 
inquiété sur la légitimité d'un nœud qui seul lui donnoit des 
droits à la possession du comté de Nevers ; 3 .° que ce ne 
furent pas toujours les mêmes juges qui se trouvèrent chargés 
par le pape de continuer les informations. 

Enfin , la lettre 1 54 du i6. e livre, datée du palais de La- 
tran, le xin des kalendes de janvier de la xvi. e année du 
pontificat, c'est-à-dire, le 20 décembre 121 3, nous apprend 
comment l'affaire fut terminée. Le pape , en considération tant 
du parti que le comte Hervé et son épouse prirent de se croiser, 
que de leur soumission dans l'affaire de Vézelai , dont il sera 
question plus bas , leur accorda définitivement une dispense 
actuelle et éventuelle, au moyen de laquelle ils demeurèrent à 
l'abri de toutes poursuites, soit passées, soit futures, relativement 
au degré de parenté qui pouvoit se trouver entre eux. 

V XII. 

Affaire de ïévèque de Toul, Maheu de Lorraine, i2Qf. 

Quatre jours après avoir commis à Robert de Courçon 
l'examen d'une affaire qui tenoit à de si grands intérêts poli- 
tiques , le pape l'employa dans une autre qui concernoit éga- 
lement des personnages bien puissans. Je parle de l'accusation 
intentée par le chapitre de Toul contre son évêque, Maheu 
de Lorraine. Cette affaire, qui finit par la déposition, et ulté- 
rieurement par la mort tragique de ce prélat, que ses crimes ont 
rendu trop fameux, renferme bien des détails; mais pour les faire 
connoître pleinement , il a fallu nécessairement remonter à la 
source , et exposer une suite de faits historiques , jusqu'ici mal 
connus, ou dont l'ordre chronologique a été absolument interverti 
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par les auteurs qui en ont parlé. Cette digression a fait le sujet 
d'une Notice, qui a été déjà publiée ( 1 ). 

S. X I I I. 

Affaire de l'évoque de Troyes , en 120 (f. 

Peu de mois après avoir été employé dans l'affaire de 1'évcque 
de Toul , Robert de Courçon fut de nouveau honoré par le pape , 
des marques multipliées de la plus grande confiance. Telle rut, 
d'abord , la commission dont il le chargea relativement à l'élec- 
tion d'un évêque de Troyes. 

L'évêque de Troyes, Garnier de Traisnel, étoit mort à Cous- 
tantinople dès le mois d'avril 1205 ; mais son siège épiscopal 
vaquoit encore au commencement de mars 1206. La cause de 
cette longue vacance n'est point expliquée chez Camuzat , ni 
dans le nouveau Gallia Christiana. On la trouve dans une lettre 
anecdote du Regeste de l'année ix du pontificat d'Innocent III. 

Analyse de la lettre anecdote du pape Innocent III : Abbati sancti 
Victoris Parisiensis ; decano Suessionensi ; et magîstro Roberto de 
Corzon, canonico Noviomensi. Datum Romae,apud S. Petrum , xiv 
kal. aprilis, an. ix.°. 

Lorsque la nouvelle de la mort de Garnier fut parvenue à 
Troyes , le chapitre de l'église cathédrale s'assembla plusieurs 
fois pour élire un pasteur ; mais on ne put jamais s'accorder. 
La majeure , et même la plus saine partie des chanoines , parut , 
il est vrai , s'être réunie en faveur du doyen ( Milon I de la christ.' t. xii. 
Chapelle); déjà même ses partisans l'av oient proclamé, et col. j 2 6. 
avoient déféré son élection au Siège apostolique , pour en 
demander la confirmation : mais, cependant, la manière dont 
cette élection s'étoit faite , ne laissoit pas de donner matière à 
de grandes difficultés. En effet, l'affaire ayant été discutée par 
procureurs devant le pape, le parti contraire au doyen exposa 



Lib. IX , 
epist. XXI il* 



( 1 ) Tout ce qui concerne cette 
affaire a fait le sujet d'une notice par- 
ticulière. On la trouve imprimée dans 
le 111. c volume des Notices' et Extraits 
des manuscrits de la Bibliothèque du 



Roi, lus au comité établi par Sa Ma- 
jesté dans l'Académie royale des ins~ 
criptions et belles - lettres , tom. III , 
( MDCCXC ) pag. 617-650. 
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Robert ams * ce *I U * s ^ t0lt P^^- Le jour même que le chapitre s'étoit 
deCourçon, assemblé pour procéder définitivement à une élection, un des 
et Lettres membres du chapitre, maître Josbert, avoir déclaré qu'il appe- 
du pape loit d'avance de toute élection future , à moins qu'elle ne fût 
Innocent m. rigoureusement canonique et unanime. Sur cette déclaration, 
tous les suffrages s'étoient réunis en faveur du chancelier de 
Champagne. Mais le sujet élu, décidément n'ayant point voulu 
accepter , l'élection avoit été remise à un autre jour. Cette se- 
conde fois, à l'ouverture de rassemblée, il avoit été question 
d'abord du grand-chantre, que plusieurs proposèrent, comme 
un sujet dignç de l'épiscopat. On commençoit à convenir géné- 
ralement de ce point, lorsque le doyen, à son tour, déclara 
qu'il appeloit d'avance de toute élection qui pourroit se faire 
sans qu'on eût observé l'ordre établi : et telle étoit celle qui 
paroissoit se préparer, puisque ç'eût été de lui seul qu'eût dû 
émaner en premier lieu la proposition des sujets susceptibles 
d'être élus. Sur cette difficulté, le grand- chantre rappela au 
doyen le nom de plusieurs sujets estimables , pris soit dans Iç 
chapitre même , soit ailleurs , parmi lesquels il. le pressa de 
nommer celui qui lui paroîtroit le plus digne de fixer les suf- 
frages. Le doyen se refusoit à cette instance, lorsque maître 
Josbert, se levant tout- à -coup, s'écria impétueusement qu'il 
ne falloit point chercher d'autre sujet que le doyen lui-même. 
Mais à peine Josbert avoit-il énoncé sa proposition, qu'un autre 
tnembre du chapitre de Troyes , qui étoit en même - temps 
cellerier de l'église de Sens , s'étoit levé pareillement , et avoit 
reproché à Josbert d'avoir contrevenu à l'ordre , en nommant 
un sujet qui n'avoit point été proposé selon la règle ; ajoutant 
que, en ce cas, il proposoit aussi de son côté un sujet très- 
propre à l'épiscopat , savoir le grand-chantre , dont il avoit déjà 
été fait mention dans le chapitre. A çette dernière proposition , 
il ne s'étoit point élevé, dlsoit-on, de contradictions; même elle 
avoit été , ajoutoit - on , si généralement approuvée , que sur- 
le-champ le grand-chantre avoit été conduit processionneile- 
ment à l'autel , par ses électeurs chantant l'hymne usité dans les 
élections ; et que, au retour de la procession, dans la salle d'as- 
semblée , avant de se retirer , dix chanoines , en présence du 
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doyen lui-même, et du reste du chapitre, sans que personne ' * 
reclamât, avoient renouvelé hautement leur approbation, et deCo urçon, 
interjeté appel au S. Siège de tout ce qui pourroit s'objecter et Lettres 
contre l'élection. du pape 

Tel étoit le récit que firent au pape les opposans. De plus, Innocent ni. 
le procureur du grand -chantre objectait contre l'élection du 
doyen , que ce sujet étoit notoirement simoniaque , ignorant , 
chargé des liens de l'excommunication, et corporellement inhabile 
à i'épiscopat , parce qu'il étoit boiteux. 

Quant au procureur du doyen , il convint à-peu-près de la vérité 
de toutes les circonstances susdites de l'élection, et, sans vouloir 
"rien objecter d'avance contre la personne du grand-chantre, il 
réserva ce genre d'opposition , pour le cas où la sentence qui seroit 
prononcée sur le fond de la question, le lui rendrait nécessaire. 

D'après cet exposé , le pape ne se crut pas suffisamment bien 
instruit ; et ce fut alors qu'il commit l'abbé de S. Victor de 
Paris , le doyen de Soissons , et Robert de Courçon , chanoine 
de Noyon, pour examiner mieux l'affaire. Il leur enjoignit, de 
procéder à cet examen dans l'espace de quatre mois au plus 
(la lettre est du mars, xiv kalend. april. 1206), et de faire 
toutes les informations nécessaires , tant sur la personne des élus 
que sur la forme et les circonstances de la double élection. 

Sans doute ils jugèrent que les formes canoniques , de part 
et d'autre , avoient été mal observées , et cassèrent tout ce qui 
avoit été fait; car on sait que ce fut Hervé-, docteur en théo- 
logie de l'université de Paris , qui succéda à Garnier , ayant été 
confirmé par le pape le 20 février 1207. Camujat t fa& 

S. XIV. 

Affaire de l'abbé de S. Martin- des- Aires de Troyes, en i2o(f. 

Sur la fin de Tannée 1206, nous trouvons encore Robert 
de Courçon employé de nouveau par le pape , à l'occasion 
des difficultés qui s'étoient élevées sur l'élection d'un abbé de 
S. Martin-des-Aires de Troyes. Cette affaire est peu importante 
en soi, et je devrois peut-être me contenter de l'indiquer; mais 
comme la lettre anecdote du pape Innocent III , qui nous 
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'robert apprend que l'examen en fut confié à Robert de Courçon , 
deCourçon cont * ent en même -temps des détails qui ont été inconnus aux 
et Lettres' auteurs du nouveau G allia Christiana, et qui ne se trouvent point 
du pape non plus dans le recueil de Camuzat, je me permettrai d'en 
Innocent m. donner ici l'analyse exacte. 

tuar. à pjg. Analyse de la Lettre anecdote du pape Innocent III : Archidiacono 
Parisiensi, et magistro Roberto de Corzon , canonico Noviomensi. 
Datum Laterani , vi nonas octobris, anno ix.°. 

Détails asseï remarquables d'une proce'dure canonique. 

Lambert , le cinquième des abbés de S. Martin-des-Aires dont 
Gall. Chrîst. les auteurs du nouveau Gallia Christiana ont fait mention, s'étoit 
'^g'* 1 *' colt démis volontairement du gouvernement de cette abbaye ( circons- 
tance que les auteurs cités ici ont ignorée, et que la lettre du 
pape nous apprend ) . Les chanoines de cette église s'accordèrent 
mal sur le choix de son successeur. Les uns élurent Manassès , 
chanoine de S. Loup , le même apparemment qu'on trouve bientôt 
après prévôt de cette dernière église; les autres choisirent un 
chapelain de l'archevêque de Sens , nommé Pierre. Cette division 
fut cause que l'affaire fut portée à Rome. Le pape commit alors 
l'évêque de Châlons-sur-Sapne , et l'abbé de Cluny , pour exa- 
miner la double élection , confirmer celle qui leur paroîtroit cano- 
nique, ou faire procéder h une troisième, si aucune des deux pre- 
mières ne leur paroissoit régulière. Les commissaires ayant cité les 
depx parties à çomparoître devant eux , reçurent et entendirent 
les témoins. Mais, après le récolepient et la confrontation, lç 
procureur de la partie qui soutenoit le chapelain Pierre , interjeta 
appel au S. Siège ; et le tribunal déféra d'autant plus aisément à 
cet appel, que l'un des juges, l'abbé de Cluny, occupé ailleurs 
par des affaires importantes , n'avoit pu suivre le cours de la 
procédure. Le seul jugement qui fut porté, fut que les parties, 
munies des attestations des témoins , se transport eroient à Rome, 
pour y être jugées définitivement par le pape; et en effet, cha- 
cune ayant repris de son côté les actes respectifs du procès, 
elles se résignèrent à çomparoître devant le Saint-Siège par 
procureurs : les adversaires du chapelain nommèrent pour le 

leur, 
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leur , un de leurs confrères , appelé Vitalis , qui partit sur-le- R 0 BE RT 
champ. Tandis qu'il cheminoit , il arriva que l'archevêque de deCourcon 
Sens , le métropolitain f vint dans ces quartiers pour faire la ET lettres 
visite des diocèses suffragans de sa métropole. Les partisans de du pape 
Pierre, qui lui étoit personnellement attaché, profitèrent de Innocent in, 
cette occasion, et prièrent le prélat de se rendre lui-même à 
S. Martin , lui insinuant que, dans le fait , la totalité du chapitre, 
excepté un très -petit nombre qui même encore ne formoit 
pas une opposition bien marquée , consentoit à l'élection de son 
chapelain. L'archevêque , content sans doute de trouver l'occa- 
sion de faire du bien à son protégé , vint à S. Martin , et , en 
sa présence , tous ceux qui avoient refusé jusqu'alors d'adhérer 
à l'élection de Pierre , à l'exception du seul Vitalis , qui étoit 
absent , se réunirent aux autres , et même demandèrent pardon 
de leur première opposition. De là il s'ensuivit que l'archevêque , 
du consentement général , donna sa bénédiction au nouvel élu, 
dans l'église cathédrale de Troyes , et le fit introduire ensuite 
avec pompe et acclamation dans l'église de Saint-Martin, où, 
selon l'usage pratiqué à l'égard des abbés de cette collégiale, 
ce fut le doyen de Troyes qui l'installa en plein chapitre , et 
reçut publiquement l'acte d'acceptation de la part de, chaque 
chanoine. Cependant Vitalis, sans tarder, étoit arrivé à Rome, 
et, ayant présenté les actes de la procédure, demandoit un prompt 
jugement. La cour de Rome n'était pas tellement expéditive , 
que , avant le jugement demandé par Vitalis , le procureur du 
chapelain n'eût eu le temps d'arriver. Dès qu'il fut en présence 
du pape, il demanda la confirmation de tout ce. qui avoit été 
fait en faveur de sa partie par l'archevêque de Sens, et récusa le 
procureur de la partie adverse , c'est-à-dire Vitalis, comme étant, 
disoit-il , dans les liens de l'excommunication. Selon lui , Vitalis 
avoit osé jadis porter la main sur le dernier abbé de S. Martin, 
Lambert , et l'avoit frappé jusqu'à effusion de sang, Il avoit aussi 
fouetté un prêtre de la même église, nommé Jean, avec tant 
de* cruauté , qu'on avoit long-temps craint pour la vie de ce 
malheureux. Il avoit, de plus , battu sur le visage un autre prêtre 
revenant de Rome , avec une telle force, que la marque en étoit 
toujours restée, et le défiguroit horriblement. Ces excès, et 

Tome VI. ^ Y 
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Robert Vautres enc °re , l'avoient fait citer au tribunal du métropoli- 
deCourçon, ta ^ n > n'ayant pu le contraindre par sommation à donner 
et lettres satisfaction au* lésés, ni même à comparaître pour se justifier, 
du pape I'avoit excommunié : ce dont le procureur du chapelain admi- 
Innocentih. nistroit la preuve, contenue dans des lettres de l'archevêque 
même , et du doyen de l'église de Troyes. Vitalis répondoit à 
ce motif de récusation , que cette prétendue excommunication 
ne pouvoit invalider ses pouvoirs , puisque ses confrères ne l'ayant 
jamais regardé comme excommunié , n'avoient point cessé de 
communiquer avec lui, soit aux offices , soit en jugement; et que 
même à l'instant où , en présence du premier juge , l'évêque de 
Châlons-sur-Saone , on I'avoit choisi pour procureur, personne 
n'avoit réclamé ; qu'ensuite l'archevêque ne I'avoit dénoncé 
comme excommunié, ni aux juges, ni aux chanoines qui lui 
avoient confié leurs pouvoirs. Ainsi donc , il prétendoit devoir 
être reconnu comme valablement fondé de procuration. 

Le procureur du chapelain répliquoit que si Vitalis , quoique 
excommunié , avoit effectivement assisté aux offices , il étoit 
notoire que ç'avoit été contre le gré du chapitre , ainsi que les 
lettres du doyen en faisoient foi; qu'il n'étoit d'ailleurs nulle- 
ment vrai qu'ils eussent réellement communiqué avec lui en 
jugement, attendu que, s'il avoit été corporellement au nombre 
de ceux qui s'opposoient à l'élection du chapelain , il ne s'en- 
suivoit pas et il n'étoit point prouvé par-là qu'il eût été légale- 
ment ou admis à témoigner , ou reconnu comme procureur, ni 
même que ses confrères eussent communiqué d'ailleurs avec lui ; 
que la récusation actuelle ne laissoit pas d'être fondée , quoique 
dans l'instant où Vitalis avoit été nommé procureur en présence 
de l'évêque de Châlons , personne ne l'eût fait exclure comme 
excommunié, attendu que cela venoit de ce qu'alors il n'y avoit 
qui que ce soit de présent qui eût intérêt à réclamer; que si l'ar- 
chevêque, lors de ce jugement, ne I'avoit point dénoncé, c'étoit 
parce que l'archevêque ignoroit qu'il fût partie dans l'affaire ; 
et que du moment que ce prélat, dans des lettres munies de son 
sceau, le dénonçoit comme excommunié, on devoit le regarder 
comme tel , et éviter de communiquer avec lui. 

D'après cet exposé , ces objections , ces réponses et ces 
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répliques, Je pape, se fondant sur la maxime du droit, que le 1 
témoignage du juge ordinaire suffit, tant que le contraire n'est n ^ ° 0 ur R 0 ^ 
point prouvé, admit comme constant que Vitalis étoit excom- ET lettres' 
munié lorsqu'on l'avoit chargé de procuration , et qu'en con- du pape 
séquence ses pouvoirs étoient invalides. Ensuite, comme l'affaire Innocent m. 
de l'élection , en vertu de l'appel interjeté , étoit venue au 
S. Siège, et que les juges délégués lui av oient renvoyé les 
dépositions et les actes de la procédure , quoique les chanoines 
postérieurement se fussent accordés entre eux ; le pape , con- 
sidérant que cependant il restoit encore à juger, d'après les 
dépositions, lé mérite intrinsèque de la personne des élus, cassa 
l'élection du chapelain , comme attentatoire aux règles et aux 
maximes du droit canonique. Mais comme, d'un côté, Vitalis, 
étant reconnu excommunié , ne représentoit plus un véritable 
procureur, et que, de l'autre côté , le procureur du chapelain * 
ne paroissoit pas muni d'instruction suffisante , et n'étoit point 
porteur des actes respectifs du procès , le pape ne se trouva 
pas en état de prononcer. En conséquence il nomma de nou- 
veau des commissaires , qui furent l'archidiacre de Paris , et 
Robert de Courçon , chanoine de Noyon. 

Par sa bulle, datée du palais de Latran, le vi des nones, c'est- 
à-dire , le 2 d'octobre de l'an no6 9 ix. c de son pontificat, 
leur commettant l'examen de cette affaire, il leur enjoignit de 
citer à comparoître devant eux tous ceux qui leur paroîtroient 
devoir être entendus, de notifier les dépositions qu'il leur ren- 
voyoit jointes à sa bulle ; et que si tout ce qu'on avoit allégué 
contre la personne du chapelain ne leur paroissoit pas fondé , 
si d'ailleurs le chapitre persistoit à consentir unanimement à son 
élection , ils le fissent reconnoître et traiter par les chanoines 
comme légitime abbé , malgré l'opposition de Vitalis , lequel , 
au .cas où les crimes dont il étoit accusé leur sembleraient prou- 
vés f ils dévoient punir de manière que son châtiment retînt 
ceux qui pourraient se livrer à de semblables excès ; que si, au 
contraire , ce qui avoit été allégué contre la personne du cha- 
pelain leur paroissoit suffisant, ils le déclarassent déchu de 
tout droit , et fissent procéder à une autre élection canonique , 
sans égard à aucune contradiction , &c. 

Y x 
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Robert Voilà ce que nous apprend la lettre anecdote d'Innocent III a , 
deCourçon, et ce qu'ont ignoré Camusat et les auteurs du nouveau G allia 
et Lettres Christiana. Sans doute les informations et le jugement des 
du ?ape nouveaux commissaires furent favorables au chapelain, et ils 
Innocent m. confirmèrent, du moins provisoirement, son élection; car il 
» Lib.ix, est prouvé par des actes originaux, qu'il gouvernoit l'abbaye 
v.'clxiv. j e g Martin -des -Aires en 1207 b . D'un autre côté, il faut 
b Gaii. Christ, qu'ils n'aient point osé prononcer définitivement, ou qu'après 
coi. ; s 2. j^ ur jugement il se fut formé de nouvelles accusations contre 
l'abbé reconnu. Il existe dans le recueil de Baiuze une autre 
lettre du pape Innocent III , adressée à l'évêque de Troyes , et 
datée de Sora, non du i. cr septembre, comme disent les auteurs 
du nouveau Gallia Christiana, mais du xvn des kalendes de 
ce mois, c'est-à-dire, du 16 août de Tan 1208, xi. € du ponti- 
ficat d'Innocent. Par cette lettre, on voit qu'alors Pierre, qui 
est encore qualifié par le pape abbé élu, essuyoit beaucoup de 
contradictions , et étoit accusé de simonie. Le pape ordonna à 
l'évêque de Troyes d'admettre l'abbé à la purgation cano- 
nique cum tertiâ manu ordinis sui , et le déclara absous de cette 
imputation. 

S. XV. 

Affaire de Philippe, chanoine de Saint-Omer ( ou des Morins ) , 

en i2o(T. 

Vraisemblablement c'étoit aussi pendant le cours de cette 
affaire, que Robert de Courçon avoit été chargé par le pape 
de veiller aux intérêts d'un certain Philippe , à qui le souverain 
pontife avoit accordé , de son autorité apostolique , une pré- 
bende dans l'église cathédrale de Saint- Orner* ( ou; comme on 
l'appeloit alors, des Morins) ; mais que l'évêque et le chapitre 
ne vouloient pas reconnohre pour chanoine. 

Lettre anecdote du pape Innocent III : Episcopo et capitulo Mori- 
nensibus. Dat. Laterani, 11 nouas novembris, an. ix.°. 

Ce fait nous est connu par une lettre anecdote du Regeste 
de l'année ix du pontificat d'Innocent , datée du palais de 
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Latran, le 11 des nones , c'est-à-dire le 4 de novembre de 

Tannée 1 206 a . EHe ne contient d'ailleurs rien d'intéressant: et 

, , de Courçon, 

je ne la cite que comme une nouvelle preuve que, a cette époque, ET lettres 

Robert de Courçon étoit encore simplement qualifié par le pape D u pape 

chanoine de Noyon. Innocent m. 

s. XVI. 

Affaire de Hugues de Faverniaco , nommé par le pape chanoine 
de Langres , en 1207. 



IX , 
NSCLXXXU. 



Une autre lettre également anecdote, datée de S. Pierre , 
le xii des kalendes de mars, c'est-à-dire du 18 février de l'an- ccLxv'/ 1 ' 5 '* 
née (nouveau style) 1207, nous apprend que pour lors Robert 
de Courçon n'avoit point encore d'autre qualification , et se 
trou voit à Paris. 

Analyse de la Lettre anecdote du pape Innocent III : Episcopo , 
et decano , et capituio Lingonensibus. Datum Romae , apud sanctum 
Petrum , xii kàlendas mardi , an. ix.°. 

Le pape , considérant les services que Hugues de Faverni 
( Hugo de Faverniaco ) avoit rendus à l'église de Langres , qui 
i'avoit plus d'une fois chargé de ses affaires à la cour de Rome, 
avoit recommandé à i'évêque et au chapitre de pourvoir cet 
ecclésiastique de quelque bénéfice. Long - temps cet oïdï* ou 
cette recommandation du souverain pontife étoit resté sans effet. 
Innocent, ayant été instruit que le chapitre de Langres gardoit 
vacante la prébende d'un certain Henri Moter { H. Moter ) , 
absent depuis long -temps, sans qu'on sût s'il étoit mort bu 
vivant , voulut que l'on donnât à Hugues de Faverni la jouis- 
sance des revenus de cette prébende, sauf les droits du chanoine 
absent , s'il revenoit : et ce fut à Robert de Courçon , chanoine 
de Noyon , demeurant à Paris , canotiico Noviomensi Parisius 
commoranti , conjointement avec le chancelier de Chartres et le 
trésorier de S. Étienne de Troyes , qu'il donna la commission 
de faire exécuter sa volonté. • 
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S. XVII. 



Robert 

^ C L3« ' A ff aire nmastke de Ve^Uy, avant 1208. 

DU PAPE 

Innocent m. Robert de Courçon étoit encore chanoine de Noyon, lorsque 
le pape i'avoit nommé , conjointement avec l'archevêque de 
Sens, pour examiner l'état du monastère de Vezelay, C'est ia 
lettre lxxxix du livre x. c des lettres du pape Innocent III , 
Conf. apud publiées par Baiuze , qui nous apprend cette particularité. Mais 
fnnoc^pTni J^P oc I ue fixe > à laquelle cette commission avoit été donnée à 
Ub. x, epht. Robert de Courçon, n'est pas marquée. Seulement, par la date 
t*m**p.*f. ^ e k ^ ettre » ^ ans l a q ue H e 11 est question de cette commission, 
il est prouvé que la mission de Robert de Courçon à se sujet , 
fut antérieure au juillet 1207. 

S. XVIII. 

Affaire de l'évique élu de Saint-Omer ( ou des Morins ) , 

en 1208. 

C'est sous la même dénomination, et avec la même spécifi- 
cation , demeurant à Paris , Parisius commoranti , que nous voyons f 
l'année d'après, 1208, au mois d'avril, Robert de Courçon 
chargé , conjointement avec l'abbé de Saint- Victor et le doyen 
de l'église de Paris, d'examiner l'élection de l'évêque des Morins. 
La lettre ou bulle relative à cette affaire , est datée du palais de 
Latran, le iv des nones, c'est-à-dire, le 2 d'avril de Tannée 
1 208, xi. c du pontificat d'Innocent III. Comme elle est imprimée 
dans le recueil de Baluze , et qu'elle ne nous apprend rien qui 
n'ait été connu des auteurs du nouveau Gallia Christiana, je n'en 
ferai point ici l'analyse. Seulement je ne dois point passer sous, 
siïence que le pape ne fut point content de la manière dont ses 
commissaires délégués procédèrent dans cette affaire , et qu'il le 
fit connoître dans une autre bulle datée du palais de Latran , 
LiLxi.qmu k Iv &es kalendes de février, c'est-à-dire, le 29 janvier 1209 
( nouveau style ) , par laquelle il nomme 3e nouveaux juges. 
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Robert 



Affaire de l'abbé de Corbie , en 1208. ET lettre*' 

DU PAPE 

Vers le même temps, c'est-à-dire avant le mois d'octobre Innocent m. 
1208 , Robert de Courçon avoit été chargé d'une autre com- 
mission. Du moins c'est ce qu'on doit conjecturer d'après la 
première lettre du Regeste de l'année xin, adressée à l'évêque 
et ai! doyen de Senlis et à l'abbé de Lagny , datée du palais de 
Latran, le vu des kalen des de mars de la xm. c année du ponti- 
ficat d'Innocent III, c'est-à-dire, le 23 février 12 10 ( nouveau 
style ). Le pape les commettait alors à l'examen de la procédure 
par laquelle son légat en France , Guala , cardinal diacre du 
titre de Sainte-Marie , dite in porticu , avoit déposé depuis peu 
l'abbé de Corbie , nommé Gautier. Innocent débute par dire 
que le maître des écoles de Noyon, conjointement avec Robert 
de Courçon et P. , tous deux chanoines de la même église , 
avoient été chargés de connoître en première instance , de cor- 
riger les abus introduits dans le monastère de Corbie; et, d'après 
le contenu de la lettre , on voit que la commission dont il s'agit 
avoit été donnée plus de dix - sept mois auparavant ; ce qui 
ramène au mois de septembre ou d'août de l'année 1208. Les 
détails de cette affaire étant connus , et la lettre 011 ils sont con- ' 
signés étant imprimée, je ne m'y arrête point 

s. XX. 

Affaire du Prieur et des Moines de Saint-Martin-des-Champs , 

en 2208 - 120J). 

Également, vers le même temps, Robert de Courçon avoit 
été chargé de suivre l'affaire litigieuse qui dura long-temps entre 
le prieur Foulques et le couvent de Saint -Martin- des -Champs , 
d'une part , et l'archiprêtre de Saint- Jacques , de l'autre , au 
sujet de la moitié des revenus de cette dernière église , que revenr 
diquoit le prieur de Saint-Martin , au nom de son couvent. 
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S. XXI. 



Robert 

deCourçon, I2 io , le $0 de novembre , Robert de Courçon étoit , non 
plus chanoine de Noyon, mais chanoine.de Paris. 



DU PAPE 

Innocent m. 



On peut voir la suite et les détails de cette affaire dans diffé- 
Lib. xii , rentes lettres du recueil de Baluze. Mais on ne peut en tirer 
lib! ' xn ? i \ l'époque précise où la commission relative à cet objet fut donnée 
rpht. /Sj. à Robert de Courçon. Ce qui est le plus à remarquer concernant 
l'histoire de ce personnage, est que le i i des kalendes de dé- 
cembre, c'est-à-dire, le 30 de novembre de la xin. e année 
de son pontificat , de l'an l 2 j o , le pape qualifioit Robert , non 
plus de chanoine de Noyon , comme il le qualifioit encore le 23 
février de la même année, ainsi qu'on Ta vu plus haut, mais 
de chanoine de Paris. Dilectis filiis abbati et priori Sancti Germani- 
de-Pratis , et magistro Robert 0 de Cordon, canonico Parisiensi, 
nostris dantes litteris in mandatis. 

C'est sous le même titre que le pape l'employa de nouveau 
quatre mois après* 

S. XXII. 

Affaire de Guillaume , chanoine de Langres , suspect d'hérésie, 

en 121 1, 

L'évêque de Langres soupçonnant d'hérésie un certain Guil- 
laume, chanoine de son église , et bénéficier de l'église, ou cha- 
pelle de Mussiaco, après avoir fait passer à Rome les charges por- 
tées contre cet ecclésiastique , lui avoit fait prêter serment et 
donner caution de comparoître devant lui, à Bar-sur-Seine, au 
terme assigné, pour y répondre sur les chefs d'accusation. Mais , 
l'accusé ne s'étant pas rendu à l'assignation , l'évêque , après une 
sorte de procédure, Pavoit condamné comme convaincu d'hérésie, 
et avoit porté contre lui une sentence rédigée par écrit, et munie 
du sceau de beaucoup de témoins , tant évêques qu'abbés ou 
archidiacres, qui avoient assisté au procès et donné leur avis. Le 
chanoine s'étoit transporté à Rome , et y avoit allégué plusieurs 
motifs d'excuse d'après lesquels le pape, jugeant que cette affaire 

méritoit 
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méritoit un plus long examen , en chargea l'archevêque de Sens , R 0 B E l; T 

conjointement avec ievêque de Nevers et Robert de Courçon, de courcon, 

chanoine de Paris. La lettre de commission est datée du palais Er lettres 
de Latran, le xvi des kalendes d'avril, de la xiv. c année du du pape 

pontificat, c est-à-dire, du 17 mars de Tan 121 1. Innocent m. 

Ub. XIV, 

S. XXIII. '/><"•'/• 

Robert de Courçpn , chanoine de Paris, est proposé pour 
remplir le siège patriarchal de Constantinople. 

Robert de Courçon ne portoit point encore d autre quali- 
fication que celle de chanoine de Paris, et de maître [magister], 
lorsqu'il rut question de l'élever à un poste bien éminent, pour 
lequel on est étonné de voir qu'on ait pensé à le choisir. 

Le patriarche de Constantinople , Thomas Morosini , étoit 
tombé dangereusement malade à Thessalonique , vers le milieu 
de Tannée 1 2 1 1 . A cette nouvelle , tous les prélats des églises 
conventuelles de. Constantinople, craignant que, de manière ou 
d'autre, quelques intrigues ne fissent subrepticement élire un 
successeur au trône patriarchal , s'assemblèrent dans l'église de 
Sainte-Sophie. Là , en présence du doyen et de la majeure partie 
des chanoines , ayant lu la constitution faite antérieurement par 
le souverain pontife , sur la forme d'élection du patriarche , ils 
demandèrent qu'on s'y conformât. Mais , comme il ne laissoit 
pas d'y avoir un certain nombre de chanoines absens , on ne 
put, dans cette assemblée, statuer rien de positif; et les prélats 
se contentèrent de protester, avec appel au Saint-Siège, contre 
tout ce qui pourroit se passer au préjudice de leurs droits, et 
contre la teneur des rescrits apostoliques. Trois jours après, s'étant 
rassemblés comme il a voit été convenu , les prélats trouvèrent 
l'église remplie d'une multitude de Vénitiens armés. Ceux - ci 
s'étoient principalement emparés du chœur et des stalles autour 
de l'autel , d'où ils menaçoient de tailler en pièces ceux qui s'op- 
poseroient à l'élection qu'alloient faire les chanoines Vénitiens 
qu'ils tenoiçnt renfermés au milieu d'eux. On sait que, après la 
prise de Constantinople par les Croisés , et en vertu des conven- 
tions faites entre les Vénitiens et ies Français , le chapitre de 
Tome VI. Z 
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Robert 
de Courçon, 
et Lettres 

du PAPE 

Innocent m. 



a Annal» eccles, 
tom» XIll,pag. 
2. o $ , ad an» 

h Ori» Christ» 
tom» III , col, 
799' 



Sainte - Sophie se trouva composé presque uniquement d'ecclé- 
siastiques de cette nation. Les prélats, qui n en étoient pas, furent 
donc contraints de rester hors de l'église. Bientôt après, une 
partie des chanoines Vénitiens s'étant échappés de l'espèce de 
conclave où ils étoient enfermés , et se séparant de plusieurs de 
leurs confrères nationaux qui n'adoptoient point leur dessein , 
nommèrent pour patriarche le doyen du chapitre. A la nouvelle 
de cette espèce d'élection , les prélats qui étoient restés dehors 
de l'église , cherchèrent les moyens d'y former opposition ; et le 
lendemain, en présence de tout le clergé de Constantinople , ils 
renouvelèrent formellement leur appel au Saint-Siège. Peu de 
temps après, les appelans s'accordèrent à nommer trois sujets, 
parmi lesquels ils supplioient le pape d'en choisir un à. son gré 
pour remplir le siège de Constantinople. Ces trois sujets étoient, 
l'un, l'évêque de Crémone. . . ; l'autre, Pierre. . . ., cardinal, 
prêtre du titre de Saint -Marcel ; le troisième, maître Robert de 
Courçon , chanoine de Paris. 

Le fait et ses détails sont consignés dans une lettre du pape 
Innocent III, qui fait partie du recueil de Baluze, mais dont ni 
le Rinaldi a , ni le P. le Quien b , n'ont donné l'analyse (i ). Elle 
est datée du palais de Latran, le jour des nones du mois d'août, 
de la xiv. c année du pontificat d'Innocent III, c'est-à-dire, 
du 5 août de l'an i 2 1 i . 



m Conf» Fran- 
cise. Ant, Za- 
chariam , Ser» 
Cremon. Epis- 
copor. Mediol» 
MDCCXLIX , 
in-4»° p. t $ 2 » 



( 1 ) H est singulier que le fait dont 
il est ici question , ait été si peu re- 
marqué. Non-seulement le Rinaldi et 
le P. le Quien ne paroissent pas y avoir 
fait beaucoup d'attention; mais, ni Fer- 
din. Ughelli, ni Muratori, ni Fr. Ant. 
Zacharie *, ne s'y sont arrêtés; bien que 
tous aient dû rassembler soigneusement 
ce qui côneernoit l'évêque de Crémone, 

3ui est dit ici avoir été élu patriarche 
e Constantinople. Ce prélat étoit le 
célèbre Sic ardus , de qui nous avons 
une Chronique, très - intéressante , par 
cela même qu'elle a été rédigée par un 
auteur contemporain, et jouissant de la 
plus haute considération. Par la même 
raison , ce qui concerne l'auteur de la 
chronique est important à connoître. 



Tout critique judicieux et bien instruit , 
sait combien il est nécessaire de con- 
noître à fond toutes les particularités 
de la vie des écrivains qui nous ont 
laissé des mémoires de leur temps. 
C'est uniquement avec cette connois- 
sance que l'on peut juger sainement 
et se servir utilement de leur témoi- 
gnage. Voici tout ce que Fr. Ant. Za- 
charie, travaillant ex professo sur la 
chronologie biographique des évêques 
de Crémone , s est contenté de dire 
relativement au fait assez singulier qui 
m'occupe en ce moment : 

« Anno 1203, non 1204., ut perperam 
» Uçhellius , in Armeniam se contulit 
» ( Sicardus ) , ibique versatus est unà 
» cum Petro, cardinali , apostolicae sedis 
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Tout ce qui regarde la suite de cette division du clergé de ■ 1 

Robert 

Constantinople, et l'élection définitive du successeur de Thomas de c 0 urçon 
Morosini , sur Je nom duquel les auteurs ne sont pas même et Lettres * 
d'accord, est absolument étranger à mon sujet. Je dois seulement du pape 
ajouter ici que, par la même lettre, le pape cassa et annulla Innocent m- 
tout ce qui avoit été fait en cette occasion , tant la prétendue 
élection du doyen par les Vénitiens , que la présentation de 
trois sujets par lès prélats, II ne fut donc plus question de Robert 
de Courçon pour remplir le siège de Constantinople. Mais ce 
fait , en nous apprenant qu'il jouissoit déjà de la plus grande 
réputation , sert, pour ainsi dire, de degré à l'élévation à laquelle 
on le verra bientôt monter. 

S. XXIV. 

Affaire de Veçelay , en 121 1. 

Auparavant nous avons encore à le voir, quoique décoré 
seulement d'une dignité peu relevée, conduire plusieurs affaires 
importantes. 

L'abbé et le monastère de Vezelai avoient depuis long -temps 
à se plaindre de la tyrannie du comte de Nevers , qui ne cessoit 
de leur extorquer des contributions d'argent, sous tous les pré- 
textes imaginables. Tout nouvellement encore , pendant l'absence 



> Iegato ; quâ de expeditione legendus 
» ctiam scriptorvitaelnnocentii Pr.III.» 

> ex Armeniâ vero Constantinopolim 

> profectus anno 1204., intempIoS.So- 

> phiae solémnem jussu ejusaem Iegati 

> clericorum ordinationem habuit. In 

> patriam reversus, ecclesîas SS. Cosmae 

> et Damiani , sanctique Vitalis , ab 

> Uberto abbate monasterii de Cornu 

> obtinuit , commutation e factâ anno 

> J209. Vide Regestum,p. zoo. Tan- 
» dem obiit anno 121 j, junio mense. 

> Muratorius , t. VII Rer. Italie, p. j2 6, 
» ait de mense dubitare se. Sed omne du- 

> bium amovisset viro doctissimo Ms. 
• Necrologium Cremonense, in quo, non 

> junio mense, tantùm sed VI idus jùnias, 

> Sicardi obitus notatur his verbis : 



Prsesui Sicardus, virtutum mystica nardus, 
Hîc obiit, cujus fàma fuit. 

A. D. MCCXV, Sycardus, Crernonensii 
episcopus , requievit à laboribus suis , 
cujus beneficio habemus crucem sanc- 
tam , et corpus S. Homoboni , et bra- 
chium S. Maximi episcopi et confessons» 
et duo canclclabra magna. Item unum 
librum , qui dicitur Mitrale. : 
» utique illum quem Sicardus elabo- 
» ravit. Sicardi Chronicon ex gemino 
» bibliothecarum Vindebonensis et Es- 
» te n sis' codice habes editum in citato 
» tom. VII, Rerum Italicarum à Mu- 
» ratorio , qui et de ecteris Sicardi Iibris 
» plura disputât in eruditâ praefatione. » 
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— — — — — de l'abbé, qui s'étoit déterminé à porter lui-même ses griefs au 
Robert» 

deCourçon tr *bunal du souverain pontife, le comte s'étoit livré à plusieurs 
et lettres excès. Le pape , par une lettre datée du palais de Latran , le jour 
du pape des ides > c'est-à-dire, le i 3 de novembre 1211% recommande à 
Innocent m. l'évêque de Paris, joint à l'abbé de Saint- Victor et à Robert de 
• Lib. xiv t Courçon , d'arrêter le cours de ces actes de tyrannie , et les 
' 2Ô - constitue, pour l'espace de trois ans, s'il étoit nécessaire, com- 

missaires et juges dans toutes les affaires pour lesquelles le cou- 
vent de Vezelai pourroit recourir à eux. 

s. X XV. 
Affaire de Gauthier d' Avesnes , en 121 1. 

Une autre lettre, datée également du palais de Latran, le 
ni des ides, c'est-à-dire le onze du mois de décembre, de la même 
année , 1 2 ï 1 ( 1 ) , nous apprend que Robert , un peu antérieu- 
rement ( rien n'indique l'époque fixe ) , avoit été chargé , avec 
d'autres commissaires , 'd'examiner une procédure faite contre 
Gauthier d'Avesnes , qui se refusoit à l'exécution de son vœu 
pour la Croisade. 

Ce seigneur, à cette occasion, avoit été excommunié. Mais, 
après l'émission de la sentence, il avoit présenté des motifs 
d'excuse qui avoient engagé les commissaires à l'absoudre , sous 
caution. Depuis , Gauthier s'étant plaint du tort que lui causoit 
son frère , Bouchard d'Avesnes , et ayant rejeté sur ce tort l'im- 
possibilité où il se disoit être encore d'exécuter son vœu, le pape 
avoit permis aux évêques de Soissons et de Meaux , conjointe- 
ment avec l'abbé de Longpont , de lui accorder , à certaines 
conditions , un délai. Par la lettre que je viens de citer , et qui 
est adressée à Robert de Courçon , chanoine de Paris , et ses 
cojuges , et conjudicibus suis , le pape ordonna que les engage- 
rons pris antérieurement par Gauthier vis-à-vis d'eux-mêmes , 
n'empêchassent point que ces commissaires ne pussent procéder 
selon la teneur de leurs nouvelles instructions. 

( 1 ) II faut voir ici la lettre 132 , datée des ides de décembre. 
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S- XXVI. Robert 

de Courçon, 

Robert de Courçon a-t-il été ou ri a-t-il vas été pourvu de la etLettres 

^ # * * # DU PAPE 

dignité de chancelier de l'église de Paris ! innocent m. 

EXAMEN DE LA QUESTION. 

Divers auteurs ont écrit que Robert de Gourçon avoit été 
chancelier de l'église de Paris. Il faut avouer que le Regeste de 
de Tannée xv du Pontificat d'Innocent III, au premier coup- 
d'oeil, paroît en fournir la preuve. La lettre 83 du xv. c livre, 
ddtée du palais de Latran, le m des kaiendes de juin, c'est-à- 
dire le 3 o du mois de mai , 1 2 1 2 , est adressée à i'évêque de m. xv , 
Paris, conjointement avec l'abbé de Saint-Victor et le chancelier evht ' s >' 
de Paris , episcopo , abbaù Sancti Victoris et cancellario Pari- 
siensibus. 

Dans cette lettre , le pape en tappelle une autre qu'il dit avoir 
précédemment écrite aux mêmes personnages , au sujet des excès 
commis par le comte de Nevers contre le couvent de Vezelai: 
€< cùm nuper vobis contra insolentiam nobilis viri comitis Nivetnensis 
» Viriiliacense monasterium opprimentis , sub certa forma direxe- 
» rimus scripta nostra, &c. » Nous venons de voir que , en effet, Vojeiri- fa- 
des l'année précédente, le pape avoit nommé des commissaires sus >P a g' r £<>' 
pour cette affaire , par une lettre datée du 1 3 novembre 1 2 1 1 . 
Baluze , ne balançant point à croire que c'étoit cette première 
lettre du 1 3 novembre 1 2 1 1 , dont il est question dans la bulle 
du 3 o mai 1 2 1 2 , y renvoyé le lecteur , par une note margi- 
nale. Or, les commissaires nommés dans cette première lettre 
du 1 3 novembre 1 2 1 1 , étant I'évêque de Paris, l'abbé de Saint- 
Victor et Robert de Courçon, chanoine de Paris, il s'ensuivroit 
que celui qui, seul , dans la bulle du 3 o mai 1 2 1 2 , n'est désigné 
que par sa qualification cancellario Parisiensi , ne pourroit être 
autre que Robert de Courçon , qui , dans l'intervalle écoulé entre 
l'expédition de la lettre du 1 3 novembre 121 1 , et l'émission 
de la bulle du 3 o mai 1 2 1 2 , seroit devenu , de simple cha- 
noine , chancelier de Paris. 
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Rq L'affirmative , prononcée par du Boulay, par du Bois et par Oudin , 

deCourçon, semble n'être appuyée que sur l'opinion de Baluje. 

et lettres p res q ue tous les auteurs modernes qui ont parlé de Robert de 

DU PAPE * T T> I o I T> • b ^ i. 

Innocent m. Courçon , tels que du Boulay a , du Bois , Oudin et autres, ont 
yr „ répété de concert qu'il avoit été effectivement pourvu de cette 
wjî/. w«.y//. dignité. Mais, aucun ne marque en quel temps; aucun ne rapporte 
pag. 7 o 8. sur q Ue j fondement cette assertion peut être appuyée. Je serois tenté 
X^PariJtns ^ e croite qu'elle n'en a point d'autre que l'opinion de Baluze , 
tom. //, pag.' opinion qui , elle-même, semble avoir pour unique appui l'identité 
278 ' apparente, que ce célèbre littérateur a cru reconnoître entre les per- 

sonnages à qui sont adressées les deux lettres citées en dernier lieu. 

La négative semble mieux fondée sur le témoignage 
d'Albéric des Trois- fontaines. 

Mais, d'un autre côté, le témoignage d'Albéric des Trois-fon-» 
taines semble nous défendre de croire que Robert de Courçon « 
ait été jamais pourvu de la dignité de chancelier de l'église de 
Paris. On a vu la preuve que jusqu'en l'année 1208, Robert 
avoit été simple chanoine de Noyon. Or, depuis l'an 1206, 
jusqu'en 1225, s'il en faut croire Albéric , on ne doit compter 
que trois chanceliers de l'église de Paris : savoir ; 1 .° Prœpositi- 
vus , qui succéda à Bertramnè , élu , selon Albéric , archevêque 
d'Embrun en 1206; 2. 0 Pierre de Candeille, qui succéda à 
Prapositivus en 120^ ; 3. 0 Êtienne, qui, venant immédiatement 
après Pierre de Candeille, est qualifié, de plus, doyen de Reims. 

Ce n'est point ici le lieu d'examiner si , en r 206 , Bertramnè 
fut réellement élu archevêque d'Embrun, comme l'a dit Albéric, 
ou si le chroniqueur s'est trompé sur ce point , comme ont cru 
Tome ///, le prouver les auteur du nouveau Gallia Christiana. L'incer- 
coU joy;. titude de ce fait, intéressant pour l'histoire ecclésiastique de la 
ville d'Embrun , ne détruit point la foi due au témoignage d'Al- 
DuBois, t$m. kéric ( appuyé d'ailleurs de plusieurs monumens ), à l'égard de 
il, pag. 30 2> l'autre fait plus directement relatif à mon objet; savoir, que 
Bertramnè ayant , n'importe pour quelle raison , cessé d'être 
chancelier de Paris, et Prapositivus lui ayant succédé, ce fut 
après celui-ci, Pierre de Candeille , et après Pierre de Candeille, 
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non pas Robert de Courçon , mais Etienne , qui fut pourvu de T"*" ~ 

f • • / I * O B £ R T 

cette dignité- de Courçon, 

Le témoignage de Baluie peut être facilement renversé. *du 

D'ailleurs, lorsque Baluze notoit en marge que la lettre anté- l NNOC£NT||L 
rieure , citée dans la bulle adressée le 3 o mai 1 2 1 2 à l'évêque 
de Paris , l'abbé de Saint-Victor et le chancelier de Paris , est 
précisément la lettre écrite le 1 3 novembre 1 2 1 1 à l'évêque de 
Paris , l'abbé de Saint- Victor et Robert de Courçon , alors simple 
chanoine, mais devenu depuis chancelier de Paris, Baluze ne 
faisoit point assez d'attention au total du contenu de la bulle du 
30 mai 1 2 1 2. 

En effet, dans cette bulle du 3 o mai 1 2 1 2 , adressée à l'évêque 
de Paris , l'abbé de Saint-Victor et le chancelier de Paris , le pape 
dit expressément que , d'après la lettre antérieure qu'il leur avoit 
écrite , au sujet des injures faites par le comte de Nevers au monas* 
tère de Vejelai , le procureur, chargé ( 1 ) des affaires de ce seigneur 
à Rome, instruit de la teneur de cette lettre apostolique , fut très- 
affligé , très - inquiet , et s efforça de faire retrancher de la lettre > 
une clause qui portoit que , pour punir le comte , les commissaires 
auxquels le pape écrivoit alors, proeéderoient par l'autorité du 
Saint-Siège , à I enquête de la parenté qui pouvoit exister entre 
le comte et son épouse. ( On se souviendra ici que nous avons 
déjà parlé de cet embarras qui avoit été suscité au comte de 
Nevers. ) * Le procureur, continue le pape , pour obtenir que cette 
clause fut retranchée, avoit offert et promis , sous la sûreté de toutes 
les cautions qui étoient en son pouvoir , que le comte , aussitôt qu'il 
connoîtroit la volonté du pape au sujet de l'affaire de Ve^elai , s'y 
conformeront pleinement. 

Or , dans la lettre du 1 3 novembre 1 2 1 1 , adressée à l'évêque 
de Paris , l'abbé de Saint- Victor , et Robert de Courçon , cha- 
noine de Paris , une pareille clause ne se trouve nulle part. 

On dira peut - être que , précisément , à la prière du pro- 
cureur, la clause dont il s'agit fut retranchée; alors, rien n'empê- 
cheroit que ce fût effectivement la lettre du 1 3 novembre 1 2 1 1 , 
dont le pape eût voulu parler dans sa bulle du 30 mai 1212. 

(1) C'étoit un clerc nommé Jean. 
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— — — — Mais la suite de cette même bulle du 3 o mai 1212, prouve 

Robert q ue j a c j ause inquiétante pour le comte de Nevers dans la lettre 

deCoûrçon, ant é r i eure y étoit restée. Car le pape, dans cette bulle du 20 
et .Lettres • ^ 

du pape ma ' 1 2 1 2 » continuant à s'adresser a l'évêque de Paris , l'abbé 

Innocent m. de Saint-Victor et le chancelier de Paris, s'exprime en ces termes : 

Si donc vous n'avez point encore procède' à l'enquête (de la parenté), 

dont nous vous chargions par la première lettre que nous vous 

avons écrite , et que le comte vous offre d'ailleurs une satisfaction 

convenable sur les objets en litige ( concernant le monastère de 

Vezelai) , vous n'y procéderez point : autrement, vous irez en avant. 

Il y a plus ; et il est étonnant que Baluze n'ait point fait lui- 
même l'observation que nous allons faire. 

Dans le Regeste de l'année xvi du pontifiçat, c'est-à-dire de 
l'an 1 2 1 3 , il existe une autre lettre roulant sur la même affaire 
du monastère de Vezelai, adressée au comte de Nevers, et datée 
du palais de Latran, le 11 des ides , ç'e$t-à-dire le onze du môis 
d'avril, dan? laquelle le pape, en nouj apprenant que le comte, 
forcé par une sentence d'excommunication , s'étoit soumis à se$ 
ordres, dit formellement que, en conséquence de cet acquiescement 
du comte à la décision du Saint Siège, il écrit à l'évêque de Paris, 
l'abbé de Sainf-Victor et h chancelier de Paris, de l'absoudre; et, 
à la fin de la Jgttre, il est marqué dans leRegeste, qu'il fut écrit à 
ce sujet ( 1 ) à ces trois personnages, qui étoient, comme on le voit 
évidemment , les mêmes que ceux auxquels avoit été adressée 
la bulle (tant de fois citée) du 3 o mai 1212* Or, quand il seroit 
vrai que Robert eût été quelque temps chancelier de Paris, très- 
certainement il ne pouvoit plus l'être le onze avril 1 2 1 3 ; car, à 
cette époque, il étoit, comme je vais incessamment le prouver, 
déjà promu à la dignité de cardinal. 

Ici , on fera peut-être une objection , et Ton dira : « Le rap- 
prochement de toutes cçs lettres prouve que, dans toute la suite 
» de l'affaire de Vezelai , le chancelier de Paris fut adjoint à 
» l'évêque de Paris et l'abbé de Saint- Victor; partant c'aura été, 
» précisément , comme chancelier de Paris que Robert aura été 
>* adjoint à ces deyx prélats , pw te lettre du 1 3 novembre 1 2 1 1 ; 

( 1 \ Cette lettre se trouve en effet insérée toute entière dans une lettre pos- 
térieurement écrite $ l'abbé de Vezelai! n.° 1 jç. 

» et 
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» et comme , quelques mois après , Robert fut promu au cardi- r qbert 1 
*> nalat, le pape lui substitua , dans l'adjonction aux deux pré- decourçon, 
9è lats, celui qui lui avoit succédé dans la dignité de chancelier. » et Lettres 

Pour que cette objection fût valable , il fau droit qu'on pût du pape 
expliquer comment le pape, en écrivant le 1 3 novembre 1211, Innocent nr. 
â celui qu'on suppose avoir été pour lors chancelier- de Paris , 
l'auroit désigné uniquement par son nom propre , Robert de 
Courçon, avec la qualité de simple chanoine, et, par la suite, 
dans diverses lettres , roulant sur la même affaire , et écrites 
au même dignitaire, ou relatives à lui, ne l'auroit plus désigné 
que par le titre de chancelier. 

D'après toutes ces combinaisons, il me paroît presque évident 
que la lettre du 1 3 novembre 1 2 1 1 , adressée à Tévêque de 
Paris , à l'abbé de Saint-Victor , et à Robert de Courçon , chanoine 
de Paris , n'est point celle dont il est fait mention dans la bulle 
du 30 mai izi2, adressée à l'évêque, l'abbé de Saint-Victor 
et le chancelier de Paris ; et que par conséquent cette bulle du 
30 mai 121 2, ne fournit elle-même aucune preuve que celui 
qui y est qualifié par le pape de chancelier de Paris , soit le 
même qui six mois auparavant n'étojt qualifié que de simple - 
chanoine de Paris. 

CONCLUSION. 

// est probable que Robert de Courçon na point été revêtu de la 
dignité de chancelier de l'église de Paris. 

De tous ces rapprochemens , réunis au témoignage formel 
d'Albéric de Trois-fontaines , il résulte donc une espèce de dé- 
monstration que Robert de Courçon ne fut jamais chancelier de 
l'église de Paris. Ce que je vais ajouter donnera une nouvelle 
force à cette espèce de démonstration; et l'on verra que, au 
30 de mai 121*, le p^pe ne ppuvoit adresser aucune lettre à 
Robert de Courçon, ni comme chancelier de l'église de Paris, ni 
même comme demeurant à Paris > A cette époque, Robert étoit ou 
déjà arrivé à Rome, ou du moins très-certainement en marche 
pour s'y rendre , puisque douze jours après il y étoit présent , • 
et feisoit les fonctions de cardinal. 

Tome VI. A a 
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S. XXVII. 

Robert 

deCourçon, j) e l'époque précise , à laquelle Robert de Courçon fut élevé 

et Lettres . 
DU PAPE au cardinalat. 

L'épqque fixe où Robert fut élevé au cardinalat, étoit 
restée jusqu'ici fort incertaine. Aubery dit que ce fut dès l'an 
» Aubery , i2i i a ; Ciaconius , en i 2 1 2 b ; Panvinius, en 1213 e , ^ e rappro- 
Mn 'ttm C / ar " c hement des lettres que nous avons déjà citées , et de celles dont 
pag. 240. ' nous allons parler, prouve invinciblement que cette promotion 
h Gacon.tom. ii 'a pu avoir lieu, ni plutôt que le i i décembre 121 1, ni plus 
y/, col. ; 7 . tarc j q Ue j e j j j u j n ! 2 1 2; et que, à cette dernière époque, Robert, 
ilid pudeumdt nomm ^ cardinal prêtre du titre de Saint - Étienne , dit in monte 
Cœlio , étoit en pleine possession des honneurs , et faisoit les 
fonctions attachées à cette éminente dignité. 

Robert de Courçon na pu être promu au Cardinalat , ni plutôt 
que le 11 décembre 1211 , ni plus tard que le 11 juin 1212. 

L'affaire du divorce de Philippe Auguste avec la reine Ingel- 
burge duroit encore; le pape ne cessoit d'employer les prières 
et les menaces pour engager le roi à rendre justice à la plus 
intéressante et la plus malheureuse des princesses. Je me pro- 
pose de donner incessamment un mémoire où cette affaire sera 
exposée plus nettement qu'elle ne l'a été jusqu'ici. Des lettres 
anecdotes d'Innocent , que j'ai rapportées de Rome , et celles 
de l'abbé du Paraclet , Guillaume , qui viennent tout récem- 
ment d'être publiées en Danemarck , m'ont mis en état de 
traiter ce point d'histoire avec plus d'exactitude que n'avoient 
pu le faire jusqu'ici les historiens modernes, privés de ces secours 
récemment acquis. Mais aujourd'hui, je:me borne à dire que, 
à l'époque où nous voici parvenus , c'est-à-dire , dans l'année 
1 2 1 2 , Philippe avoit député à Rome l'abbé de la Trappe ( 1 ), 
et un clerc nommé Jean , pour tenter de nouveau , de faire 
agréer au pape les raisons et les motifs que ce prince avoit 
. de vouloir dissoudre son mariage. 

(1) II se nommoit Adam ou Gautier. Vid. GalL Christ, tom. XI, col. 74.8. 
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et Lettres 

du PAPE 
ÎNNOtEWT lir> 



Robert de Courçon se trouve qualifié far le pape lui-même de r OB ert 
Cardinal prêtre du titre de Saint -Êtienne in monte Cœlio, de Courçon, 
dans une lettre datée du n juin 1212. 

Innocent, par une lettre datée du palais de Latran le v des 
ides, autrement le 1 1 du mois de juin, de l'année 1 2 1 2, xv. c de 
son pontificat , marque au roi que , sur l'exposé qui avoit été 
fait dernièrement de la part de la reine, devant l'abbé de la 
Trappe et maître Robert de Courçon , présentement cardinal 
prêtre du titre de Saint-Étienne, dit /// monte Cœlio, « nuper.... 
» coràm praedicto abbate de Trappâ , et dilecto filio magistro , 
» Roberto de Corzon , nunc tituli S. Stephani in Cœlio monte 
»> presbytero cardinali » , il ne peut encore rien décider de con- 
forme au désir du roi. 

Me bornant ici , comme je viens de l'annoncer , à ce qui 
concerne Robert de Courçon , je laisse à part le reste du con- 
tenu de cette lettre , et j'en tire seulement cette conséquence : 

i.° A l'époque où le pape l'écrivoit, c'est-à-dire, le 1 1 juin 
1 2 1 2 , Robert étoit présent à Rome. 

2. 0 Il y étoit déjà depuis quelque temps , tout au moins de* 
puis plusieurs jours. 

3. 0 H étoit dès -lors décoré de la pourpre. 
' 4. 0 II n'y avoit pas encore long -temps que sa promotion 
avoit eu lieu, puisque le pape dit que, peu auparavant, nuper, 
Robert de Courçon étoit maître, magistro, mais que maintenant , 
nunc, il est cardinal, &c. 

S. XXVIII. 

Robert de Courçon , nommé cardinal prêtre du titre de Saint- 
Etienne in Cœlio monte , antérieurement au 11 de juin 1212, 
resta à Rome au moins un an. - — Époque à laquelle il fut 
nommé légat du Saint-Siège. 

Un autre point également intéressant à fixer, est que Robert, 
devenu cardinal, resta près d'un an de suite à Rome, et, en 
çette qualité , fut employé à la discussion de plusieurs affaires. 

Aa 2 
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— — Par une lettre d'Innocent, datée du palais de Latran, le vin 
Robert £ es jj es d'avril de l'année xyi du pontificat, c'est-à-dire, du. 6 

^t^ttres' avr ^ 121 3» on a PP renc * q ue > vers cette époque, le pape avoit 
du pape chargé le cardinal d'écouter, d'une part, les plaintes du prévôt 
Innocent ui. de Morback, dépouillé de ses biens et chassé de son église; de 

l'autre, les accusations intentées contre ce prévôt par tout son 

chapitre. 

Au 6 du mois d'avril I2ij, Robert de Courçon , cardinal prêtre 
du titre de Saint -Etienne in Cœlio monte, net oit pas encore 
nommé légat du Saint-Siège. 

Comme la lettre où il est question de cette affaire ( qui n'a 
absolument aucun rapport à mon objet) ne fournit aucun détail 
sur Robert, elle m'auroit paru peu intéressante, si elle ne m'eût 
donné lieu de faire une remarque ; savoir que, au 6 avril i 2 1 3, 
le pape, en parlant de notre cardinal , ne le qualifioit point 
encore de légat du Saint-Siège. Accedentibus ad sedem apostolicam, 
dilectis filiis R. praposito Morbacensi , et Henrico procuratore 
Morbacensis ecclesia , dilectum jilium Robertum , tituli S. Stephani 
in Cœlio monte presbyterum cardinalem , concessimus audit or em, &c. 

Vers la fin du mois d'avril 1213 , Robert de Courçon , cardinal 
prêtre du titre de Saint -Étienne in monte Cœlio, se trouve 
qualifié par le pape lui-même, de légat du Saint-Siège. 

C'est, au plutôt treize, ou même vingt jours après, qu'on voit 
le pape donner formellement au cardinal Robert de Courçon, le 
titre de légat, lui en confier les pouvoirs, et l'annoncer comme 
tel aux princes et aux prélats Français. 

Innocent étoit plus occupé que jamais de deux grands des- 
seins , tendant tous deux au même but, l'un d'effectuer une 
nouvelle croisade, l'autre d'assembler un concile général. 

Nous avons les lettres encycliques qu'il écrivit au sujet du 
concile. Elles portent cette date expresse : Donné au palais de 
Latran, le xm des kalendes de mai, de la XIV.' année du pon- 
tificat , c'est-à-dire , le ip avril 1 2 1 3. 
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Celles qui ont pour objet la croisade , ainsi que celles qui , — — — 
à l'occasion de la croisade , parlent de la légation du cardinal jj^" R Q * 
Robert en France, ne portent point, dans le Regeste, de date ET lettres 
nommément exprimée; mais il est aisé de se convaincre, d'abord, D u pape 
que les unes et les autres sont de la même date; ensuite, que Innocent ut. 
cette date n'est point antérieure, et peut tout au plus se rapporter 
à celle des lettres qui concernent le concile, c'est-à-dire, au 
ip avril 1213, même que, très- vraisemblablement , elle est 
postérieure de quelques jours. 

J'ai dit d'abord, que les lettres relatives à la croisade, et celles 
qui , à l'occasion de la croisade , parlent de la légation du cardi- 
nal Robert, étoient toutes de la même date. Pour en être persuadé, 
il suffit de remarquer la conformité des expressions , indépen- 
damment de ce qu'elles sont toutes rangées de suite dans le 
Regeste. 

De plus , à la fin de celle qui est adressée aux abbés de 
Salem et de Neufchâtel, au doyen de Spire et au prévôt d'Aus- 
bourg en Allemagne , il est dit formellement , dans le Regeste , 
qu'il fut écrit le même jour, dans les mêmes termes, à Robert, 
cardinal prêtre du titre de Saint -Étienne in Ca/io monte , légat 
du Saint-Siège. 

Immédiatement après, vient dans le Regeste une autre lettre, 
encore plus formelle, adressée à tous les prélats de France en 
général. Le pape s'y exprime ainsi : « Les lettres encycliques Epist. jr. 
» que nous envoyons par -tout, pourront vous faire connoître 
» le pieux et saint projet que , par l'inspiration de Dieu , et pour 
» l'avantage de l'Église, nous avons formé, et desirons exécuter, 
» relativement au secours nécessaire à la Terre -Sainte. Pour y 
» parvenir , nous avons chargé de nos ordres , et nommé légat 
» du Saint-Siège apostolique, notre cher fils Robert, cardinal 
» prêtre du titre de Saint- Étienne /// Cœlio monte , homme d'une 
» religion et d'une piété reconnues, et que sa probité nous a 
» rendu spécialement recommandable. Nous vous ordonnons 
» donc , &c. » 

Une troisième lettre a pour objet d'annoncer au foi Philippe- 
Auguste , le choix que le pape a fait de Robert pour l'envoyer 
légat en France. « Le témoin incorruptible ( dit le pape } qui E P isi * s S 9 
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» 1 » réside au ciel r connoît i'aflection sincère que nous vous avons 

deC^urçon " vou ^ e > ^ ns ^ <I U ^ votre et à tout 4e -royaume de France, 
et Lettres " Nous pouvons ici l'attester. L'intérêt et la gloire de ce royaume, 
du pape » dont nous ne cessons de nous louer , nous sont si chers, que 
Innocent m. >, nous préférerions presque sa prospérité àcelle des États de l'Église 
» Romaine, persuadés que les malheurs de ceux-ci se répare- 
» roient plus aisément que le malheur qui menace la France. » 
Sans doute le pape , en s'exprimant ainsi , vouloit parler de la 
guerre qui paroissoit près de se rallumer avec plus de fureur 
que jamais , du côté de l'Angleterre et de l'empereur Othon. 

Il ajoute : « C'est pour mieux vous persuader de la vérité 
» de ce sentiment de notre part , que nous envoyons auprès 
» de vous , comme légat du Siège apostolique , notre cher fils 
» Robert, cardinal prêtre du titre de S. Étienne in Cœlio monte, 
» homme d'une religion et d'une honnêteté reconnues. Il vous 
» rendra mieux de vive voix ce que nous l'avons chargé ex- 
>» pressément de vous dire. Ainsi , nous vous invitons et vous 
» exhortons, au nom du Seigneur, à l'accueillir avec bonté, à 
* le traiter avec égards , et à suivre les avis et conseils salutaires 
» qu'il pourra vous donner pour plaire à Dieu. » 

A la fin de la lettre , il est dit , dans le Regeste , qu'il en 
fut écrit de pareilles à Louis, le fils aîné de Philippe, et à 
Blanche , l'épouse de Louis. 
Epist. s + Enfin, une quatrième lettre est adressée à Robert lui-même, 
cardinal prêtre du titre de S. Étienne in Cœlio monte , légat du 
Siège apostolique. Elle a pour objet de lui donner la faculté de 
distribuer des indulgences à tous ceux qui , d'après son invita- 
tion , assisteraient aux prédications qu'il devroit faire pour la 
croisade. Quant à ce qu'U y auroit à statuer sur les tournois , 
le pape iaissoit à sa prudence, après qu'il auroit consulté de$ 
gens sages, de décider ce qui lui paroîtroit le plus utile, pour 
hâter le secours de la Terre -Sainte. 

J'ai dit , ensuite , que la date des lettres relatives à la croi- 
sade , et des lettres qui , à l'occasion de la croisade , parlent 
de la légation de Robert , n'étoit point antérieure , et pouvoit , 
tout au plus , se rapporter à la date des lettres qui concernent 
le concile général, c'est-à-dire au ip avril 1213; que même. 
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très-vraisemblablement, elle étoit postérieure de quelques jours : 1 

... ? * ' Robert 

en voici la preuve, pour ainsi dire , démonstrative. deCourçon, 

Dans la iettre 36 du Regeste de l'année xvi, adressée au pa- et Lettres 
triarche de Jérusalem , Albert , et où il est question tout à la fois du pape 
de la croisade et du concile général , le pape dit formellement Innocent m. 
que précédemment il a écrit à ce sujet au sultan de Damas ( qu'il 
nomme Siphadin, ou Saphidin). « Licet autem dura Sarracenorum 
» perfidia non consueverit humilibus Ghristianorum praecibus 

j> emolliri, tamen de virorum prudentium consilio * 

» soldanum Damasis et Babylonise providimus litteris 

» apostolicis praemonendum , secundùm formam , quam in ipsis 
» litteris videbis expressam. » Cette lettre , qui avoit été écrite au 
sultan, se trouve en effet dans le Regeste , sous le n.° 37, à la 
suite de la lettre adressée au patriarche. L'une et l'autre, comme 
je l'ai déjà observé , ne portent , dans le Regeste , aucune date 
nommément exprimée. Mais, dans la Chronique de Richard 
de Saint- Germain, la Lettre adressée au sultan est également 
rapportée toute entière, avec cette date formelle: Dat. Laterani , 
VI kdl. maii , pontificatûs nostri anno xvi. Le vi des kalen des de 
mai de la xvi. c année du pontificat d'Innocent, est le 26 avril 
121 3. La lettre adressée au patriarche, où il est question de 
la lettre écrite au sultan, n'a donc pu être écrite avant le 26 
avril 121 3. Mais, d'autre part, cette lettre adressée au pa- 
triarche , est évidemment de la même date que la lettre ency- 
clique adressée aux prélats de France, dont j'ai rapporté ci-dessus 
les expressions , et où le pape leur annonce l'envoi de Robert 
en France, en qualité de légat; car elles sont l'une et l'autre 
conçues dans les mêmes termes , à l'exception de ce qui devoit 
être changé relativement aux dignités des personnages et aux 
affaires d'Orient, verbis compet enter mutatis. Ainsi, cette lettre 
encyclique adressée aux évêques de France , et , par une suite 
nécessaire , les autres lettres relatives à la légation de Robert , 
ne sont pas antérieures au 2 6 avril 1 2 1 3 . 

Il me paroît donc certain que Robert ne fut point nommé 
légat en France, avant le temps où le pape voulut faire prêcher 
la croisade dans ce royaume. 

A la preuve , presque irréfragable , qui se tire de la suit* 
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- chronologique des lettres du pape Innocent III , se joint le té- 

obert mo j gna g e de J a plupart des historiens et des chroniqueurs du 

et Lettres temps, tels que Lambert retit a , rierre des Vaux de Cernay b , 

du pape Aibéric des Trois - fontaines c , la Chronique de S. Médard 

Innocent m. de Soissons d , et plusieurs autres dont Ténumération seroit 

am ~ superflue. 

plis, col/ecr. r f •«».'. t 

t.v,coi.+ } . Il y a même quelques auteurs, soit d histoires, soit d« 
b Hist.Aibîg. chroniques, qui ne placent l'arrivée de Robert en France 
c7JL?/2/ qu'en 12 14. Tel est, par exemple, l'auteur de la chronique 
' de Sauvigni e ; tel est encore le rédacteur de la Chronique de 
*AjfudDach. Mortemar, qui, sous Tan mccxiii, après avoir parlé de cette 
pagï+90'. ' multitude d'enfans qui s'étoient réunis pour une croisade de 
• Apud Bai nouvelle espèce , et périrent ensuite misérablement , s'exprime 
Misc.tom.i, a j ns j f . ft es ver fr tsîa sacu fi s inaudit a, multis fuit admirationi , 

P* i 2 O t COU f § J 

fMartcnThe- quod , ut credimus , prasagium futur çrum fuit , eorum scilicet, qua 
saur* tom> ill, in sequenti anno contigerunt. Nam legatus Romanus Gallia fines 
ingressus copiosam multitudinem in crucifixi nomine cruce signavit , 
tGuîU.Armor. cujus multitudinis numerum solius Dei scientia colligit. Bien plus; à 
pag. 88 , B. en juger par les expressions de Guillaume le Breton g , cet écrivain 
paroît avoir cru que Robert étoit verni en France seulement 
en 1 2 1 5 . Mais ces deux dernières opinions sont trop visible- 
ment erronées , pour cju'il soit besoin de les réfuter. 

Ce sur quoi j'ai du avec raison insister , c'est que Robert 
n'a point dû venir en France avant le mois de mai 1213c 
et ce point , je le crois presque inébranlablemeijt établir 

s. XXIX, 

Époque de la tenue du Concile de Paris f 

Maintenant, que penser du concert presque univoque de 
la plupart des auteurs modernes qui , se répétant les uns les 
autres, ont placé sous l'an 1212 la tenue d'un concile à Paris, 
convoqué et présidé par le cardinal Robert, dès -lors, selon 
eux , légat du S. Siège ; concile , dans lequel il fut fait des 
règlemens assez singuliers, pour que les critiques eussent dû 
naturellement en . rechercher avec soin les causes, et l'époque 
véritable ? 

U 
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Le Concile de Paris est mal-à-propos rangé sous l'année 1212, — — — ■ 

par les rédacteurs des collections des Conciles. Robert 
* deCourçon, 

Les collecteurs des conciles , sur - tout le P. Harduin , et £T L£ tthes 

le P. Cossart , dans ses notes ; les historiens de l'église et de 

l'université de Paris , du Bois et du Boulay ; tous , sans s'être 

aperçus de l'anachronisme , ont affirmé que le concile dont il 

s'agit étoit de l'année 1212. Ce qui est sur-tout singulier, est 

que le judicieux auteur de Y Histoire Ecclésiastique a commis la 

même erreur : lui , qui écrivoit soft histoire , principalement 

d'après les lettres d'Innocent III , qu'il cite , et dont la date 

eût dû lui faire reconnoître l'ordre chronologique des faits. 

Erreur de M. de Fleury dans l'Histoire Ecclésiastique. 

Comme le témoignage de cet auteur, précisément par la rieur. Hit. 
raison que je viens de dire, pourroit paroître d'un grand poids, L xxvu' 
qu'il me soit permis de le discuter ici. Voici ce qu'on trouve wm * xv * > 
chez lui, au sujet de la légation du cardinal Robert, du concile ^ s ° 6 ei 
qu'il tint à Paris , et de la croisade qu'il prêcha. 

« L'an 121 2,. pour exécuter le dessein de la croisade contre 
» les infidelles , le pape Innocent envoya des lettres par toute 
» l'Europe, et en particulier en France, où il envoya pour légat 
» Robert de Courçon, cardinal du titre de S. Étienne au Mont- 
ai Cœlius Il lui donna des lettres pour les évêques et le 

» clergé du royaume, pour le roi Philippe, pour Louis son fils 
» aîné , et Blanche, épouse de ce prince. » En marge, sont citées 
les lettres en question , sous le numéro qu'elles portent dans le 
Regeste; mais, par une erreur typographique, elles sont citées 
comme étant du livre xiv; ce qui les rapporteroit à l'an 1 2 1 1, 
tandis qu'elles sont du livre xvi , c'est-à-dire, de l'an 1213. 

M. de Fleury continue de suite : 

« Ce légat tint un concile à Paris en 1 2 1 2 , où , par l'auto- 
» rite du pape et la sienne , du consentement des prélats , il 
» publia diverses constitutions pour la réformation de la disci- 
» piine , divisées en quatre parties , qui regardent le clergé séculier, 
» les religieux , les religieuses et les prélats. » On verra bientôt 
qu'il y eut encore d'autres règlemens inconnus à M. de Fleury. 

Voilà tout ce que cet historien dit, sous l'année 1 2 1 2, de la 
Tome VI. B b 
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— — — légation de Robert, et de l'époque où fut tenu le concile de Paris. 

Robert Mais, sous Tannée 1213, voici ce qu'on trouve chez lui: 
"Cotres' "Pour travailler au secours de la Terre- Sainte , Innocent 
du pape " résolut de convoquer un concile universel , et publia en con- 

Innocent m. » séquence une bulle datée du 1 p d'avril 1 2 1 3 Cette 

Pag. ; 24. „ bulle fut envoyée par toute la Chrétienté. .... Le pape sortit 
» de Rome au mois de juin de cette année 1 2 1 3 , et vint à 
» Viîerbe , d'où il publia une autre bulle générale qui regardoit 

Pitg. ]2 7 > » la croisade Cette bulle fut envoyée par toutes les pro- 

yy vinces ecclésiastiques des difFérens royaumes de l'Europe. . . . 
» En chaque archevêché , elle fut adressée à des commissaires 

» choisis par le pape En France, ce fut au cardinal Robert 

» de Courçon , qui y étoit dès ï année précédente en qualité de 

» légat Le pape écrivit en particulier à Albert, patriarche 

» Latin de Jérusalem , lui marquant qu'il avoit écrit au sultan de 
» Damas et de Babylone, maître de Jérusalem. ...» J'ai dit , plus 
haut , que la lettre du pape au sultan est datée de Rome , le 
26 avril 1 2 1 3 , et que*ie sultan y est nommé Séphadin. 

M. de Fleury se fondoit sur les dates de la Chronique de Richard 
de Saint-Germain. Les dates de cette Chronique sont fautives. 

Les dates marquées dans ce passage par M. de Fleury, ne s'ac- 
cordent pas parfaitement, comme on voit, avec celles que, pré- 
cédemment, j'ai assignées aux lettres citées ici. Le célèbre auteur 
de l'Histoire Ecclésiastique se fondoit sur les dates assignées com- 
munément aux difFérens articles de la Chronique de Richard de 
S. Germain. En effet, il y est dit en propres termes, que les lettres 
Pèrum trafic, encycliques relatives à la croisade , furent écrites de Viterbe , au 
7ot P ps]r. /,/f moîs ^ e J u * n : ann0 Mccxui, mense junii, Innocentius P. P. urbem 
exiens, ivit Viterbium, ubiper générales, quas ubique terrarum dirigit, 
litteras, omnes Christi fidèles, ad Terra Sancta subsidium exhorta- 
tur : et comme les lettres relatives aux pouvoirs de Robert pour 
prêcher la croisade en France, ainsi que je l'ai moi-même établi, 
paroissent devoir être nécessairement de la même date, M, de 
Fleury a cru qu'elles n'avoient été adressées à ce cardinal qu'un an 
après qu'il avoit été déjà envoyé comme légat dans le royaume , 
où il l'avoit supposé arrivé dès l'année précédente, 121 2. 
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Je ne sais quel degré de foi méritent , en général , toutes RoB£R ■ 
les dates quelconques assignées , communément , aux différens DE c Q urç J N 
articles de la Chronique de Richard; mais, ici, certainement, et Lettres 
elles sont fautives. du pape 

Ce n'est pas que je veuille regarder comme un témoignage Innocent m. 
irréfragable, les dates marquées à la fin de chaque lettre dans les 
Regestes; j'avoue, au contraire, que, plusieurs fois, ces dates se 
trouvent évidemment fausses. Mais, toujours sera- 1- il vrai que, 
pour Tannée 1 2 1 3 , le nombre et la suite non interrompue, dans 
le Regeste de Tan xvi du pontificat, des lettres, toutes, sans excep- 
tion, datées du palais de Latran, depuis le commencement de Tan- 
née jusqu'au mois de juillet , forment une preuve presque invincible 
que pendant cet espace de temps le pape ne fut point à Viterbe. 

De plus , dans* cet endroit , la date , assignée en texte de l'ar- 
ticle de la chronique , forme une contradiction manifeste avec le 
texte même de Tarticle. 

Richard de Saint-Germain est en contradiction avec lui-même. 

L'article, dont il s'agit, porte, en tête, la date de Tan mccxiv. 
Là, Richard dit que le pape, cette même année, écrivit au sultan 
de Damas la lettre que j'ai déjà citée , que le chroniqueur rapporte 
de suite, et qui porte cette date : Dat. Laterani , VI kal. maii, 
pontificatus nostri anno x VI. Or, comme je l'ai observé, le vi des 
kalendes de mai de la seizième année du pontificat d'Innocent III , 
est, précisément et indubitablement, le 26 avril de Tan 1 2 1 3 , non 
de l'an 1 2 1 4; et, en effet, cette même lettre, comme je l'ai encore 
observé, se trouve insérée dans le Regeste, sans date , il est vrai , 
mais immédiatement après toutes celles que nous avons citées plus 
haut , relatives à la croisade , et que nous avons rapportées au 
1 p avril 1 2 1 3 . 

CONCLUSION. 

// est constant que Robert de Cour ç on , cardinal prêtre du titre 
de S. Étienne in Cœlio monte , et légat du Saint-Siège , na pu 
tenir de concile à Paris qu'en 121J. 

Il reste donc constant que la date assignée aux divers article* 

B b 2 
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-— ■ — — — de la chronique de Richard de Saint- Germain n'est point un 
Robert 

de courçon g u ^ e assez s &r > <I ue M. Fl eui 7 s est trompé , et en suivant 
et Lettres trop exactement l'autorité de cette date , et sur-tout en plaçant 
nu pape sous Tannée i 2 1 2 la mission du cardinal Robert en France, ainsi 
Innocent m. q Ue J a tenue du concile de Paris , auquel ce légat présida , et 
qui indubitablement ne fut convoqué et tenu qu'en 1 2 1 3 . 

S. XXX. 

Véritable objet de la légation de Robert de Courçon en France. 

Po u R bien entendre quel pouvoit être le véritable but de la 
légation de Robert, quelles raisons le pape avoit eues de le 
choisir, et quelles instructions lui avoient été vraisemblablement 
données , il est nécessaire de se rappeler nettement quelle étoit , 
à cette époque , la situation de la France et de l'Angleterre. 

Je ne m'étendrai pas sur l'état des choses en général ; il est 
connu de tout le monde : je citerai seulement quelques parti- 
cularités, négligées des historiens modernes , et qui peuvent servir 
à mieux expliquer le grand dénouement des affaires et des in- 
trigues, par lesquelles le roi Jean avoit été réduit à la nécessité 
de se remettre entièrement à la discrétion du pape. 

État des affaires en France et en Angleterre. Situation du roi 
d Angleterre , Jean I , dès l'année 1212. 

Innocent avoit dicté les lois et les conditions sous lesquelles 
il "consentait de rendre sa bienveillance au roi Jean Sans -Terre , 
contre qui il avoit sévi avec tant de. force , et il les avoit adres- 
sées à ses nonces , Pandulfe et Durand , le 27 février de cette 
Uh.xr, epist. même année 1 2 1 3 . 

Vq S 2;Vî^ J^an, obéissant à la crainte, accepta ces lois et ces condi- 
tt 238* J tions aussi dures que déshonorantes, et, par un acte daté du 
Rymer, 1. 1 , 13 mai, promit de les exécuter fidellement. Le surlendemain , 
part. /,//. / 4. p ar un autre acte tout auss j so j enne l 9 il S e reconnut vassal et 

Lib. xvi, tributaire du Saint-Siège, et assura le pape de sa fidélité éternelle, 
tpht. 7 6 t77t Enfin, le 24 du même mois, il rappela les prélats exilés, qui 

Rymn, 1. 1 av °î ent originairement excité contre lui l'orage auquel il étoit 
parui,p.jf, force; de céder» 
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Pendant que te prince , digne , à tant d'égards , de l'infamie 



dont lui-même consentoit a couvrir sa mémoire, se résolvoit à RoB£RT 
de parejls sacrifices pour se réconcilier avec le pape , il prenoit ET lettres 
cfe plus justes mesures pour se venger du roi de France. DU PA pe 

Dès le milieu de Tannée précédente, i 2 1 2, il avoit négocié avec Innocent m. 
Othon ( cet autre exemple mémorable du pouvoir , tour-à-tour 
créateur et destructif, qu'Innocent exerçoit sur les souverains 
de l'Europe ) , et il avoit envoyé à cet empereur, déposé et ex- 
communié tout comme lui, des ambassadeurs chargés de raffer- 
mir les liens d'intérêt , qui , indépendamment de la v parenté , 
unissoient depuis long -temps deux princes malheureux. Rymcrjbid 

Othon, implacable ennemi de Philippe, charmé de cette r * g s °' 
ouverture, avoit engagé le comte de Boulogne, Renaud de Dam-, 
martin, à embrasser le parti du roi d'Angleterre. A sa sollicita- 
tion , le comte avoit passé la mer , avoit promis à Jean d'obéir à 
ses ordres, lui avoit rendu publiquement hommage, avoit juré de 
ne faire, sans son consentement, ni paix, ni trêve, soit avec Phi- 
lippe, soit avec le prince Louis; il avoit donné pour ot^ge de sa 
foi, sa propre femme, ave^c beaucoup de seigneurs ses vassaux. fM> 

En même temps il avoit remis, de la part d'Othon, des lettres 
de créance, dans lesquelles ce prince assuroit le roi d'Angleterre 
de sa disposition à le servir de toutes ses forces; enfin il avoit 
protesté qu'il n'avoit point reçu , comme on l'en accusoit , des 
ambassades de la part de Philippe, et il avoit répété le serment 
de n'entendre à aucun accommodement sans la participation de 
l'empereur. 

Voilà ce que nous apprenons par la lettre que Jean lui-même 
avoit écrite , le 4 mai 1 2 1 2 , au vicomte de Thouars , pour l'affer- 
mir dans son parti. 

Le même jour , Jean avoit écrit aussi au comte de Flandres , 
pour l'engager à se réunir à lui, avec le comte de Boulogne; et, 
dans le dessein de l'attirer davantage, il avoit prêté, pour un an, 
trois mille marcs à la comtesse de Flandres. 

Enfin, le même jour aussi , il avoit signé son traité définitif 
d alliance offensive et définitive avec le comte de Boulogne. 

On voit également , par différens actes , que , vers le même 
temps , il s'étoit assuré du duc de Limbourg, de Valeran , fils 
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■ de ce duo-, des comtes de Bar, père et fils, du duc de Louvain, 

Robert r i • 

^ ~ et de plusieurs autres seigneurs. 

DECOURÇON, • / il & > x i- i .i 

et Lettres Enfin , tout nouvellement , c est- a -dire , le 29 mars 1 2 1 3 , il 
du pape avoit reçu l'hommage et l'engagement de service du comté de 
Innocent m. Hollande. 

to^r'Jrti' ^ a certitude de son accommodement avec ie pape, ne pou- 
p. s 4, col. 2.' voit que lui faciliter les moyens, non-seulement de résister aux 
attaques que la France préparoit contre lui , mais de porter lui- 
même la guerre dans le sein de ce royaume. 

Le 2 y mai , il écrivoit au comte de Flandres pour lui an- 
noncer un secours plus puissant que celui qu'il lui avoit déjà 
fait passer jusqu'alors : et, le 2 6 de juin suivant, il lui renou- 
'* veioit la même assurance. En effet , quatre jours auparavant , 
il avoit ordonné au maître de la milice du Temple, de remettre 
aux ambassadeurs qu'il envoyoit à ce prince , une somme d'ar- 
gent que le maître avoit en sa garde , et qui devoit servir aux 
besoins du comte. 

Dans le même temps , le prince Anglais pressoit le roi d'A- 
ragon de mettre à exécution les projets de campagne précé~ 
demment concertés avec lui. 

Le pape , à l'époque où il'nommoit Robert de Courçon légat 
en France, c'est-à-dire, vers la fin d'avril 1 2 1 3 , n'ignoroit cer- 
tainement pas tous ces mouvemens , tous ces projets. Ce n'étoit 
donc pas sans vérité, ni sur-tout sans raison, que, dans la 
lettre par laquelle il recommandoit Robert à Philippe- Auguste, 
il lui parioit d'un péril instant qui menaçoit la France. Mais, 
étoit-ii également sincère , ou, seulement, tenoit-il un langage séant 
dans sa bouche, lorsqu'il ajoutoit, dans la même lettre, que les 
intérêts de ce royaume lui étoient plus chers que ceux de l'État 
ecclésiastique ï En effet , si ies intérêts de ce royaume si chéri 
étoient pour lors en danger 1 , quel autre que lui en étoit la cause! 
N'étoit-ce donc pas lui-même qui, l'année précédente, avoit 
engagé , que dis - je ï avoit ordonné à Philippe , sous peine de 
compromettre son salut éternel , de se préparer à la guerre contre 
Jean? ne lui avoit-il pas , de sa prétendue autorité apostolique, 
transmis tous les droits du prince alors l'objet de la persécution 
de l'Église? ne i'avoit-ii pas assuré du secours de tous ceu# 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. i 99 

que les exhortations du Saint-Siège pourraient soulever contre — — 
un roi excommunié et déposé! et n'étoit-ce pas une sorte de nP r * E * T T 
duplicité , que la restriction mise aux instructions des nonces ET lettres 
Pandolphe et Durand, instructions qui portoient que, dès f instant du pape 
où le roi rebelle se soumettroit aux lois émanées du Vatican , il Innocent m. 
fau droit désarmer tous ses ennemis, principalement Philippe, et 
leur enjoindre de le respecter î 

Partialité du pape, lorsqu'il nommoit pour son légat, et pour arbitre 
de la paix, un personnage , Anglais de naissance et, par consé- 
quent, sujet naturel de Jean I. 

On est tenté de croire que même le choix personnel du légat , 
né sujet du roi d'Angleterre, étoit, de la part du pontife , une 
suite de sa partialité habituelle contre la France. 

En effet, Robert ne cessa de travailler, et de diriger toutes 
ses démarches , de manière à favoriser en tout les affaires du 
prince Anglais , et à contrarier les desseins qui pouvoient agran- 
dir la puissance de Philippe. 

Je ne cherche point, comme on voit, à dissimuler les torts 
d'Innocent , ni à le disculper d'avoir écouté plusieurs fois une 
politique mondaine et intéressée : mais je ne dois point non plus 
taire ce qui, d'un autre côté, peut faire honneur à la droiture 
naturelle de son caractère. 

Vue plus louable du pape , lorsqu'il choisissait Robert de Courçon 
pour prêcher la croisade. 

La guerre contre les Albigeois , à l'époque où nous sommes, 
allumée avec plus de fureur que jamais , dévoroit la substance 
des provinces méridionales de la France, et, par contre-coup, 
altéroit les forces intrinsèques que Philippe alloit avoir le plus 
pressant besoin d'employer dans toute leur vigueur, pour la 
défense de son royaume. 

Tableau de ï esprit des croisés, tant du général en chef de l'armée, 
que de ses troupes, et des légats successifs du Saint-Siège. 

Cette guerre, dont le motif, dans l'origine, pouvoit au moins 
paroître excusable, en ce qu'il sembloit n'être autre que d'assurer 
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la pureté Je la Foi, étoit devenue un moyen atroce d'agran- 
Robert c [i ssement pour ceux q U { j a conduisoient tant de la tête que du 
et Lettres kras. Particulièrement depuis quatre ou cinq ans, le désir dex- 
ou pape tirper l'hérésie n'étoit plus qu'un prétexte , pour Simon de 
Innocent m. Montfort , de se faire une grande et puissante souveraineté, aux 
dépens du comte de Toulouse et de la famille de ce prince; 
et pour les légats du pape , de s'arroger sur les seigneurs et les 
villes de ces belles et malheureuses provinces, une autorité tou- 
jours chère aux ecclésiastiques ambitieux, toujours utile à leurs 
intérêts pécuniaires* Animés des sentimens les plus avides et 
les plus cruels , le général des croisés , et les envoyés du pon- 
tife , poursuivoient leurs desseins à travers des fleuves de sang, 
au milieu des flammes , des ravages , et des crimes de toute 
espèce. Par un fatal abus de l'ascendant qu'avoient alors les 
orateurs qui parloient au nom de l'Évangile , cent et cent bouches 
qui n'auroient dû s'ouvrir que ppyr convaincre les esprits , par la 
douceur et l'humilité, que pour inviter à suivre de bons exemples 
( mais les prélats catholiques de ce siècle n'en donnèrent que 
rarement) , soufflant, au contraire, par toute la France, et même 
dans les pays voisins, le feu de la haine et de la fureur, réussis- 
sent trop bien à persuader aux peuples aveuglés, que le moyen 
de gagner le ciel étoit d'ensanglanter la terre. De toute part, on 
accouroit à l'armée de l'Église et de la Foi; car c'est ainsi qu'on 
/ appeloit alors cet assemblage de bourreaux plutôt que de soldats, 
qui , sous les auspices de plusieurs évêques , abbés et religieux , 
soi-disant autorisés par le vicaire du Christ , combattoient pour 
soumettre à l'usurpateur Montfort , le reste des pays appartenant 
au malheureux Raymond. Tout récemment encore , entraîné par 
le torrent rapide qui poussoit successivement des flots de croisés 
fanatiques vers ce théâtre d'horreur, le prince Louis, au mépris de 
bien d'autres intérêts, sinon plus légitimes, du moins plus nobles 
et plus grands, qui lui faisoient un devoir, même un avantage 
immense, de rester, lui et toute la noblesse Française, auprès 
du roi Philippe, méditant alors la conquête de l'Angleterre; le 
prince Louis, lui-même, moins sensible au plaisir de voir triom- 
pher les lys , qu'à l'ardeur d'assurer la catholicité de la Foi , 
£voit pris la croix. Philippe , san? partager au fond ce beau 

désir, 
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désir , n'avoit osé s'y opposer. Louis étoit près de partir. Raymond, Robert 
déjà dépouillé presque entièrement de l'héritage de ses pères, de courçon, 
n'ayant plus , pour défendre un reste de propriété , d'autres et Lettres 
boulevarts que les villes de Toulouse et de Montauban, étoit du pape 
allé se jeter dans les bras du roi d'Aragon. Mais, ni la géné- l* NOCENTILI - 
rosité , ni la puissance d'un pareil allié ne dévoient le garantir 
d'une ruine totale : sa perte étoit inévitable. 

Exposé de la conduite personnelle d'Innocent III, dans cette affaire,, 
depuis son exaltation sur le trône pontifical. 

De tous les chefs et ministres de l'Église, pontifes , évêques , 
abbés ou moines, qui, soit par piété mal - entendue , soit par 
zèle imprudent , soit par pure erreur , soit par ambition hypo- 
crite , depuis l'origine de cette sanglante querelle , en avoient , 
ou fomenté le germe , ou accéléré l'explosion , ou dirigé les 
effets, ou prolongé les suites , Innocent III étoit peut-être celui 
dont la conduite extérieurement devoit paroître la plus excu- 
sable, celui qui avoit le moins de reproches à se faire. Lorsque, 
à son avènement au siège pontifical , le rôle qui venoit de lui 
être confié sur le théâtre du monde, et son amour pour la foi 
Chrétienne, lui avoient fait une loi de veiller à ce qui troubloit 
alors le catholicisme, on est fondé à croire que, à l'égard des 
Albigeois, une intention vraiment pure dirigea ses premières 
démarches , décida le choix de ses premiers légats , dicta ses 
premières instructions. Depuis, dans le cours de son pontificat, 
il parut encore habituellement se tenir en garde contre tout ce 
que les suggestions de l'intérêt mondain pouvoient mêler d'in- 
justice à l'œuvre de la foi; sur -tout, depuis que l'ambition de 
Simon de Montfort fut devenue l'aliment funeste et pernicieux 
d'une guerre si cruellement prolongée , le pape , on n'en peut 
douter d'après les monumens historiques, résista souvent aux 
efforts réunis des apôtres inhumains qui, sans scrupule d'em- 
ployer, pour le malheur de Raymond et de ses peuples, l'au- 
torité et le pouvoir émanés du Saint-Siège , ne cherchoient qu'à 
séduire le père commun de tous les, Chrétiens, à l'animer contre 
le prince dont un bas et vil intérêt leur faisoit conjurer la ruine, 
Tome VI. Ce 
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- à faire sanctionner par l'Église la plus injuste des usurpations. 

Robert jsf on _ seu | emen t les lettres du pontife, mais l'histoire , mais les 

1 et^I^ettres ' actes originaux , constatent que personnellement il ne se prêta 
nu pape qu'à la dernière extrémité , et après avoir été trompé jusqu'au 

Innocent m. bout, à légitimer les conquêtes de Simon de Montfort. Long- 
temps il repoussa les insinuations du nonce Thédise , ministre 
artificieux , avare , cruel , j'ai presque dit féroce et barbare. 
Toutes les fois que Raymond avoit pu faire entendre sa propre 
voix , ou faire parvenir sa justification aux oreilles du pontife , 
celui - ci l'avoit toujours écouté , et avoit recommandé aux 
chefs tant ecclésiastiques que laïques de la croisade, de mieux 
ménager la justice et d'accorder les égards dus à l'humanité, 
avec leur zèle enflammé pour la Religion. Vaines exhorta- 
tions ! il étoit trop tard pour modérer une si forte impulsion. 
Innocent lui-même, n'osant, ou ne croyant pas devoir retirer 
entièrement sa confiance à ses ministres , qui avoient l'art de 
lui en imposer, peut-être aussi croyant peu sincères toutes les 
offres et les protestations du comte de Toulouse , qui véritable- 
ment n'avoit jamais paru bien détaché du parti des novateurs, 
ou, plutôt encore, craignant de laisser effectivement enraciner 
une hérésie dont les progrès avoient dû l'épouvanter, Innocent 
n'osoit pas interposer fortement une autorité qui pouvoit, vu 
les circonstances, se trouver compromise. Ce fut ainsi que 
bientôt il se vit engagé à sanctionner lui-même une œuvre fon- 
cièrement inique, la spoliation entière de l'infortuné Raymond. 
Mais on ne peut nier que ce n'ait été , pour ainsi dire , malgré 
lui. Notamment, à l'époque dont je parle, et lorsqu'il envoya 
Robert légat en France , il étoit loin de vouloir animer davan- 
tage les peuples : les instructions données à son nouveau légat, 
n'étoient propres qu'à les détourner de prendre part à la guerre 
contre les Albigeois , en dirigeant leur zèle ardent vers un objet 
plus excusable, c'est-à-dire, le secours de la Terre-Sainte, gé- 
missant alors sous les lois des Sarrasins, qui l'avoient presque 
entièrement reconquise. 
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Robert 

// est à croire que véritablement le but d'Innocent III, lorsqu'il deCour Ç° n ' 
r> 1 ^ r> r et Lettres 

envoya Robert de Courçon légat en France , etoit de faire cesser DU PAPE 

la guerre des Albigeois , et de réunir tous les princes pour la Innocent m. 

croisade d* Orient. * 

Tel étoit donc en particulier l'état des choses en France , en 
Angleterre, et telles pouvoient être aussi les dispositions intérieures 
du pape, lorsqu'il confia à Robert la légation en France. 

S. XXXI. 

Instructions données au légat. — Moment glorieux pour Robert 

de Courçon* 

Ce dut être un beau moment pour celui-ci, lorsque, élevé 
à la première dignité de l'Église, il rentra, revêtu de toute 
l'autorité pontificale, muni des pouvoirs les plus étendus, chargé 
de traiter les plus grands intérêts, dans le même royaume où, 
jusqu'alors , étranger de naissance , simplement connu par quel- 
ques succès dans les prédications , et tout au plus estimé pour 
quelques ouvrages théologiques, qui, même ne paraissent pas avoir 
eu une bien grande célébrité , il n'avoit encore possédé que quel- 
ques bénéfices d'un ordre inférieur, et n'avoit joué que des rôles 
secondaires dans des affaires, quelquefois, il est vrai, assez impor- 
tantes , mais cependant toujours plutôt particulières que publiques, 

La carrière nouvelle qui s'ouvroit devant lui étoit vaste. Il 
ne s'agissoit de rien moins que de parcourir toute la France 
en législateur ; de détruire dans tous les diocèses les abus sans 
nombre dont les églises étoient alors , plus que jamais , infectées ; 
de ranimer par- tout le beau zèle qui devoit porter les rois et les 
peuples à délivrer la Terre- Sainte ; de concilier les passions 
diverses qui , en divisant les princes , les seigneurs et les vas- 
saux , pouvoient appQrter obstacle à la réunion des secours 
nécessaires aux Chrétiens de l'Orient; de rétablir, s'il étoit pos- 
sible, les mœurs corrompues; de régler les études niai dirigées ; 
enfin, de ménager adroitement deux rois éternellement rivaux, 

, Ce: 
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— — — dont l'un , par son mérite personnel et l'éclat de sa gloire , 
deCourcon em P ort °i t forcément, non l'amitié, mais l'estime d'Innocent; 
et Lettres l'autre, par son obtempérance docile, ou , plutôt, par son asser- 
du pape vissement total aux volontés du Saint-Siège , obtenoit , bien que 
Jnnocentiu. méprisé, toute la faveur actuelle de la cour de Rome. 

Comment Robert usa-t-il du pouvoir qui lui étoit confié, et 
comment répondit-il à l'espérance du pontife ï c'est ce que je 
vais exposer ; sans dissimuler d'avance que sa conduite , dans la 
haute fortune où il étoit parvenu, ne parut pas justifier les bien- 
faits dont l'ancien compagnon de ses études venoit de le combler. 

Cependant je dois aussi dire, d'abord , que le mérite qui lui 
manqua, ne fut point l'activité. Sa première opération dut cer- 
tainement être ce concile qu'il convoqua et présida à Paris, et 
dont nous avons démontré presque invinciblement que la date , 
fixée, jusqu'ici, par une erreur inconcevable, à l'an 121 2, doit 
être reculée au moins jusqu'au mois de juin de l'année 1 2 1 3 , 
puisqu'il reste constant que Robert ne put partir pour la France, 
en qualité de légat, qu'au commencement du mois de mai de 
la même année. Ce premier acte de sa légation dut suivre de 
près son arrivée dans le royaume, 

S. XXXII. 
Première opération du Légat. — Concile de Paris. 

Les actes de ce concile se trouvent dans toutes les collec- 
tions générales ; mais ils y sont imparfaits , et le texte même 
de ces actes n'offre rien d'historique. 
Tom.yiparu Postérieurement à l'édition du P. Harduin , les PP. D. Mar- 

11, col. 1 pp y. — • r 1 * > i> % -ï i 

^ tenne et Durand publièrent, d après un manuscrit du monastère 

<mpiiss?Co P /i. d'Ânchin, une sorte de supplément que Mansi a fait réimpri- 
tom. vu, col. mer d ans l e second volume de ses additions , à la suite de 
9 Mans tom 11 édition ^ e Venise ; et c'est précisément ce supplément , qui , 
col. 827. ' moins connu jusqu'à présent que le corps même des actes du 
concile , publiés plus anciennement et plusieurs fois , contient 
différeris statuts que je trouve très-remarquables. 

Tels sont, par exemple, les statuts qui forment presque seuls 
une cinquième partie , tout -à-fait oubliée dans les anciennes 
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collections , et qui roulent sur l'usure. Ils me paraissent d'autant RoBERT 
plus mériter d'être analysés ici, que cet objet devint la source deCo urçon, 
de beaucoup de plaintes contre le légat. ET lettres 

DU PAPE 

Statuts du Concile sur l'Usure. Innocent m. 

1 .° Il fut statué , sous peine , d'abord de suspension d'office 
et de bénéfice , et ensuite ( en cas de récidive ) d'excommuni- 
cation, qu'aucun clerc ne pourrait plus, ni se mettre aux gages 
des usuriers , pour les aider dans leur négoce , pour tenir leurs 
comptes, leurs registres ou leurs livres, pour leur servir d'avocat. 

2. 0 Le légat, de Tordre spécial du souverain pontife, statua 
que, pour le soulagement de la conscience des usuriers repen- 
tans , ils remettraient de bonne foi leurs acquêts injustes entre 
les mains , ou de leur évêque , ou du légat , ou de quelque 
envoyé particulier du pape , afin que l'un ou l'autre de ces 
dépositaires , ayant toujours la crainte de dieu devant les yeux 
( ce sont les termes du statut , deum habens pra oculis ) , et 
pesant avec soin toutes les circonstances , dès que ces biens 
mal acquis seraient en son pouvoir , en ordonnât ce qui , selon 
l'esprit de dieu , secundùm deum , lui paraîtrait à propos , soit 
pour en aider le restituteur lui-même , s'il étoit dans le besoin , 
chargé d'enfans , résolu à prendre la croix , ou valétudinaire , 
soit pour les distribuer , sous l'autorité de l'Église , à des gens 
de guerre nécessiteux # à des monastères pauvres , ou à toutes 
personnes quelconques qui auraient à répéter , sur l'usurier repen- 
tant , des intérêts abusifs. 

3. 0 Le prélat dépositaire de ces restitutions , -^pourvu que 
l'usurier et le débiteur consentissent à s'en rapporter à son arbi- 
trage , pouvoit les faire composer entre eux sur la valeur des 
restitutions à faire. Si cette invitation douce et salutaire ne 
suffisoit pas pour engager les usuriers à ne point s'endurcir contre 
les désirs de l'Église , et à se convertir ; s'ils s'obstinoient dans 
leurs prétentions, sans vouloir s'en rapporter, soit au prélat seul, 
soit à quelques témoins , soit à l'autorité de l'Église même; alors 
on devoit recourir au fer , pour retrancher de la société ces 
membres pourris , de peur qu'ils ne nuisissent an reste du corps , 
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— — — et ne corrompissent les parties saines, comme font, dit le con- 
Robert c jj e ^ j es hérétiques, moins funestes pourtant que ces coupables 

et Lettres endurcls - 

du pape 4-° Pour parvenir à chasser de l'Église cette peste redoutable, 
Innocent m. c'est-à-dire, toute usure soit manifeste ou simulée, il étoit 
enjoint à tout prélat quelconque, au nom du S. Esprit, et sous 
peine d'en répondre au jugement dernier, de faire, sans aucun 
respect humain, sans égard à aucune amitié, faveur ou haine, 
toutes les enquêtes permises par les canons et les lois , contre 
ceux qui étoient soupçonnés de ce crime. En conséquence, on 
devoit d'abord ordonner aux plus simples paroissiens , sous la 
peine de l'excommunication , ou comme remède à tous leurs 
péchés , de déposer véridiquement ce qu'ils pourraient savoir 
sur cet objet -, et ensuite , au cas de besoin , les y forcer par 
la censure ecclésiastique. Les noms de tous ceux qui, d'après de 
pareilles dépositions , seraient reconnus pour usuriers , dévoient 
être enregistrés. 

5 .° Si les coupables , après avoir été par trois fois publique-* 
ment admonestés , ou n'écoutoient point le prélat , soit tout seul , 
soit réuni avec les témoins, ou ne déféroient point à l'Église 
assemblée en corps ; alors , traités comme des païens ou des 
publicains , ils seroient dénoncés tous les dimanches et jours de 
fête , au son des cloches , à l'extinction des cierges , comme 
excommuniés , privés de la faculté d'appeler , ne pouvant plus 
participer aux sacremens , ni faire recevoir leurs offrandes. Si 
à l'article de la mort, ils ne vouloient pas déférer à l'admoni- 
tion de leurs prélats , ou refusoient de restituer leurs usures , 
autant qu'ils le pourraient, il devenoit défendu à tout prêtre 
ou à tout monastère de recevoir leurs aumônes , ou de leur 
accorder la sépulture. Même , dans ce cas , le légat , de l'avis , 
disoit-il, de gens sages, statuoit que le seigneur du lieu saisirait 
l'argent [ bursam ] et les biens quelconques usurairement acquis , 
pour en disposer au gré de l'Église , laissant honteusement à la 
porte du temple le cadavre du coupable en proie aux chiens 
de la ville , et abandonnant au démon , par le jugement du 
ciel, son ame impénitente. 

G. 9 H étoit aussi expressément ordonné que, aussitôt après la 
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sentence d'excommurçication , tous ceux qui resteroient au ser- 
vice de l'usurier , hormis ceux qu'exceptaient les décrets de 
Grégoire VIII et d'Innocent III lui - même , tomberoient dans 
les mêmes liens que leurs maîtres. 

7. 0 Si quelques prêtres , abbés ou personnes religieuses quel- 
conques, après déclaration faite publiquement dans les églises, 
admettoient soit à l'offrande, soit à la sépulture , soit à la prise 
d'habit religieux , un usurier excommunié , avant qu'il eût suffi- 
samment satisfait à ceux qu'il avoit spoliés , ils dévoient se tenir 
pour excommuniés ipso facto, suspendus de leur office ou béné- 
fice , et ne pouvant être absous que par le souverain pontife. 

8.° C'est peut-être ici le plus remarquable de ces statuts; 
« Comme ainsi soit, dit le concile ( 1), que, par un effet de 
la malice de l'antique ennemi du genre humain, les usurier? 
et exacteurs ont établi et fondé trop solidement , presque dans 
chaque ville, bourg et village de tout le royaume de France, 
des synagogues, qui se nomment vulgairement communes/ syna- 
goga quas vulgariter communias vocant J, et qui ont imaginé , 
pour la subversion de toute juridiction ecclésiastique , toutes 
sortes d'institutions diaboliques , absolument contraires aux insti- 
tutions ecclésiastiques , nous ordonnons , sous peine d'en répondre 
au jugement dernier, que qui que ce soit ne demeure sujet aux 



( 1 ) a Cùm ex insitâ antiqui hostis 
nialitiâ, sint à fœneratoribus et exacto- 
ribus ferè in sîngulis urbibus et oppidis 
et villis totius regni Francise, pertina- 
cissimè synagogae constitutae , quas vul- 
gariter communias vocant, quae diabo- 
iica instituta , ecciesiasticis institutis 
contraria penitus , in subversionem to* 
tius ecclesiasticae jurisdictionis adînve- 
nerint , praecipimus , sub interminatione 
districti judicii , ne quis occultatione 
con^uestionis , factae coràm episcopo de 
usura vel aiiis criminibus iliatis à prae- 
dictis fœneratoribus, compellatur sus- 
tinere pœnas statutas a praedictis syna- 
gogis , quas in defensione suae usurae, et 
subversione totius ecclesiae, statuerunt. 
Est autem haec una pœna, quod si quis 
conqueratur episcopo de usuris vel in- 
debitis exactionibus, tôt à cavillatio- 



nibus ( leg» pot. cavillatoribus ) accu- 
satur erga dominum terrae , quod statim 
ad interventum magnae summae pecu- 
niae, datae domino terrae, ab ipso ca- 
piatur , et captus tandem in carcere deti- 
neatur, quoadusque destiterit à causâ 
propositâ coram episcopo contra foene- 
ratorem. Alia est pœna eorum, quod , 
si quis coram episcopo proponat que- 
relam de aliquo tali iœneratore, statim 
judicio synagogae, id est communia, 
et nihilominùs pœnâ XL librarum pu- 
niatur, et alise multae pœnae infligantur 
eisdem. Unde, sub pœnâ suspensionis et 
excommunicationis statuimus , quod 
nullus advocatus sciens et prudens de- 
fendat taies synaçogas contra ecclcsias 
vel episcopos, eu m jura ecclesiastica, 
nobis in his , quantum in se est, pro 
quiestu enervare videantur. » 



AJarten, ibid. 
tom. Vil % col, 
1 o j et 104» 
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■ •" ■ punitions auxquelles lesdites synagogues, pour défendre leurs 
deCourçom usures et renverser l'État de l'Église, ont soumis tous ceux qui 
et Lettres dénoncent en secret aux évêques, les exactions et autres crimes 
du pape des usuriers. Une de ces punitions est celle - ci. Aussitôt que 
Innocent m. quelqu'un porte plainte contre eux à l'évêque, ils l'accusent de 
tant de méfaits à l'égard du seigneur du lieu , gagné d'ailleurs 
par des présens de grosses sommes d'argent, que le seigneur 
lui-même fait arrêter leur accusateur, et le retient en prison, 
jusqu'à ce qu'il se désiste de l'accusation intentée contre les usu- 
riers au tribunal de l'évêque. Une autre peine encore est que, 
si quelqu'un porte plainte à ce même tribunal de l'évêque , 
contre tel ou tel usurier, aussitôt le tribunal de la synagogue, 
ou commune, condamne le plaignant à une amende de rien 
moins que quarante livres, indépendamment de beaucoup d'au- 
tres châtimens qu'on lui inflige. » 

» 9. 0 Nous statuons donc , sous peine de suspension et d'excom- 
munication, que nul avocat ne pourra sciemment, et de dessein 
formé , défendre la cause de ces synagogues ou communes , 
contre les églises et les évêques , puisque , défendre pareille 
cause , c'est énerver , autant qu'il e?t en soi , la justice ecclésias- 
tique , par l'appât du gain. » 

i o.° Le X. c statut est encore assez singulier. 
«< Si la femme d'un usurier ( y est -il dit) prend auprès de son 
mari les intérêts des lésés , elle pourra en conscience vivre , 
mais cependant avec épargne , de ce que son mari lui donnera 
sur la dépouille dç ses débiteurs ; non que nous reconnoissions 
au mari le droit de disposer , en faveur de sa femme , de la 
moindre portion de ce qui ne lui appartient pas à lui-même 
légitimement , mais parce que la femme mérite une sorte de 
récompense , lorsque , se faisant avocate des lésés , elle s'efforce 
d'amollir le cœur de son mari, et de l'engager à faire une juste 
restitution de ce qu'il leur arrache, Mais , si elle trouve tpujpurs 
le cœur de son mari impénitent et incorrigible , et qu'elle ne 
puisse pas l'amener à cette juste restitution, elle devra chercher, 
de toutes les manières , à se séparer de lui , non pour le lit , 
mais pour la table et les repas, et mendier auprès de ses amis, 
ou du premier venu, sa nourriture et son vêtement, plutôt que 

de 
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de recevoir l'un et l'autre, au prix d'un péché mortel et tenant 
à l'idolâtrie, comme ceiui de l'abominable usure. Si sa santé R J >BERT 
dépérit , si la vieillesse ou la maladie [ decrepita vel leprosa ] , 
ou un abandon général, la réduit à ne trouver, à l'article de la 
mort, du pain chez personne; dans cette extrémité, elle peut Innocent m. 
accepter de la nourriture de la part de son mari, mais toujours 
avec là ferme résolution de restituer, dès qu'elle le pourra, ce 
qu'elle aura ainsi partagé, et non dans le projet de participer 
elle-même habituellement à un gain illicite. 

« Nous ordonnons la même chose aux enfans et petits -enfans 
des usuriers , dès qu'ils peuvent voler de leurs propres ailes. Car, 
de même que les petits des corbeaux, avant de se couvrir de 
plumes, sont censés se repaître, non de carnage, mais de la seule 
rosée du ciel ; de même , les enfans ne sont censés exempts de 
la malice de leurs pères , que pendant le temps où , trop jeunes 
encore , leur cœur ne peut y consentir. » 

1 1.° Enfin, un demi-statut, qui forme une espèce d'appendix, 
porte que : 

» Comme les usuriers et les persécuteurs de l'Église forment, 
de tous côtés , des synagogues ou assemblées de méchans , armés 
contre Dieu et l'Église; qu'ils ont, depuis peu, fondé de nou- 
velles écoles , et de nouvelles sciences opposées aux véritables 
sciences qu'on enseigne dans les classes , n'instruisant leurs enfans 
qu'à tenir le compte des créances acquises par leurs pères au 
moyen de l'usure; le concile ordonne à la jeunesse d'abandonner 
ce genre d'études, de n'apprendre que des sciences utiles, attendu 
qu'il est illicite de s'enrichir aux dépens d'autrui. » 

Réflexions sur ces statuts. — Quels pouvoient être les Usuriers 
contre lesquels le concile sélevoit. — Recherches à ce sujet. 

Ici se présente naturellement matière à plusieurs réflexions. 

Quelles étoient donc ces sociétés d'usuriers et à 9 exacteurs que 
le concile poursuit ici avec tant d'acharnement, et qui, y est-il 
dit , avoient obstinément formé, dans la plupart des villes et cités 
de la France , des synagogues vulgairement nommées corn- 
munes , &c.î Ces sociétés, comme on le voit par la teneur des 
statuts du concile , étoient nombreuses , avoient des règlemens 
Tomt VI. D d 
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particuliers, et formoient des corporations reconnues et autorisées. 

x\ O B £ R T i 

deCourçon, Très-certainement, tout ce que dit le concile ne peut sen- 
et Lettres tendre des Juifs, Il est trop clair qu'il s'y agit de sociétés de 

du pape Chrétiens catholiques. 
Innocent m. Un moment j'ai pensé que ces sociétés pouvoient avoir quelque 
rapport avec celles qui, vers le commencement du XIII. C siècle , 
ont été connues dans l'histoire sous le nom de Coursins ou Corsins, 
Caçrcini ; Caturcini > Caursini , ou Corsini; noms, par lesquels ort 
désignoit des négocians qui faisoient métier public de prêter de 
l'argent à gros intérêt. Un acte rapporté dans l'Histoire de Mathieu 

torn*//' P a" ^ >ar ' s ' sùus * ann ^ e 1 2 3 5 » P ou voit , au premier coup - d'œil , 

™i8. ' pag ' appuyer cette conjecture; car, d'après les expressions de cet acte, 
on pourrait en quelque sorte induire qu'alors les sociétés de 
marchands, désignées depuis sous ces noms injurieux, si elles ne 
faisoîent pas partie de la commune de quelques villes, du moins 
en étoient visiblement tolérées et protégées. L'acte est une obli- 
gation en bonne forme , faite en présence de témoins , et comme 
par-devant un notaire , passée par un prieur et ses moines , au 
profit, y est- il dit, de tels et tels marchands et de leurs associés, 
citoyens et négocians de telle ville, qui avoient prêté une certaine 
somme au monastère. « Universis praesens scriptum visuris , N. 
» prior et conventus N. , salutem in Domino. Noveritis- nos 
» mutuo récépissé, apud Londinum , pro nostris et ecde^iae 
» nostrae negotiis utiliter expendendis , ab illo N. et illo N. pro 
» se et sociis suis, civibus et mercatoribus civitatis N. , centum et 
» quatuor marcas bonorum et legalium esterlingorum , tredecim 
» solidis et quatuor sterlingis pro marcâ quâiibet çomputa- 
» tis , &c, » Et l'on voit aussi par d'autres monumens , tels que 
les statuts synodaux de l'Église de Meaux , rapportés par D. Mar- 
Thtsaur. ver. tenne à Tan 1245, c I ue ces soc tétés de Coursins ou Corsins furent 

Anec. tom. iv, proscrites par les conciles provinciaux de la France. 

col. 9 S S. Mais, en y réfléchissant , on ne pourra point rester persuadé 
que ces sociétés aient été celles dont le concile de Paris , en 
1 2 1 3 , voùloit parler. Quelque fût la nature des sociétés dont 
Vld. Cang. je viens de faire mention ; quelque étymologie de leur dénomi- 

tom. n, cd. nat i on q U > on adopte ou qu'on réfute; d'abord, il demeure cons- 
tant, à ce qu'il me semble, que ces sociétés, composées non de 
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nationaux, mais d'étrangers et, sur-tout (ou, plutôt, uniquement) ■■ 
d'Italiens, loin de faire partie de la commune des villes, d'en être RoBERT 
spécialement protégées, et d'avoir une espèce de juridiction parti- ^letoes* 
culière, telle que celle dont le concile paroît parler, avoient be- DU PAPE 
soin, au contraire, de privilèges et d'appui : ensuite, on peut penser Innocent m. 
que , loin d'avoir été poursuivies , de l'autorité et de la commis- 
sion expresse du Saint-Siège, par l'organe de ses légats, comme 
il paroît que les usuriers , dont il s'agit dans le concile de Paris, 
le furent par Robert et Innocent III lui - même , elles auroient 
plutôt été soutenues et appuyées , en toute occasion , de la 
recommandation des souverains pontifes. 

On ne trouve dans les Regestes d'Innocent III , que peu de 
lettres écrites en faveur de ces négocians Italiens , qui ne com- 
mencèrent guère que vers l'époque de son pontificat à venir 
s'établir en France , et n'y vinrent, apparemment, d'abord qu'en 
petit nombre. Bientôt après , désertant leur pays, pour inonder le 
nôtre , ils y accoururent en foule; et dans le courant, sur- tout 
dans la seconde moitié du XII1. C siècle, universellement connus, 
tant sous les noms que je viens de rappeler, que sous le nom 
plus générique de Lombards, ils furent, tour -à -tour, reçus et 
chassés, rappelés et persécutés de nouveau, par*nos rois eux- 
mêmes , mais toujours , à ce qu'on peut inférer des Regestes des 
papes successeurs d'Innocent III , recommandés par la cour de 
Rome. A dater du règne d'Honoré III , on voit graduellement 
se multiplier les soins que chaque pontife successivement se 
donnoit, pour appuyer les droits ou les prétentions de cette mul- 
titude d'UItramontains , qui s'enrichissoient aux dépens de nos 
Français, alors trop peu habiles à profiter de leurs avantages natu- 
rels ou industriels , pour faire pencher du côté de leur patrie la 
balance du commerce. Parmi le grand nombre de lettres anec- . 
dotes , toutes relatives à notre histoire nationale , qui m'ont été 
communiquées aux archives du Vatican, il y en a beaucoup qui 
ne laissent pas de contenir des particularités curieuses sur cet 
objet , mais dont ce n'est pas ici le lieu , ni le moment de faire 
usage. Je n'en parle que parce qu'elles me semblent fournir une 
preuve que les sociétés, connues sous le nom soit de Lombards, 
soit deCoursins, ayant dû naturellement être et ayant effectivement 

D d z 
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Hard. Coll. 
tom. VI , part, 
a, coi. i S97* 



Concil. Ldter, 
ib, col. 



été (comme le pays même d'où sortaient ces négocians) protégées 
par la cour de Rome, et, conséquemment par ses légats, n'auront 
vraisemblablement point été le premier objet de la persécution 
de Robert : d'autant que , à l'époque où se tint le concile de 
Paris , ce n'étoit point encore absolument le temps du débor- 
dement rapide de ce torrent ; et que , de plus , jamais ces sociétés 
d'étrangers ne paraissent avoir été susceptibles, ni de l'espèce 
de régime , ni du pouvoir et de la faveur dont, d'après les expres- 
sions du concile, et une lettre que j'analyserai incessamment , il 
paroît qu'elles jouissoient dans le sein de nos cités nationales , et 
de l'aveu du Gouvernement. 

Ii semble donc qu'il faille chercher ailleurs l'explication de 
ce qui est si obscurément énoncé dans les statuts du concile. 

La connoissance de ce que pouvoient être ces sociétés d'usu- 
riers , n'appartenant tout au plus que comme objet secondaire > 
au sujet principal de mon mémoire , je ne rougis pas d'avouer 
que je ne me suis point livré, à cet égard, à des recherches bien 
étendues ; seulement , comme cette particularité paroît n'avoir 
occupé aucun de nos historiens modernes, je me suis fait un 
devoir de parcourir rapidement les principales collections d'actes , 
ou pièces originales, qui fournissent ordinairement le plus de 
lumières sur les points négligés dans les histoires générales. 
Mais je n'ai rien remarqué qui puisse me mettre à portée de satis- 
faire pleinement la curiosité sur celui dont il s'agit. Voici simple- 
ment quelques aperçus qui pourraient peut-être mettre sur la voie. 

Il est certain que, principalement depuis la dernière moitié 
du siècle précédent , le métier d'usurier étoit devenu très-commun 
et très-profitable; il est également certain que ce n'étoient pas les 
Juifs seuls qui se mêloient de l'exercer. On voit par le second 
canon du concile tenu à Tours en 1 1 64, et présidé par le pape 
Alexandre III , que, dès-lors, les clercs et les religieux ne rougis- 
soient pas de mettre en œuvre ce moyen de s'enrichir. Le concile 
le défendit expressément à tout le clergé , sous peine, pour le béné- 
ficier qui contreviendroit à cette défense, de perdre son bénéfice* 

Quinze ans après , le troisième concile de Latran fournit la 
preuve que les usuriers étoient devenus encore plus nombreux. 
Le xxv. c canon de ce concile œcuménique , dit formellement 
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que le métier d'usurier étoit alors si commun , que , par-tout , 
une multitude de personnes, abandonnant tout autre commerce , 

■ . if 1 1. >.i a , , . deCourçon, 

exerçoient celui-ia publiquement, comme s il eut été permis, et ET l extres 
non prohibé dans l'un et l'autre testament , utriusque testamenti du pape 
pagina. En conséquence, le concile défendit d'admettre, soit à la Innocent m. 
communion pendant leur vie , soit à la sépulture ecclésiastique 
[ Christianam] après leur mort, les usuriers reconnus :et quiconque 
les y eût admis , ou auroit reçu leurs offrandes, devoit être puni, 
au jugement de son évêque , &c. 

Qu'il me soit permis , à cette occasion , de faire en passant 
une remarque. Parmi les décrétales émanées d'Alexandre III, 
relativement à l'objet qui m'occupe en cet instant , il en est une 
qui m'a frappé, parce qu'on peut en induire que, dans ce siècle, 
il se faisoit assez communément une sorte d'agiotage fort sem- 
blable à celui qui , de nos jours , a été connu sous le nom de la 
hausse et la baisse; seulement, à ce qu'il paroît, le jeu que jouoient 
les agioteurs rouloit, non sur des papiers ou billets , mais sur les 
denrées mêmes dont le prix pouvoit varier d'un temps à l'autre. 
La décrétale dont je parle est adressée à l'archevêque de Gènes : P fcre,t llh 'Y' 

•1 1 • i * rr r 1 • 1 1 ntt XIX > de 

et 11 étoit naturel, en efiet, que ce lussent les citoyens de cette Usuris, cap. 6. 
ville, qui, commençant dès- lors à devenir les principaux agens 
du commerce extérieur de l'Europe, donnassent lieu à la diffi- 
culté sur laquelle émana le décret du pontife. Beaucoup de 
Génois , achetant ( vraisemblablement pour les accaparer ) le 
poivre et la cannelle ( cinnamomum , on sait que dans le moyen 
âge on confondoit le cinamome avec la cannelle ) , et autres mar- 
chandises de cette espèce , lorsque le prix ordinaire en étoit fixé 
à un certain taux , par exemple à cent sous, et ne les payant pa& 
comptant, s'engageoient, vis-à-vis des vendeurs, de les payer six 
francs , ou plus encore , à un certain terme. L'archevêque avoit 
demandé au pape s'il devoit , ou non , s'opposer à de pareils mar- 
chés; parce que, d'un côté, il paroissoit que les vendeurs tiroient 
un intérêt défendu de cette espèce de prêt qui tenoit de l'usure , 
et que fi de l'autre part, la forme du contrat ne permettoit pas de le 
regarder comme usuraire , au pied de la lettre. Le pape lui répondit , 
que, véritablement, cette sorte de contrat ne pouvoit être appelée 
nommément usuraire, mais que cependant les vendeurs couroient 
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Robert Tlsc l ue ^ e Pocher, à moins qu'il ne fût vraiment incertain si, au 
deCourçon, terme °ù ^eroient payés, les marchandises qu'ils vendoient à 
et lettres crédit, vaudraient plus ou moins qu'elles ne valoient au temps où 
du pape ils les livraient. « En conséquence , dit le pape , sans défendre 
Innocent uj. absolument cette espèce de contrats, ou marchés, de valeur éven- 
tuelle, parce qu'il n'y a que Dieu qui puisse juger du motif inté- 
rieur des contractans , je crois que vos diocésains, pour la sûreté 
de leur salut , feraient mieux de s'en abstenir. » 

Urbain HI semble avoir été moins indulgent qu'Alexandre III, 
nid. cap. io. sur ce genre de commerce, et avoir condamné formellement cette 
sorte de jeu. Mais revenons à notre objet. 

Quant aux usuriers proprement dits , Innocent se montra à 
leur égard encore plus sévère que ses prédécesseurs. 

Dès la première année de son pontificat, il avoit ordonné en 
général à tous les prélats Français , de n'épargner pas même ceux 
qui auraient cessé d'exercer ce métier, et de ne point déférer à 
leurs appels au Saint-Siège, lorsqu'ils chercheraient à se défendre 

* vtd a Ba P ar cette vo * e ' ^ ans * es accusat * ons intentées contre eux pour fait 
lui, ' toml *, d'usures illicites a . La lettre qui porte cette disposition , a été mise au 
P ehtoT U pp' ran S ^ es d^rétales fc f e t e U e 5e rt, en même temps, de preuve qu'il 
SatfiJnani y avoit, à cette époque, non-seulement bien d'autres usuriers ou 
irh ,$ i n0V 'b\' P r ^teurs que les Juifs , mais que ce métier s'exerçoit publiquement: 

« Universitati vestrae , per apostolica scripta mandamus, quatenùs 

» Décret, lié, , r M . • \ . iv \ „• 

v.tit.xix.Je " mamjestos usurarws, eos maxime, quos usurts puoltce renunttasse 
V suris, c. h. „ constiterït , cùm aliquis eos convenerit de usuris, nullius per- 
» mittatis appellationis subterfugio se tueri. » 

Le témoignage ou la preuve qui se tire de la lettre lxi du 
tom. iZ'pag. X. c livre c , adressée à l'évêque d'Auxerre ( Guillaume II de Seigne- 
s? > M* x d > t lay), et pareillement insérée parmi les décrétâtes d , est encore 
'Lïteranixvii plus formel. On y voit de plus (ce qui semble s'accorder avec 
kai. juin, an. [ e contenu j u v 1 1 1 . e statut que je viens d'analyser) on y voit, 

X (1207). ». . t i f t r • / • ^ 

dis -je, de plus, que les personnes de cette profession etoient sou- 

* Décret, ibid. vent protégées par les seigneurs et tes grands, au point que per- 
* ap ' 7/1 sonne n'osoit les traduire en cause, ni demander justice de leurs 

» exactions. « Comme il y a ( dit le pape, en s'adressant à l'évêque 
» d'Auxerre qui avoit précédemment consulté le Saint-Siège sur 
» plusieurs objets ) , comme il y a dans votre diocèse un grand 
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» nombre d'usuriers manifestes, contre lesquels, crainte de déplaire 
» aux princes et aux gens puissans qui les soutiennent , on n'ose 
» se porter pour accusateur, et qu'en conséquence ils testent im- ET lettres 
» punis , vous ayez recouru à l'oracle du Saint - Siège , pour du pape 
« savoir quelle conduite vous devez tenir vis-à-vis d'eux. Je Innocent m 
» réponds que, quand bien même personne ne les accuserait for- 
y> meilement devant vous, si vous êtes d'ailleurs assuré qu'ils 
» soient usuriers manifestes* vous pouvez les soumettre à la peine 
» portée par le concile de Latran. » ( On a vu plus haut quelle 
étoit cette peine. ) 

Ces difrerens témoignages , qui s'accordent très-bien avec le 
contenu des statuts du concile de Paris, ne suffisent point, à 
beaucoup près, pour nous éclairer pleinement sur la constitution 
de ces corporations d'usuriers dont parle le concile de Paris. 

Le recueil des ordonnances , tant au i. cr volume publié par 
M. de Laurières , qu'au volume xi, dans le supplément donné 
par M. de Brequigni, ne présente, parmi les ordonnances du 
règne de Philippe Auguste , de Louis VIII et de Saint - Louis , 
aucune pièce qui puisse jeter le moindre jour sur la matière. 

On voit bien , il est vrai , que , dans la plupart des chartes 
accordées (sur-tout par le premier de ces trois princes) pour des 
établissemens de communes dans différentes villes , il y a des 
articles concernant l'argent dû ou prêté par les habitans de 
chaque ville ou membres de la commune; tel, par exemples, que 
cet article de la charte d'établissement d'une commune à Sois- 
sons ( article répété dans les chartes relatives au même objet , 
données en faveur de Compiègne , Sens et autres cités ) , lequel 
porte : « Quant à l'argent que les habitans de la commune pour- 
» roient avoir prêté, avant le serment de la communauté, s'ils ne 
» réussissent pas à se le faire rendre par de justes réclamations, ils 
» pourront chercher à le ravoir par tous les moyens qu'ils imagi- 
» neront ; mais à l'égard de l'argent qu'ils prêteront postérieure- 
» ment à l'établissement de la commune , ils ne pourront saisir que 
» la personne du débiteur, ou celle de sa caution. » Et dans une 
charte, sinon d'établissement de commune, du moins de confirmation 
de droits et de coutumes , accordée en 1 2 1 1 par le prince Louis f 
fils aîné de Philippe Auguste , aux citoyens d'Arras, charte qui 
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R o bert f ut ensuite confirmée en iz6S par le comte d'Artois , Robert, 
deCourçon, 011 trouv e encore quelques règlemens relatifs aux dettes et aux 

et Lettres débiteurs. Mais, qui ne voit que, dans tous ces articles, il s'agit 
du pape simplement et individuellement de particuliers qui auroient prêté 
Innocent m. j e l'argent à d'autres particuliers, tandis que, dans les statuts du 

Dach. SpicU. concile , il s'agit presque évidemment de compagnies ou de cor- 
T^irJi;] Pirations de prêteurs à usure ! 

s 3 s- ' Je sais encore que la manière dont le concile de Paris s'exprime 
au sujet de ces communes ( quelles qu'elles soient ) , ou syna- 
gogues ( comme il les appelle ) d'usuriers , paroît bien conforme 
à la façon dont les clercs en générai parloient des communes 
proprement dites , établissemens alors encore assez nouveaux , et 
qui , en raison de ce qu'ils avoient principalement pour but 
de garantir les villes des vexations dont les seigneurs , et sur-tout 
les ecclésiastiques , accabloient leurs vassaux , étoient odieux au 
clergé ; comme on peut en juger tant par la manière dont s'ex- 
priment en particulier l'abbé de Nogent, Yves de Chartres , Jean 
de Salisburi , Étienne de Tournai et autres auteurs de ces temps-là, 
que par les canons de plusieurs conciles tenus dans le même siècle. 

Ces différentes observations suffisent-elles pour nous persuader 
que ce sont des communes elles-mêmes proprement dites que le 
concile vouioit parler! Je penche, il est vrai, à ie croire. Mais, en 
ce cas, il resteroit à expliquer comment, et d'après quelle partie 
ou quel effet du régime de ces corporations municipales , la muni- 
cipalité, la commune elle-même, pouvoit soit directement, soit indi- 
rectement, donner lieu à ce reproche, plus ou moins fondé, que 
lui faisoitle concile; je veux dire, comment la commune pouvoit, 
sous quelque aspect que ce fut, paraître, sinon exercer elle-même 
l'usure, comme le lui impute Je concile, du moins soutenir et 
protéger tellement des corps d'usuriers, qu'elle dût être censée ne 
faire qu'un avec eux. 

Seroit-ce donc que, dans les villes à communes, il se seroit fait, 
soit de l'aveu tacite soit avec l'approbation marquée de la com- 
mune , des corporations et sociétés de prêteurs , qui auroient eu 
des privilèges et des statuts, rédigés publiquement, approuvés et 
maintenus par l'autorité municipale! ou bien, encore, seroitrce 
que les communes elles-mêmes auroient établi quelquefois une sorte 

de 
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de mont-de-piété , pour les besoins de ieijrs cohabilansî On ne 
comprend pfts aisément quelle pourrait avoir' été la cause d'un D f C ou*" N 
pareil établissement, ni comment il se seroit soutenu. D'un côté, ET lettres' 
les besoins habituels des bourgeois des villes à communes, indivi- du pape 
duellement prises, ne dévoient pas, ce semble, être Passez fré- Innocent tu* 
quens , pour que des sociétés , ou corporations nombreuses de 
prêteurs , pussent prendre dans ces villes une forte consistance. 
D'autre part, il devoit arriver assez rarement dans chaque ville, 
qu'on se permît de prêter à quelque habitant d'une autre ville. 
Les articles que nous avons cités des statuts d'établissemens des 
communes, défendoient, comme on a vu, aux membres de chaque 
commune, de confier de l'argent aux ennemis de la commune; 
et, comme les guerres de ville à ville ne iaissoient pas de se 
renouveler aisément et fréquemment, il semblerait que dans ces 
temps-là ce ne devoit pas être un métier sûr , de prêter son argent 
hors de sa propre commune, d'autant plus que , dans le cas où, 
pendant une guerre, on auroit, soit prêté, soit rendu de l'argent 
aux ennemis de la commune, on devoit être puni, au jugement 
de la commune même. On dira que, dans le cas dont je parle, 
il pouvoit être aisé de justifier que le prêt ou l'emprunt étoit 
antérieur à la naissance de la guerre : mais toujours cette loi 
devoit - elle rendre les négociations d'argent, d'une ville à une 
autre, embarrassantes , par conséquent peu fréquentes. 

Je laisse aux personnes plus profondément versées que moi 
dans la connoissance des mœurs, des usages et des lois civiles 
de notre France à cette époque, le soin d'éclaircir ce point qui 
certainement n'est pas sans intérêt. Mais j'ai dû d'autant plus y 
faire attention , que, très-certainement, comme on le verra bientôt, 
ces statuts du concile de Paris , soit par eux-mêmes , soit par 
l'abus que Robert et ses agens en firent , excitèrent de grandes 
réclamations de la part des communes elles-mêmes. 

Continuation des statuts du concile de Paris. 

Indépendamment de ce supplément considérable que le Ms. 
du monastère d'Anchin fournit aux éditions du concile de Paris , 
d'une cinquième partie entièrement anecdote , qui vient d'être 
Tome VI. E e 
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analysée, on y trouve, pour les quatre parties déjà publiées, diffé- 

~ rentes additions, dont queloues-unes sont remarquables, 

DECOURCON, _ „ ' a a . , . i . 

et Lettres Telles sont sur - tout , et par leur objet même , et par les 

du pape notions historiques qu'on en peut tirer , les additions au xx. c 
Innocent m. statut > de« la iv. c partie. 

Cette iv partie contient tes règlemens relatifs à la vie exem- 
plaire que doivent mener les prélats. Le xx. c statut, tel qu'on le 
trouve dans toutes les collections des conciles, roule sur un 
article si délicat , que je n'ose presque me permettre de le rap- 
porter, même en Latin. Mais comme, d'un autre côté, le crime 
contré lequel s'élève la vigilance des lois Ecclésiastiques , y est 
désigné d'une manière assez singulière, peut-être me pardonnera- 
t-on d'insérer en note ( i ) le texte, et d'y joindre les additions que 
fournit le manuscrit d'Anchin. Ce dont je ne puis me dispenser 



« (i) Insuper, specialiter et districtè 
» prohibemus illud neenon nominan- 
» dum facinus , quod summi principis 
» monetam falsificat , et naturae reve- 
» rentiam deshonestat : ad quod extir- 
» pandum etiam secundùm jura civilia, 
j> leges insurgere et jura jubentur ar- 
» mari , ut rei tanti sceieris ultore gladio 
» feriantur ( ainsi qu'on lit dans les va- 
Hist, teeles, riantes données par du Bois , et non 
Paris, rom. II, finiantur, comme le porte l'édition "du 
pag. 2jj. n p. Harduin }; et quanto scèlestius est 
» peccatum, tantà districtiùs in virtute 
» S. Spiritûs praeïatis praecipimus, ne 
» illud alicubi pullulare suStineant, sed 
» ubicumque deprehenderint, evellant, 
» destruant et extirpent. » 

Après ces derniers mots , et extir- 
pent, qui, dans les éditions ordinaires, 
terminent ce XX. e statut, le manuscrit 
du monastère d'Anchin porte cette ad- 
dition : 

3> Si autem praelati aut canonici, aut 
» quaecunque aliae personae , in hoc sum- 
» mae infamationis vitium, -post Remen- 
» se concilium inciderint , ipso facto , 
» tanquam si in clericum .m an us vio- 
y> lentas injecerint, sciant se excommu- 
» nicationis et tanto arctiori vincuio se 
» noverint innodatos , quanto in vitium , 
» quod fit contra formam et figuram Jesu 



» Christi, flagitiosius noscantur incur- 
» risse , juxta illud Augustini super Ge- 
» nesim : Ferè dimisit Dominus incar- 
» nari, quia praevidit hoc tara pemicio- 
» sum nagitium patrandum in forma 
» quam sumpsit de Virgine gloriosâ. » 
Et taies non absolvantur nisi à papâ. 

Ici se termine le XX. e statut. 

Celui qui suit , intitulé : Quomodo 
puniendi qui illud admiserint , vel qui in 
eo corrigendo négligentes fuerint, n'est 
pas moins remarquable, 

« Et ex auctoritate Dei omnipotentis , 
» Patris, et FHii, et Spiritûs Sancti , 
»' et apostolorum Pétri et Pauli , et om- 
» niurh Sanctorum Dei , et praesentis 
» concilii , statuimus , ut <jui de caetero, 
» à quindecim annis supra, taie hujus- 
» modi commisisse fuerunt deprehensi , 
» secundùm Lateranense concilium pu- 
» niantur.Et si canonici conventualium 
»> ecclesiarum in hujusmodi deprehensi 
» fuerint , et in eorum correctione de- 
» canus et capitulum négligentes exti- 
» terint , per episcopos locorum arctiùs 
» puniantur. Quod si infamati ( comme 
» on lit dans du Bois, pag. 2fj , et 
» non infatuati , comme le portent les 
» éditions ordinaires ) fuerint, canonica 
» eis purgatio indicatur in praesentiâ 
» episcopi, decani et capitufi. ... In 
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ici, est de citer quelque mots du commencement de ces addi- 
tions. La première porte çn propres termes : « Si autem praelati 
» aut canonici , aut quaecunque aiiae personae in hoc summae 
» infamationis vitium , post Remense concilium , inciderint > &c. » 

Discussions chronologiques sur le concile de Reims. — On peut 
douter qu'il y ait eu un concile tenu à Reims vers l'époque où 
Robert de Courçon fut légat dû Saint-Siège en France. 

D'après cette expression , post Remense concilium, il faut con* 
dure que , peu antérieurement au concile de Paris , il s'en étoit 
tenu un autre à Reims , dans lequel on avoit également fait 
quelques statuts relatifs à l'objet dont il est ici question. Je dis, 
peu antérieurement au concile de Paris , parce que la phrase 
entière , « Si autem praelati aut canonici , aut quaecunque aliae 
»personae, in hoc summae infamationis vitium, post Remense 



Robert 
de Courçon, 
et Lettres 
du PAPE 

Innocent nr. 



» quâ si.defccerint , ab officio et bene- 
» hcio suspendantur. Hoc autem, sub 
» pœnâ suspensionis , episcopis praeci- 
» pimus exscquendum. » 

Le manuscrit du monastère d'Anchin 
ajoute : 

« Si vero magistri puerorum et alii 
» qui super hoc manifeste suspecti et 
y> infamati sunt , de caetero incidant in 
» hoc vitium, ipso facto sciant se ex- 
» communicatos. Hoc autem et caetera 
» supradicta , sub pœnâ excommun i- 
» cationis, episcopis praecipimus. » 

On ne peut que louer le concile 
d'avoir porté son attention sur un objet 
aussi intéressant pour les mœurs. Mais 
on pourroit aujourd'hui s'étonner de 
la douce sévérité ( si je puis parier ainsi ) 
des peines dont il menace les ecclé- 
siastiques coupables. Tout le supplice 
que le concile paroit leur destiner , 
est de demeurer dans les liens d'une 
excommunication , aussi grave que celle 
qui est prononcée par les canons con- 
tre quiconque ose porter la main sur 
un clerc. 

De plus, il semble que le concile 

f>enche à pardonner ce crime jusqu'à 
'âge de quinze ans. C'est à cet âge 



Corteil. Late- 
ran, l/f,c,i r ; 
Hard. Coll. 



seulement que le coupable convaincu 
devient sujet à la peine portée par le 
concile de Latran. Cette peine étoit , 
pour les clercs , d'être dégradés de 
ta clericature , ou renfermés dans un 
monastère pour y faire pénitence ; 
pour les laïques, d'être excommuniés 
et exclus totalement de la société des 
fideiles. 

Quant aux chanoines des églises con- 
ventuelles , qui seroient également con- 
vaincus, il semble que leur correction, *° m ' co i ' t ^ aT g 
plutôt encore que leur punition , soit ' ' 
remise à l'arbitrage du doyen et du 
chapitre. II est vrai que ces juges, en 
cas de négligence de leur part, sont 
eux-mêmes sujets à être punis par I'é- 
vêquê diocésain. 

Quant aux ecclésiastiques qui ne se- 
ront que suspects ou accusés , on doit 
leur intimer ce qu'on appeloh alors la 
purgation canonique; et, si leur inno- 
cence ne parofc point pfouvée, ils ne 
sont sujets qu'à ta suspension de leùrs 
offices et de leurs bénéfices. 

Enfin , à l'égard de ceux des insti- 
tuteurs, et des autres personnes dont 
la réputation , au temps du concile de 
Paris, étoit déjà entachée, et qu'on ne 

E e z 



Digitized by 



ZlO 



NOTICES 



— — — » concilium, inciderint, &c. », ne permet pas de croire qu'il pût 
Robert avo î r été question d'un concile antérieur à la génération actuelle, 
D e^ettres' ^ a * s P en< ^ ant l'espace de plus de cinquante ans avant l'époque 
du pape où Robert tint le concile de Paris , on ne trouve aucun concile 
Innocent m. tenu à Reims. Le concile de Reims, le plus voisin de cette époque , 
dont s les collections générales et particulières fassent mention, 
est celui de 1 1 5 8 , qui ne fut pas même un concile ; car il n'y 
fut question que de quelques discussions entre l'abbé de Prémon- 
tré (Hugues 1, des Fosses), et l'évêque de Laon ( Gautier II ) , 
au sujet de certaines donations que les prédécesseurs de l'évêque 
avoient faites à l'abbaye , et que Gautier prétendoit invalider. 

D. Martenne a publié, d'après un manuscrit de l'église d'Arras, 
les actes , jusqu'alors anecdotes , d'un concile tenu à Reims en 
11 57, sous la présidence de l'archevêque Samson. Dans 



Hard.tom.Vl, 
fart. 2 , col. 
'37 S (?ou 



ces 



Mart. veter, 

s Cofum!vu 9 actes ( qui , pour le remarquer en passant , peuvent échapper 
col. aisément dans des recherches sommaires , puisqu'ils ne sont point 

indiqués à la table ou index chronologique des pièces renfermées 
dans le volume ) , on ne trouve rien qui ait rapport à l'objet dont 
il s'agit. 

II n'en est pas plus fait mention dans le concile qui fut tenu à 
Reims en 1 148, par le pape Eugène III, et où furent condam- 
nées les assertions de Gilbert de la Porée [ Gilberti Porretani , 
episcopi Pictavensis ]. Dans le texte des xvin canons qui nous 
restent de ce concile; dans les additions tirées d'un manuscrit du 
Mont-Saint-Michel ; dans tous les passages historiques relatifs au 
même concile, rassemblés par Binius; enfin, dans les notes du 
P. Cossart ; il n'y a absolument rien qui permette d'inférer que ce 
soit ce concile de 1 1 48 , dont on ait voulu parler au concile de Paris. 
H y a dans une chronique du monastère de la Trinité du Mont 



ConciU Ro- 
thom, p. 1 io. 



j>ouvoit ignorer avoir été coupables , 
il semble que le concile veuille qu'on 
ferme les yeux sur le passé , et que , 
seulement, au cas où ils retomberoient 
encore dans la même faute , ils soient 
excommuniés ipso facto. 

Certainement, ces articles du concile 
de Paris donneroient matière à bien 
des réflexions sur la dépravation des 
mœurs en général, à l'époque où il 



fut tenu , sur la corruption du clergé 
en particulier , et sur la discipline 
ecclésiastique. 

Peut-être aussi le texte des actes du 
concile , tel qu'on le lit, soit dans 
les éditions ordinaires, soit avec les 
additions du manuscrit du monastère 
d'Anchin , présenteroit-il quelques dif- 
ficultés : mais un plus long examen 
m'arrêteroit trop long-temps. 
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Ae Rouen , chronique que le P. Bessin cite comme manuscrite , ... 
un passage assez formel, qui devroit lever la difficulté. Voici ce Ro,Ill r 
qu'on y lit : « Anno Domini mccxiv, Robertus de Corcione. DE Ç ouw ; ON ' 

\ J .ET LE TITRES 

» legatus apostolicus, celebrato concilio, primùm Remis, deinde DU PA p E 
» Parisiis, Rotomagum venit. » Ce passage, sans doute, semble Innocent m. 
tout expliquer, et marque que Robert, avant de convoquer le 
concile de Paris, en avoit tenu un à Reims. Alors, il seroit simple 
d'entendre de ce concile tenu précédemment à Reims , les termes 
du statut de Paris, post Remense coticilium. Mais, d'une part, il 
n'existe nulle trace d'aucun concile tenu à Reims , pendant le 
temps que Robert exerça en France le pouvoir et les fonctions 
de légat. Il n'en est fait aucune mention , ni dans l'histoire par- 
ticulière de cette métropole*, ni dans le nouveau Gallia Chris- •Tom./i, a 
tiana , à l'article de l'archevêque Albéric \ qui siégeoit alors. JJJ- *7f - 
Les éditeurs des collections générales des conciles*, ne paraissent bTom/ix, 
pas en avoir connu, ni même soupçonné l'existence ; et, lorsque coL 10 s* 
j'ai cherché dans la nouvelle édition de la Bibliothèque historique *J?* r ? tt a v c ! 0 l 
de la France d , s'il n'en restoit pas quelque vestige, je n'ai rien 1999 V /'*'• 
trouvé qui m'ait paru pouvoir me mettre seulement sur la voie. l^coLio;^ 
De l'autre part, on ne voit pas comment Robert, avant de se (v ot '3°S 2 )> 
rendre à Paris, aurait eu le temps, non-seulement de passer à Reims, d Tom. /, 
qui ne se trouvoit point sur sa route , et où on verra qu'il alla pagt 
plus tard, mais, encore, d'y convoquer et d'y tenir un concile pro- 
vincial. D'après les témoignages que j'ai rassemblés et discutés , il' 
est resté , je crois, bien démontré que Robert, n'ayant été nommé 
légat que vers la fin d'avril, n'a pu être rendu en France, tout 
au plutôt, que vers le commencement de juin ; et nous avons la 
preuve que le concile de Paris dut être terminé vers le commen- 
cement du mois d'août. D'abord, l'historien de l'église de Paris, 
du Bois , le dit formellement : « Robertus de Corceon S. R. E. car- Tom. 11, 
» dinalis anno 1 2 1 2 , ut dictum est , Parisiis concilium episcopo- v a §> *97* 
» rum fecit , in quo multa quae ad disciplinam spectarent sancita 
» sunt ; quaedam etiam in eo definita sunt , quae ad Victorinos 
» spectarent, quapropter et illi postridiè solemnitatis S. Augus- 
» tini , convocatis prioribus Forensibus , ut vocant , et quae in 
» concilio ad se attinerent promulgarunt , et quaedam alia ad 
» stabiliendam dontf disciplinam constitueront. » 
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11 De ce passage, il résulte, non-seulement que, à la fête de 

deCoV^on ^' Augustin, c'est-à-dire, au 28 août, ie concile de Paris étoit 
et Lettres déjà terminé , mais , encore, que les Victorins avoient eu le temps. 
du pape de convoquer et de rassembler les prieurs de dehors [ priores, ut 
Innocent m. vocant, Foreuses ], pour en entendre la publication. On pourra 
m'objecter que j'ai moi-même infirmé le témoignagne de du Bois, 
quant aux dates relatives au concile de Paris, puisque je pré- 
tends avoir invinciblement prouvé que cet auteur , ainsi que 
les autres , s'étoit trompé en plaçant la tenue du concile sous 
l'an 1 2 1 2. Je réponds : 1 .° Quant aux suites du concile de Paris 
relativement aux Victorins en particulier , on doit croire que 
du Bois , bien qu'il ne cite pas ses autorités , a pu , même a 
dû naturellement travailler d'après des monumens directs , et 
plus solides , pour les dates , que les actes mêmes du concile , 
qui ne portent rien d'historique ni de chronologique, 2. 0 Quant 
à la date du mois où les actes du concile furent publiés et 
acceptés chez les Victorins , il doit l'avoir tirée de quelque 
monument manuscrit des archives de Saint- Victor ; ainsi, à cet 
égard, son témoignage paroît plus sûr que son assertion quant 
à l'année de la tenue du concile, parce que visiblement cette 
assertion n'a elle - même d'appui que les dates constamment 
erronées des historiens et chroniqueurs connus, 3 .° Ce qui est 
plus décisif, et ce qui va être démontré par des pièces origi- 
nales , Robert , dans le courant du mois d'août, étoit déjà parti 
de Paris pour parcourir le royaume. Il restera donc toujours une 
assez grande incertitude sur l'époque véritable de ce concile de 
Reims , inconnu à nos auteurs , et dont cependant le supplément 
du manuscrit d'Anchin, et le passage de la chronique de la 
Trinité du Mont de Rouen , nous attestent la tenue antérieure- 
ment à celle du concile de Paris. Ne pouvant aujourd'hui éclaircir 
ce point d'histoire ecclésiastique, je ne m'y arrête pas davantage, 
et je vais suivre ie légat dans les différentes opérations qui mar- 
quèrent sa mission en France». 

N. B. Les xv if derniers paragraphes qui terminent ce mémoire, 
sont re'servés pour h volume suivant. 
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DES AMOURS DE DROSILLE 
ET DE CHARICLÈS, 

Poëme ou Roman Grec, en vers ïambïques, de Nie é tas Eugénianus. 
Par le C. cn Lévesque. 

Ce manuscrit de la Bibliothèque nationale est coté 2po8. 
C'est un petit in-jj sur papier; il contient 1 2 1 feuillets. Il a fait 
autrefois partie de la bibliothèque de le Tellier , archevêque de 
Reims , frère du célèbre ministre Louvois. L'écriture paroît être 
Au xv. c ou peut-être du xiv. c siècle. 

L'auteur a distribué son roman en neuf livres; mais notre 
manuscrit n'en contient que six, et 22 1 vers du septième. 

Le même roman existe en entier à la bibliothèque de S. Marc 
à Venise : c'est un in-12 en parchemin, de 82 feuillets. L'auteur 
du catalogue l'attribue par erreur à Théodore Prodronfus ou Pto- 
chodromus ( 1 ) : mais comme il en rapporte le premier vers , il 
est certain que c'est notre roman de Nicétas. Nous regrettons que 
ce manuscrit ne soit pas du nombre de ceux qui ont été apportés 
de Venise à la Bibliothèque nationale : nous aurions l'ouvrage 
complet, et nous pourrions corriger les fautes dont fourmille 
notre exemplaire. J'en ai corrigé plus de deux cents en marge de 
la copie que j'en ai prise ; mais il en reste auxquelles on ne pour- 
roit remédier qu'à l'aide d'un autre manuscrit, ou par des con- 
jectures toujours plus ou moins incertaines. 

Pourquoi , à la bibliothèque de S. Marc, l'ouvrage de Nicétas 
est-il donné à Prodromusï J'ai sous les yeux le moyen de répondre 
à cette question. Nicétas a entrepris son travail pour imiter Pro- 
dromus ; c'est ce que porte le titre de notre manuscrit : Ilolr\<n$ 

( 1 ) Catalogus manuscriptorum Graecorum Bifalioth. D. Marci. Pag, fffi, 
cod. 412, 



Digitized by 



NOTICES 

^e^icètas ng^o/^ou. Le commencement de ce titre aura été effacé dans 
Eugcnianus. le manuscrit de Venise, ou dans un manuscrit antérieur dont 
il est une copie ; il ne sera resté que les mots cpiteovtpov TV 
Tle$S)>Qlu,ov y et on aura cru que I ouvrage étoit de Prodromus. 

Certainement le style n'est pas celui de Prodromus, ou du 
moins il n'y ressemble qu'en ce qu'il est à -peu-près du même 
temps; car chaque siècle a son style, ainsi que chaque écrivain. 
Prodromus étoit moine et prêtre; et notre auteur aime à s'arrêter 
sur des images voluptueuses qui n'auroient convenu ni au sacer- 
doce, ni à l'état monastique. Leur manière de voir, d'exprimer 
et de peindre, est fort différente. 

L'ouvrage de Prodromus, que Nicétas s'est proposé d'imiter, 
est connu du public. Ce sont les Amours de Rhodattthe et de 
Dosiclès , roman en vers ïambiques et partagé en neuf livres. II 
faisoit , en manuscrit , partie de îa fameuse bibliothèque Palatine 
d'Heidelberg. Saumaise çn fit une copie : il la communiqua à 
Gilbert Gaulmin, quand il sut que celui-ci s'occupoit des romans 
Grecs. Gaulmin qui avoit publié, le premier, en i 6 i 8, le roman 
d'Ismène çt Isménias attribué à Eustathe, fit aussi imprimer à 
Paris, en 1625 , celui de Prodromus sous çe titre : Theodorï 
Prodromi fhilosophi Rhodanthes et Dosic/is Amorum, libri ix. II 
accompagna le texte d'une traduction latine fort libre , mêlée dç 
prose et de vers , et le fit suivre de quelques notes ( 1 ). 

Théodore Prodromus ou Ptochodromus (2), qui prit, dans 
l'état monastique , le nom d'Hilarion , florissoit au commence- 
ment du xn. c siècle sous les règnes d'Alexis et de Jean Com- 
nène. Il étoit très-savant pour son temps : il faisoit des vers et 
des ouvrages de théologie, d'astronomie, de philosophie et de 
grammaire. On a de lui, en manuscrit, une grammaire, un traité 
des accens , un lexique , un commentaire sur les dernières analy- 
tiques d'Aristote, des discours, des dialogues, un poëme eq vers 
politiques sur l'astronomie, et quçlquçs autres poésies imprimées. 



( 1 ) Cette édition, qui est la seule, 
est devenue rare. 

(2 \ Je crois que Prodromus se donna 
en plaisantant le nom de Ptochodro- 



mus , pauvre Dromus â pour exprimer 
sa misère , dont il se plaint dans un 

Eoëme manuscrit qui cjoit être à la BU 
liothèque nationale. 

Son 
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Son poëme sur l'Amitié exilée , 'Airoiywç /A/ct , se trouve à la 1 1 

suite de Stobée, avec la traduction de Gesner ( 1 ). Roman greç 

DE N 1CÉTAS 

Prodromus eut une grande réputation : on le norfima le philo- Eugénianu*. 
sophe; on lui donna, par honneur , le titre de xjjçjï pour fcc/'e/o$, 
seigneur. C'est ordinairement quand un auteur jduit de toute sa 
gloire encore récente, que de jeunes écrivains s empressent dè 
l'imiter. Nous pouvons donc croire que notre Nitëtâs naquit peu 
de temps après la mort de Prodromus, ou que même H viVôit, 
jeune encore , quand Prodromus avoit atteint la vieillesse. Notrb 
conjecture est confirmée par l'âge du manuscrit dé Saint-Marc , 
puisque Prodromus vivoit au xn. c siècle, et quç c$ manuscrit 
est du xin. e 

Ce n'étoit pas un bon modèle que choisissoit Nicétas : mais 
le caractère de son style fait assez connoître qu'il étoit jeune; et, 
dans la jeunesse , on est égaré par les grandes réputations. Pro- 
dromus est souvent un homme qui parle à vide; qui, pour n'être 
pas obligé de se taire , quoiqu'il ait peu de chose à dire, entasse 
tous les mots qui peuvent exprimer l'idée la plus coitimune ; et 
qui , pour ne pas avoir trop tôt fini, parvient encore à les répéter. 
Racine â dit en un seul vers : 

On ne voit pas deux fois le rivage des morts. 

Voici comment Prodromus exprime la même pensée : « Quand 
» une fois on a perdu la vie , quand on a été couvert de terre , 
» quand on est descendu chez les morts , quand on a traversé 
» le lac Achéron , quand on a bu un seul coup des eaux du 
» Léthé , quand on a pris une coupe de celle du Cocyte ou du 
» Styx , il n'est plus permis de revoir la clarté du jour. » Gaul- 
min lui reproche assez plaisamment d'avoir oubliç le Phlégétouu 

Ovk eçiv ct7ra£ èxfaidvlcb; i»v /3/ov , 



( 1 ) Fabricius, Bibl. Grœc. , l\b. V, 
cap. 6 ' , f. 10 et 1 1 ; et l'ib. /// , c. 6. 
Prodromus /malgré sa réputation , ne 
fut jamais iyvjumvoç , abbé : ii se plaint 
amèrement , dans un de ses poëmes , de 

Tome VI. * F f 



celui auquel H étoit soumis ; et l'on 
peut croire qu'on lui faisoit payer, 
dans son monastère , par bien des tra- 
casseries, la considération dont il jouis- 
soit dans le monde. 
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■ ■ A»j6>1£ xrn/ÀflV èxfotpyiazLVTcuz f*>lcuf> 

Eugénianus. •vlWfltU>JL{oUOTftF CtSÔ/* îftkçpi. (Pag. 270.) 

Le discours d'un générai à ses soldats occupe près d'un livre 
entier. Une amante éloignée de son amant, dont elle avoit été 
séparée par un naufrage, lui demande, en plus de quarante vers , 
s'il vij' encore et s'il ne i'a pas oubliée. Je ne transcrirai pas ce 
morceau , , mais je ne puis résister à la tentation d'en rapporter 
quelques vers. 

xp<pi, <jzL<Gtfk VdLVï; vyiè$ y enQçyv <ntcL<po$y 

tOùÇJLW, Tft) (jù(, eOUHrt {M y 

èûûfcLKCtÇ 70V 7TDVT0V €L7Pjy^(é (M \ 

ovk eïStç *<Tfc v v, ovài vcttîv, »<Té £u/\9V; 

où Ao(nxA>î$, y 'PoJW^v JW/w<|$; (Pag. 282.) 

Comment traduire à présent ce bavardage? « Habites-tu Pissa? 
» navigues-tu sur la mer? as-tu de la tempête ou du beau temps , 
* une grosse mer ou des eaux paisibles, de grands vents ou du 
» calme? ton vaisseau est-il bon ou pourri, ton esquif sain ou 
» vieux? as -tu vu Rhodante plongée dans l'abyme? la brume 
» qui étoit entre nous t'a-t-elle empêché de la voir? as-tu vu la 
» planche qui m'a sauvée? as-tu vu le flot qui m'a engloutie ï as- 
» tu vu l'esquif qui m'a recueillie? ou n'as-tu rien vu , ni la planche, 
» ni l'esquif ? as -tu pleuré ou n'as -tu pas pleuré? as -tu senti de 
» la douleur et versé des larmes, ou n'as-tu pas senti de douleur, 
» pas versé de larmes, pas même ressenti une légère peine? Vis-tu, 
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« Dosiclès, et pleures-tu Rhodanthe? ne vis -tu pas, Dosiclès, 
«> et ne pleures-tu pas Rhodanthe ? » 

Quand il arrive a Prodromus de penser, ses pensées sont , le Eugénianus, 
plus souvent, ridicules ( 1). Un roi vainqueur croit plaire aux 
dieux en leur offrant en sacrifice deux prisonniers. Le père de 
Tune des victimes arrive, et veut faire sentir au barbare l'hQrreur. 
de ces sacrifices sanglans. Il finit par lui adresser ces vers, dont 
je ne puis rendre littéralement qu'en latin toute la bizarrerie : 

« Ofïèr Diis misericordiam loco sacrificii. Pulchra Diis mensa 
•> est humanitas ; pulchrum illis poculum, homo mortem effu- 
» giens. Sic Dei cœnant salutem; sic Deorum est prandium com- 
» munis laetitia : non autem carnis humana , et multa caedes ; 
» non sanguis scatens, non ebrius ensis, non carnes elixae , et aëris 
» inquinatio. » 

A04 Tt>/£ ®eoï<; 7ov oTx/rov cuttÎ %<riobç. 

Kct/\9^ Xfùilrip cutcSf €K<pvya>v Cpovov. 
Ovm ®eo) hi7rvov<n t>iv <roùTnçj.aui , 
outo* 0gSv cle^S 11 xo/viî *)(cl& (2). 
'AM,' £ yipèou; /3p<m/ov, otî 7reÀt)$ Cpovov, 

OV% ClXfJLcL /3àu£oV, X /UéQvcdïTazt CZOTtGtJ, 

otî azLpxet, ovrTztj rtojj /jjo\\)yfJLo$ Léçjc,. (Pag. 337.) 

Nicétas a suivi le plan de Prodromus, sans suivre sa manière; 
ou si Ion peut lui reprocher une partie des mêmes défauts , ils 
appartenoient à son siècle. Il a corrigé en plusieurs endroits le plan 
de son auteur ; il s'en est servi comme d'un cadre pour y placer 
des morceaux de poésie érotique et descriptive. Il écrivit plutôt 
son poëme pour y faire entrer ces morceaux, qu'il n'écrivit ces 
morceaux parce qu'ils dévoient entrer dans son poëme. Son ou- 
vrage peut être moins regardé comme un roman, que comme 
un recueil de pièces détachées. C'est un grand vice, mais il est 
l'excuse de plusieurs autres défauts de l'auteur. Il éloit rempli de 



( 1 ) II dit , dans la description d'une 
bataille : L'épée mangea beaucoup de 
chair crue ; 

"EifCûyiv càpÀTi fyyoç tom* .xft«c.,(P. 24.2.) 



(2) Les anciens disoient au neutre 
aetw > prandium; peut-être au XII. * siècle 
disoit-on iejLçoç 9 ou plutôt n'y a-t-il 
pas ici une faute de copiste ! 
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la lecture des anciens poètes , et il en imite des morceaux entiers. 
II paroît que les Amours de Drosille étoient le second ouvrage 
qu'il entreprenoit pour se former le style; car on lit à la première 
page de notre manuscrit : Nix^ras Evyi\/6ùVVfAo<; è<p 9 epiux; fyôo- 
yç<L<pw Sv/a,oS)x,xjov<; èiiefio ndvou x^^ctAiîv kvcteipc^. Son travail 
se sent de sa jeunesse. 

Le savant Villoison a parlé du roman de Nicétas dans ses 
notes sur Longus. Il dit que cet ouvrage, qui n'a pas été imprimé, 
est peu digne de voir le jour ( i ). On sait que Villoison , à peine 
sorti de l'adolescence, tenoit un rang distingué entre les savans 
hellénistes. 11 étoit encore jeune, quand il donna son édition 
de Longus. Familier avec tous les auteurs de la belle antiquité, 
il n'est pas étonnant qu'il ait lu avec quelque dégoût un poëte du 
xn. c siècle. Je crois qu'il seroit aujourd'hui moins sévère : il sait 
que rien n'est à négliger dans la littérature Grecque , et que les 
ouvrages écrits dans les âges inférieurs ne sont pas inutiles à 
l'étude des auteurs de la haute antiquité (2); qu'on y trouve 
des expressions et des formes peut-être anciennes, quoiqu'elles 
ne se trouvent pas dans les anciens auteurs, et qui peuvent quel- 
quefois servir à corriger leurs textes ( 3 ) ; que certains tours de 
phrase en éclairassent d'autres que l'on rencontre dans des auteurs 
célèbres ; que l'affectation des auteurs récens à prodiguer certaines 
figures grammaticales dont les anciens étoient avares, constate 
l'existence de ces figures , et engage à les respecter dans les anciens 
textes quand elles s'y présentent (4) ; qu'il est bon de connoître, 
autant qu'il est possible, toute la richesse delà langue Grecque, 
et d'en compléter le lexique, &c. 

Je ne croirois donc pas qu'il fût inutile d'imprimer le roman 
de Nicétas : d'ailleurs j'avoue, avec Villoison, que l'auteur est 
Graeculus loquax et inepte verbosus : j'ajoute que ce qui a chez lui 



( I ) Acyfov Tm/umvnuw. Parisiis 1778. 
« Quem Iuce , quam hactenùs non vidit, 
y> minus dignum censeo. » Animadv. 
pag. 9. 

(2 ) II pense même aujourd'hui que 
la connoissance du grec vulgaire n'est 
pas inutile à l'étude des anciens. 

( 3 ) Par exemple, ie mot 9*riî se 
trouve dans Prodromus pour 'frùunç. 



Supposons que, pour corriger un vers 
altéré d'un ancien poëte, on ait recours 
à un manuscrit, qu'on y trouve quel- 
ques élémens du mot davii, et qu'il s'ac- 
corde avec la mesure et le sens du vers, 
refusera-t-on de l'adopter ! 

(4,) Tels, sont les nominatifs abso- 
lus, les participes faisant la fonction 
de verbes ; &c. 
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quelque apparence de beauté , est le plus souvent déplacé ; qu'il — — — — 
manque de méthode et de goût; qu'il néglige trop souvent les ^ ^icétaT 
lois de ia versification, et que ses vers ne sont quelquefois que E ug é n ianu$. 
des syllabes comptées ( i ) , &c. Mais en passant de la lecture de 
Prodromus à celle de Nicétas , j'ai cru quitter un désert aride et 
passer dans une prairie jaunissante et semée de fleurs -peu odo- 
rantes et décolorées : leur parfum est encore agréable, quoique 
peu pénétrant ; leur couleur plaît , quoiqu'elle manque de viva- 
cité. On ne trouve pas chez lui le style et la manière des anciens ; 
mais on y trouve quelques-unes de leurs conceptions , et c'est 
encore beaucoup ; elles sont déplacées , mais elles conservent 
une partie de leurs charmes. Enfin , comme Nicétas étoit grand 
imitateur , certaines pensées , certains tableaux que nous trou- 
vons chez lui, et dont nous ignorons l'origine, sont peut-être de 
faibles copies de quelques morceaux de l'antiquité : elles ne 
sont pas méprisables. II pouvoit exister encore dans son siècle 
des recueils , des espèces d'anthologies que nous n'avons plus. 
Mais il est temps de passer à l'extrait du roman : je commence. 
« Déjà le souverain des astres , le dispensateur de la lumière , 
» s'élevant de l'hémisphère inférieur après s'être baigné dans les 
» flots de l'océan, parcouroit les hautes régions de la vaste terre, 
» quand des Parthes se jetèrent sur la ville de Barza (r). Ce n'est 
» pas qu'ils eussent dessein de renverser les créneaux en frappant 
» les murailles à l'aide des machines qui lancent des pierres , 
» d'élever des terrasses , de former des tortues , de faire jouer les 
» béliers à tête d'airain : les remparts dont la ville étoit enceinte 
» en rendoient la prise trop difficile. Ils ne vouloient qu'enlever 



( i ) On trouve dans notre auteur , 
des vers qui, contre la règle, ont un 
spondée au second ou au quatrième 
pied : il n'a fait usage que du spondée , 
de l'ïambe et du trochée; et quoiqu'il 
soit fort loin d'être sévère , il n a jamais 
employé l'anapeste que l'on rencontre 
si souvent dans Aristophane. Comme 
cette mesure lui auroit été souvent 
très-commode, je soupçonne qu'il ne 
connoissoit pas ce poëte , qui lui auroit 
donné l'exemple d en faire usage. S'il 



avoit connu les fragmens de Ménandre 
qui sont venus jusqu'à nous , il est 
vraisemblable qu'il auroit adopté quel- 
quefois le tribrachys , le dactyle et ram- 
phibrachys. Ce que je viens de dire de 
Nicétas convient aussi à Prodromus , 
qui d'ailleurs est moins irrégulier. 

(2) Le texte porte, Baf£a£a tÎ*»'a«. 
Mais dans le reste de l'ouvrage , la ville 
est nommée Bettfa et BapÇot. Il faut 

f>eut-être lire ici B«p(/W tî^'m/j car 
'auteur nomme les habitans Bap^W. 
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» les habitans qu'ils surprendroient hors des murs et piller 
» toutes leurs richesses. Une troupe de Parthes , habile aux coups 
» de main , se répandit de tous côtés , et par- tout la pi us affreuse 
» dévastation se répandit avec eiie. Les barbares passoient au 
» fil de i'épée les malheureux qui tentoient de se défendre , et 
» chargeoient les autres de fers. Dans leur fureur de détruire, iis 
» brisoient les arbres chargés de fruits , et enlevoient les bœufs et 
» les chèvres qu'on n'avoit pu faire rentrer dans la place. Ils en- 
» traînoient des femmes, qui entraînoient avec elles leurs enfans : 
» plusieurs qui étoient à la mamelle ne pouvoient être arrachés 
» du sein de leurs mères expirantes (i), et le lait qui devoit les 
» nourrir étoit changé en gouttes de sang. Les blés étoient coupés 
» avant le temps des moissons pour nourrir les montures de la 
» cavalerie barbare : les chevaux fouloient aux pieds la vigne 
» avant la saison des vendanges. » 

NtJv itv cpegpwpvï *' ( iï&'pXov cpuoxpopv 
coo tdC yjuTZû Cpctiwros y/AioxpcLiçj.ox), 
l£ 3 £l>uct,vv tov poSTv Aetevftévov 

dLVcLtyoLfAVvrrx; ek ycopvÇctiovç inmuç 
Hcvpboi 7ntpeiui7d / t/lovm BcLp^ùbCcf rîï iri\tr 
^ <toTW ovyxfOTVazzvttç /ulol^yiv, 

doc Tnlçy&o/uLTmv eiç to tï7%o<; opykvoùi, 
owc ?iv yctp IucLWtds clutvÎç >î toA/s, 

0V$ ê>cri$ g/VA^O/VTO 7$>V fofJLYï/JLcLTW y 

Kouj Troioztv càfiSy rt?v Tuyyaztv ov cri eut. 

tSv tîîs 7roA/^vn$ Tii^écùV "à^çaJSiv 

( i J Je crois qu'il manque ici un I dans ma traduction le sens que je lui 
vers aans le manuscrit , et j'ai rendu | suppose. 
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vin)vpyix*i %elp vrcLffyxiïï <pv?&pxj<zç 
<tî<pvv\Siv èoxvteve tov<; 7TC£z£ limvç,* 

teîwt Mvouv ( i ) g'ôgVTo ra rarçjç raïs 7tv?&i$. 
Tovç /uèv ytp ècnjtzjityv cutfyctç otÔÀ/W$ 
ou$ cw7i7ri'Z4r}eiv ï&Arrn») 7reipccjnéyovç' 

t>iv ctî^t, tov /3oîv avyyjLir^pTrai^p v tote, 

jx/Vcuit** etXxov a/ «rvvgÎÀxov to fipétpn .... 
Otîx. ûLTnço/AcLTiveiv ykp eT%ov evxoAox;, 

eh ctifÂ,<L'nçaL?&Klov o/mGpoy er çjLTrrj . 
êxM çoL>%y$ ejfÂMST* icajj <G>fo TV déçyvç, 
tm imstov eicôpé^cum tjjv tov (ZdLpCéupm , 
>cûtf (BoTpvs dL^lpoç IÔà/£» tzfo iiiï rpvyyjç 
ovu£/v ÏTmwv <rufÂ,7ra/rt)deU otÔÀio>$. 

Ceux qui purent se réfugier dans la ville, gémissoient , du haut 
des remparts, sur le sort de leurs concitoyens tombés dans la 
servitude, et que de farouches brigands ailoient entraîner loin 
de leur patrie. Le ciel retentissoit des cris confondus des hommes , 
des femmes, des jeunes vierges, des tendres enfans, tandis que 
le vainqueur , inattentif à leurs plaintes , n'étoit occupé qu'à se 
charger de butin : « Car un ennemi, un cœur barbare, une ame 
» cruelle , met au-dessus de tous les plaisirs celui de dépouiller 
» des malheureux qui ne lui ont fait aucun mal. » 

'Anp ytp ey§ç$ç, y /3dLpÇcLpo<ppcùv , ùfAovovç 
cu/ii rpvtpriï eïcoQev yyiïoSrzf itIlouç 
cuttycuç (ntvAeveiv /mySiv riSïKfixjomç. 

Las enfin de vol et de carnage , ils Songèrent à prendre leur 

( i | Aîiduf MvaZv £ tyvyvY , expression proverbiale ; pour exprimer une 
horrible dévastation. 
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Hîc versus 
déesse videtur. 



Digitized by 



232 NOTICES 

Roman rep^- Un spectacle inattendu frappa leurs regards : le beau Cha- 
o an grec r j c jè s> et D ros îU e encore plus belle, étendus sur l'herbe, chargés 

DE NlCÉTAS jr ^ I I ^ • j. A • 

r , . de fers et poussant les plus tristes gemissemens. 

Le lieu que les brigands avoient choisi pour se refaire de leurs 
fatigues, étoit une prairie émaillée de lys et de roses; des lauriers, 
des cyprès, des platanes en formoient l'enceinte : au milieu de 
la prairie étoit une fontaine ornée de statues des plus grands 
maîtres ; au dehors s'élevoit un autel consacré à Bacchus. 

Le jour même que les Parthes surprirent Barza , les habitans 
en foule avoient quitté la ville pour célébrer la fête de ce dieu. 
Drosille conduisoit un choeur de jeunes filles , toutes remar- 
quables par leur beauté , toutes moins belles que Drosille. C'étoit 
un astre qui brilloit sur la terre; c'étoit une rose des cieux. 

Tris ccçpov êJzdçpcc&lov , h^voC poSbv. 

Ce jour de fête fut pour les malheureux Barzitains le jour de 
leur captivité. 

Le lendemain on procéda au partage du butin. Le$ nouveaux 
prisonniers étoient confondus avec ceux qui avoient perdu la 
liberté dans quelques autres courses que les Parthes venoient de 
faire. Ces malheureux portoient envie à ceux dont le fer avoit 
tranché les jours. Drosille étoit gardée dans l'appartement des 
femmes de la reine. Drosille et Chariclès gémi$soient séparément 
dans l'ignorance du destin l'un de l'autre, 

* O Chariclès, s'écrioit Drosille, ô nom cher à mon coeur ! 
» comment finiront nos infortunes ! Séparée de toi , je goûte du 
» moins quelque consolation à voir le? lieux où tu es renfermé. 
» C'est bien peu, mais c'est tout pour moi , de savoir où tu 
» respires, où tes yeux se ferment au sommeil. Ah ! ne dors point, 
» si cependant le sommeil a pu clorre tes paupières ; pense que 
» Drosille pleure et gémit pour toi. Gémis avec elle, partage les 
« tourmens de son ame f Non , mon çher Chariclès , tu n'es pas 
» né cruel. Je sais que tu pleures , que tu gémis , et que la dou- 
» leur te tient éveillé dans la nuit profonde , tout occupé du 
» souvenir de ta chère Drosille. » 

v £l /MU, Xctpix^eiï, >o3\<n$ *î cj>/À>m<x,, 
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fJUKÇfV TlXLfW'pfVïfAdL /3A^/V /UL0V0V 
fcflty 7V70 fAlXf>OV Kûbj TV TTaUfTW $ elSiVoLj 

7T©Moc A^cnMr?^ impdivov /LU/uyy\fA>évov. 

Pendant qu'elle gémissoit, son amant n'étoit pas plus tranquille. 
Aux plaintes de Chariclès, un jeune homme se lève et s'approche 
de lui. Ses traits étoient nobles et sa voix douce et touchante : 
malheureux lui-même, il s'empressoit de consoler un compagnon 
de ses malheurs, Cléandre (c'étoit son nom) > Cléandre, lui dit-il, 
connoît aussi les peines de l'amour ; il étoit tombé dans les filets 
de ce dieu , avant de tomber dans les fers des barbares. Pour 
consoler Chariclès , il lui fait le récit de ses amours pour Calli- 
gone , la plus belle des filles de Lesbos. Il l'aimoit , il en étoit 
aimé ; elle-même, pour lui appartenir sans crainte et sans réserve, 
lui proposa de l'enlever de sa patrie : car les filles, dans les romans 
Grecs, font plus de la moitié du chemin. Ils voguèrent heureuse- 
ment pendant cinq jours; mais, forcés par les vents, ils venoient 
de relâcher à Barza , quand les Parthes arrivèrent et les rédui- 
sirent en captivité. Caliigone parvint à se dérober aux pirates , 
en se cachant dans un bois de myrtes , et son amant resta dans 
les fers. 

Chariclès paya le récit de Cléandre par celui de ses propres 
infortunes : Phthie étoit sa patrie : son père se nommoit Phrator 
et sa mère Chrystalé. Sorti de l'enfance, il ne connoissoit d'autres 
plaisirs que ceux qu'il partageoit avec les compagnons de son 
âge; la chasse, l'équitation , les autres passe -temps de la jeu- 
nesse. Près de la ville se célébroit tous les ans la fête de Bacchus. 
Tome VI. G g 
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Cette fête étoit un divertissement; il voulut y prendre part : il 
roman grec ignoroit qu ' un p l a } s i r passager se changeroit pour lui en une 

S^ntalw source de Jarmes - Lair retenti * soit de chants amoureux î on èn- 
ugemanus. ^ tQus des propos tendres ou plaisans que tenoient 

les jeunes gens sur les femmes que réunissoit la solennité. Cha- 
riclès se livroit sans réserve à la commune joie , quand il çrut 
voir la déesse qui éclaire les nuits descendre sur la terre avec 
les étoiles. 

'Eoceî ctArwrw eîfov cm/ tv yv 

C'était Drosille, formant un choeur de danse avec ses com- 
pagnes. 11 la voit , il l'aimera toujours. 11 retourne à la maison 
de son père ; il se précipite devant la statue de Bacchus. « Fils 
» de Jupiter , s'écrie-t-il , si tu n'as pas oublié les sacrifices que 
» mes mains t'ont offerts et l'encens quelles ont brûlé sur tes 
» autels , daigne secourir un nouveau soldat de l'amour ; rends- 
» moi l'époux de Drosille. Si tu rte rejettes pas ma prière, je te 
» promets de nouvelles offrandes. » 

7ra? A/os, vtïv %oigùv /ue/upr)fA,évo$ . . 

Kûbj AiQccvcùthv TV jtolAcli TîQvfjiévov , 

dUpCO^Ï 6ÀÔ6 TÎf4 A£?OlM>1$ sk ytfJ^OVy 

êfjLo) X<tejLx^6Î rS UctAeî <&fo<; 7n>ôov. 
K'atv 'pvv TU%eîv yivom TV ^nrn^vot; , 

Déjà ses vœux étoient accomplis; déjà Drosille brûloit pour 
lui de tout l'amour qu'elle lui avoit inspiré. Elle lui accorde un 
rendez- vous, et ils s'unissent par les plus saints des sermens. Un 
vaisseau étoit prêt à mettre à la voile ; ils y montent ; et quittent 
leurs parens et leur patrie pour se livrer tout entiers à l'amour. 
On n'oseroit les blâmer ; car c'étoit Bacchus qui les conduisoit. 
Il étoit apparu en songe à Chariclès , et lui avoit promis qu'il 
seroit l'époux de Drosille. 

Il ne leur arriva rien de ' r malheureux pendant trois jours : 
mais sur la fin du quatrième, ils furent attaqués par des pirates, 
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et quoique très -inférieurs en nombre, ils se défendirent valeu- 
reusement jusqu'à la nuit. Uiï grand nombre d'ennemis tomba 
sous leurs coups, mais ils perdirent aussi beaucoup de monde; 
et n'étant plus en état de résister , ils profitèrent des ténèbres 
pour gagner le plus prochain rivage. Ils franchirent des mon- 
tagnes escarpées , d affreux précipices. Chariciès étoit blessé ; iï 
passa la nuit avec Drosille sous des branchages qui formoient 
un berceau sur leurs têtes. Ils virent , au point du jour , la 
flamme dévorer leur vaisseau. Une ville s'offrit de loin à leurs 
regards; ils la gagnèrent avec peine. C'était devant cette ville 
qu'ils dévoient recevoir des fers. Ils sortirent avec les habitans 
pour célébrer la fête de Bacchus , et ils tombèrent avec eux 
dans la captivité.. 

Cependant le roi des Parthes , Cratyle , ayant à ses cotés 
Chrysille son épouse , et Clinias son fils , ordonna que les captifs 
fussent amenés en sa présence. A l'aspect de Chariciès , l'amour 
s 'empara de Chrysille. Le roi distribua quelques prisonniers à 
ses satrapes , comme un juste prix de leur valeur ; plusieurs 
reçurent la. liberté ; il fit renfermer les autres pour recevoir de 
leurs parens de riches rançons , et en sacrifia quelques-uns aux 
dieux qui lui avoient donné la victoire ; car le barbare croyoit 
que le sang des étrangers étoit pour eux une offrande agréable. 
Il donna Chariciès à son fils Clinias : c'était un présent magni- 
fique qu'il croyoit lui faire ; mais ce n'était pas celui que 
desiroit le jeune prince : il aimoit déjà Drosille, la plus belle 
de toutes les belles. 

L'amour de Clinias n'échappa point aux regards clair-voyans 
de Chariciès ; et pour tempérer , par l'espérance , l'impétuosité 
du barbare, et l'empêcher d'attenter de vive force à la pudeur 
de Drosille , il voulut entrer dans sa confidence. II lui déclara 
que lui - même avoit connu l'amour , mais il le trompa sur 
l'objet de sa passion. Il feignit qu'il étoit devenu amoureux 
d'une jeune fille , et que long-temps il n'avoit pu se procurer 
avec elle un entretien; qu'enfin, un jour, l'ayant vue par-dessus 
la muraille travaillant à son jardin, il lui avoit fait la déclara- 
tion de ses feux et en avoit obtenu la récompense. La réponse 
qu'il suppose avoir reçue de sa peu difficile amante , n'est pas 
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— — — ordinaire dans nos mœurs : j'en vais transcrire une partie ; mais 
Roman grec comme e \[ e est f ort peu chaste , je laisserai la belle jardinière 

deNicétas . r 

Eugcnianus. P«rf« grec. 

&duyw £i 7t, h't?&iï, xsn^mv col ht, 

K'cLv ijlyi Tri^ni^ fiorpv; <x,v<t hvfykiïM ( i ) , 
•aA(% tbW^. <J>/Àn/x,<t rnp7rvov ivrt <ri/A,€tev fxoi ?&£e. 

èy& to Sivtyov, Stvçj ovfA,'7rK£,H9iQ( /moi* 
9 Eyàf to Sivfyov, Ttauj ^fojavotCnô/ /moi , 

Clinias se déclara l'ami de Chariclès, et lui promit la liberté, 
des richesses , la dignité de satrape , s'il pouvoit lui obtenir 
l'amour de Drosiile. 

Chariclès quitte Clinias et va trouver Drosiile : non qu'il ait 
dessein de servir son rival ; mais il veut la prévenir sur les 
vues du barbare , et prendre avec elle des mesures pour détour- 
ner le danger. Il la trouve dans le jardin ; le poids de la douleur 
l'avoit endormie. H s'assied auprès d'elle , car il craignoit de 
l'éveiller; et la fixant tendrement, il lui dit à voix basse : « Objet 
» cher à mon cœur, les Grâces veillent en silence sur toi pen- 
» dant ton sommeil , de peur que le hasard capricieux n'amène 
>> quelqu'accident capable de le troubler. O fille charmante, que 
» ton souffle est pur ! oh ! que ton sourire a de douceur! De quelle 
» rougeur la nature a coloré tes joues qui semblent nourrir le 
» feu. Elle a répandu les ondes de tes cheveux jusque sur tes 



(i) On lit dans le manuscrit, etra- 
SlfycJtov y mot barbare. Je crois qu'il 
faut lire curi JïvfycUhv , quoique la 
forme Siifyàç ne se trouve pas chez les 
anciens : Àrtyàç, dérivé de AV</y>oK, doit 



signifier un bouquet d'arbres, comme 
çwMflif , dérivé de ^Jmof , signifie un 
amas de feuilles. Le vers suivant n'est 
ïambique que parce qu'il finit par un 
ïambe. 
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» reins ; l'or même n'oseroit le leur disputer. Tu te tais, et tout — — — - 
» garde le silence; les oiseaux n'osent faire entendre leur chant, D ° ^ Ic f TAS 
» le voyageur arrête sa course, le reptile craint lui-même de Eugénianus. 
» ramper dans la prairie : les vents n'osent souffler; ils respectent 
» ton sommeil et tes charmes. Seuls , cher objet de mes désirs , 
» les ruisseaux osent courir pour rendre ton sommeil plus pro- 
fond et plus doux. Ils n'ont d'autre voix que leur murmure 
» qui te dit : O mortelle que la nature a revêtue de toute la 
» beauté , tu te tais , et les vents se taisent autour de toi ; tu 
» dors , et le souffle des airs est endormi : nous osons seuls 
» murmurer autour de toi ( 1 ) . » 

'EvmZfa KCLf Xùb£JLTt$ , Où mfefJLéwi , 
XJlfACûfAévYl Odl OVfA,'7rùLpei<nV f{péfJL<L> 

kimjypovrnv'ioTXjf fjù\ tî Cp<t5/\9v ovfA,7d<m 

V £l 7TD/0V <WTn Àg'ZSTTDV cLcô/ULcLlMÇ , K0pf\ 9 aàfAainéÇ. 
S 7TZ>foV YjSï) /UeiSiùLV foxtïc, 7Zt%CL' 

fit èJzeTTDptpvpcûfftv in <pv<n$ ^TtLXau^ 

p£g/Àn 7mpeiùL$, où$ Sbxjtîv cpAoyct rpétpetv , 

Kcuj /3oçfv^ovç ÏTîive /ue%£L$ ooxpvoç, 

0% OrJÎ Xjpvovt ûtragjcTÉJV î<r%y{. ame/{«r. 
Xiyto<n 7TDtvm oiyouvnc, , 7ntpUv€ ' 

cv çpovMov ctJ^v, i*£ 0 fondas rr f^X m ^ "J* 9 - 
ovhU ù/ufxcLT&v h 7inpef'&''iÇp)V o<pi$' 

€7TZLVrtV , oT/JLOJI 9 Kcùj 7TV0r\ TOV CUtéfAOûV 

70 y&ïkùc, (LiSïcdiïozt rii<; Koi/uLoo/uLevr)*;. 
7njy*jj /uovabf vùuovcnv, où TtdJovfAévv , 

(TO l , yxZa.H'. tort. 

KaJj Cf)ôoy/o$ cùuiSv if pori Ae^vait <n*r 

cnycis' ciycL avi ko) td tv$ oajçju, \\)}(p$. 

( \ ) Ce morceau est imité de Longus \ mais Nicétas a ajouté des images 
agréables à celles de son modèle. 
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Roman grec v , ^ , / 

de Nicétas 7njycLi /M>vai vvv -eyx&tytÇpvai nu 

Eugcnranus. Ch ar j c iè s apprend à Drosiiïe qu'elle est aimée de Clinias f 
et Drosiiïe apprend à Chariciès qu'il est aimé de Chrysille, et 
que cette furie passionnée pourroit bien empoisonner son époux. 
Pendant qu'ils s'occupent des moyens d'éviter les maux qui les 
menacent , le bruit se répand que Cratyle vient de succomber 
à une maladie subite. Les deux amans se rendent séparément 
auprès de la reine : ils la trouvent pleurant en apparence son 
époux , et ne versant , en effet , que des larmes d'amour pour 
Chariciès. Sa bouche prononce les expressions du regret le plus 
vif, et ses yeux lancent sur Chariciès les plus tendres regards. 
Bientôt elle ne peut plus se contraindre : elle fait à Chariciès 
la déclaration de son amour ; elle lui offre ses richesses , sa 
puissance, et pour Drosiiïe qu'elle croit sa sœur, le choix du 
satrape qu'elle voudra prendre pour époutf. 

Qui pourra tirer nos amans de cet embarras! qui pourra 
soustraire Chariciès aux fureurs amoureuses ou aux fureurs 
vengeresses de la reine des Parthes ! Ce sera le roi d'Arabie, 
Tandis que Chariciès et Drosiiïe étoient dans la plus cruelle 
perplexité, arrive fort à propos Magnus , satrape du roi d'Arabie 
Chagus. H apporte une lettre de son maître qui déclare la 
guerre à Chrysille* et à son fils , s'ils refusent de se reconnoître 
ses sujets, et de lui payer tribut. Clinias étoit fier et belliqueux; 
il déchira la lettre , en jeta les morceaux par terre , outragea 
même l'ambassadeur , et l'obligea à se retirer précipitamment. 

On auroit pu demander à Nicétas à quelle époque le culte 
de Bacchus subsistant encore dans la Grèce , la ville de Phthie 
étant encore florissante, l'Arabie entière étoit soumise à un seul 
roi , et ce roi d'Arabie vouloit se rendre tributaire le roi des 
Parthes, qui étoit apparemment son voisin; on auroit pu lui 
demander encore quand un roi Parthe s'est appelé Cratyle, sa 
femme Chrysille, son fils Clinias, un roi d'Arabie Chagus, son 
satrape Magnus , et quand les rois Arabes ont eu des satrapes. 

Je ne sais ce qu'il nous auroit appris là-dessus : mais il nous 
apprend du moins que Chagus n'étoit pas un homme endurant , 
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et qu'il fut indigné de l'insulte faite à son satrape Magnus et 
à lui-même. H parle ; et aussitôt une armée formidable est ras- 
semblée. Ses guerriers le prient de les laisser aller seuls contre 
ces brigands de Parthes, et de ne se pas donner la peine d'entrer 
lui-même en campagne. H fait l'éloge de leur zèle; mais il leur 
répond qu'il est d'une race belliqueuse , vrai Arabe d'origine , 
accoutumé aux fatigues, et que d'ailleurs Épaminondas, homme 
fort respectable , a dit autrefois en voyant une armée vaillante 
et nombreuse , mais qui n'avoit pas de chef : « Voilà un grand 
» animal, mais il n'a pas de tête. » Ainsi, pour ne pas dégénérer 
de sa race , et pour mettre à profit le mot d'Epaminondas , il 
marche à la tête de son armée. 

A/vS /uèv xïfAôLç tyiç, ii(pfç evcurfyicu; , 
o X<tj3$ wrri<pv\<nv y App<t,Çù)V *wiaJç 

ITàïiv ouuû 'E7ntfti vov<Tfct$, wrïip ytWctSbLïj 

Les Parthes , dont le prince avoit montré tant d'audace, 
n'osèrent se mesurer contre les forces supérieures des Arabes. 
Ils se renfermèrent dans la ville, firent plusieurs jours une vigou- 
reuse résistance , et brûlèrent une nuit toutes les machines des 
assiégeans. Ils ne firent que reculer leur malheur ; la place fut 
investie , l'assaut se donna : Hercule lui - même auroit loué le 
courage des deux partis. 

'Eteîrt irkvTGùç ov% 6 'AATufovç "Aprç , 
IlcLpJ&v juem^v xxêji /ulol^tSv 'App<x,Ca>i, 

e/LU/JL^/O,™ ÇOLÇ tHç /MX>X*Ï Xf>OT*fA€VY\Ç (i). 

Mais Clinias reçut la mort en combattant, Chrysiile se perça 



Roman grec 
deNicétas 
Eugcnianus. 



( i ) Il faudroit ici la particule av ou 
kÀ , pour que ywijjL-^cLTo signifiât vitu- 
perasset j incusasset : mais c'est ce que 
Prodromus et Nicétas négligent cons- 



tamment, et ce qu'à l'exemple des écri- 
vains de ces siècles , ont aussi négligé 
souvent les copistes des écrits de ï'an- 
tiquité. 
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Rom a n g * e cœur < *' un P°ig narc l > et ce <I U * resta ^ e P art hes tomba dans 
de Nicétas * es ^ ers ' Chariclès et Drosille partagèrent leur servitude. 
Eugénianus Le roi des Arabes étoit un homme généreux et compatissant, 
II ne voulut pas soumettre à la fatigue de la marche le sexe 
foible qui n'avoit pu porter les armes contre lui : il fit mettre 
les femmes sur des chars. Cette attention du roi devint funeste 
à Drosille, et deviendra dans la suite la cause de son bonheur; 
car souvent, dans ce monde, c'est de l'infortune que naît la. 
prospérité. II fallut passer au bord d'un précipice ; une branche 
d'arbre s'embarrassa dans le bras de Drosille , et la fit tomber 
clans la mer. Si elle eût péri , le dieu Bacchus eût été menteur , 
puisqu'elle n'étoit pas encore l'épouse de Chariclès , et qu'il 
falloit qu'elle le devînt. Aussi fut -elle reçue par une grande 
écorce ; elle vogua long-temps sur ce léger canot , et fut portée 
heureusement à terre. C'est ainsi que les dieux prennent soin 
des filles qui se font enlever. 

L'épaisseur des arbres n'avoit pas permis à Chariclès d'être 
témoin de cette chute : il ne l'apprit que le soir par un enfant 
qui étoit dans le même char que Drosille. Ses plaintes , ses 
gémissemens, ses cris attirèrent Chagus. Il interrogea l'infortuné: 
il apprit qu'ainsi que Cléandre , il n'étoit pas sujet du roi des 
Parthes ; et trop juste pour retenir dans les fers des malheureux 
dont il n'avoit pas à se plaindre , il leur donna la liberté. Ce 
n'est pa$ le tout d'être libre ; il faut de l'argent en voyage ; il 
les en fournit. Les deux amis partirent pour se mettre, sans 
espérance , à la recherche de Drosille. 

Ils avoient tort de désespérer. Drosille avoit erré pendant neuf 
jours, marchant à peine et meurtrie de sa chute. Elle parvint à 
un endroit peuplé , où régnoit l'abondance ; mais elle n'osoit 
y entrer seule. Elle se retira dans une maison en ruines , ne se 
nourrissant que de gémissemens et ne buvant que des larmes. 

Il étoit temps qu'elle prît des alimens plus solides. Une vieille 
femme Ja découvrit, partagea ses douleurs, la couvrit de caresses, 
l'emmena dans sa maison et partagea sa subsistance avec elle. 

La 
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La nourriture amène ie sommeil : Drosille dormit donc. Elle ' 
t) f 1 • r^i • ix , . 1 Roman grec 

vit en songe Uacchus qui lui annonça que Chariclès étoit dans de n, c é TA s 

la maison d'un vieillard nommé Xénocrate. Elle se réveille , Eugénianus. 

elle demande à la vieille si Ton connoît dans la ville un homme 

hospitalier qui s'appelle Xénocrate. Elle apprend que, du moins 

à cet égard , le songe ne l'a pas trompée. 

Elle se fait aussitôt conduire chez le vieillard. La vieille le 
demande ; il est absent : mais son fils paroît ; et comme rien 
ne résiste aux charmes de Drosille , dès qu'il l'aperçoit il en 
devient amoureux. Elle lui demande si un jeune homme, nommé 
Chariclès , ne loge pas chez Xénocrate , et le cruel lui répond 
qu'il ignore même s'il est au monde un Chariclès. Elle se retire 
dans JaT douleur; il la suit; et malgré ses plaintes, ses sanglots, 
il lui fait une déclaration. Cette déclaration est peut-être le 
plus mauvais morceau du roman. Si l'auteur a voulu peindre 
un jeune homme grossier , incapable d'observer aucune bien- 
séance , il devoit nous en avertir avec adresse : mais l'adresse 
n'est pas une qualité familière au bon Nicétas. 

Cependant il étoit bien vrai que Chariclès étoit chez Xéno- 
crate ; et pendant que Drosille le pleuroit , la fatigue et le 
chagrin lui procuroient un sommeil tranquille. Nous avons vu 
que Bacchus avoit apparu, à Drosille, et lui avoit appris que 
Chariclès étoit dans la maison de Xénocrate : il apparoît de 
même à Chariclès , et lui apprend que Drosille est dans lq, 
même ville que lui : il lui avoit aussi apparu autrefois pour 
lui apprendre qu'il seroit l'époux de Drosille. On voit que notre 
poëte n'est pas fort varié dans ses moyens. 

Chariclès se lève à la hâte, et sort avec son fidèle Cléandre. 
Celui-ci marchoit le premier; et passant devant une maison, 
il entend prononcer le nom de Chariclès. Il en avertit son ami. 
lis entrent ; ils voient Drosille. On peut se représenter la joie , 
les transports des deux amans. 

Le fils de Xénqcrate apprend que Chariclès. a retrouvé celle 
qu'il aime. Il forme le dessein d'enlever Drosille, puisqu'il ne 
peut la, posséder de son consentement. Déjà ses amis sont 
avertis , déjà ils l'ont assuré de leur secours , déjà* un vaisseau 
e^t prêt à recevoir sa proie : mais quand il n'a plus qu'à la 
Tome VI. H h 
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„ saisir, il tombe malade; et une fièvre ardente le retient dans 

Roman grec f ; : T f , . . .„ , 

deNicétas son ^ es deux amans racontent a la vieille leurs aventures; 

Eugénianus. et au milieu du récit de Drosille, le manuscrit nous manque. 

Que deviendront nos amans ! n'en soyons pas en peine. L'auteur 
a bien su faire tomber malade le fils de Xénocrate; il saura 
bien le faire mourir. S'il ne meurt pas, il pourra causer quel- 
ques chagrins à nos héros; mais ces chagrins se dissiperont. Bac- 
chus a promis à Chariclès et à Drosillè qu'ils seroient époux ; 
il faudra bien qu'ils le deviennent. Drosille retrouvera son vieux 
père et sa vieille mère : Chariclès , sa vieille mère et son vieux 
père. Leur fuite sera pardonnée , et leurs noces seront célébrées 
par un grand festin. 

Ne soyons pas non plus inquiets sur le sort de Cléandre. Il 
a laissé sa chère Calligone dans un bois de myrtes; il la retrou- 
vera ailleurs. Elle lui racontera ce qu'elle voudra de ses aven- 
tures; ils trouveront aussi leurs parens, ils se marieront, et seront 
heureux. 

Quoique Nicétas ait composé son roman en vers ïambiques, 
il y a inséré plusieurs morceaux en vers épiques. C'est dans ce 
genre de vers qu'est écrite la complainte de Drosille , lors- 
qu'après avoir été sauvée de la mer sur une écorce , elle se 
retira dans une maison abandonnée et y pleura la mort de son 
amant qu'elle croyoit certaine. Nous allons donner ce morceau , 
pour faire connoître les différentes manières de notre auteur. 

« O trois fois infortunée depuis le moment de ma naissance ! 
» hélas ! condamnée à verser des torrens de larmes , je souffre 
» des maux sans remède. Je languis abattue , mourante , et ne 
» fais que pousser des gémissemens. C'est ainsi que la noire 
» Parque , divinité dont on ne prononce le nom qu'en fré- 
» missant , a filé ma destinée et jamais n'appaisera sa colère. 
» Malheureuse ! celui dont l'aspect portoit la joie dans mon 
» ame , celui qui consoloit mes amoureuses peines , celui pour 
» qui tant de coeurs ont éprouvé des désirs , Chariclès n'est 
» plus; il est enveloppé des ténèbres de la sombre mort ! II n'est 
' » plus , et mes yeux ont perdu l'espérance de le revoir. La 

» noire Parque , toujours odieuse , toujours inexorable , l'a privé 
» de la lumière dans le sein de l'Arabie. Le feu dévorant a 
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» détruit ces lèvres que tant de fois j'ai couvertes de baisers ; 
» elles se sont dissipées en vapeurs. De déplorables ténèbres ont 
» couvert l'éclat de ses yeux ; un sang noir a souillé sa cheve- 
» iure qui voltigeoit avec tant de grâces. Ah ! malheureuse et 
» toujours plaintive Drosille ! j'ai supporté de fuir loin de mon 
» père , sans espérance de lui être jamais réunie ; j'ai traversé. 
» une vaste étendue de la bruyante mer; pour échapper aux 
» brigands j'ai franchi des monts escarpés ; et c'est pour Cha- 
» riclès que , fille timide , j'ai bravé tant de maux ! J'ai vu le 
» jour de la servitude; j'ai plié sous un joug insolent; j'ai porté 
» des fers;. . .sur un mont sourcilleux, j'ai tombé du char qui 
» me portoit ; engloutie dans les flots , meurtrie par les rochers 
du rivage, l'écorce d'un chêne, offerte par le hasard, a sauvé 
» mes jours : hélas ! et tant de maux , c'est pour toi, Chariclès,' 
» que je les ai soufferts ! Maintenant tu n'es plus; et condamnée 
» pour toujours à la douleur , je voudrois ne plus voir l'astre 
» qui porte la lumière. » 

c/£ êycu vi uvAvSùxfvç curcLÀ.Qéct 7n)jÀ.<JUT0L /mi/upco. 
KeT/Lietf cpjtvvtâcnx, <SictfA,7repèï kmycùTzt' 

Avmp ov v Sùçnvoç ea-^ov itcl^ç eiovpocoazt 
bk TnLpQévoûv olttclvÏ&v èpcoitnéKov /ueAtSùvoç , 
ov iriMecnov axpmi Xd,£*x?vi<t, xjzÎtwi auiLy^M (1) 
optpvcLtov vecpéeojiv eveiAv/uevos favcLTMo • 

TQV pùb <pflLot>4 à,7FI7fA0p<rt X^LXùJVVfJiO^ , CLléV CLlïipviï 

H*î&l /luP&ivcl, <pe£^Àj3$, att cty%eo$ 'App&Qoio. 

(1) II ne faut pas chercher à corriger être brèves devant des consonnes. Vid. 
le mot £xeA*ni. Nicétas pensoit , comme. Caiiimachi Hymni, &c, edit. Ernesti, 
l'ont.aussicru, à tort, quelques savans, Lugduni Batavorum, 177 i> pag- JJ 
que les diphthongues a/, «/, 0/ pouvoient et 2.6-0. 

H h % 
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Roman grec Boçp^ov i^TTBTaovm p*Aa* At%v ifa/ifon. 

deNicétas ".Q/xoi èyou 7ixtv ottbt/^o $ , cUi (juoyivozt Açyoiiïw 

fÀOMfh t èJze/uerpncm BoLpvCçy/uLov oTS^/jul %t,A$kxw, 
AiiçrU 'vjsrg^g(pt;j3v «/ é/pg<t fJucLXfcL /3iÇoi<m. y 

K/\9io$ clct^g , ( 1 ). 

Ovpeï v^>tKopvfA,Coû a,fAcL%o$ev èfyk7n<r dvjiç 
ofàficL'Tî crf <LfA<peiAgLm koji êvtLAwai 7riTpYi<n, 

fiév%$ erpvyt.' 

OA9/04 e%a,&<m ^>7rè tyvo$ coç xiv ïnvy§v\. 
QÎ'/uloi èy& fioipvSbLXpvç eïvexsi adv 9 Xûuplx^eiç. 
. "Ov 'TcLçys elavpoaxm Jicw v oM>î<nv ri/AcLf. 
Nuv) Si XfV7m>fAévoto 7reAt)v %povov cbXytcL KLo-yu^ 
yiAiov ebe êèéAovan <rt?&oTpo£yv ou^pcL Aev<nw. 

Nicétas a imité cinq odes d'Anacréon. Je me contenterai de 
rapporter deux de ces imitations , et je vais commencer par 
celle de iode II. 

« La nature a donné des cornes aux taureaux ; aux chevaux , . 
» des pieds vigoureux; ia légèreté de la course aux lièvres > ti- 
» mides; aux lions , la force de leurs ongles aigus et pénétrans; 
» des nageoires aux poissons muets; le vol aux oiseaux; aux 
» hommes, la prudence. N'ayant plus autre chose, elle fit don 
» à Drosille de la beauté , qui lui tient lieu de boucliers , de 
» traits et de toutes les armes. C'est ainsi quelle sait vaincre 
» et le fer acéré et le feu dévorant. » 

Képabç /uèv ûlv SiStox* mvçytï v <pv<n$' 
lirmic, onXaLç Si' tvv ttdS&xacui *7rLXw 
.Slitâc, \duya)o7$- 77 Asovtov duyiXri (z) 

(1 ) Si l'on avoit le vers entier, on pour des animaux féroces et solitaires 

parviendroit peut-être à corriger le mot comme le lion. Il est dérivé d'ay», je 

aaçi. conduis, et ne convient qu'à des ani- 

(2) Il ne peut guère y avoir d'ex- maux dociles qui se livrent à la con- 

pression plus impropre que le mot dyihyi duiie de l'homme. 
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N x >^ - ^ / > û-' Roman grec 

70 VJJX/TOV gBvgi 7TWV CtÇCûV&V l^QVCùV DENlCÉTAS 
73*4 Ôpvéoiç T>ÎV 7r)îicnv cUttycLOl CPpévcOÇ. Lugénianus. 

vixxt <Té >c<x) oiS^çyv eZ TiQYiyuévov. 

On voit bien qu'il faut transposer les deux derniers vers , 
et lire : 

Ndcol Si Kctj oihçyv eZ Ttfyy/uévov , 

Quand le sens ne rendroit pas cette transposition nécessaire , 
elle seroit indiquée par les derniers vers de l'ode d'Anacréon : 

Nix2L Si Kctj oihiçjv. 

Kctj 7TVp xjiAri 71$ oZazt ( 1 ) . 

On n'est pas fâché de trouver dans Nicétas ces mots , 
et Mo fw xjeiânfjLévri y parce qu'ils déterminent le sens de ce vers 
d'Anacréon , 

qui a partagé les interprètes. 

Théocrite, dans sa 20. e idylle, a imité l'ode 40. e d'Ana- 
créon , dont le sujet est l'Amour piqué par une abeille. Nicétas 
Ta imitée à son tour: il n'est pas un Théocrite ; : mais on peut 
prendre quelque plaisir à comparer ces différentes imitations. 

« L'Amour , ce fils de la déesse qui a pris naissance au sein 
» des ondes, n'aperçut pas une abeille qui dormoit parmi des 
» roses : il fut piqué au doigt. Dans sa douleur , il prit son vol 
» vers sa mère. Je me meurs , ma mère, lui dit-il; j'ai reçu la 
» piqûre d'un petit serpent venimeux et qui porte des ailes : 
» les gens de la campagne nomment cela une abeille. Vénus , 

( 1 ) On sent Combien les deux Vers I l'addition oiseuse des mots iv 7i8m>m«Vok, 
d'Anacréon perdent, dans Nicétas , par | fyaçtxiç avn/ufxmv. 
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souriant avec douceur , lui dit : Si l'aiguillon d'une abeille 
fait tant de mal ; Amour , mon cher fils , combien crois - tu 
que doivent souffrir ceux que blessent tes traits cruels! » 

KoifACÙfAévM /ukXioJtu cm/ foSbiç TmActf 
ovk oîïfev , lr/5«ô>î Si S&KivAcf /uico». 

/ueAiTjcur h Aé*)3V<nv *cufty^ yvTdvot. 

fapîov èyfeAoiazt, A9i7n>v iuni<pn. 

El TÏIÇ /uêAiTjviç ozjuutçXÇ>y\ XeVTCAcLy 

L'ode 30. e d'Anacréon est une de celles que Nicétas a imi~ 
tées : nous ne rapporterons pas cette imitation , qui n'est point 
heureuse. Cette ode paroît avoir donné à Moschus l'idée de sa 
première idylle , intitulée t Amour fugitif; et cette idylle a été 
imitée par Nicétas de la manière suivante : 

« Cypris réclamoit un jour avec instance , au milieu des 
» voies publiques , l'Amour son fils , qui avoit pris la fuite. 
» Si quelqu'un, disoit-elle, peut découvrir quelque part cet 
» enfant vagabond qui n'aime qu'à s'échapper, qui ne se plaît 
y> qu'à mal faire , il recevra de sa dénonciation une grande 
» récompense : il aura pour salaire un baiser de Cypris. Mais 
*> apprenez ce que c'est que mon fils , cet enfant armé d'un 
» arc , ce petit dieu coureur et malin. Prenez garde à lui , de 
>» peur qu'il ne vous blesse à mort ; et sachez quel est son ca- 
» ractère. Si vous le voyez sourire avec grâce , c'est qu'il veut 
» vous frapper et vous prendre pour victime. Si vous le sai- 
» sissez , et qu'il veuille badiner avec vous , il vous lancera ses 
» traits ; songez à vous bien défendre. S'il vous attend , s'il 
» vous donne un baiser , fuyez vite ; c'est qu'il veut vous en- 
» flammer et vous réduire en cendres. Ce n'est qu'un enfant; 
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» mais il porte un flambeau , un arc et des ailes. II frappe, il 

» blesse, il poursuit, il atteint. Vous le reconnoîtrez à de sûrs RoMANGREC 
» indices. II sourit, et n en est que plus féroce; quand il semble °* N ™* 
» jouer, ses jeux sont cruels : il n'aime qu'à se servir de son " g 
» arc , à exercer son audace, à tout embraser de son flambeau. 
» Celui qui pourra le découvrir, s'emparer de lui, me l'indiquer, 
»> aura la récompense que j'ai promise. » 

*H Kv<sfU ek "Epo>ra, 70V faims y>m , 
fxkmis êuyuùuç ê^e<pmei <ofh juéy<t 9 

eï ttdv çsva>7rav, ri juéaDV iSv &fA<po$tw 9 

o fAWTYis /moi \y\\tTWi SQçyv juiyt 0 

70 K.WQf(Sb<; <$(AVfAcL fAla$0V ÔLpTTU,<Tll. 
riAriV ïaSî fjuoi 70V 7T0,(SbL y 70V 7o£oT?JV, 

7ov J)ocL7réTM "E^tfra, 7ov yjixjepydLTW , 

"AkûV€ TtfTOU XXtj SiS&tTKOV 70V TçJtTDV. 

*Av <ruMct£à>v, dé*9V7x GfocnxLiÇeiv ÏS^yiç , 
(ZcLfoei <n, id^evati <rc, ra^ja-^ ou» xJlAù)$. 
Ei Si <Gfo<rjuLeveï Kajj (Çiteî <n yyy\<noù$ , 
*éic<pevyt, mptroMÎ <n , ko) yyi7ii<ptey*i. 
Ilciïï êgi' 7wp £è 9 td^cc ko] -srle^ <pép<(, 
Ksctei, 7iTpcû<nt4 y kûli Jïdûitei, ko) <p%vei. 
Ovx. l| iiSîA^v CpcLiveTOJi 7rETO0juct/nyv. 
Tl^<7fxeSiaL ytp SvpiocfrpvQc, /uevvv, 

6 7o^o^<t/>y)$ , 0 rSfoLovt, o 7rt/p(p6^<;. 
c O 53Îv è<pevpàv> ko) ?&Ç>m , Kajj /*»vuW$ 
7ov ^a3ov oiov gf7n)V ev^épaç ?&£>ot. 

Je vais finir par quelques observations sur le style de Nicétas , 
considéré comme un exemple du style de son siècle. 
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Ce style est diffus, parce que, dans chaque phrase, il entre plus 
Nicétas ^ e mots < I U ^ n est n ^ cessaire > ^ l' est encore, parce que la phrase 
Eugénianus. *l u * suffit- pour exprimer la pensée de fauteur, est suivie de 
phrases inutiles qui n'ajoutent rien à cette pensée, ou qui 
expriment des pensées qui ne sont pas à leur place; il lest 
enfin , parce que des épithètes multipliées affoiblissent l'impres- 
sion que veut faire l'auteur, au lieu de l'augmenter : et c'est 
un vice qu'un grand nombre de nos écrivains tâchent de mettre 
à la mode. 

Chez les anciens, les pensées étoient naturelles. Cette belle 
simplicité formoit le caractère des bons écrivains de la Grèce. 
Il semble qu'ils ne pouvoient dire autre chose que ce qu'ils 
disoient; qu'ils ne pouvoient, dans la circonstance, s'empêcher 
de dire ce qu'ils disoient , et qu'ils ne pouvoient le dire autre- 
ment. Chez Prodromus et Nicétas , les pensées sont recherchées. 
Elles ont souvent un rapport si éloigné du sujet , qu'on ne sait 
comment elles sont venues à l'auteur. On trouve chez eux ce 
goût d'idées extraordinaires qu'on a reproché aux Italiens dans 
leurs concetti. 

Les anciens lioient par des particules les phrases entre elles , 
et même les membres de phrase. On n'écrivoit sans le secours 
de ces liaisons, ctvctÀoTOs, que pour exprimer des passions im- 
pétueuses. L'usage de ces particules étoit oublié au temps de 
Prodromus et de Nicétas : chez eux, les phrases et les membres 
de phrase sont décousus. 

Leurs écrits sont loin d'être dans le style sublime ; ils appar- 
tiennent au style tempéré. Cependant ils affectent d'y intro- 
duire des mots composés et surcomposés que l'on chercherait 
en vain dans Homère , que les poçtes lyriques n'auroient pas 
eux-mêmes employés, et qui étoient réservés à la fureur des 
poètes dithyrambiques. Les Grâces sont nommées /uoipycipoqipyoi 
Kopctj , vierges au sein de perles ; l'amour est appelé ^Invoid^o- 
7rvp<poçfç y porteur 4 ailes, <Jarc et de feu ; pour peindre le teint 
de Drosille , on lui donne l'épithète de tevx£pvQpo7rvp<poçj<; , 
porteuse de blanc f de rouge et de feu ; elle est aussi nommée 
.Aei/u&jv %<LÇjL'réÇ>pvTdl , pratum gratiis germinans. 

Craignons de tomber nbus- mêmes dans ce ridicule, autant 

que 
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que notre langue peut ie permettre. La langue qui suffisoit à 
Racine dans ses poëmes tragiques , à Voltaire dans la poésie 
épique , et même à J. B. Rousseau dans la poésie lyrique , est Eugénianus, 
trop humble aujourd'hui pour nos simples prosateurs. Elle n'est 
pas assez riche pour exprimèr leurs hautes pensées ; ils sont 
obligés de créer de nouveaux mots. On croiroit dégrader son 
sujet , si l'on parloit de finances , d'agriculture , de législation , 
comme Bossuet parloit dans les ouvrages les plus éloquens dont 
notre langue offre le modèle. Buffbn sera bientôt régardé comme 
un écrivain rampant , et l'on voudra refaire son article cheval 
et son article lion. Souvent un épicier ne trouve pas d'expres- 
sions assez élevées, ni de tours de phrase assez peu communs, 
pour annoncer au public qu'il vient de recevoir, et qu'il vend 
à juste prix , de l'huile d'Aix et des marrons de Lyon. 

Ce que je remarque encore dans le style de Prodromus et de 
Nicétas, c'est l'emploi de mots dans une signification différente 
de leur véritable acception : cpfejiveiv est pris dans le sens d'ar- 
river; int\fl$)& <p$<t<ntç, e'tant arrivé dans sa patrie ; ccuyeîv dans 
le sens d'g^g/v avoir; ^eîtes /uèv ouv^eî <L7ntÀam££V pohv , elle 
a des lèvres plus délicates que la rose ; 7TE/9e/v dans le sens de 
commander impérieusement : Clinias accable d'outrages l'ambas- 
sadeur Arabe et le force à partir; ffi vCpécoy t7cii<n\ ctMQwrn>çj>é<petv. 
Observons, en passant, que les anciens auroient dit auf^v^oçpé^G-- 
9*/, car curQw7CD<rlpé<peiv , dans la forme active , signifie retourner 
une chose dans le sens où elle étoit d'abord, et cut ( )v'7n>q>é<peG3zt/ , 
dans la forme moyenne , se retourner soi-même pour reprendre le 
chemin par lequel on étoit venu , et par conséquent, s en retourner. 
Je trouve KcLprîpéïv dans le sens de rester quelque, part ; kyutï 
èQeïsverjç KoL^TipeTv , elle voulut demeurer là; cLpts-Lfciv signifie 
ravir, arracher avec violence ; dans Nicétas, il signine prendre, 
accepter ce qui est offert ; 70 Kw&pi$bç cpiAv/mdu /Aicôiv kp r 7rLm y 
il recevra pour récompense le baiser que Vénus lui a promis. Le 
verbe Tnt&ivéïv ne signifioit, et ne pouvoit même signifier, qu'/'/z- 
su/ter dans la chaleur du vin; chez Prodromus, il exprime quelque 
manière d'offenser que ce soit. 

Ces changemens d'acceptions de mots deviennent à-peu-près 
inévitables dans la longue durée des langues. L'Académie 
Tome VI, I i 
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— — Française a bien mérité des lettres en constatant, dans son 
de^icétaT Dictionnaire, l'état de notre langue à l'époque où elle étoit 
Eugénianus. I e P^ us florissante. L'usage de ce Dictionnaire devient plus utile 
que jamais. II semble qu'il y ait un projet formé de mettre. notre 
langue en révolution , et des métaphysiciens annoncent même 
celui de la refaire pour former ce qu'ils appellent une langue 
bien faite. Cette langue bien faite étoit , pour les Romains , dans 
les écrits de Cicéron, de Virgile et d'Horace : elfe est, pour nous, 
dans ceux de Boileau, de Racine, de Fénélon. C'est cette langue 
qu'il faut apprendre ; c'est cette langue qu'il faut observer : cela 
est plus difficile et suppose plus de talent que de la refaire. 
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D'un Traité des fiefs, intitulé Libellus feudorum reformatus, 
par.Barthelemi de Barateriis ; Manuscrit de la Bibliothèque 
nationale , coté 4772, parmi les Manuscrits Latins. 

Par le feu C. cn de Bréquigny. 

Ce manuscrit est in-jfJ de petit format, et contient soixante- 
seize feuillets du plus beau vélin. L'écriture, qui est du milieu 
du xv. c siècle, est très-belle. Les pages sont enrichies de let- 
tres initiales et de divers ornemens , où brillent ces couleurs , et 
sur-tout cet or, que les enlumineurs de ce siècle savoient si bien 
employer. Il y a sur le premier feuillet une belle miniature , qui 
représente un prince assis , recevant le serment de fidélité d'un 
de ses vassaux. Le prince tient de la main droite son épée élevée, 
et de la gauche prend la main de son vassal , qui est à genoux 
devant lui, tête nue, sans épée et sans éperons, tenant son cha- 
peau de la main gauche , et ayant la droite dans celle du prince. 
Gelui-ci est entouré de sept personnages debout, dont l'un, qui 
est à sa droite, lit un papier où sont écrits ces mots, qu'on n'aper- 
çoit qu a l'aide de la loupe : Dux Mediolani, Papiœ Angleriœque Duc de Mi- 
comes. Ce sont les titres du duc de Milan , Philippe-Marie- Visconti , \™ \ coir * e % dc 

• v s* J>J- J» 1 • «â i PavieetdAn. 

a qui 1 auteur dédia 1 ouvrage contenu dans ce manuscrit. Au bas ghicra. 
de la page e$t i'écusson des ducs de Mikn. Le volume n'est au- 
jourd'hui couvert que de deux planches de bois; mais sans doute 
elles ont éié autrefois revêtues, selon l'usage du temps, de quelque 
étoffe précieuse, qui a été enlevée, ainsi que les fermoirs dont on 
voit encore les traces. 

D'après la description que je viens de faire, il me semble qu'on 
ne peut guère douter que l'exemplaire dont je dônne ici la des- 
cription , ne soit celui même que l'auteur fit présenter au duc de 
Milan, comme je le dirai bientôt; et je remarquerai que ce qui 

Ii 2 



Digitized by 



\ 



252 NOTICES 

■ contribue encore à le prouver, c'est que cet exemplaire se trouve 

^ludorum S au j ourc ^h u * dans ^ a Bibliothèque nationale. Mais je dois d'abord 
B. de Barat. dire * c * quelque chose de l'ouvrage et de l'auteur. 

Il nous apprend, soit dans son épître dédicatoire au duc de 
Milan , soit dans l'épilogue qui termine son livre, qu'il se nom- 
moit Barthelemi Baratier ( en latin de Barat eriis ) ; que sa patrie 
étoit Plaisance , et qu'il étoit docteur en l'un et l'autre droit. Le 
duc, dans une lettre qu'il adressa à l'université de Pavie, le qua- 
Aîs. foi.7j. lifie nobilis et sapiens doctor. Le célèbre jurisconsulte Jason 
Mainus , qui professa le droit à Pavie sur la fin du xv. c siècle , 
PraimL feud. le nomme comsummatissimus utriùsque censura doctor : if^dit que 
Baratier avoit aussi professé long - temps le droit civil et canon , 
dans Içs universités de Pavie et de Ferrare; il parle aussi d'un traité 
des fiefs, abrégé par cet auteur et mis dans un meilleur ordre. 
C'est l'ouvrage dont il s'agit ici. Ce traité n'est que le traité des 
fiefs d'Obert de Orto , depuis long-temps célèbre., mais qui man- 
quoit d'ordre, et qu'il falloit d'ailleurs débarrasser de ce qui s'y 
trouvoit d'étranger à l'objet. C'est ce qu'entreprit Baratier. 11 fit 
Epis/, dedic. plus; il consulta d'anciens exemplaires du livre d'Obert de Orto, 
^'i^sl' a et en ** ra divers articles qu'on avoit supprimés dans les copies 
P l °S'J' 7S* r ép an( j ues entre les mains de tout le monde. 11 y ajouta même 
quelques lois féodales de l'empereur Conrad. Enfin , il y joignit 
une espèce de concordance, ou de table, où il cita le lieu d'où 
chacun des articles étoit tiré ; et il acheva son - ouvrage en 

Ms.fol 74t I442. 

r A II mit à la tête une épître dédicatoire - adressée à Philippe- 

Marie , duc de Milan , où il le prioit de faire examiner son tra- 
vail , et, si on le jugeoit utile, d'ordonner qu'on en fît usage dans 
l'université de Pavie. lk envoya le manuscrit à Siméon Ghilini, 
homme considérable à la cour de Milan. Ghilini le présenta au 
duc ; celui-ci le fit examiner dans son conseil , qui l'approuva. 
En conséquence, le duc fit passer le manuscrit à l'université de 
Epht. Ducis Pavie , pour y servir aux études ; mais en recommandant de lui 

Mediolan. ad J , . , ■ . 

uni*. Pap. fol renvoyer son exemplaire, après qu elle en auroit pris copie; ce 
ad'ca/ce arme / * Ut ^ aJt * ^ et exem P' a,re fut ensuite placé dans la bibliothèque 
foL 7 6. y °' du duc à Pavie. Nous apprenons la plupart de ces particularités, 
par une pièce de trente-six vers latins hexamètres, qui est placée 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 253 

à la fin du manuscrit ( i ). La lettre du duc de Milan par laquelle , 
il adressa le manuscrit à l'université de Pavie, est datée du 30 LlBELLUS 
octobre 1442 , et fut sans doute copiée sur les feuillets du dernier B DEfîARAT 
cahier qui étoient demeurés blancs; il en est de même de la pièce 
de vers dont je viens de parler , qui contient des circonstances 
postérieures à l'envoi et même au renvoi du manuscrit : aussi 
l'écriture de ces deux pièces est -elle différente de celle du manus- 
crit ; mais elle est du même siècle. 

Baratier s'étoit engagé à écrire des g/oses sur ce traité ; et le 
duc , dans sa lettre à l'université de Pavie, dit l'y avoir excité : ' 
mais je ne . sais si elles ont paru. J'avois douté que le traité de 
Baratier eût été imprimé; Fabricius le cite comme inédit, et je Bibi'wt. infim. 
me préparois en conséquence à en rendre un compte détaillé ; ^"'+70'. *' 
mais depuis j'ai découvert qu'il avoit été imprimé deux fois : la 
première à Paris, en 1 6 1 2, i?i-j..°; la seconde à Strasbourg, en 
1 6^5» in-8.° , et, si j'en crois Lipenius ( dans sa Bibliothèque de 
Droit), l'ouvrage aura été encore réimprimé en 1 697 et en 1 72 8 , 
in-fol. Je n'ai point vu ces trois dernières éditions , dont l'une 
(celle de 1695) a été donnée par les soins de Jean Schilter; 
mais j'ai l'autre sous les yeux, et nous la devons à Nicolas Rigault : 
elle est à la Bibliothèque nationale ; mais elle est si peu connue, Tom. XXI, 
que Niceron ne l a point citée dans le long catalogue qu'il a donné pa *' ;ht 
* des éditions publiées par Rigault. Toutes ces éditions , quelque 
rares qu'elles soient , me dispensent de donner l'analyse de l'ou- 
vrage. 11 ne me reste donc qu'à comparer l'édition de Rigault 
avec le manuscrit original qui fait le sujet de cet article. 

Ce manuscrit est précisément celui dont Rigault s'est servi 
pour publier le traité de Baratier; car il avertit lui-même qu'il 
l'a publié d'après le manuscrit qui étoit dans la Bibliothèque 
nationale : or il n'y en a point d'autre que le manuscrit original, 
qui, comme je l'ai dit, paroît avoir appartenu au duc de Milan. 
C'est que ce prince l'avoit déposé , en 1 442 , dans sa biblio- 
thèque de Pavie , comme on l'a vu ; et on sait que , environ soixante 
ans après, Louis XII , s'étant emparé du Milanez, fit transporter 
en France la bibliothèque de Pavie , qu'il réunit à la sienne. 
Ainsi , le manuscrit de Baratier passa dans la bibliothèque des rois 

( 1 ) Fol. 7 6, Je les rapporte à la fin de cette Notice. 
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Libellus ^ e France > °ù il est encore. En i 6 1 2 Rigault étoît garde de la 
Feudorum Bibliothèque du roi ; il travailloh alors sur un procès entre la 

B.deBarat. maison de Bouillon et celle de Noailles, où il s'agissoit de la 
prélation et retenue féodale; et il publia cette année même deux 
savans mémoires ( 1 ) sur cette matière. Cetie affaire lavoit porté 
sans doute à consulter les écrits que pouvoit lui fournir à ce 
sujet la Bibliothèque dont il avoit la garde; et, y ayant trouvé 
le traité des fiefs de Baratier, ii le fit imprimer dans le même 
temps , et le dédia au chancelier Brulart de Sillery, 

Il a suivi très-exactement le manuscrit , et a mis à la tête de 
chaque article l'indication des lieux d'où il est tiré, ce qui est 
beaucoup plus commode que ces mêmes indications accumulées 
à la fin du manuscrit , dans une table qu'en a dressée Baratier. 
Un autre avantage que Rigault a procuré à son édition , c'est une 
table des matières ; mais un plus grand encore c'est d'avoir pro- 
Ms.fii. n t fité de quelques indications marginales que son manuscrit lui 

v^szza+y, offroit. Ces indications renvoyoient à des écrits où se trouvoient 
des articles dont Baratier n'a point fait usage. Rigault y a suppléé 
en recourant aux écrits cités , et transportant dans son édition 
les articles entiers qui ne sont qu'indiqués à la marge du manus- 
crit. Quoique ces articles soient en petit nombre, ils contribuent 
à rendre cette édition préférable au manuscrit même. Mais on 
regrettera peut-être qu'on n'y ait pas inséré les trente-six vers dont 
j'ai tiré quelques détails sur l'histoire du manuscrit de Baratier. 
Ces vers, où le livre est supposé raconter iui-même ses diverses 
fortunes, ne paroîtront peut-être pas assez bons, pour mériter 
d'être conservés ; cependant /comme je çrois qu'ils n'ont jamais 
été publiés , et qu'ils fournissent la preuve de quelques faits quç 
j'ai rapportés, je me fais un devoir de les placer ici ; 

Codex de se loquïtur. 

Principes ïnsubris sub nominc me dédit alter 
Papirius , veteres qui Jéges ordine vinxit. 
Bartholomacus hic est Baraterâ stirpe creatus, 
Urbe Placentina doctis genitoribus ortus, 

( 1 ) Ils se trouvent à la Biblio- I Baratier : livres latins de jurisprudence, 
theque nationale, à la suite du livre de | in-4..* , coté F 1709. 
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Qui me disjectum membris lacerumque redegit 

In corpus, pridem per plura volumina sparsum, 

Non veritus vigiles curas variosque labores 

Sustinuisse, meae laudis contentus honore. 

Nec spes lusit eum, Simonini quando Ghilini , 

Quem pia cura ducis ad magna negotia servat , 

Hospitio exceptus , quo non mihi gratius ullum. 

Se duce, congredior penetralia principis ipse , 

Subciduoque genu decus admirabile secli 

Suspicio , et supplex um praesens sidus adoro. 

Illa dies divac fuerat sibi fausta Julitac , 

Auspice quâ , Latiis leges. imponere rébus 

Islititur, una dies Itaiis renovanda, quot annis 

Phœbe soror fuerit fratris contraria flammis. 

Qui me cùm manibus tenuisset saepè , suisque 

Vocibus et puro laudasset principis ore , 

Jussit ut ad patres conscriptos ire pararem , 

Quos ad consiiium dubiis de rébus habendum 

Constituit , quibus est gravior sententia juris. 

Imperium accipio tacitus , sanctumque senatum 

Ingredior feiix , iaudatus principis ore. 

Hîc me continué percurrens unus et aher, 

Vocibus attollunt, et munus principe dignum, 

£t cupidâ censent à posteritate legendum. 

Tune verô, ad laudis cumulum famamque perennem 

Gymnasium repeto quod proluit ipse Ticinus 

Amnis in Italiâ clarus, sedesque Minervac. 

Indè remissus adhuc ac omni ex parte probatus, 

Principis in gremium redeo velocibus alis; 

Et fessus tandem , tam gratâ in sede quiesco , 
Dignus honorato tam magni principis usu. 

Si desit testis, factum res ipsa probabit. 



Vale qui legeris. 
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NOTICE 

De deux Manuscrits de la Bibliothèque nationale , 
sur le Code d'AIaric. 

Par le C. en Bouchaud. 

O N sait qu'Alaric II , roi des Wisigoths , fit composer, l'an 506, 
en faveur des Romains devenus ses sujets, un code de lois Ro- 
maines , précédé d'une préface nommée auctoritas ou commonï- 
torium, et adressée àTimothée, comte soit d'une ville, soit d'un 
canton dont ie nom n'est pas exprimé. Cette collection étoit 
un abrégé des codes Grégorien , Hermogénien et Théodosien ; 
puis des constitutions des empereurs Théodose le jeune, Valen- 
tinien III, Marcien, Majorien, Severus et Anthemius, toutes 
constitutions plus récentes que le code Théodosien , et qui par 
cette raison sont appelées Novelles. Ensuite le code d'AIaric con- 
tenoit un abrégé des institutes de Caïus, de cinq livres de sen- 
tences du jurisconsulte Paul , et enfin du livre des Réponses de 
Papianus. Aux textes rapportés dans ee code, se trouvent jointes 
des interprétations dont on ignore l'auteur , mais qui ne paroissent 
pas être toutes du même âge. 

Le code d'AIaric, qui ne nous est parvenu qu'imparfait, offre 
divers points à discuter , qui font la matière d'un mémoire que 
nous avons lu dans les séances de l'Académie. Nous ne devons 
ici que rendre compte de deux manuscrits de ce code qui sont 
à la Bibliothèque nationale. 

Le premier, in-j.. 0 du plus petit format, relié en maroquin 
rouge, et coté numéro 46^6, appartenoit anciennement à la 
Bibliothèque de Colbert. Il est écrit sur parchemin , en assez 
beaux caractères ; mais les fréquentes abréviations en rendent 
d'abord la lecture assez difficile. Ce manuscrit , qui , suivant 
ie Catalogue de la Bibliothèque, paroît être du xin. e siècle, 
contient en général , 1 .° seize livres du code Théodosien , ou 

plutôt 
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plutôt l'abrégé qui en a été fait par l'auteur du code d'Alaric, code 
et qui, dans ce manuscrit, se borne aux seules interprétations d'Alaric; 
des lois du code Théodosien ; 2. 0 des novelles de Théodose le 
jeune , Valentinien III , Marcien , Majorien et Sévérus ; 3 .° un 
abrégé des institutes de Caïus, ou plutôt un fragment de cet 
abrégé ; 4. 0 les Topiques de Cicéron , à la suite desquels est 
un commentaire sans nom d'auteur; 5. 0 cinq livres des Sentences 
reçues du jurisconsulte Paul ; 6.° des fragmens des codes Grégo- 
rien , Hermogénien et Papien. Entrons maintenant dans quel- 
ques détails. 

Le manuscrit commence par la souscription d'Anien , qui 
dans les imprimés termine pour l'ordinaire ïauctoritas ou le 
commonitorium d'Alaric. Cette souscription est ainsi conçue : 
Anianus, vir spectabilis, ex prœceptione gloriosissimi Alarici régis, 
hune codicem ex Theodosianis le gibus atque speciebus juris de 
diversis libris electum, Alarico an no 22. 0 eo régnante edidit atque 
subscripsit. Quant au commonitorium même, on le trouve à la 
dernière page du manuscrit , mais sans l'intitulé de l'ouvrage , 
qui dans les imprimés précède ce commonitorium ; intitulé que 
voici : ln hoc opère continentur Ieges sive species , de Theodo- 
siano et diversis libris ehctœ, et sicut praçeptum est, explanata 
anno 22. 0 régnante domino Alarico rege , ordinante vero illustri 
Gojariço comité, Exe m plar au çtorita tjs. Commonitorium 
Timotheo V. S, comiti. 

Le premier ouvrage que présente le manuscrit, est un abrégé 
du code Théodosien , ou plutôt un recueil & interprétations sur 
les lois de ce code. Ces interprétations se trouvent ici en bien 
plus petit nombre que dans les imprimés, et sont tronquées pour 
la plupart. Quelquefois la leçon du manuscrit diffère de celle 
des imprimés; mais pour l'ordinaire, cette différence est peu 
essentielle. Par exemple , dans les imprimés l'interprétation de 
la loi ni au code Théodosien, De consthutionibus principum et Lib.i.tit.i, 
edictis , est conçue en ces termes, Omnes leges non ea quœ ante- 
riore tempore acta sunt , damnant , sed in futurum obsermnda 
constituait; mais, dans le manuscrit, l'interprétation dit sim- 
plement, Leges non praterita damnant , sed futura constituait. De 
même encore , dans Iç$ imprimés , telle est l'interprétation de 
Tome VI. Kk 
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' la loi iv au code a Théodosien, De diversis rescripîis : Quidquid 

Code , r , . . x .. 7 . . . r . 7 

d'Alaric sedjalsa petttw a principe obtinuerit, quia jraus inter- 

. vwi/ ; //cw valebit ; dans le manuscrit, on lit : Quidquid petitio 
i . , lt2 'jr a j sa £ re g e oltinuit, quia fraus intervenit , non valebit. On voit 
que ia différence de leçon ne consiste , i .° qu'en ce qu'au lieu 
de ces mots , Quidquid non ver a , sed fa/sa petitio , qui sont dans 
les imprimés , le manuscrit, porte seulement , Quidquid petitio 
falsa, &c. ; 2. 0 en ce que , dans les imprimés , on lit à principe ; 
et dans le manuscrit , à rege. 

Dans les imprimés , les interprétations se rapportent à diffé- 
rentes lois de tel ou tel titre du code ; dans le manuscrit , les 
interprétations d'un même titre sont , pour ainsi dire , réunies en 
une seule , mais divisée en plusieurs paragraphes. Par exemple , 
Lih.ui,tiui. au t i tre |jj j u CO( j e Théodosien, de contrahendâ emptione , les 
interprétations des lois 1, 11 , ni , v, vi , vin et ix , sont ainsi 
réunies en une seule , mais divisée en plusieurs paragraphes : 
Cùm inter ementem et vendentem fuit res definito pretio com- 
parata, quamvis plus valeat , non liceat revocari. Hoc tantum- 
modb inquirendum est si nihil fraudis aut violentiez ibidem emptor 
egerit. $. I. Quicumque agrum comparât, tributum ejus se cognoscat 
comparasse. Qubd si suppressâ jiscali solutione , aliquis vendidit 
aut comparavit , vel possessionem , vel pretium perdat. 'S- II. Si 
aliquid minores per necessitatem vendiderint ] non aliter valebit , 
ni si auctoritate judicis aut curia muniatur. S« III. Ut Judai servos 
Christianos non habeant. %. IV. Ut pratermissis consortibus aut 
propinquis , quidquid unusquisque de rébus suis facere voluerit , 
libérant habeat facultatem. S« V. Quicumque débita servitia aut 
patria sua fugi entes , res suas occulté vendiderint, non pot est valere 
quod fecerunt. $• VI. Sciant omnes quicumque à potentioribus 
oppressi , aut doriaverint , aut vendiderint , posse revocari. A la 
X vérité , les paragraphes ne sont pas numérotés , mais seulement 

distingués par la figure qui désigne un paragraphe. 

Enfin, dans le manuscrit, les interprétations, sans être pré- 
cisément tronquées , sont quelquefois beaucoup plus courtes que 
dans les imprimés , et présentent néanmoins un sens clair ; ce 
qui donne tout lieu de conjecturer que les interprétations du 
manuscrit sont d'une autre main , et d'un auteur plus moderne. 
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Pour justifier ce que nous avançons , il suffit de rapprocher les 
interprétations du manuscrit que nous venons de citer , de celles 
qui sont dans les imprimés. C'est pourquoi nous allons main- 
tenant rapporter celles-ci dans toute leur étendue , et en les dis- 
tinguant les unes des autres. 

INTERPRÉTATION DE LA LOI PREMIERE. 

Cùm inîer 'emptorem et venditorem res fuerit definito pretio 
comparaîa , quamvis plus valeat quàm ad prasens venditur , hoc 
tantummodo requirendum est , si nihil fraudis vel violentia egit Me 
qui comparasse probatur ; et si voluerit revocare qui vendidit , 
nullatenùs permittatur. 

INTERPRÉTATION DE LA LOI SECONDE. 

Quicumque villam comparât , tributum rei ipsius , sicut et jus 
possessions, se comparasse cognoscat , quia non licet ulli agrum 
sine tributo vel solutione fiscali aut comp^arare aut vendere. Quod 
si suppressâ fiscali solutione aliquis vendere ausus fuerit , vel com- 
parare prasumpserit , noverint inter quos talis fuerit secretâ tran- 
saction e contractus, qubd et Me pretium perdat qui emptor accesserit, 
et venditor possessionem amittat , quia jubetur ut vicini rei quce 
venditur, testes esse de béant et pras entes f in tantùm ut etiam de 
mediocribus rébus si quid in usum venditur, ostendi vicinis place at , 
et sic comparari, ne aliéna vendantur. 

Pour abréger , nous nous abstiendrons de rapprocher ici les 
interprétations des lois ni, iv, vi, vin et ix de ce titre; nous 
nous réservons de donner un autre exemple de ce genre lorsque 
nous parlerons des novelles impériales , qui , soit dans le manus- 
crit, soit dans les imprimés, sont à la suite du code Théodosien. 

Les observations que nous venons de faire sont générales, 
c'est-à-dire qu'elles trouvent leur application dans tous les livres 
et la plupart des titres du code Théodosien. Ainsi nous les fai- 
sons ici une fois pour toutes. Mettons actuellement sous les yeux 
du lecteur , celles qui regardent chaque livre. Il en faut néan- 
moins excepter les trois premiers , sur lesquels nous n'avons rien 
à dire de particulier. 

Le quatrième livrç contient, dans les imprimés, vingt -trois 

Kk 2 
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• titres, et de plus, un titre hors de rang, De adijiciis privatorum, 
dont il ne reste que le sommaire; mais le manuscrit ne fait nulle 
mention de ce sommaire , et de plus , le neuvième titre des im- 
primés, Ad sanctum Claudianum, y est totalement omis. Enfin, il 
y a quelque différence de leçon dans l'inscription en rubrique 
du titre v. On lit dans les imprimés, De litigiosis ; mais le ma- 
nuscrit porte , De re litigiosâ. 

Le cinquième livre, dans le manuscrit, nous offre, aux titres x 
et xi, la plus grande altération dans la rubrique. Aux impri- 
més , la rubrique du titre x est, De inquilinis et colonis ; mais le 
manuscrit porte : Si quis colonum in re sua trigjnta annos habuerit, 
hune ac si suum vindicet. Cette rubrique est la première partie 
de l'interprétation dans les imprimés, tandis que dans le manus- 
crit l'interprétation ne commence qu'à ces mots : Qui si intrà 
triginta annos, &c. Aux imprimés , la rubrique du titre xi est, 
Ne colonus inscio domino suo alienet peculium , vel litem inférât 
ei civilem; le manuscrit porte : Ut coloni de terra quant subigunt, 
alienandi potestatem non habeant. Cette rubrique est un centon 
composé du texte de la loi, et de l'interprétation qui la suit dans 
les imprimés ; et dans le manuscrit , l'interprétation est un autre 
centon. 

Des trente -six titres qui composent le sixième livre du code 
Théodosien , on ne trouve quelque chose dans le manuscrit que 
sur le cinquième titre, Ut dignitatum ordo servetur. C'est un 
centon composé des deux interprétations qui sont dans les im- 
primés. Telle est la première : Nemo sibi honores vel dignitatem 
quant à principe non meruerit, prasumat; quia sicut eis qui me- 
ruerunt dignitas ornamento est, ita nota maculandi sunt qui pra- 
sumunt. Telle est la seconde interprétation : Si quis prœsumpserit 
quam non meruerit à principe dignitatem , sacrilegii reus habeatur. 
Voici maintenant de quelle manière est conçu le centon : Nemo 
sibi honores quos à principe non meruit, prasumat assumere ; quod 
qui fecerit , sacrilegii reus habeatur. 

Le septième livre du code Théodosien a vingt- quatre titres, 
dont on ne trouve dans le manuscrit que l'interprétation sur la 
loi première du premier titre, De re militari,, avec quelques chan- 
gement dans la leçon.' Sur dix-neuf titres que contient le'huitième 
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livre, on ne trouve dans le manuscrit que des interprétations 
sur neuf titres. Le neuvième livre a quarante-cinq titres ; mais 
le manuscrit n'a que des interprétations sur trente - quatre. Le 
dixième livre a vingt-six titres, et le manuscrit n'a que des 
interprétations sur dix. Des trente- neuf titres du onzième livre , 
on ne trouve dans le manuscrit que des interprétations sur 
treize. Des dix - neuf titres du douzième livre , il n'y a dans le 
manuscrit que des interprétations sur le premier titre, De decu* 
rionibus , qui dans les imprimés contient lui seul 1^2 lois ; et 
puis, sur le titre six, De susceptoribus , prapositis et arcariis. 
Sur les onze titres du treizième livre , le manuscrit ne contient 
que des interprétations sur le premier titre, De lustrait conlatione ; 
et sur le dixième , De censu sive adscriptione. Quoique le qua- 
torzième livre ait vingt -sept titres, il n'y a dans le manuscrit 
qu'une interprétation sur la loi première du titre sept , De colle- 
giatis. De même, quoique le quinzième livre ait quatorze titres , 
le manuscrit ne contient que des interprétations sur trois. Enfin , 
des douze titres qui composent le seizième livre , on ne trouve 
dans le manuscrit que des interprétations sur cinq titres. De 
tout ce que nous venons de dire , il résulte que notre manuscrit 
ne contient pas l'abrégé du code Théodosien, vulgairement ap- 
pelé Breviarium Aniani , mais seulement des interprétations sur 
des lois de cet abrégé ; et que même ces interprétations sont en 
général d'un auteur plus moderne que celles des imprimés. 

Dans les imprimés, à la suite du code Théodosien, sont qua- 
rante-huit nov elles de Théodose le jeune, dix -huit de Valen- 
tinien III, cinq de Marcien, neuf de Majorien , deux de Sévérus 
et trois d'Anthémius ; mais le manuscrit ne contient sur ces 
novelles que des interprétations. 

Aux interprétations sur les novelles impériales, succèdent, dans 
notre manuscrit, des fragmens des institutes de Caïus. Ce qui 
nous reste de ces institutes, se divise, dans les imprimés , en livres 
et en titres. De tous ces fragmens, Schultingius a fait deux livres, 
Aleandre en a fait trois et Oisel quatre , sans qu'il y ait , dans 
une de ces distributions , un plus grand nombre de fragmens que 
dans l'autre. 

Sur cette partie du manuscrit qui contient les fragmens* des 
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— instituées de Caïus , nous ferons deux observations. La première 
E est que dans le manuscrit , le nombre des fragmens est bien 
IC ' moindre , et que ces fragmens sont beaucoup plus tronqués que 
dans les imprimés. Pour s'en convaince, il suffit de comparer le 
premier titre du manuscrit avec le premier titre des imprimés ; et 
il en est de même de tous les autres titres. Notre seconde obser- 
vation est que pour ce qui est commun au manuscrit et aux im- , 
primés , il y a dans la leçon peu de différence. 

Il est encore à remarquer que c'est entre le troisième et le qua- 
trième titre du manuscrit sur les institutes de Caïus, que sont 
intercalés les Topiques de Cicéron , avec un commentaire qui , 
dans ce manuscrit, ne porte point de nom d'auteur. La raison 
de cette intercalation vient peut-être de ce que Boëce , dans son 
commentaire sur les Topiques de Cicéron , nous a conservé divers 
fragmens de Caïus. Et en effet, nous avons vérifié que le com- 
mentaire du manuscrit n'est autre que celui de Boëce, mais 
tronqué considérablement en divers endroits, et où Ton ne trouve 
aucune distinction de livres; tandis que ce commentaire, dans 
les imprimés , est divisé en six livres. 

Après les fragmens des institutes de Caïus , notre manuscrit 
met sous les yeux du lecteur , cinq livres des Sentences reçues du 
jurisconsulte Paul. Le premier livre de ces sentences , soit dans le 
manuscrit , soit dans l'édition de Schultingius , est composé de 
vingt-un titres; mais dans l'édition, il y a de plus sept titres hors 
de rang et non numçrotés , savoir, six avant le titre premier , De 
partis et conventionibus, Ces six titres sont : Ad Municipalem , De 
decurionibus , De muneribus et honoribus , De vacatione et excusa- 
tione munerum , De legationibus , De administratione rerum ad 
civitates pertinentium. Le septième titre hors de rang , De in jus 
vocando , se trouve intercalé entre le premier et le second des 
titres numérotés. 

Lpr trois derniers ouvrages dont il est question dans notre 
manuscrit , sont les coçles Grégorien et Hermogénien , et le livre 
des Réponses de Papien, 

Le code Grégorien, qui, dans l'édition de Schultingius, est 
divisé en livres et en titres, ne Test qu'en titres, et au nombre 
de douze, dans le manuscrit, La plupart des fragmens de ces 
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douze titres , sont des centons composés de textes et d'inter- — 
prétations. De plus , ces fragmens sont en bien moindre nombre D » 
dans le manuscrit que dans l'édition de Schultingius , où Ion en 
trouve qui sont tirés de dix-neuf livres ; ce qui forme un total 
de trente titres, mais dont quelques-uns n'ont qu'un sommaire. 
Le code Hermogénien , qui , dans l'édition de Schultingius , a treize 
titres numérotés , et trois autres dont il ne reste que des som- 
maires, n'a que deux titres dans le manuscrit, savoir, les deux 
premiers de l'édition de Schultingius. Le livre des Réponses de 
Papien, qui , dans l'édition de Schultingius, a quarante-six titres , 
n'a , dans le manuscrit , que trois fragmens. Le premier est l'inter- 
prétation du premier titre de cette collection , intitulé De partis 
inter virum et uxorem; ce titre se trouve dans l'édition de Cujas , 
et non dans celle de Schultingius. Le second fragment, quoique 
mis dans le manuscrit comme étant de Papien , n'est autre chose 
qu'un fragment du troisième livre des sentences de Paul , tit. iv, 
De testamentis , n.° vu. 

Le troisième fragment, quoique inséré dans le manuscrit sous 
le nom de Papien , est un centon composé de deux fragmens , 
qui forment le titre second du quatrième livre du code Grégo- 
rien. Nous n'en dirons pas davantage sur ce premier manuscrit. 

Le second manuscrit, d'un moyen format, relié en ma- 

roquin rouge , et coté n.° 4097, appartenoit anciennement à la 
bibliothèque de Colbert. 11 est écrit sur parchemin ; et , si l'on 
en croit le catalogue de la Bibliothèque , il paroît être du 
dixième siècle. Ce manuscrit est dans un très-mauvais état ; il 
n'a ni commencement ni fin ; il est écrit en caractères qui , pour 
la plupart effacés, sont très - difficiles à lire. C'est peut-être 
urte raison de révoquer en doute que ce manuscrit soit aussi . 
ancien. En général , les manuscrits du dixième siècle sont très- 
lisibles. Celui dont nous parlons renferme, comme le précédent, 
une partie du code d'Alaric , mais plus incomplète encore que 
celle du premier manuscrit. 

Le second manuscrit contient premièrement des fragmens 
& interprétations sur des lois du code Théodosien. La première 
page commence à plus de la moitié de l'interprétation sur la loi 
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première De inquilinis et colonis, par ces mots : Colona eùatnsi a 
d'Ala/ic viginti annis inalieno dominio et jure permanserit, &c. Chaque livre 
du code Théodosîen, ne fournit dans le manuscrit que très-peu 
* Lib. v,rit. d'interprétations. Par exemple, le livre vi fournit l'interprétation 
de la seconde loi du titre v, Ut dignitatum or do servetur; le livre vi I , 
l'interprétation sur la loi première du titre i. cr , De re militari; le 
livre vin, l'interprétation sur la loi v, titre n , De tabulariis, &c; 
Lib, xi, tu. et ainsi des autres, jusqu'à l'interprétation sur la loi xin, Depos- 
• 8 * sessione ah eo qui bis provocaverit , transferendâ. Cette interpré- 

tation est la dernière que le manuscrit nou? <iit transmise sur des 
lois du code Théodosîen. 

Ensuite viennent les interprétations sur les novelles vu et ix 
de Théodose le Jeune , et sur les novelles i , ix et xn de 
Valentinien III. A ces interprétations succèdent dans notre manus- 
crit quelques fragmens des institutes de Caïus, mais en très-petit 
nombre et extrêmement épars. 

Enfin on trouve dans notre second manuscrit , quelques an- 
ciennes formules. Nous les avons confrontées tant avec les for- 
mules de Marculphe , qu'avec celles publiées par Jérôme Bignon 
et imprimées à la suite des formules de Marculphe : aucune de 
celles de notre manuscrit, ne se retrouve dans les deux recueils 
que nous venons de citer. Cette partie du manuscrit est la plus 
délabrée , et n'a point de fin qui la termine. Les caractères de 
cette partie sont presque totalement effacés , et il nous a été im- 
possible d'y lirç une seule phrase entière, 

Tels sont les deux manuscrits de la Bibliothèque nationale sur 
le code d'Alaric, dont nous avions à rendre compte. Par la notice 
que nous en donnons , il est aisé de voir qu'ils sont d'une très- 
médiocre utilité. Le seul avantage qu'on en puissç tirer , consiste 
en ce qu'indépendamment des variantes, ces manuscrits nous ont 
conservé sur les lois des codes Grégorien, Hermogénien et 
Théodosîen, et sur quelques écrits des jurisconsultes, un certain 
nombre d'interprétations différentes de celles qui se trouvent dans 
les imprimés , et d'un auteur plus moderne, 
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NOTICE 

De Manuscrits contenant des Collections de Canons 

ET DE DÉCRÉTALES. 

On y a joint quelques observations relatives à l'Histoire 
du règne de Charlemagne. 

Ces Manuscrits sont: de la Bibliothèque nationale, 3837, /a-^/, 

3850, 3851 b, 3852, 3 8 *3>3 8 *4> 3 8 5 5> 3 8 5 6 > in-folio; 
Delà Bibliothèque du Vatican, n.° 630 , in-fol , aujourd'hui à 

la Bibliothèque nationale ; 
De la Bibliothèque Saint- Victor, coté FF 1, n.° 282, in-fol. , 

aujourd'hui à la Bibliothèque nationale ; 
De la Bibliothèque de Navarre, coté 77, in-fol, aujourd'hui à 

la Bibliothèque nationale sous le n.° 20 ; 
De la Bibliothèque du Corps législatif, in-folio. 

Par le C. cn Camus, 

C^uelque bruit que les lettres faussement attribuées aux papes 
des premiers siècles de l'Église aient fait dans le monde; quel- 
que influence qu'elles aient eue non-seulement sur la discipline 
ecclésiastique , mais aussi sur les empires et les peuples , je ne 
prendrois pas le moment actuei pour en écrire l'histoire. Je pense 
d'ailleurs qu'il seroit difficile de beaucoup ajouter à ce qu'ont 
dit sur ce sujet de très -sav ans hommes dont on peut consulter 
les ouvrages (1). Enfin ce ne seroit pas dans un recueil destiné 



( 1 ) Les principaux traités où cette 
matière est discutée, sont 1 

En faveur soit des fausses décré- 
tâtes elles-mêmes , soit des règles qui y 
sont établies 1 l.° un livre de François 
Torrès, Jésuite Espagnol , intitulé : Pro 
Canonibus Apostolorum et Epistolis de- 
cretalibus pontificum apostolicorum , ad- 
versùs Magdeburgenses Centurlatores , 

Tome VI. 



Defensio , in quinque l'ibros dlgesta , 
F. Turriano S. J. auc. Lutetïœ 1 S73> m " 
8.°. Une i. re édition avoit été donnée 
à. Florence en 1572; une autre Pa été 
à Cologne en 1 575 . 3.° Une Disser- 
tation de Jos. Saenz de Aguirre , car- 
dinal Espagnol , qu'il a insérée dans le 
1 . cr volume de sa Collection des Conr 
ciles, imprimée à Rome en 1693. Le 

Ll 
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— — — — — à de simples notices de manuscrits, que j'insérerois une disser- 

Collections t t - historique. Mais quelques recherches m'ayant conduit à 
de Canons ,, . * . - 1 . . t. / » i r . 

et Décrétales. i examen des manuscrits que j ai indiques dans le titre, jai 

cru ne pas devoir laisser perdre l'occasion de les faire con- 
noître ; d'autant plus que dans leur nombre il se trouve un des 
manuscrits qui nous sont nouvellement arrivés du Vatican. II 
m'a paru aussi qu'on pouvoit fonder sur ces manuscrits quelques 
observations intéressantes relatives à l'histoire et au gouverne- 
ment de Chariemagne. 

Il est indispensable, pour l'intelligence de ce que j'ai à dire, 
de se rappeler qu'au neuvième siècle , on commença à alléguer 
dans les questions ecclésiastiques , et , bientôt après , dans des 
questions civiles, des autorités que l'on prétendoit prises de lettres 
écrites par les pontifes placés à la tête de l'église de Rome pen- 
dant les premiers siècles du christianisme , et qui s'étoient attiré 
le plus de vénération soit par leur vertu, soit par leur science. 
Ces lettres étoient nommées Décrétales, parce qu'elles contenoient 
des règles et décrets soit sur le dogme, soit sur la discipline. 

Le véritable auteur des fausses décrétales est inconnu :on sait bien 



titre de la dissertation est : Apparatus 
ad Concilia Hispaniœ , pars i . a , sive 
examen aut scrutinium historico-critico- 
chronologicum Prœfationis et Çollectionis 
Jsidorianœ , £rc. Le système du cardi- 
nal d'Aguirre a été présenté en abrégé , 
sans nommer son auteur , et avec quel- 
ques modifications , dans un écrit qui 
fait partie d'un Recueil de pièces d'his- 
toire et de littérature, imprimé en 1 73 i 
et années suivantes, chez Chaubert , 
jl vol. m- 12. La Dissertation sur les 
fausses décrétales est au second volume, 
pag. 182-208. 

Contre les fausses décrétales, on 
peut citer la presque totalité des au- 
teurs qui écrivant sur l'histoire ou sur 
le droit ecclésiastique, se sont appli- 
qués à en faire remarquer la fausseté. 
Il y a sur ce sujet le livre bien connu 
de David Blondel , intitulé Pseudo- 
Jsidorus et Turrianus yapulantes. » • . . 



Genevœ 1628 , 7/1-4.°; remis en vente 
avec un nouveau frontispice de 1635. 
Dans les exemplaires remis en vente 9 
on a retranché l'épure dédicatoire de 
Blondel au consistoire de Castres; or* 
a ajouté une feuille d'errata, et la lettre 
de Denis le Petit à Julien pour lui an- 
noncer son recueil de décrétales. 

Le même objet, je veux dire l'his- 
toire et la supposition des fausses dé- 
crétales , a été traité dans plusieurs 
opuscules , dissertations ou préfaces 
très - savantes qu'André Gallandi , prê- 
tre de l'Oratoire, a réunis et fait im- 
primer à Venise en 1778, chez Betti- 
nelli , en un vol. in-fol. dont le titre 
est : De vetustis Canonum collection'^ 
bus Dissertationum sylloge . . . Accessere 
Antonii Augustini .... de emendatione 
Gratiani Dialogorum librxduo. Les dis- 
sertations rassemblées ici sont : celle 
que D. Constant a mise à la tête du 
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qu'il a emprunté le nom d'un évêque respecté dans l'Église, celui 
d'Isidore de Séville, auquel il a joint le titre de Pécheur, Isidorus 
Peccator : d'autres le connoissent sous le nom d'Isidore le Mar- 
chand , Isidorus Mercaîor; mais il est possible aussi que la sup- 
position des fausses décrétâtes n'ait pas été l'ouvrage d'un seul 
personnage. Un fait qui est certain , et sur lequel j'insisterai à la 
suite de la notice des manuscrits, c'est que dès la fin du huitième 
siècle on avoit mis en avant,, sous la dénomination vague d'au- 
torités tirées des SS. Pères, des décisions conformes à celles qui 
se trouvent appuyées et développées dans les fausses décrétales. 
Je pense que les fausses décrétales ont été fabriquées d'après ces 
premiers textes qu'on avoit hasardés , dont on a vu le succès , et 
qui leur ont sefvi comme de noyau. 

C'est, à mon sens, un des grands malheurs auxquels l'homme 
de bonne foi est exposé , que ces mensonges astucieux qui re- 
vêtent d'un nom imposant des fables dangereuses. Depuis que 
les connoissances sont plus généralement répandues , depuis que 
l'imprimerie facilite la communication des idées , les succès des 
faussaires sont moins faciles : néanmoins on ne doit pas être trop 
confiant à cet égard , puisque Ton a vu , il n'y a pas beaucoup 
d'années, une tentative pareille essayée encore avec une assurance 



1 . cr volume de la Collection des lettres 
des papes; celle de Marca, imprimée 
dans ses opuscules ; un traité de ant'iquis 
tum editis tum ineditis collectwmbus et 
collectoribus canonum ad Gratianum us- 
que , que les frères Pierre et Jérôme 
Ballerini ont placé avant l'appendix 
aux Œuvres de S. Léon, imprimées à 
Venise en 1757; une dissertation de 
Charles-Sébastien Berardi , à la tête de 
ses notes sur le décret de Gratien , pu- 
bliées à Pavie en 1752 , réimprimées à 
Venise en 1^77, 2 vol. w-4.. 0 ; trois 
dissertations ae Pasquîer Quesnel , in- 
sérées dans son édition de S. Léon , et 
qui sont accompagnées ici de notes des 
Ballerini; une dissertation de Charles 
Blasci sur la collection d'Isidore /im- 
primée à Naples en 1760; deux dis- 
cours de Florent, imprimés dans ses 
opuscules, publiés par Doujat en 1679. 



Entre toutes ces dissertations-, la plus 
savante, la plus instructive et la plus 
complète , me paroît être celle des frères 
Ballerini. La dissertation de Ch. Blasci 
n'est presque remarquable que par ses 
rêveries. A l'égard de là réimpression 
des Dialogues d'Antoine Augustin , on 
a mal - à - propos , et par suite de cer- 
tains préjugés, préféré de la faire sur 
l'édition de Paris de 1607, plutôt que 
sur l'édition donnée pareillement à ra- 
ris par Balûze , en 1 672. On lira encore 
avec fruit l'histoire abrégée , mais très- 
bien faite, des fausses décrétales, dans 
une note de Silberrad sur l'Histoire du 
droit Germanique d'Heineccius , l. Il > 
f. 69 , note a. En même temps que je 
déclare ne pas adopter toutes les asser- 
tions de ces divers écrits, j'avoue que la 
matière me paroît y être presque épuisée 
quant aux recherches. 

LI x 
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qui supposoit la persuasion de la possibilité de réussir ( i ). Mais 
dans ies siècles où l'imprimerie n'existant pas , les livres étoient 
rares , difficiles à acquérir, et où une multitude de causes s'oppo- 
soient à l'usage d'une saine critique, il n'est pas étonnant qu'on 
soit parvenu à en imposer très -souvent, même dans les matières 
les plus importantes , telles que la fabrication des lois. L'his- 
toire ecclésiastique et civile , prise du cinquième siècle jusqu'à la 
fin de ce qu'on a appelé les siècles d'ignorance ( le xn. c siècle 
inclusivement ) , offre des exemples affligeans pour tout homme 
ami de la vérité* En 417, des légats du pape élèvent contre les 
évêques d'Afrique une question de compétence : ils s'appuient 
d'un canon du concile général de Nicée, concile que tous les 
évêques reconnoissoient pour leur loi : on vient à l'examen ; le 
canon prétendu du concile- général est une décision d'un concile 
particulier, celui de Sardique (en 347) : il ne pouvoit pas 
faire la loi des églises qui n'avoient pas pris part à ses délibéra- 
tions , ou qui n'avoient pas accepté ses décisions ( 2 ). En 577, 
Chilpéric veut faire condamner Prétextât , archevêque de Rouen. 
On demande qu'il soit jugé selon les canons ; le roi l'accorde : 
mais que fait-il ? il envoie aux juges un code falsifié , et dans 
lequel le nom d'un délit étoit changé en celui d'un autre délit que 
le canon n'avoit pas prévu , pour appliquer à l'homme que l'on 



( 1 ) II ne s'agissoit de rien moins 
que d'un recueil considérable de monu- 
mens diplomatiques relatifs à l'histoire 
de la Sicile , publié en 1789 et années 
suivantes, sous le titre de Codice di- 
plomatico délia Sicilia sotto Jl governo 
degli Araki , 6 vol. //1-4. 0 ; et d'un 
autre recueil intitulé Libro del Consi- 
glio d'Egitto, I vol. in-fol. Ces deux 
ouvrages avoient été dédiés au roi et à 
la reine de Naples, et annoncés comme 
propres à éclaircir une partie considé- 
rable de l'histoire de l'Europe pendant 
une suite de temps dont il ne reste que 

Îeu de matériaux. Le faussaire étoit 
oseph Vella, Maltois, depuis abbé de 
S. Pancrace en Sicile. Ses intrigues lui 
avoient acquis la protection du roi , et 
donnoientun tel crédit à ses collections, 



que douter de leur authenticité étoit 
regardé en Sicile presque comme un 
crime d'État, La fausseté , soupçonnée 
d'abord par quelques savans que l'on 
ne voulut pas écouter , a été démontrée 
en 1795 P ar ' e docteur Hager, et con- 
firmée en 1796 par M. Adami , Arabe 
de naissance. Le mémoire du docteur 
Hager a été traduit en français , et im- 

Î>rimé à Erlangue en 179? , m-4.. 0 , sous 
e titre de : Relation d'une insigne impos- 
ture littéraire découverte dans un voyage 
fait en Sicile, en 1774 >V&r le D. Hager. 

(2) C'est dans l'affaire d'Apiarïus , 
condamné en Afrique , absous à Rome. 
Voye^ l'Hist. Eccl. de Fleury , /. xxiv, 
art. 6 et suiv. et la Dissert, de Van- 
Espen sur les conciles d'Afrique, j*. 10, 
au tome III de ses Œuvres. 
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vouloit perdre, une peine qu'il navoit pas encourue ( 1 ). Un 
évêque , nommé Pierre , envoyé à Rome par Charlemagne , pré- 
sente au pape Adrien un prétendu abrégé d'un concile célèbre , 
celui de Chalcédoine, tenu, en 45 1. L'abrégé avoit été composé 
par un autre évêque nommé Verecundus: le pape le fait examiner; 
il le trouve falsifié et le rejette ( 2 ) . Qui est r ce qui ne sait pas 
que les canons , trop long-temps cités sous le nom de Canons des 
Apôtres, ne furent jamais, non plus que les Constitutions aposto- 
liques, l'ouvrage de ces premiers disciples de Jésus-Christ ( 3 )! 
Dans les capitulaires mêmes, c'est-à-dire, dans les lois les plus 
solennellement promulguées sous la seconde race des princes Fran- 
çais , les falsifications ne sont pas sans exemple. Je ne citerai pas 
la collection abrégée faite par le diacre Benoît; on me répondroit. 
qu'elle est l'ouvrage d'un particulier : c'est dans les capitulaires 
originaux, que Baluze assure avoir été tirés des dépôts les plus 
respectables, qu'on rencontre des textes corrompus (4). 

Je n'aurai pas la complaisance d'excuser les faussaires sous 
prétexte de simplicité ou d'intentions pieuses. Ce n'est point un 
homme simple que celui qui cherche à tromper; et je pense, avec 
un des plus respectables docteurs de l'Église Chrétienne , que le 



( I ) Voye £ le récit de cette affaire 
dans Grégoire de Tours, Mr. v, n. , 
et les preuves du faux relevées par 
de Marca , de Conc. sac. et imperii , 
lia. llî, cap. 4, n. j; et par les auteurs 
de la Coll. des hist. de France, tom. 11, 
pag. 245, note f. 

( 2 ) Voye^ une lettre d'Adrien à 
Charlemfogne, dans le Recueil des histo- 
riens de France, tom. V} pag. 562. 

(3) Voyelles i8. e et 19.* disserta- 
tions du P. Alexandre sur l'Histoire du 
i. cr siècle de FÉglise. Je n'ignore pas 
ce qui a été écrit en faveur des canons 
apostoliques, singulièrement par Beve- 
ridge ( Codex Canonum Ecclesiœ prinû- 
tivœ vindicatus; Londini 1678 , //1-4.. 0 
Pandectœ Canonum SS, Apostolorum , 
Oxomi , 1672 , deux volumes in-{o\. ) , 
mais prouver que les canons aposto- 
liques contiennent une doctrine con- 
forme à celle de l'Église Catholique 



( et on n'a pas pu le prouver de tous ) , 
n'est pas justifier qu'ils soient l'ou- 
vrage des Apôtres. Un faussaire est 
doublement coupable , lorsque , sous un 
nom respecté, il débite des erreurs; 
il n'est pas exempt de reproche , lorsque , 
pour subjuguer plus facilement Topi- 
nion , il emploie faussement le nom de 
personnes qui ont une grande autorité.- . 

(4,) Dans le Capitulaire d'Aix-la- 
Chapelle en 802 (tom. 1 de l'édit. de 
Baluze, pag. joi) , il est question des 
causes majeures qui, suivant certain ca- 
non , doivent être portées à Rome , 
après le jugement des évêques sur les 
lieux , post judicium episc opale. On cite, 
le canon dans le Capitulaire ; il y est 
manifeste qu'on ne se détermine que 
sur son autorité; on en emploie même 
les expressions : cependant trois mots 
essentiels qui déplaisoient à l'ambitieuse 
cour de Rome , post judicium episcopaUj 
se trouvent soustraits* 
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mensonge n'est jamais un crime plus grave que quand on (emploie 
en matière de religion ( i ). Je .n'aurai pas non plus ia témérité 
commode de croire que rien n'est véritable parce qu'on a dit des 
choses fausses , ou de ne reconnoître aucun écrit pour sincère 
et authentique parce qu'on a supposé des écrits et falsifié des 
actes. On n'auroit pas supposé des écrits et des actes faux s'il n'en 
eût pas existé de vrais. La critique a pour objet de les séparer 
les uns des autres : j'avoue que le travail est pénible , et c'est 
ce qui rend plus commode de tout rejeter sans distinction. 

Un des exemples les plus insignes de la hardiesse et du succès 
des faussaires , est le crédit qu'ont obtenu les lettres attribuées 
aux papes des premiers siècles , et contenues dans la collec- 
tion d'Isidore. Quoiqu'on ait beaucoup parlé sur cet objet, peu 
de personnes ont eu des notions positives, je ne dis pas de l'au- 
teur de la collection , j'ai averti qu'il étoit incertain ; je dis du 
matériel de la collection, du volume qui la compose et des choses 
qu'il contient. Je demande dans une bibliothèque les Collections 
de Burchard , de Réginon , de Gratien , d'Ives de Chartres , de 
Grégoire IX , &c. ; on me présente aussitôt le livre qui con- 
tient chacune de ces collections , et je peux y voir en quoi elles 
consistent. II n'en est pas ainsi de la Collection d'Isidore , où sont 
les fausses décrétales , parce que jamais elle n'a été imprimée 
telle qu'elle a dû sortir primitivement des mains de celui qui l'a 
mise en lumière. Un des premiers éditeurs des collections des 
conciles , Jacques Merlin , docteur en théologie de l'université 
de Paris , est le seul qui l'ait assez exactement représentée ; 
néanmoins il est encore utile de comparer son édition avec les 
manuscrits, soit parce qu'il se trouve réellement quelques diffé- 
rences, soit parce que Merlin n'a pas fait connoître quelle au- 
thenticité pouvoient avoir les exemplaires qu'il a suivis (2). 



(1) u Non est mentiendum in doc- 
» trinâpietatis. MAGNUM enimSCELUS 
» est et primum genus detestabilis men- 
» dacii. » Augustinus de mendacio , 
n. 42. Operurn ex ed. Bened. torn. VI, 
Col. 444. 

(2) La Collection des Conciles par 
Merlin a été imprimée à Paris , en 1523, 
Galiot du Pré, 2 vol. in-foL, réim- 



primée à Cologne en 1 j 3 o, pareillement 
in-fol. , et à Paris en 1 5 3 ç, chez Fran- 
çois Regnault, 2 vol. i/2-8. 0 ( jolie édi«* 
tion ) , avec quelques augmentations , 
mais aussi avec quelques retranchemens 
dans Pépître dédicatoire. La première 
édition a été citée sôus différentes 
dates; celle de 1523 se lit à la] fin 
du premier volume 2 mais il y a er* 
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Dans l'examen des manuscrits, on peut considérer deux 
choses : les pièces qui y sont contenues , et le texte de chacune 
des pièces. Le point de vue sous lequel j'ai envisagé ceux dont 
je vais rendre compte n'est pas la pureté et la correction des 
textes; je laisse cet examen aux personnes qui voudroient donner 
une nouvelle édition , soit de conciles , soit de lettres des papes : 
mon attention s'est concentrée sur le nombre et la qualité des 
pièces qui composent la collection, telle qu'on peut juger qu'elle 
est sortie des mains d'Isidore ; j'ai cherché à reconnoître les 
pièces admises primitivement dans la collection , et à les distin- 
guer d'avec celles qui ont été ajoutées. Je n'ai pas même 
regardé comme nécessaire de donner une description détaillée 
de chacun des manuscrits que j'ai vus ; je me suis arrêté à cinq 
qui mont semblé plus importans ; une simple note des autres 
me paroît suffire. 

J'indique le manuscrit 3837, ou plutôt la dernière des quatre 
pièces renfermées dans le volume , pour prévenir les suites de 
l'équivoque qui résulte de la manière dont il est annoncé au 
Catalogue imprimé de la Bibliothèque nationale : Commentarius 
de epistolis canomcis et quâ ratione à non canonicis distinguantur. 
On pourroit croire qu'il s'agit de règles pour distinguer les décré- 
tâtes authentiques d'avec celles qui sont fausses. Ce n'est point 



tête un privilège du roi daté de 1 520, 
enregistré au châtelet en 1 523, au par- 
lement en 1524.; et le 2. e volume est 
daté du dernier jour des ides d'octobre 
de cette année 1524,. De là les dates 
diverses attribuées à la même édition. 
C'est dans le premier volume qu'on 
trouve la collection de canons et de dé- 
crétâtes la plus semblable, parmi celles 
qui sont imprimées, à la Collection d'I- 
sidore. J'emploie ces expressions , la 
plus semblable , pour rendre l'idée 

Îu'ont eue de cette édition , Fabricius , 
Vibliot. Gr., tom. X/,pag. 172 ; Sal- 
mon dans le catalogue qu'il a joint à 
son Traité de l'étude des Conciles , 
pag. 107; Eybel ( Introd. in jus eccL 
CathoL Viennœ 1767, tom. I , lib. j , 
cap. 2 , tabul. j ) . Labbe assure que 
l'édition de Merlin est absolument là 



Collections 
de Canons 
et Dec ré talcs r 



Collection d'Isidore, mera est Isidori 
Collect'w , sauf quelques additions 
( Conc'tl. tom. XV, pag. 1 J . La vérité 
est qu'il y a des différences , quoiqu'elles 
ne soient pas considérables. Oh doit 
préférer à cette édition les manuscrits 
qui offrent des caractères d'une plus 
haute antiquité que le manuscrit re- 
présenté dans l'édition de Merlin, où 
il se trouvoit déjà plusieurs additions 
faites à la collection primitive. 

La Vallière possédoit un exemplaire 
de l'édition de 1 523, sur vélin : il avoit 
été donné par Merlin a la maison de 
Navarre , d où il étoit passé dans la bi- 
bliothèque de cet amateur. (Catal. de 
1783, n.° 340.) J'ai vu les deux édi- 
tions de Paris, in-fol. et \n-8.°, à la 
Bibliothèque nationale; ;e n'ai pas vu 
l'édition de Baie. 
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cela. Les lettres canoniques dont on parle, sont celles que Ion 
Collections . , J r * ± * * 

™ * nommoit autrement lettres formées : c etoit tantôt une patente 
de Canons . . % „ 

et Décrctaies. que* 1 on remettait aux ecclésiastiques , ou a d autres catholiques 

qui voyageoient d'une province dans une autre, pour attester 
qu'ils étaient dans la communion de l'Église, et pour leur servir 
de titres de créance; tantôt des lettres dimissoriales , pour con- 
sentir à ce qu'un ecclésiastique se fixât hors de son diocèse et 
y fût ordonné ( i ). On avoit établi certains caractères pour 
prévenir la falsification ou la contrefaçon de ces lettres. L'objet 
du petit traité contenu dans le manuscrit est de les faire con- 
noître (2). 

Le manuscrit 3850 vient de la bibliothèque de Baluze. II 
n'est ni ancien, ni original; c'est la copie d'un manuscrit con- 
servé à Urgel , lequel contient une collection de décrétales et 
de conciles. Cette collection n'est pas celle d'Isidore Mercator 
ou Peccator, mais une collection plus ancienne qui a pu être 
connue autrefois sous le nom & Isidore , soit celui de Séville , 
soit celui de Xativa. Marca a rendu le manuscrit d'Urgel 
remarquable par ce qu'il en a dit , tant dans le Marca His- 
panica, lib. 1, cap. 6 et y; que dans sa dissertation de veterib, 
canon. Collect., et dans quelques autres de ses opuscules. Baluze 
en a parlé aussi dans plusieurs endroits , entre autres dans sa 
préface sur la Collection de Reginon, J\ 3» Je serois porté à 
croire que Marca a lui-même fait faire cette copie : elle n'est 
pas absolument entière , ou du 'moins elle ne contient pas les 
lettres des papes jusqu'aux dernières époques qui sont annoncées 
dans la table. L'usage qu'on peut faire de la collection d'Es- 
pagne est de la comparer à celle d'Isidore Mercator, pour en tirer 
la conséquence que les pièces publiées par le faussaire sont juste- 
ment suspectes , n'ayant pas été connues par les auteurs des 
collections les plus amples qui avoient précédé la sienne (3). 



( 1 ) La lettre que je rapporterai en 
entier ci-après , en note , est un exemple 
de celles du second genre. Qn peut con- 
sulter, sur ces lettres et leur forme, le 
Nouveau Traité de diplomatique , par 
les religieux de la congrégation de 
S. Maur, tom. I, pages 239 et 240. 



(2) On trouve dans la compilation 
d'Isidore, un article sur ce même objet. 

( 3) Marca et Baluze ont établi , aux 
lieux <jue j'ai cités dans le texte , la 
priorité de la collection d'Espagne que 
présente le manuscrit d'Urgel sur la 
collection connue sous le nom d'Isidon/s 

Le 
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Le manuscrit 3851b ( non énoncé dans le Catalogue im- ■ 

Collections 

primé ) , vient de Coibert , dans ia bibliothèque duquel il étoit D£ CANONS 
sous le n.° 883. II est de deux mains, que Ton annonce être e t Décrétais, 
du x. e siècle et du xi. e siècle. C'est un exemplaire de la Collec- 
tion, d'Isidore , mais incomplet ; il manque , au commencement 
du volume , plusieurs feuillets : le premier qui ait été conservé 
contient le fragment d'une lettre du pape Alexandre. A la suite 
de la décrétale de Grégoire II , sont les extraits ou chapitres 
cPIngelram avec le titre suivant : Ex Grœcis et Latinis canonibus 
et synodis Romanis atque decretis prœsulum ac principum Roma- 
uorum , hac capitula sparsim collecta sunt , et Ingilramo Medio- 
matricorum urbis episcopo Rom a à beato Adriano (1) tradita , sub 
die xm kal. octob. indictione ix , quando pro sui negocii causa , 
agebatur. 

Le manuscrit 3852 sort également de la bibliothèque de 
Coibert, où il étoit sous le n.° 351; il est annoncé, comme le 
précédent, écrit en partie au x. e et en partie au xi. e siècle. Il 
commence par une préface que l'intitulé annonce être de Saint 
Isidore évêque, et dont les premiers mots sont Isidorus Mercator. 
La préface est suivie d'une table des pièces , assez conforme à 



Mercator. Les frères Baïlerini pensent 
que la Collection d'Espacne a dû être 
rendue publique dans l intervalle de 
633 kôyô. ( De ant'iq. Collée t. Canon, 
-part. Il 1, cap. 4, J.j. ) Le contenu de 
cette collection est exposé en détail 

f>ar Cajetan Ceni, dans le premier vo- 
ume d'un ouvrage intitulé , Codex ve- 
terum Canon um Ecclesiœ Hispanœ ex 
geminâ conciliorum et decretalium epis- 
tolarum collectione S. Isïdori Hispalen- 
sis.... Roma ?, 1739, in-4.. 0 Je ne crois 
pas que les autres volumes qui avoient 
été annoncés de cet ouvrage aient paru. 
L'auteur y parle , en plusieurs en- 
droits, de la Collection d Espagne qu'il 
attribue à S. Isidore de Séville, par op- 



position à la Collection connue sous le 
nom A 1 Isidorus Mercator. Il décrit dans 
sa préface, n.° 1 i et suivans, toutes les 
parties de la Collection d'Espagne. San- 
tander de Bruxelles ( * ) possédoit un 
exemplaire manuscrit de la Collection 
d'Espagne, formant 4.. vol. in - fol. II 
avoit été copié sur les deux plus anciens 
manuscrits qui se trouvent dans les ar- 
chives de l'église de Tolède, collationné 
sur ceuxde plusieurs autres bibliothèques 
d'Espagne par le P. Buniel , jésuite. Je 
crois qu'on s'est occupé de faire imprir 
mer cette Collection entière; mais si 1 im- 
pression a été commencée , au moins elle 
n'a pas été, jusqu'à présent, conduite à 
sa nn. 



( *) Simon de Santander étoit secrétaire bibliothécaire de l'école centrale. Celui-ci a 

de' sa majesté catholique , dans les Pays-Bas ; fait imprimer le catalogue de la bibliothèque 

il avoit formé une bibliothèque ample et de Santander, avec beaucoup de notes biblio- 

curieuse qui, après sa mort, a passé au graphiques et critiques, en 4 vol. in- S* 9 * 

citoyen de la Sema y Santander son neveu , Bruxelles , le Maire , 1 79a. 



Tome VI. 



Mm 
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■ celle qu'on lit dans l'édition des conciles de Merlin; mais !e 
Collections texte fe s conciles qui étoit annoncé par la table f ne se trouve 
point dans le volume. D. Coustant avoit observé dans tous les 
anciens manuscrits qui lui avoient passé sous les yeux, la. même 
omission des textes des conciles (i). Outre les pièces indiquées 
dans la table, on en trouve plusieurs autres à la fin du volume, 
entre autres une lettre de Grégoire VII, élu pape en. 1073. ^ e 
manuscrit est de plusieurs mains ; on y remarque des feuilles 
transposées , d'autres ajoutées. 

Dans le manuscrit n.° 3854, qui vient de Claude Fauchet, 
et : qu'on estime être du xn. c siècle, on distingue deux parties 
dont l'écriture est totalement différente. La seconde partie d'écri- 
ture , plus moderne que la première , contient des lettres de 
papes et d'évêques qui n'ont pas de relation à la Collection 
d'Isidore. La première partie contient les lettres attribuées aux 
papes, depuis Saint-Clément jusqu'à Melchiade ( élu en 3 1 1 ), 
c'est-à-dire, la totalité des fausses décrétâtes. Elles y sont sans 
préface, sans annonce, sans table. 

Le manuscrit 3 85 6, originairement dans la Bibliothèque de 
Bigot, renferme également les lettres attribuées aux premiers 
papes , ensuite d'autres décrétales postérieures jusques et compris 
une décrétale de Grégoire II , datée de la sixième année de l'em- 
pereur Léon (722 de l'ère vulgaire ) , et quelques autres pièces. 
Les manuscrits 3854 et 3856 ne sont pas la Collection d'Isi- 
dore , mais seulement des coHections de décrétales. La première 
partie du manuscrit 3854, qui ne contient que les fausses 
décrétales, seroit intéressante, si sa date, son écriture, quelque 
préface, quelque indication , donnoient à connoître que ce fût un 
recueil primitif où Isidorus Mercaîor eût trouvé les matériaux de 
sa compilation; mais il n'y a rien de ce genre, et l'écriture est 
de beaucoup postérieure aux temps où la Collection d'Isidore a 
été connue. Il est encore moins possible de tirer quelque lumière 



( 1 ) « Observandum varias Graecorum 
?> synodos ac Latinorum nuspiam extare 
» in veteribus , quae consuluerim , Col- 
» Iectionis Isidorianœ exemplis. Tan- 
» tùm superest index generalis-. » Dis- 
sert, de antiq. Canon, Collée t, n* jjj. 



Ces conciles ne sont pas non plus dans 
le manuscrit 3851 b. J'ai observé, il 
est vrai, que ce manuscrit est incom- 
plet; mais il ne paroît manquer aucune 
feuille dans la partie où les conciles 
devroient se trouver. 
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du manuscrit 2 8 s 6, dans lequel ies premiers feuillets manquent. ————— 
Le manuscrit coté 3855, originairement dans la bibliothèque deCanons 
de Colbert sous le n.° 628, ressemble beaucoup à ceux qui me c t Décrétai, 
paroissent renfermer la Collection complète d'Isidore. On y voit 
la préface de cette collection, qui commence par ies mots h'uîorus 
Aîercator, Les canons des conciles y sont écrits jusqu'au concile 
de Tolède , tenu sous le roi Cinthilla , la première année de son 
règne , qui est Tan 636. II s'y trouve une liste chronologique des 
papes , mais avec des omissions et des fautes. Si je ne m'arrête 
pas davantage à ce manuscrit, c'est parce qu'il n'est que du 
xiv. c siècle, et qu'il n'est pas en aussi bon ordre que ceux dont 
il me reste .à parler : savoir un manuscrit de la bibliothèque du 
Vatican, où il étoit sous le n.° 630, et qui fait aujourd'hui partie 
de ceux de la Bibliothèque nationale ; le manuscrit n.° 3853 de 
la Bibliothèque nationale ; deux autres manuscrits transportés , 
depuis peu, dans la même bibliothèque, de celles de Saint- Victor 
et de Navarre ; un manuscrit de la bibliothèque du Corps légis- 
latif. Ces cinq manuscrits me paroissent être des exemplaires 
authentiques de la compilation d'Isidore; les additions sont pla- 
cées hors de la collection , et il est facile de les distinguer. 

Le manuscrit du Vatican a été désigné par d'Aguirre comme 
un manuscrit optimœ nota ; il l'a jugé écrit vers Tan 860. Mont- cdul^condi. 
faucon dans ses notes sur les manuscrits du Vatican, juge celui-ci His P . n.° 9 . 
écrit au ix. c siècle, et il l'appelle elegans codex. Les frères Bal- BM.bibibth. 
Jerini en ont parlé fort en détail dans leurs dissertations sur les pJg.lTè.J 
anciennes collections de canons , comme d'un manuscrit d'un Part. ///, ch. 
très- grand prix; et d'après des témoignagnes si avantageux, on 6 > St 
ne pouvoit que désirer de le voir par soi-même. Il est du nombre 
de ceux qui , l'année dernière , ont été apportés du Vatican à 
la Bibliothèque nationale , où je l'ai vu et examiné. 

Ce manuscrit est sur parchemin , divisé en deux parties cou- 
vertes d'une reliure moderne de maroquin rouge ; il porte de 
hauteur 44 centimètres , sur 3 2 de largeur. L'écriture distribuée 
sur deux colonnes, a tous les caractères de celle du ix. c siècle; 
on y trouve des lettres unciales ; le N avec le jambage gauche 
( en face du spectateur ) , alongé et formant une queue. La 
figure & employée au milieu des mots , et même appartenant 

M m x 
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— — pour moitié à une diphthongue de manière qu'on y trouve Ye de 

„ ~ ia syllabe qui précède, et le / de la syllabe qui suit. 
de Canons J 1 r » / *l 

et Dccrétaîes. ^ ur * e premier feuillet, on lit, d une écriture moins ancienne: 
Hic liber spectat ad usum Johannis episcopi Aîrebatensis. Comme 
plusieurs évêques d'Arras ont porté le nom de Jean , il est 
difficile d'affirmer duquel d'entre eux il est ici question ; on 
Gaiiia Chrht. pourroit conjecturer qu'il s'agit de celui qui tint le siège d'Arras 
tomiu. col. de , 334 à 1341 f et qui fut cardinal. 

Les feuillets ont été chiffrés par une main moderne. Le der- 
nier du i. er volume est marqué 182; et la suite des chiffres se 
continuant, le dernier feuillet du 2, c volume est le 322^ Les 
deux premiers feuillets du premier volume qui comportent la liste 
des papes , la notice des conciles et celle des provinces de l'em- 
pire, ne sont pas chiffrés. 

Je donnerai ia suite des pièces contenues dans ce manuscrit, 
en même temps que celle des quatre autres manuscrits que je 
veux faire connoître plus particulièrement : mais il y a quelques 
observations à placer ici, pour ne pas interrompre l'ordre de la 
comparaison. Au premier feuillet est la liste des papes depuis* 
Saint Pierre jusqu'à Nicholaus, successeur de Benedictus : c'est 
Nicolas I , qui a occupé le siège de Rome depuis 858 jusqu'à 
8 6j ; et cette circonstance , que le pape Nicolas est le dernier 
nommé dans la liste, donne à penser que le livre a été écrit de 
son temps. 

Au recto du premier feuillet est une notice des quatre premiers 
conciles généraux ; ensuite la même notice est répétée dans des 
termes différens, et elle s'étend jusqu'au vi. c concile général. Suit 
la notice de vingt-un conciles particuliers dont le premier est celui 
d'Ancyre; le xxi. c , le i. cr de Maçon ( en 5 8l )• Après cela on lit, 
en toutes lettres, une annonce d'un vingt-deuxième concile; et, en 
chiffres romains , une annonce de sept autres articles , jusques et 
compris vingt-neuf; mais ces indications ne sont accompagnées 
d'aucun titre. 11 y a encore dix-huit autres nombres en chiffres 
romains, xxx à xlvh , chacun suivi de son titre : le dernier est 
celui du concile tenu à Tolède par soixante-huit évoques. ( Ce ne 
peut être que le concile de soixante-deux évêques, tenu en 633.) 
Cette notice, qui se retrouve dans la plupart des autres manuscrits, 
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est vraisemblablement une pièce étrangère à la collection ; elle collections 
parle de conciles qui n'y ont pas été recueillis, tels que les conciles D£ canons 
d'Épaone , d'Auvergne , de Mâeon ; et elle ne fait pas mention et Décrétai 
d'autres conciles dont la collection est composée. La vraie table 
de la première partie de la collection est au feuillet 5 . Voyê^ la 
dissert, de ant. Collect. can. , par les frères Ballerini , part, m , 
ch. 6, $-j,n.° 'i7* 

La notice très-abrégée des provinces Romaines , commence au 
second feuillet recto , et n'y occupe que la seconde colonne. Sur 
le recto du feuillet suivant, la première colonne porte la notice 
de l'état des villes épiscopales de la seconde Belgique : si l'écriture 
de cette notice est du temps même du manuscrit, au moins elle 
paroît plus soignée ; et cette circonstance , que la seconde Bel- 
gique est la seule province dont la notice soit détaillée , est un 
fait à joindre aux autres remarques sur lesquelles les frères Bal- 
lerini s'appuient pour croire que le volume a été écrit dans cette 
province même. 

L'autre colonne du même feuillet est entièrement remplie par 
une lettre forme'e , écrite à Wenilon , archevêque de Sens , par 
Luitad , évêque de Vence ( 1 ). En combinant i'indiction marquée 



(1) II est appelé Lïeutadus dans le 
Gallia Christtana, tom. 111 > col. 12 /j. 
Les frères Ballerini assurent que cette 
lettre ne se trouve que là, et que les 
auteurs de l'édition des Conciles faite 
à Venise ( 1728 et années suivantes ) 
l'en ont tirée pour la faire imprimer 
dans leur X. c volume, pag. 140 j. De 
cette édition faite à Venise, la lettre de 
Liutad a passé dans la nouvelle édition 
des Conciles qui se fait au même lieu; 
elle est à la colonne 890 du XVI. c vo- 
lume publié en 1771; mais elle y est 
très-mal copiée ; et comme on ne la 
trouve point ailleurs plus exacte , je 
vais la donner fidellement transcrite , 
avec la ponctuation , ( et même les fautes 
de l'original. Je conserverai les abrévia- 
tions que les caractères de nos impri- 
meries peuvent représenter; les lettres 
que je serai obligé d'employer pour dé- 
velopper des abréviations que nous n'a- 
vons plus, seront italiques. Les auteurs 



du Gallta Christîana ont cité quelques 
phrases de cette lettre ( tom. ÎII, col. 
121 jj , sans doute d'après des notes 
manuscrites; car à l'époque de la pu- 
blication de ce volume ( 1725 ), l'édi- 
tion des Conciles, de Venise, n'avoit 
pas paru. 

LXXX.CCCC.I. 

« ITTA Revëntissimo & scîssimo Patri 
» Uueloni Rotomagensis archiepô. Lui- 
» tadus Uencensiensis eps aeternâ in dno 
» salute. Optare ualde si nob/j spatia ter- 
ce rarû sinerent frafernû & amicissimiï 
» vobz'jcû habere conloquiû. atq. de nos- 
» tris communion oportunitatib. trac^ 
» tare. Sed quia id prolixitas itineris de- 
» negare via&ur. urâm scitatë humilier 
» exoro. ut mei moriâ corâ sco altari 
» habere dignemini. uestraeq. me côm- 
» dare eccl«\r/ae. qm urâm caritatem iam 
» in gremio ecclesiae uesxrae recepim' & 
» pro uob/jcotidianisptib. dnmexoram*. 
» Caeterû comperiat se 1 tas urâ. quëdâ 
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11 " ■ " dans la lettre et le temps du pontificat de Wenilon , elle se 

Collections rapporte à l'an 868 : mais cela ne détruit pas ce que j'ai dit. 
de Canons , . . A e . x * * ,.i 

Décrétâtes. <l ue * e manuscrit devoit être antérieur a 807, parce qu il est 

évident, à l'inspection, que la lettre est un hors-d'oeuvre ajouté 

après coup. 

Au verso du 3 . c feuillet est un titre en lettres rouges : Incipit 
praefat scï Isidori epï librï huius. On a barré ces deux derniers 
mots. Un / très - orné commence les mots Isidorus Mercator. 
D'Aguirre prétend que le mot Mercator , quoique ancien , n'est 
pas du même temps que le surplus du texte ( 1 ) ; avec quelque 
attention que je Taie examiné , je n'y ai pas aperçu la plus 
légère différence. 

La préface d'Isidore est suivie de Ja lettre d'Aurèle à Damase 
et de la réponse de celui-ci ; de Ordo de celebrando concilio; d'un 
écrit qui commence, Canon f s gêner alium conciliorum, lequel, dans 



fratrë nostrû & filiû ecclae nrâe nomine 
a> Uulfadû subdiaconû. me petente tra- 
» ditû mihi p*T liittras quas eccl^/astica 
» consu&udo formatas appellat. a uene- 
yy ivzbili ebbone quondâ remensis ar- 
„ chkpo & quia impedientibus quibusdâ 
»causis. postquâ mihi traditus erat in 
» prvpria remansit ecclf j/'a. me sugge- 
» rente ordinauit eum idem ebbo in gra- 
3> du diaconatus. Nunc autcm quia sritis 

eu propter causas nccessarias in par- 
» tibus uejtris morari. sicuti mihi cô- 
» mendat' erat uobis eu comito u^fraeq. 
s> custodije & prauidentkze delcgo. <x 
» ut ad maiores gradus eu prouehatis sup- 
5> pliciter exoro. Credimus enim quoniam 
» & sapientia & mores ad hoc eû dignû 
» indicant. Cômendam'igit' ucxtr.s bea- 
-» titudini eccl^/aeq. uestrac praffatû fra- 
»trë nostrum Uulfadû. & de profectu 
v ej' p&imus uos laetari in a&ernû. Ac 
» sici/r mos eccl<?j/asticus 7 & inventû 
» & constitutû a cccxvnj in nicea sinodo 
» epis. formata eplâm fatientes ut in no- 
» mine scë & individuetrinitatis nostrum 
» opus Iargitionis& dimissionis huj'n^j- 
y>xri dilecti fris roboratû fructuosius & 
»utilius ficr&. in subputatione calcu- 
» lationis assûpsimus prima elenif/zta 



» greca patris & filii & spiritus scï ITT A 
» quod octogenariû c\ quadringentesimù 
» significat nrâm quoq. qui scribim' pri* 
»mâ litteram L. urâmq. cuius beatitu- 
» dini scribim' secwwdam V. accipientis 
» fri» tmiam L. ciuitatis nos trac de qua 
» scribitwr quartâ. C. inditione icanoni- 
» cû ordinem tenentes huic v\ostra> epw- 
» to\& atficim' atq, grecarû liturarû nu- 
» merû in su ma collectû epistofom tenere 
»fecim\ id. 7 LXXX. CCCC I LXXX ut 
:>p<T0m/j/ârata& légitima nrâdimissoria 
» auctoritas proceder& Separatim aût ut 
wep/jfolam clauderem*. nonagenarium 
»& nonû numerû grecis elinitmis &iâ 
» si^nificavim* et onrîno firmavimus ^ 9. » 

J ai employé pour les deux dtrniers 
caractères Yepisemon kappa et le thêta 
tels qu'on les figure aujourd'hui. Dans 
l'original, Vepisêmon est tel que la pre- 
mière des figures que Montfaucon a fait 
graver dans sa Palaeographie , , fwg- JS^' 
et le thêta est tel que la huitième figure 
du même alphabet. 

( x ) « Verbum MERCATOR mihi cu~ 
» riosiùs scrutanti in ipso exemplari vi- 
» sum fuit adscititium , et intrusum re- 
Mcentiori manu, quamvis nonhullis rétro 
» seculis. » Coll, Conc, Hisp. 1. 1, p. 32. 
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A autres exemplaires , est en tête du volume, et contient une notice 1 ■* 
des quatre premiers conciles généraux conçue en termes différens ^^nonT 
de celle qui est au commencement du volume. Dans le cours de ct Décrétai, 
cette notice, fol. 4, v.° col. i. re , lig. ji - 37, on lit ce qui suit : 

Canones autem qui dicuntur aposîolorum, seu quia eosdem nec sedes 
apostolica recipit nec sancti patres Mis consensum prœbuerunt pro eo 
quod ab hereticis sub nomme aposîolorum composiîi dinoscuntur , 
quamvis in eis quadam inveniantur utilia, auctoritate îamen canonica 
atque apostolica eorum gesta constat esse remota et inter apofrica 
.( sic pro apocrifa aut melius apocrypha ) deputata. 

Il y a ensuite des définitions de canon, synodus , concilium , qui 
se trouvent aussi dans la préface d'Isidore. Tout cela est censé 
compris dans la préface , puisqu'on a mis après , exp/icit prefatio. 
Ce qui restoit de la colonne est demeuré blanc , et ce n'est qu'au 
.5 . c feuillet que commence la table , dont le 1 . cr article est le 
concile de Nicée , quoique dans le texte on trouve avant ce 
concile la lettre de Saint Jérôme à Damase, et les canons des 
apôtres. Le dernier article de la table, sous le n.° 47, est le 
concile de Tolède, de soixante-huit évêques, dont j'ai précédem- 
ment parlé , pag. 276. 

II doit paroître extraordinaire de lire dans ce qui semble être 
un même corps de préface, a.u fol. 4, v.° , la déclaration que les 
canons attribués aux apôtres sont apocryphes , et que par cette 
raison ils n'entreront pas dans la collection, tandis qu'au fol. 1, 
v.° , on lit absolument l'opposé : Propter eorum autoritatem ceteris 
conciliis preponimus canones qui dicuntur apostolorum , licet a qui- 
busdam apocrifi dicantur, quia plures eos recipiunt, &c. 

Cette contrariété s'explique par un fait dont j'ai rendu compte 
et qu'il ne faut pas perdre de vue. Il existe deux collections 
connues sous le nom d'Isidore : l'une, plus ancienne, à laquelle 
Isidore d'Espagne ( soit celui de Séville, soit celui de Xativa) ,' 
a donné son nom ; l'autre , moins ancienne , qui est celle du 
faux Isidore, Isidorus Mercator. Le premier Isidore regardoit les 
canons attribués aux apôtres comme apocryphes ; il le déclaroit 
dans sa préface , et il les a rejetés de sa collection. Le second 
les a admis dans la sienne , et il a changé d'après cela le langage 
de la préface du premier Isidore, qu'il adoptoit d'ailleurs. Mais 
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1 1 un copiste ignorant, confondant ies pièces fausses et les pièces 
Collections ■ j» x i i j» . i i 

de Canons vraies > * es a transcrites i une a la suite de 1 autre; et alors le pour 
et Décrétâtes. et k contre s'est trouvé dans le même livre. Gratien a également 
donné le pour et le contre. Dans son Décret, distinction xvi, on 
lit au chapitre i. cr l'assertion que les canons attribués aux apôtres 
sont apocryphes; et au chapitre iv, l'assertion qu'ils ne le sont 
Concii.Hisp. pas ( i ). D'Aguirre expose fort bien tout ceci dans sa dissertation 
tom.l, p.jo. tro j s jè me sur la préface d'Isidore. 

Ce qui me paroît surprenant, c'est que d'Aguirre, qui a eu 
les yeux ouverts sur cette question , et qui paroît avoir examiné 
aveç soin le manuscrit 630 du Vatican, n'ait pas pris garde 
au texte que j'ai transcrit du fol. 4, v.°. Les frères Ballerini 
ont été pareillement distraits à cet égard. C'étoit cependant un 
fait assez remarquable; et il sembleroit que, dès le temps où le 
manuscrit parut au jour, cette contradiction auroit dû mettre 
en garde contre ies suppositions du faux Isidore. 

Au feuillet 169 commence le xin. c concile de Tolède de 
l'an 683 après J. C. Les frères Ballerini ont donné comme un 
caractère qui distinguoit le manuscrit du Vatican, et d'autres, 
de l'édition donnée par Merlin, que le xin. c concile de Tolède 
n'étoit entier que dans les manuscrits , et non dans l'édition de 
Merlin (2). Ils se sont trompés. Le xm. c concile de Tolède 
n'est point entier dans le manuscrit du Vatican ; ce concile a 
fait treize canons , et on ne lit dans le manuscrit que le titre 
avec une ou deux phrases du premier canon , à la suite des- 
quelles sont les mots et cetera , qui suffiraient pour avertir que . 
le texte n'est pas entier. Ce qu'il y' a de plus dans le manus- 
crit que dans l'édition de Merlin , c'est seulement le titre et les 
premières lignes du texte du canon ( 3 ) . 

Au premier feuillet du z. c volume ( 1 83 de tout le manuscrit), 
sont les excerpta quœdam ex synodalibus gestis Silvestri papa , les 



( 1 ) Voye% sur ce texte de Gratien , 
les Dialogues d'Antoine Augustin , de 
emendatione Gratiani , liv. 1, dîal. 6. 

(2) « Synodus Toletana Xllf, apud 
«Merlinum in fine mutila, in Vaticano 
^630, aliisque Isidori.anis intégra le- 
?>gitur. » &e atiùq. ConçiL Çollect. 



part. III, cap. 6 , $• 5> n- 

(3) On trouve le xill. e Concile de 
Tolède entier, entre autres lieux, dans la 
Collection des conciles d'Espagne, pu- 
bliée par d'Aguirre , tom. II, pag. 6 94.; 
et dans la nouvelle édition des conciles 
de Venise, tom, XI, coi jo6j. 

décrétâtes 
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décrétâtes des autres papes sont à la suite. Dans le cours de — — — — 
cette pièce, l'écriture est quelquefois plus grosse, quelquefois de L Ca ^ on / 
plus menue, toujours cependant du même siècle. et Décrétâtes. 

H est facile de distinguer dans ce manuscrit plusieurs parties, 
à raison de ce qu'on y a laissé des restes de colonnes vides et 
des pages blanches. Au feuillet 73, verso, la décrétale de Mel- 
chiade n'occupe que six lignes sur la première colonne ; le sur- 
plus de la page est blanc. Sur le feuillet 126 il n'y a que les 
trois derniers canons du concile d'Elvire , qui occupent onze 
lignes; le concile de Tarragone (en 516), commence au feuil- 
let 1 27. Dans les autres exemplaires les deux conciles se suivent 
immédiatement. Je remarque dans cette partie, fol. 12.8 ,Conci- 
lium Heleroence et Heroence : c'est Concilium lier dense, tenu en 
586. D'Aguirre n'a pas parlé de. cette variation dans le nom 
Latin de la ville de Lérida. La notice en tête du volume porte 
HilerJense : ainsi ce peut n'être qu'une faute dans le corps du 
livre. 

La décrétale de Grégoire II finit au milieu de la seconde 
colonne du feuillet 296. Le reste de cette colonne et le verso 
du feuillet sont demeurés blancs. Au recto du feuillet 2^7, com- 
mence le récit du concile tenu à Rome par Symmaque, en 503; 
il se continue jusqu'au feuillet 306, où commence le concile 
tenu par le même pape , en 5 04 ; il est suivi de deux lettres 
du pape, l'une à Laurent, archevêque de Milan, l'autre au Patrice 
Libérius : après quoi vient une nouvelle interruption. Le bas 
de la seconde colonne du feuillet 3 op recto, et le verso du même 
feuillet, sont blancs. Les chapitres d'Adrien commencent au feuil- 
let 310: ils sont sous deux suites de chiffres ; la première de 
52 articles, la seconde de 20. Les pièces qui suivent sont: 
fol. 3 1 2, Disputatio imperatoris Constantini et Liberii Romani pon- 
tifias; même feuillet verso , Nonnulla sanctiones sparsim collecta, 
actionis prima sancti et magni Calcedonensis concilii ; feuillet 321, 
De mutatione episcoporum xii, ex libro xn Historia acclesiastica 
(sic) qua Tripartita vocatur; même feuillet verso, Epistola Pelagii 
papa. Il ne reste du feuillet suivant que la moitié, formant la 

{>remière colonne à gauche : ainsi l'on rje peut savoir comment 
e manuscrit étoit terminé 

Tonte VI Nn 
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____ — On remarque sur les marges du manuscrit quelques correc- 
Collections t j ons ^ quelques sommaires et quelques notes pour fixer i'atten- 
dej:anons t j on sur certa j ns textes ; elles sont de différentes mains. 

Trois des quatre autres manuscrits que j'ai annoncés , savoir , 
celui de la Bibliothèque nationale n.° 3853, celui de S. x Victor 
et celui du Corps législatif, ont plusieurs caractères communs. Ce 
sont de gros livres écrits à deux colonnes sur parchemin et d'un 
grand format : leur hauteur est d'environ 48 à 50 centimètres de 
haut sur ^ 2 centimètres de large ; ils sont tous troi^ à-peu-près 
du même temps, savoir, du xn. c au xm. c siècle. Le premier ( 1 ) 
porte sa date; car dans la liste des empereurs, après le nom de 
Frédéric I , et dans la liste des papes, après le nom d'Adrien IV, 
on lit la note suivante : Hujus tempore scriptus est liber iste. D'où 
naît la conséquence qu'il a été écrit dans l'intervalle de 1154 
à 1 1 55}. 

Si l'on veut juger , d'après les mêmes listes des empereurs et 
des papes qui sont dans les trois autres manuscrits , de l'époque 
à laquelle ils ont été écrits, le manuscrit de Saint- Victor paroîtra 
un peu plus ancien que le précédent, le nom de l'empereur 
Conrad III , qui régna de 1 1 3 8 à 1152, étant le dernier écrit 
de la première main , et le nom de Frédéric ayant été ajouté pos- 
térieurement: quant aux papes , la liste finit à Innocent II, lequel 
a tenu le siège de Rome dans l'intervalle de 1 130 à 1 143. 

Au feuillet 2 5 o ( al. 24b ) v.°, avant la décrétale de Grégoire II, 
on lit en marge, d'une main moins ancienne : Hîc desunt quasi 
j pagina magni libri Bernarditarum. . . . En effet il manque la lettre 
de Félix de Sicile au pape Grégoire , et la réponse de celui-ci. 

Au feuillet 251 ( al. 241 ), en marge de l'endroit où finit 
la décrétale de Grégoire II, on lit, d'une première main moins 
ancienne que celle qui a écrit le volume , Explicit liber conciliorum 
Ysidori, ut pat et ex prologo. Quœ sequuntur excerpta surit ex variis 
collect.; et d'une seconde main, moins ancienne encore, la même 
qui a écrit la note au fol. 250 : Hîc desunt jffolia et plus magni 



Te 



( 1) II vient de la Bibliothèque de le 
rllier , où il étoit sous le n.° 263 ; 
de là il a passé à la Bibliothèque alors 
royale , où il a été d'abord sous le 
n, ° 3 5 97* A u bas du troisième feuillet, 



on lit : Liber Cenobïi sancti Amandi Eldo- 
nensis ordinis sancti Bendicti Tornacensis 
dyocesis. Le manuscrit est beau , orné 
de lettres d'or : il y a quelques notes 
marginales. 
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Ttbri Bernarditarum Ce sont sans doute les décrets de Vitaiien , CoLLECTJON5 

Martin, Grégoire III et Zacharie. Au fol. 262 , R.°, au bas delà deCanons 

seconde colonne où il étoit resté quelques lignes vides, après ct Décrétâtes. 

l'écrit intitulé Altercatio Liberii papa , on lit de la même main 

qui avoit écrit explicit au fol. 251: Hic finitur liber conciliorum 

Ysidori secundiim tabulant in principio libri; et de la main qui a 

écrit la note au fol. 2 5 o : Post hoc in magno libro Bernarditarum 

habentur scripta décréta papa Innocenta secundi qua alibi het 

scripta in pergameno et papiro et continët y folia cum dimidio et 

plus. Enfin une main moderne a ajouté ( n.° 156). Après cela 

sont plusieurs feuillets de la même main qui a écrit le volume, 

et qui contiennent le symbole et les canons^ du concile de Nicce. 

Le symbole est suivi de ces vers Latins ( 1 ) : 

Conçilium sacrum venerandi culmina juris 

Condidit, et nobis congrua frena dédit , 
Ut benè fundatus justo moderamine possit 

Intemerata gerens clericus ordo régi. 
Pontifices summi veterum praecepta sequentes 

Planiùs haec monitis exposuere suis. 
Hune [ hinc ] fidei nostne se pandit sernita, et omnes 

Errorum dampnant dogmata sancta vias. 
Quisque dei famuJus fuerit Christique sacerdos 

Hoc sale conditus dulcia mella fluiu 

Les canons du concile de Nicée sont transcrits ici pour la 
seconde fois, étant d'ailleurs à leur rang dans la collection; mais 
il y a de plus les souscriptions, qui ne sont pas dans le corps de la 
collection. Enfin on lit un anathème qui se trouve sur presque 
tous les manuscrits de l'abbaye Saint- Victor : Iste liber est S. Vic- 
torts Parisiensis. Quicumque eum furatus fuerit vel celaverit aut 
titulum istum deleverit anathema sit. Amen. Adquisitus per fratrem 
Joannem la Masse priorem dicta ecclesia S. Victoris. Les mêmes 
notes ,sont au commencement du livre sur le second feuillet. 
L'&n^thème est encore répété au fol. 4. Jean la Masse étoit prieur 



( 1 ) Je les publie , parce qu'ils ne sont 
pas dans les éditions des Conciles , même 
dans la plus complète , que Ton imprime 



à Venise , et qui forme déjà 3 1 volumes 
in-folio, quoiqu'on n'ait encore atteint 
que le milieu du xv. e siècle. 

Nn 2 
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■ de Saint-Victor en 1422, selon qu'il résulte de l'acte d'acqui- 

C d° L c E ^ons S s * tlon ( * un manuscrît l atin d e l'Histoire des animaux d'Aristote, 
Dccrétalcs °l u * ^ tolî ^ ans ^ a m ^ me bibliothèque sous le n.° 500 ; acte inscrit 
sur le manuscrit même. Ainsi l'exemplaire de la Collection d'Isi- 
dore n'aura point été écrit pour l'abbaye de Saint - Victor ; il 
aura été d'abord à l'usage de quelque autre personnfe ou com- 
munauté. 

Au commencement du volume est écrite , d'une main que l'on 
reconnoît dans plusieurs autres manuscrits de S. Victor, la table de 
ce qui est contenu dans le volume; et comme elle n'a pas pu tenir 
entièrement sur le premier feuillet, on l'a continuée a*u dernier. 

Dans le manuscrit de la bibliothèque du Corps législatif , le 
pape dont le nom termine la liste de ces pontifes, est Célestin III 
( mort en 1 193 ). Ce manuscrit est donc vraisemblablement le 
moins ancien de ceux dont je m'occupe ici , et le caractère de 
l'écriture est moins ancien aussi. Le dernier empereur nommé 
est Frédéric. Le Ms. est beau, bien soigné, très-facile à lire. Je n'y 
trouve aucune indication qui annonce de quelle bibliothèque il 
peut être sorti : je l'ai tiré du dépôt des Cordeliers. Les feuillets 
ne sont pas chiffrés ; les cahiers le sont au nombre de 3 2 , plus 
un feuillet; chaque cahier est de huit feuillèts. Le manuscrit de 
Saint- Victor a trente-trois cahiers semblables; celui de la Biblio- 
thèque nationale , n.° 3 8 5 3, en a trente-cinq. 

Le manuscrit de Navarre est le dernier qui me reste à 
décrire. Sa hauteur est de 38 centimètres sur 261 il est en 
parchemin , écrit sur deux colonnes. Au commencement est un 
cahier de huit feuillets qui contient une épître de Saint-Jérôme 
à Damase, la réponse de celui-ci; la liste des papes jusqu'à 
Zacharie et Étienne, 103^ et 104^ papes; ensuiie une notice 
des gestes des papes. Le cahier finit au milieu de la notice 
d'Innocent , 42. e pape. Ce cahier est d'une écriture beaucoup 
moins ancienne que celle du reste du manuscrit, et l'on ne doit 
pas juger de l'âge du volume d'après la liste des papes, qui se 
prolonge jusqu'à Étienne. La notice des gestes des papes ne con- 
tinue dans le manuscrit ancien et original que jusqu'à Adrien IV, 
à la louange duquel sont écriis des vers latins après lesquels on 
lit : Sedii beata memoricn Adrianus annis XXJU, m. X, dies XV 11; 
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obiit VU kal jan. Ensuite sont des tabies plus détaillées qu'ail- 1 

leurs ; elles ne contiennent pas seulement lé titre des pièces , CoL ^ FCTIONS 
.... .il i i S-x 'de Canons 

mais aussi le titre ou sujet de chacun des paragraphes. Quant ct Décrétâtes. 

à la suite des pièces contenues dans le volume, je la donnerai 
en même temps que celle des autres manuscrits. 

Les canons des conciles ne sont point à la suite des décrétales 
de Melchiade. Les décrétales du pape Grégoire I sont suivies 
d'çxtraits d'autres lettres du même pape ; viennent après cela les 
décrets synodiques du pape Martin contre les Monothélites ; 
une décrétale de Grégoire II ; les extraits attribués à Adrien ; 
des lettres d'Isidore de Séville ; le concile de Nicée, avec la 
notice qui le précède dans les autres exemplaires ; la profession 
de foi de Grégoire I ; le concile de Constantinople de 418; le 
concile d'Ephèse, avec les pièces qui y sont relatives ; le concile 
de Calcédoine en 48^ ; les édits de Valentinien et Marcien ; 
les canons du cinquième concile de Constantinople ; des extraits 
du sixième concile de Constantinople; et enfin les noms des pro- 
vinces Romaines, avec la liste des papes, qui se termine au pape 
Agapit, lequel est mort en 9 1 6. On pourroit donc conjecturer 
que le manuscrit a été écrit au x. c siècle; et l'écriture n'est 
point étrangère à ce siècle, pourvu que l'on fasse abstraction du 
premier cahier , lequel paroît d'une main du xn. e ou xm. c 
siècle , mais qui a été ajouté à l'ancien manuscrit. Rien ne 
sépare les additions qui terminent le volume, des autres parties 
qu'il contient. 

Dans tous ces manuscrits, les canons des conciles tenus chez 
les Grecs, et rédigés dans leur langue, sont rapportés seulement 
en latin. 

"Pour faire connoître, relativement aux objets qu'ils con- 
tiennent , les cinq manuscrits que je viens de décrire , il est à 
propos de prendre un point de comparaison. L'édition de Merlin 
qui est plus à la portée de tout le monde que les manuscrits, me 
le fournira. Je vais d'abord présenter la table de cette collection; 
et comme elle est absolument conforme à celle du manuscrit 
du Corps législatif, à l'exception des sept derniers articles , j'ai 
mis à côté des titres les numéros qui sont dans ce manuscrit. 
Une étoile marque les articles du manuscrit qui ne sont pas dans 
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et Décrétai es. 



l'édition de Merlin. Je disposerai ensuite six colonnes, sur les- 
quelles je rangerai de front les objets contenus dans l'édition 
de Merlin , dans le manuscrit du Vatican , et dans les quatre 
manuscrits de Paris que j'ai désignés. Je ne détaillerai point 
chaque pièce et chaque article, dont plusieurs sont sous un seul 
titre dans les tables : ce catalogue deviendrait trop étendu : mais 
j'en dirai assez pour que l'on puisse reconnoître en quoi les 
manuscrits se ressemblent ou diffèrent. 

Table des pièces contenues dans l'édition de Merlin, et 
imprimée à la tête du premier volume , avec les numéros et 
les additions du Ms. de la Bibliothèque du Corps législatif. 



I. 

II. 
III. 

IV. 
V. 
VI. 
VII. 
VIII. 
IX. 
X. 
XI. 
XII. 
XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVII. 
XVIII. 
XIX. 
XX. 
XXI. 
XXII. 
XXIII. 
XXIV. 
XXV. 
XXVI. 
•XXVII. 
XXVIII. 
XXIX. 
XXX. 
XXXI. 
XXXII. 



Ordo de celebrando con- 
cilio. 

Canones apostolorum. 
Décréta Clementis papae 
et m. 

Anacleti papae. 

Evaristi. 

Alexandri. 

Sixti. 

Thelesphorî. 

Iginii.. 



n. 
Anicii. 
Soteris. 
Eleutherii. 
Victoris. 
Zephirini. 
Calixti. 
Urbani. 
Pontiani. 
Anterii. 
Fabiani, 
Cornelii. 
Lucii. 
Stephani, 
Sixti papae 2, 
Dionysii. 
Felicis. 
Euticiani. 
Gaii. 

Marcellini. 
Marcelli. 
Eusebii. 
Melçhiadi?. 



XXXIII. 

XXXIV. 
XXXV. 
XXXVI. 
XXXVII. 
XXXVIII. 
XXXIX. 
XL. 
XLI. 
XJLII. 

XLIII. 
XLIV. 



De primitivâ Ecclesiâ et 

edicto Constantin!. 
Conciiium Nicaenum. 
Fides Gregorii majoris. 
Conciiium Ahcyranum. 

Neocaesariense. 

Gangrense. 

Sardicense. 

Antiochenum. 

Laodicenum. 

Constantinopo- 

Iitanum. 
- Ephesinum. 

Calcedonense , 

cum Edicto Martiani im- 
peratoris ; Valentiniani et 
Martiani Augustor.; Mar- 
tiani , imper, contra hae» 
ret. Epistola formata qua- 
liter débet fieri. 



XLIV. 
XLV. 
XLVI. 
XLVII. 
XLVIII. 
XLIX. 
L. 
LI. 
LU. 
LUI. 
LIV. 
LV. 



/// PARS. 

Concil 



Carthaginense i, 
Carthag. 2. 
Carthag. 3. 
Carthag. 4.. 
Carthag. 5. 
Carthag. 6. 
Carthag. 7. 
Milevitanum, 
Areiatense 1. 
Arelat. 2. 
Arelat. 3. 
Valentinumf 
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LVI. 
LVII. 
LVIII. 

LIX. 
LX. 
LXÏ. 
LXII. 
LXIII. 
LXIV. 
LXV. 

LXVI. 
LXVI1. 
LXV111. 
LXIX. 
LXX. 
LXXI. 
LXXII. 
LXXI1I. 
LXXIV. 
LXXV. 
LXXVI. 
LXXVII. 
LXXVII1. 
LXX1X. 
LXXX. 
LXXXI. 
LXXXII. 
LXXXIII. 

LXXXIV. 
LXXXV. 
LXXXVI. 
LXXXVII. 

LXXXVIII. 
LXXXIX. 
XC. 
XCI. 
XCII. 
XCIII. 
XCIV. 

xcv f > 

XCVI. 
XCVII. 

XCVIII. 
XCXIX. 

c. 



Concil. 



Taurinate. 

Regiense. 

■ Auraicense, alîàs 

Arausicum. 

Valense. 

»- Agathense. 

Aurelianense. 

Elibertinum. 

. Tarraconense. 

Gerundense. 

Caesaraugus- 

tanum. 

_ — llerdense. 

Valentinura. 

Toletanum 1 . 

_ Toletanum 2. 

Toletanum 3. 

Toletanum 

— ; Toletanum 

. Toletanum 

Toletanum 

Toletanum 8 

Toletanum 9 

Toletanum 

Toletanum 

. Toletanum 

Toletanum 

Bracarense 

Bracarense 2. 

Liber capitulorum à B. 

Martin o Brac. coll. 
Concil. Bracarense 3. 

Spaiense 1. 

Spaiense 2. 

Excerptiones ex decretis 

Silvestri papae. 
Décréta Marci papae. 

Julii. 

Liberii. 

Felicis. 

— Damasi. 

Siritii. 

Anastasii. 

Innocentii. 

Zozimi. 

Bonifacii , cum 

edicto Honorii. 

Celestini. 

Sixti. 

Décréta epist. Leonis P. 



4.. 

I: 

7- 



10. 
1 1. 
12. 

*3- 



CI. * CoIIectiones Liberfi 

Carthaginensis. 
CH. Décréta Hilarii papae. 

C1II. Simpliciicum ep. 

Acacii. 

CIV. — • Felicis. 

CV. Gelasii. 

CVI. Anastasii. 

CVII. Symmachi.Liber 

Ennodii; etc. 
CVIII. Décréta Hormisdae papae 
[ S » + 

Libeltus fidei Johanîs 

Constant. 
Décréta Johannis papae. 

Felicis. 

Bonifacii. 

Johannis. 

Agapiti. 

• Siiverii. 

• Vigilii. 

Pelagii. 

■ Johannis. 

- Benedicti. 

Pelagii. 

Gregorii. 

Gregorii minons. 

Vitaliani. 

Martini papae. 
est dans le Ms. 
annoncée 



CIX. 

ex. 

CXI, 

CXII 
CX1II 
CXIV 

CXV 
CXVI 
CXVII 
CXV1II 
CXIX 

CXX 
CXXI 
CXXII 



CXXIII 
CXXIV 

cxxv 



CXXVI 
CXXVII 

CXXVIII 

CXXIX 

cxxx 

CXXXI 
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Epistola 
( Elle 

quoique non 
dans la table. ) 
Décréta Gregorii 3. 
Epistolae Zachariae papae. 
, * Epistolae quorumdam 
( Bonifacii , Caroli , 
&c.) 

* Liber Capitulorum col- 
lectorum ab;Agilramno. 

* Excerptiones ex diversis 

constitutionibus de ré- 
bus Ec. non alienandis. 

* Excerptiones de gestis 

Calcedonensis Conci- 
Iii et Const. secundr. 

* Disputatio Liberii papas 

et Constantini imper. 

* Décréta Innocentii p. 
* Eugenii p. 
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Tableau comparatif des cinq manuscrits 



Édition de Merlin, 1523. 



Apres i epître dédicatoire à 
Éticnne et François Poncher, 
évêques, l'un de Sens, l'autre 
de Paris, et la table des ma- 
tières , objets étrangers à la 
Collection d'Isidore, vient la 
notice des quatre conciles gé- 
néraux, qui commence, Quo 
tmpore concilia celebrari cepe- 
runt ; la notice de six autres 
conciles , et de dix-neuf autres ; 
la lettre d'Aurèle à Damase , 
avec la réponse de celui -ci. 



Préface d'Isidore : Isidorus 
servus Christi lectori conservo 
suo et par oui in Domino fideli , 
salutçm. Compellor frc. 



Table de ce qui est contenu 
dans le volume. Cette table est 
divisée en deux parties , dopt la 
première commence , Ordo de 
celebrando concilio ; et finit , 
Epistola formata qualiter debeat 
fieri : la seconde commence , 
Çoncilium Carthaginoise i, um t 
et finit , Epistole Zacharie 
pape (1). Voyc-^ ci-devant pages 
286 e; 287. 

Ordo de celebrando concilio. 

Canons apostoliques , 48. 

Décrétales , ou lettres des 
papes depuis saint Clément jus- 
qu'à Mclchiade. 

De primitiva Eccles'tç. et sy- 
nodo Nicena, 

Edictum Constantini, 



( 1 ) Zaphtrie mourut en 751, 



Ms. du Vatican, n.° 630. 



Catalogue des papes, finissant 
à Nicolas I. 

N otice sur les quatre premiers 
conciles généraux ; autre sur les 
six premiers conciles généraux ; 
autre sur vingt-un conciles dé- 
nommés; huit autres numéros 
qui supposent autant de notices, 
mais qui ne sont pas remplis. 

Dix-huit numéros indiquant 
des conciles d'Espagne. Partie 
de la notice des .provinces de 
l'Empire. Lettre de Luitad à 
Wenilon, archev. de Rouen. 



Préface d'Isidore, évêque. 

Isidorus Mercator servus Chris- 
ti in Domino fdei , salu- 

tem. Compellor fre» Et de suite : 

Lettre d'Aurèle à Damase , et 
réponse. 

Ordo de concilio celebrando, 
Exvlicit prefatio. 

Notice des conciles, 

Table contenant 47 titres. 
Cette table est différente de 
celle que j'ai indiquée sous le 
nom de notice en tête du vo- 
lume. 

Lettre de S. Jérôme à Da- 
mase : Gloriam sanctitatis tua. 

Canons apostoliques, 50. Le 
iç. c et le 25.° étan; partagés 
chacun en deux. 

Décrétâtes , ou lettres des 
papes depuis saint Clément jus- 
qu à Melchiade. 

De primitiva EçcL et synodo 
Nicena, 



Edictum Constantini, 



Ms. de la Bib. nat. n.° 3 8 y 9. 



Notice des provinces de l'em- 
pire Romain. 

Liste des empereurs jusqu'à 
Frédéric [ 1 ] , et des papes jus- 
qu'à Adrien [ 1 V ] , avec la note 
Hujus tempore , &c, et ensuite 
le nom d'Anastase [IV]. 

Quo tempore concilia celebrari 
ceperunt. 

Notice de six conciles géné- 
raux ; 

De 22 conciles particuliers. 
Le 2 2. c est le 2. c de Mâcon. 
Lettre d'Aurèle à Damase , 
et la réponse de celui-ci. 



Jncipit prefatio Isidori , in se- 
au en ti opère. 

Isidorus Mercator. . • parenti 
in Domino fdeli , salut em. Corn- 
pellor fre* 



Table de tout ce qui est dans 
le volume, telle que dans l'édi- 
tion de Merlin , excepté que 
le dernier article des décrétales 
qu'elle indique est celle de 
Grégoire H en 722 , et ensuite 
les chapitres d'Inglcram et au- 
tres objets indiqués ci-après ; 
mais aucune décrétale de V ita- 
lien ni de ses successeurs. En 
tout 1 24 articles. 

Ordo de celebrando concilio. 
Canons apostoliques, 47, 
Décrétales. 



Edictum Constantini* 



Mandent 
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AVEC L'ÉDITION DE MERLIN. 



Manuscrit de Navarre. 



Lettre de S. Jérôme au par>e 
Damase, pour lui adresser les 
Actus gestorum des papes depuis 
S. Pierre. Il est mention dans 
ces Actus, de 94 papes jusqu'à 
Étienne. Le chiffre romain qui 
accompagne le nom de celui-ci 
est Civ, parce que Ton a passé 
subitement de LIX à LXX.Voyez 
au surplus ce qui a été dit pag. 
184. 



Table des objets contenus 
dans le volume , jusques et com- 
pris les décrétâtes de Melchiade. 

Préface d'Isidore. 

Isidorus Mercator ( on a cor- 
rigé, en surchageant quelques 
lettres pour faire Pcccator ) . . . 
et parens in Domino jidei , sa lu- 
tem. Compellor , &c. 

Lettre d'Aurèle à Damase , et 
réponse. 

Ordo concilii celebrandi, 

Table des pièces contentais, 
seulement jusqu'aux décrétai es 
de Melchiade. 

Canons apostoliques, 50, le 
1 y * et le 25. c étant partagés en 
deux. 



Décrétâtes, 

Après la première décrétale 
de Melchiade est un titre qui 
en annonce une seconde : ce- 
pendant il n'y en a pas. Ce qui 
suit est la dissertation de primi- 
tiva Ecclesia, et de synodo Ni- 
çena ; après laquelle on lit : 
Expliciunt décréta Melchiadis 
papa» 

Exemplaria constituti domini 
Constantini imperatoris, 



Tome VI. 



Manuscrit de Saint-Victor. 



État des provinces de l'Em- 
pire. Le titre Nomina, &c. n'a 
pas été rempli. 

Table des empereurs, d'an- 
cienne écriture , jusqu'à Con- 
rad III; le nom de Frédéric 
d'écriture moins ancienne. 

Liste des papes jusqu'à Inno- 
cent II. 

Quo tempore concilia celebrari 
ceperunt. 

Notices de six conciles géné- 
raux ; 

De 21 conciles particuliers: 
le 2 i. e est le i. cr de Mâcon. 

Lettre d'Aurèle à Damase , 
et réponse. 

Préface d'Isidore. 

Isidorus, et ensuite un espace 
blanc sans le mot Mercator ni 
le mot Pcçcator. 



Table de décrétales et de 
conciles ; d'autres décrétales qui 
suivent les conciles , comme 
dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale : en tout 1 24 
articles. 

Ordo de celebrando concilie 
Canons apostoliques, 48, 

Décrétales. 

Après la première décrétale 
de Melchiade, de primitiva Ec- 
clesia et synodo Nicena* 

Edictum Constantini. 



Ms. du Corps législatif. 



Noms des provinces de l'em- 
pire Romain, et notice des pro- 
vinces. 

Table des empereurs jusqu'à 
Frédéric [I]. 

Table des papes jusqu'à Cé- 
iestin. 

Notices sur les quatre con- 
ciles généraux ; sur six et sur 2 1 . 



Lettre d'Aurèle à Damase , et 
la réponse. 

Prefatio Ysidoriin sequenti opère. 

Isidorus servus Christ i 

in Domino fideli , salutem» Com- 
pelior, &c% 



Table de décrétales et de 
conciles, comprenant les dé- 
crétâtes de Zacharie , et les 
autres objets indiqués ci-après , 
jusques et compris les décré- 
tales du pape Eugène, c'est-à- 
dire vraisemblablement, le con- 
cile de Reims tenu sous ce 
pape, et apparemment approuvé 
par lui. En tout 1 x 1 articles, ou 
plutôt 1 xz , le N.° XL IV étant 
répété deux fois. Voy* ci-dev. 
pag. 286 et 287. 

Les décrétales de-Grégoire I." 
sont au iao. c article (1). 

Ordo de concilio celebrando» 

Canons apostoliques, 48. 

( 1 ) Je fais cette remarque , parce 
que , suivant la préface en tête du 
volume , c'est là que se terminoit ori- 
ginairement la collection : Subjkientes 
décréta presulum Romanorum usqne 
ad sanctum Gregorium. Les articles 
qui suivent sont donc des additions 
étrangères au plan du compilateur. 
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Édition de Merlin , 1523. 



Conciles des Grecs* 

Concile de Nicée. 

Profession de foi de Gré- 
goire I. 

Canons de conciles , An- 
cyre, cVc. 

Édits de Valentinien et Mar- 
cien. 

Manière de rédiger les lettres 
formées. 

Conciles des Latins, 

Carthage et autres. 

Le 1 3 . c deTolède non entier , 
quoiqu'il y ait Conc . Tolet. XII I 
explicita Les canons n'y sont pas. 

Conciles de Brague. 

CapituI aires de Martin de 
Brague. 

Autres conciles de Brague et 
de Séville; et ensuite cette no- 
te: Habes hucusque, stud, lector, 
(auctore Ysidoro Yspalensi) quem 
ordinem observare de béant qui 
concilium celebrare constituunt ; 
canon es item apostolorum, décréta 
quoque XXX pontificum , a Clé- 
mente scilicet us que ad Silves- 
trum , acta denique quinquaginta 
duorum conciliorum» 

Decerptiones ex decretis Sil- 
vestri pape* 

Décrétai es des papes , parmi 
lesquelles décrétâtes sont d'au- 
tres pièces relatives. Après les 
décrétâtes de Grégoire I, on 
lit (fol. 146 de ledit, in -fol. t 
fol. 130 derédit.iW.*): 

Quantum conjiciendum est ex 
prefatione quam huic operi prepo- 
suit Isidorus, collectio decretorum, 
conciliorum ac sanctionum pon- 
tificum que in uuum comportav'u 
pariter et collegit idem au et or, hic 
clauditur. 



M s. du Vatican, n.°Ô30. 



Conciles des Grecs* 

Concile de Nicée. 

Profession de foi de Gré- 
goire I. 

Conciles d'Ancyre, &c. 

Édits de Valentinien et Mar- 
cien. 

Règles pour les lettres formées. 
Hucusque Grecorum concilia 
dehinc Latinorum sequuntur. 

Conciles des Latins» 
Carthage et autres. 
Le 13.° concile de Tolède, 
non entier. 

Conciles de Brague. 

Capitulaires de Martin de 
Brague. 

Autres conciles de Brague et 
de Séville. 

///.' Partie. 

Excerpta quadam ex synodali- 
bus gestis Silvestripapa. 

Décrétales des papes jusques 
et compris celles de Grégoire 1 1 
[ Gregorius junior ] ; après quoi 
est un feuillet blanc ; et cepen- 
dant de la même main (nors 
de l'ordre chronologique ) les 
articles qui suivent : 

Les actes des $. c et 6. c con- 
ciles tenus à Rome par Sym- 
maque. Divers écrits composés 
pour la défense du pape, et deux 
lettres de lui. 

Après ces premières addi- 
tions , autre feuillet laissé par- 
tie en blanc ; puis, toujours du 
même caractère : 

Ex Grecis et Latinis canonibus 
et synodis Romanis atque decretis 
presulum ac principum Romano- 
rum hac capitula sparsim collecta 



Ms. de IaBib. nat. n.° 3 8 y 3 . 



Conciles des Grecs. 
Concile de Nicée. 
Profession de foi de Gré- 
goire I. 
Conciles d'Ancyre , &c. 
Édits, &c. 

Règles pour les Lettres for- 
mées. 

Conciles des Latins. 
Carthage et autres. 
Le 13.° concile de Tolède, 
non entier. 

Conciles de Brague. 

Capitulaires de Martin de 
Brague. 

Suite des conciles de Brague 
et de Séville. 



Excerpttones ex decretis S, Sil- 
ves tri pape» 

Décrétales. 

Les pièces relatives à Sym- 
maque sont ici en leur rang. 
Décrétales de Grégoire juniêr* 
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Les décrets des conciles ne 
sont point ici , et l'on passe de 
suite à Décréta au a dam ex syno- 
dalibus gestis S . Si lue s tri pape 
(C'est ia même chose aue les 
Excerptiones ex decretisSilvestri.) 
Puis les décrétâtes , jusques et 
compris celles de Grégoire II. 

Les pièces relatives à Sym 
maque sont en leur rang. 

Ensuite, sans aucune autre 
pièce intermédiaire : 



Manuscrit de Saint-Victor. 



Conciles des Grecs* 

Concile de Nicée. 
Profession de foi de Gré- 
goire I. cr . 
Conciles d'Ancyre , &c. 



Conciles des Latins» 

Les conciles comme au ma- 
nuscrit de ia Bibliothèque na- 
tionale. Le 13.* concile de To- 
lède n'est pas entier. 



Excerptiones ex décret is Silvestri 
et les décrétales jusques et com- 
pris celles deGrégoire 1 1, comme 
au manuscrit de Ta Bibliothèque 
nationale , sauf l'omission que 
}'ai fait remarquer dans la des 
cription du manuscrit, p. 28a 
Les pièces relatives à Symma- 
que sont en leur rang. 



M s. du Corps législatif. 



Lettres des papes depuis S. 
Clément jusqu à Melchiade. 

Point d'annonce d'une se- 
conde décrétale de Melchiade. 

L'écrit de primitiva Ecclesia, 

Du concile de Nicée, Quo 
tempore actum sit. 

Edictum Constantini. 
Conciles des Grecs» 

Concile de Nicée. 
Profession de foi de Gré- 
goire I. cr . 
Conciles. 

Édits de Valentinien, &c. 
Règles pour les lettrés for- 
mées. 

Conciles des Latins. 

Les conciles comme ci-contre. 

Concile 1 3.° de Tolède, non 
entier. La table l'annonce, car 
elle dit seulement : Principium 
concilii Toletani XIII. 

Conciles de Brague. 

Capitulaires de Martin. 

Autres conciles de Brague et 
de Séville. 



Excerptiones sancti Silvestri 
papa» 
Décrétales. 

Les lettres des papes se con- 
tinuent sans interruption , jus- 
ques et compris celles de Za- 
charie , et , parmi ces dernières, 
il en est plusieurs de Bonifâce 
de Mayence , de Charles et de 
Carloman. Les pièces relatives 
à l'affaire du pape Symmaque 
ne sont pas à la fin , mais à leur 
ordre chronologique. Les piè- 
ces rassemblées ici sur ce pape 
sont en plus grand nombre que 
dans l'édition de Merlin. Ce 
sont les mêmes que l'on a dans 
le manuscrit de la Bibliothèque 
vaticane , n.° 1 340 , décrit par 
les frères Ballerini , De Antiq* 
collect. paru j , chap, 7. En- 
suite : 
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Édition de Merlin , 1523. 



Relique vero constitution es que 
sequuntur; vi délie et , Gregorii mi- 
noris, Vitaliani , Martini, Grego- 
riit ertiiac Zacharie, Romanorum 
pontificum , ob id prefate collec- 
tioni apposite sunt, quia veteres 
codices ita habent, Auc tores item 
illarum quant plurima egregia at- 
queprec/ara Écclesie contulerunt, 
ut indignum duxerim tant insi- 
gnium presulum acta obliterari 
atque preteriri intacta* 

La dernière pièce du volume 
de l'édit. in- fol. est une cpître 
de Zacharie à Boniface. 

Data kal. apr, imper ante»... 
Constantino. Anno xxiiij imperii 
ejus, anno secundo, indictione 
undecima. 

Dans l'édition in-S. 9 , on a de 
plus, à la fin du volume, la 
bulle d'or de l'empereur Char* 
les IV. 

Le second volume con- 
tient les conciles 5.* et 6\ e de 
Constantinople, les conciles de 
Constance et de Baie ; l'appro- 
bation des actes du concile de 
Bile par Nicolas V ; la confir- 
mation des constitutions de Fré- 
déric II et de la Caroline , par 
le concile de Constance. L'édi- 
tion de 1524 et celle de 1535, 
sont conformes pour ce vol- 
lume. 



Ms. du Vatican, n.° 630. 



sunt, et Angilramno Mediomatri- 
ect urbis episcopo Roma a beato 
papa Adriano tradita sub die 
tertio decimo kalendas octobris , 
indictione nona , quando pro sui 
negotii causa agebatur, 

152 articles sous une même 
suite; plus 30 autres. 

Disputatio Consiantii impera^ 
toris et Liberii Romani pontificis* 

Quelques décrets isolés et 
tirés du concile de Calcé- 
doine, et autres pièces indi- 
quées dans la description du 
manuscrit , page 281. 



Ms. de la Bib. nat. n.° 3 8 j 3 . 



Tncipiunt capitula collecta ex 
diversis conciliis sive decretis Ro- 
manorum pontificum ab Agilram- 
no Me tensi episcopo, et Adriano 
pape oblata. 

Ils sont au nombre de 71 sous 
une même suite de numéros. 

La table placée en tête du vo- 
lume les annonce sous le même 
rapport : Liber capitulorum . . . 
coliectorum ab Agilramno Me- 
tensi episcopo» 

Des extraits des conciles de 
Tolède et autres; du concile 
de Calcédoine , et du deuxième 
concile de Constantinople. 

Incipit altercatio Liberii pp* et 
Consiantii imperatoris. 

Cette pièce est numérotée 
124, et elle est la dernière du 
volume. 

Ce numéro s'accorde avec 
celui de la table. 
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Manuscrit de Navarre. 



Incipiunt capitula qua exCra 
cis et latinis canonibus collecta 
surit , et Engiltranno Mediomatri- 
ca urbis episcopo Romct a beato 
papa Adriano tradita, sub die 
XIII kal. octobrium , indictione 
nona t quandopro sui negocii causa 
agebatur* 

Quant aux pièces qui suivent 
les chapitres d'Adrien, voyei 
Ja description particulière du 
manuscrit, ci- devant p. 285 



Manuscrit de Saint-Victor 



Incipiunt capitula . . . ab Agil 
ranno Metensi episcopo Adriano 
pape oblata* 

Excerptiones ex diversis consti 
tutionibus de rébus ecclesiasticis 
ex concilio Toletano» 

Incipiunt excerptiones de gestis 
Calcedonensis concilii» 

Collectiones divers a ex eodem 
concilio» 

Ex concilio Constantinopolita.no 
Altercatio Liberii pape atque 
Constant ii imperatoris. 

Quant aux autres pièces qui 
se trouvent ensuite , voye^ ce 
oui a été dit ci- devant dans la 
description particulière de ce 
manuscrit, page 282. 



Ms. du Corps, législatif. 



Incipiunt capitula collecta ex 
diversis conciliis sive decretis Ro- 
manornm pontificumab Agilramno 
Metensi episcopo et Adriano papa 
( sic ) obfata. Ils sont au nombre 
de 66. La table en tête du vo- 
lume les annonce , Liber capitu- 
lorum collectorum ab Agilramno 

Autres extraits de divers con- 
ciles. 

Extraits du concile de Cal- 
cédoine et du concile de Cons 
tantinople. 

Altercatio Liberii pape et Cons 
tantii imperatoris» 

Décrétales du pape Inno- 
cent II ; la i/e adressée à 
Henri, archevêque de Sens, 
et à Bernard, abbé de Clair- 
vaux ; la i.« aux mêmes , et à 
Samson , de Reims. 

Concile de Reims, sous Je 
pape Eugène [ 1 148 ]. 

Une lettre de l'empereur Fré 
déric à Thierri et Philippe 
comtes de Flandres , au sujet de 
la demande qu'ils avoient faite , 
pour un de leurs protégés , de 
l'évêché de Cambrai. Autre 
lettre de l'empereur au cha- 
pitre de Cambrai, sur l'élection 
a la prélature vacante. 

Propositions avancées par Gil- 
bert de Poitiers ( autrement de 
la Porrée ). 

Symbole rédigé dans le con- 
cile tenu à Reims sous le pape 
Eugène en 1 148. 
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Collections ^ ta *k ^ ans ' es( l ue ^ s J e viens d'entrer me paroîssent pro* 

de Canons P res a ^ a,re conn °î tre ^ a composition de la Collection d'Isidore , 
et Décrétâtes, sur-tout si on les rapproche des indications écrites dans la pré- 
face même de la collection sur les objets qu'elle devoit contenir. 
Ces indications ne suffisent pas seules, parce qu'elles sont trop 
générales; mais, rapprochées des manuscrits comparés les uns 
avec les autres , elles déterminent la consistance primitive de la 
collection. Je passe aux observations que j'ai annoncées en com- 
mençant, sur une pièce contenue dans les cinq manuscrits; savoir, 
l'extrait des décisions à la tête duquel on voit les noms d'Adrien 
et d'Ingelram. C'est de l'examen de cette pièce que j'imagine 
qu'on peut déduire quelques résultats qui intéressent l'histoire du 
règne de Charlemagne , et je crois que jusqu'à présent elle n'a 
pas été considérée avec assez d'attention. 

Le règne de Charlemagne est une époque justement célèbre. 
On sait que ce prince monta sur le trône avec son frère Carloman 
en 76$ ; qu'il commença à régner seul en 772 , fut proclamé 
empereur en l'an 800 , et mourut en 814. Certainement il n'y 
avoit point de personnage ambitieux, soit dans la Germanie, 
soit dans les Gaules, qui ne cherchât avec empressement à 
être admis dans la cour d'un tel souverain ; une place de con- 
fiance auprès de Charlemagne devoit leur paroître le bonheur 
suprême. 

Les deux principales charges de cette ancienne cour des rois 
de France étoient celle d'archichapelain , que Ion nommoit aussi 
apocrisiaire ; et celle de chancelier ( 1 ). Souvent la charge d'ar- 
chichapelain étoit occupée par un évêque ( 2 ) : cependant la loi 
qui assujettit les évêques à la résidence dans leur diocèse étant 
alors en pleine vigueur, on regardoit comme une infraction à 
cette loi que les évêques possédassent une charge qui les tenoit 
habituellement hors de leur diocèse; et, en 758, le roi Pépin 
avoir éprouvé quelque difficulté à conserver auprès de lui un 
évêque nommé Georges et un prêtre nommé Pierre. Pépin , 

(1) Kflj'ezHincmar, de Ordïne palatii l'exemple même d'Ingelram : Hoc m/- 
ex Adalhardo. Opp. ex edit. Sïrm. t. Il, nisterium [ apocrisiar'n ] tempore Caroli 
pag. 206. pet Engelramnum et Her'iboldum eph- 

(2) Hincmar, ubi modo» II y cite copos. . . . extitit executum* 
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appréhendant sans doute de demander pour l'un et pour l'autre la n 
dispense de la résidence , au concile national ou provincial , auquel ~ D£ Canons 
il appartenoit de l'accorder , mais qui étoit composé cTévêques ct Décrétées, 
que la jalousie auroit pu rendre des observateurs trop stricts de 
la règle, s'adressa au pape Paul I; et celui-ci, tout en accordant la 
dispense, pria le roi de vouloir bien lui marquer ce qu'il enten- 
doit que devinssent les églises confiées à la direction de Georges 
et de Pierre, afin qu'on ne^ût plus dans le cas de leur rappeler 
et d'exposer à leur mépris , des lois qu'ils se croiraient en droit 
de ne pas exécuter ( i ) . 

En l'année 774, Ingelram, autrement Angelram, évêque de 
Metz , d'une famille illustre, possédoit à la cour de Charlemagne 
cette grande charge d archichapelain. Une chronique du monas- 
tère de Senones le fait en même temps chancelier. Le pape Adrien 
l'avoit d'ailleurs établi son apocrisiaire ou nonce auprès de Char- 
lemagne (2). Tant de dignités réunies lui donnoient une grande 
puissance , l'éloignoient de son diocèse , et excitoient la jalousie. 
Les évêques de France l'inquiétèrent sur cet article de la rési- 
dence : et l'on n'aperçoit aucun autre motif de son voyage à 
Rome (3) , que celui de solliciter du pape le privilège, qu'il obtint 



( I ) Voy. la lettre du . pape Paul à 
Pépin, dans le Recueil des historiens 
de France, tom. V, pag. j/y* 

(2) Ingelram étoit proche parent de 
I'évêque Chrodegaug , auquel il avoit 
succédé i et celui-ci étoit de la famille 
de Pépin. Sur ce point et sur les digni- 
tés dont Ingelram fut revêtu , voye% 
l'Histoire de la Chapelle des rois de 
France, par Archon , liv. Il, tom. I, 
pag. jfj; le Recueil des historiens de 
France, tom. V, pae. 6ji; le G allia 
Christiana, tom. XÏI1 '. col. 709 ; le 
texte d'Hincmar qui a été rapporté à la 
page précédente, note (2) ; etD. Cal- 
met , Histoire de Lorraine , tom. I , 
col. $24 et j2$. 

(3) Hincmar dit expressément qu'In- 
f> e '. ram f 1 ™ 1 * R° me pour une affaire, 
qui lui étoit personnelle ; pro sui negotïi 
causâ agebatur. ( Opusc. 55 capitul. 



cap. 24., opr>. tom. Il, pag. 47 j.) 
Les auteurs du G allia Christiana , vbi 
modb 9 conjecturent que les difficultés 
que les évêques lui suscitèrent, avoient 
pour objet de le ramener h l'observa- 
tion des lois sur la résidence. D. Cal- 
met le dit plus positivement ( Hist. de 
Lorraine , tom. I, pag. j 28), d'après le 
Cointe (Annales Eccles. ad ann. 7 8 y) . 
Hartzheim , dans sa Collection des con- 
ciles de Germanie , n'hésite pas à l'af- 
firmer : « Episcopi Austrasiœ et Ger- 
» mania: (dit-il) nec exemplo Caroli 
» magni , qui apud pontificem veniam 
» curiae regiae sectanaae Angilramno im- 
» petrasse dicebatur , neque Angilramni 
» gratiâ apud regem territi , accusabant 
» eum violatorum canonum qui resi- 
» dentiam episcopi apud ecclesiam suam 
» poscebant. Angilramnus , ut querimo- 
» niis episcoporum provinciaiium suo- 
» ru m laceret satis , dicitur scripsissc 
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effectivement, d'être affranchi de la loi de la résidence, ou 



Collections d'aérer l'exécution de son privilège ( i ). 
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Ce fut dans ce voyage de Rome qu'Ingeiram présenta au pape 
ou reçut de lui un abrégé de canons. Je suis obligé de m'exprimer 
d abord avec l'alternative qu'il donna ou qu'il reçut, parce que le 
titre que ces extraits portent dans les manuscrits est incertain, les 
uns les attribuant à Ingelram, qui les présenta au pape, les autres 
supposant qu'ils furent donnés par Adrien à Ingelram (2). II me 
paroît beaucoup plus vraisemblable que cet abrégé de décisions 
étoit un ouvrage d' Ingelram , unç pièce à l'appui de sa cause. En 
effet, tous les articles particuliers dont le recueil est composé se 
dirigent principalement vers deux objets généraux; savoir, 1 .° que 
le pape a un pouvoir suffisant pour accorder une dispense des 
canons, telle qu'Ingelram la sollicitoit; 2. 0 que personne n'a 
droit de blâmer l'exercice qu'il piait au pape de faire d'un 
tel pouvoir. N'est il pas beaucoup plus naturel de penser que 
c'est la partie qui sollicite une décision favorable , qui remet à 
son juge des textes pour la déterminer en sa faveur , que d'ima-* 
giner que le juge lui-même remet à la partiç unç collection de 
textes pour établir sa compétence, 



sa capitula 88 ex Graecis et Latinis ça- 
v nonibus et synodis Romanis atque 
3» decretis praesulum ac principum Ko- 
3> manorum collecta, quibus absentiam 
» suam ab ecclesiâ excusare nitebatur. » 
( Tom, I , pag. ) Ces observa- 
tions se trouvent mieux développées 
encore dans le traité de Appellat'ionibus 

3ui est imprimé dans ia deuxième partie 
u Recueil intitulé, Concordata natio- 
nis Germanicœ intégra, Ffurti et Lips. 
177 1 , in-8. $.16 etsuiv. tom, II , pag. 
147 et suiv. 

( 1 ) On n'a pas le titre du privilège 
accordé à Ingelram; on le connoit seu- 
lement par les actes du concile tenu à 
Francfort en'794. Le canon 55 énonce 
une demande de Charlemagne , tendante 
à ce crue le concile permette , en faveur 
de l'evêque Hildebald, l'exécution du 
privilège d'exemption de résidence qu'il 
jivoit obtenu de Rome, comme il en 



avoit obtenu précédemment un çlu pape 
Adrien pour Ingelram. ( ConciU Ffora\% 
apud Sirmond. , conc. G ail. tom. Il, 
pag. 2.Q1. — Hartzheim , Conc. Germ. 
tom. I a pag. 329. = Collecta histor* 
Franc. Bouquet , tom. V, pag. 6j 1 . ) 
La date du privilège n'étant pas connue, 
il reste incertain si l'objet du voyage 
d'Ingelram à Rome fut de l'obtenir , 
ou bien si ce fut de le faire valoir ; 
malgré les réclamations des évêques. 

(2) J'ai déjà fait connoître, en ren- 
dant compte du contenu des manus- 
crits, les deux intitulés différens que 
portent les chapitres d'Ingelram. Un 
manuscrit du XUl. e siècle , conservé 
dans la bibliothèque de Berne , porte 
la Jeçon : Angilramo. . . . A B. papâ 
Adriano tradita. ( Catal. codd. manusc* 
bibl. Bernensis , tom. I, pag. 4.7 ) t 
Binius, Coll. Conc. tom. III, p.436 ; 
le P. Hardouîn , Concil. Coll. tom. III, 
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Les autorités alléguées par cet évêque paraissent avoir eu un 
plein succès; et quoique le compilateur n'eût pas donné la 
moindre indication sur le lieu d'où il les avoit tirées , Ingeiram " t *v&Y&aics 
en recueillit tout l'avantage qu'il avoit pu en espérer, puisqu'il 
conserva jusqu'à sa mort les dignités que la loi de la résidence 
ne lui auroit pas permis de posséder. 

Peu de temps après on commence à entendre parier de lettres 
des premiers papes qui , jusqu'alors , n'avoient pas été connues. Il 
ne se trouvoit pas une seule des ces lettres dans la collection de 
canons qu'Adrien remit à Charlemagne lorsqu'il le vit à Rome : 
soit que cette remise ait eu lieu au premier voyage de Charle- 
magne, en 774, ou qu'elle ait eu lieu lors du second, en 787. 
En 813, Charlemagne , voulant pourvoir aux tristes résultats 
de l'ignorance dans laquelle les évoques de la Rhétie croupis- 
soient , envoie à Coire l'archevêque de Reims Wolfcire pour 
leur donner des instructions , et les mettre en état de juger des 
appellations qui restoient pendantes. L'évêque de Coire , Reme- 
dius ou Remigius, publie à cette occasion un abrégé de décisions 
ecclésiastiques, où' Ion trouve cités, à presque tous le$ articles, 



pac. 20 Ci ; le P. Labbe , tom. VI, 
col. 1828; le P. Sirmond, Collect. 
conc. Gall. tom, II , pag. , ont 
suivi la leçon qui les attribue au pape 
Adrien. Cette leçon est appuyée par 
les expressions d'Hincmar ( Opv. tom. 
II. pag. 47 j ) : Sententïœ collectas ab 
Adnano papa et Engelramno Meten- 
sium episcopo datas» Baluze défend la 
leçon contraire, dans sa préface sur le 
traité d'Antoine Augustin , De emend. 
Grat. J. 4, ainsi Q" Eckart, Ub. XXV, 
Rer, Franciœ , J. or, p. 68. De même , 
Calmet, Hist. de Lorraine, 1. 1, col. J2p; 
Boehmer, Corp. jur. canon» Ad cap. 
Auctoritatem , causa ij, quœst. 6; 
Fleuri, Hist. eccl. , tom, IX, liv. xuv. 
n. 22; le P. Alexandre, Dissert. ?i , 
m Hist. sœculï r, Hist. eccl. Append'ix 
n. y; D. Remi Cellier, Bibl. aes au- 
teurs eccles. tom. XVIII, pag. 224; 
les auteurs de l'Histoire littéraire de 
France, tom. IV, pag. 73. Les Béné- 

Tome VI. 



dictins , auteurs de la nouvelle Collec- 
tion des conciles de France, attestent que 
l'opinion aujourd'hui commune parmi 
les savans , est que les articles dont il 
s'agit, ne furent pas remis par le pape 
Adrien à Tévê^ue Ingeiram, mais qu!ils 
furent présentes à Adrien par Ingeiram. 
(Mém. sur une Nouvelle collection des 
conciles de France, Paris, 1785, pag. 
127 ), Aux manuscrits que j'ai cités 
dans cette notice , on peut joindre en 
faveur de la leçon qui suppose les ex- 
traits présentés par Ingeiram , l'autorité 
d'un manuscrit du onzième siècle qui 
étoit dans la bibliothèque du collège de 
Clermont , tenu par les Jésuites à Paris. 
(Catal. de cette bibL impr. en 1764-, 
n* $ 73) • Les frères Balierini assurent 
que dans le nombre de cinq exemplaires 
des chapitres dont il s'agit, qu'ils ont 
vus à la bibliothèque du Vatican, un 
seul les attribue à Ingeiram, mais que 
quatre autres les donnent à Adrien. 

p p 
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Collections des papes auxquels elles ont été attribuées ( i ). 
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C'est donc dans l'espace d'environ vingt années , à prendre 
entre les dernières années du vm. e siècle et les premières du ix. c , 
que les lettres supposées écrites par les premiers papes ont com- 
mencé à exister; et sans doute elles parurent alors comme simple 
recueil de lettres. Il n'est pas difficile de concevoir comment elles 
devinrent bientôt partie d'une grande collection. On avoit déjà, 
à cette époque, au moins deux grandes collections de canons et de 
décrétâtes ; savoir , celle de Deny s le Petit , et une collection faite 
en Espagne. Celle-ci étoit fort ample , et contenoit beaucoup de 
canons de conciles tenus dans cette contrée. Un évêque nommé 
Riculfe , qui fut élevé sur le siège de Mayence en 787, et qui 
le tint jusqu'en 8 13^ est connu pour avoir été curieux de ces 
sortes de compilations ; on sait positivement qu'il avoit fait venir 
d'Espagne la collection que l'on y connoissoit sous le nom à 9 Isi- 
dore ( 2 ) . Il n'est pas difficile , d'après ces faits établis , de con- 
cevoir comment on aura formé dans le ix. e siècle une collection, 
la plus vaste qui eût existé jusqu'alors , parce qu'elle étoit com- 
posée de toutes celles qui avoient précédé ; dans laquelle on aura 
inséré les décrétâtes fausses, soit d'après un dessein formé de les 
propager , soit par cette raison seule qu'on les avoit rencontrées 
parmi les livres de Riculfe , et qu'on n'avoit pas assez de critique 
pour en découvrir la fausseté; à laquelle enfin on a donné le 
nom d'Isidore, soit pour lui assurer du crédit, soit parce que la 



( 1 )" Ces décisions , au nombre de 
4.9 articles, Ont été publiées d'abord 
par Goidast . Alamannic. rer. scriptores 
aïtquotvetust'i... Francofurti, 1606, fol. 
tom. II, part. ll,pag. i$y, et d'après 
lui par Hanzeim dans sa collection des 
conciles de Germanie , (t. II , p. 4.14. 
et suiv.J. C'est dans Goidast que l'on 
trouve aussi ( ib. p. ij^J ce que j'ai 
rapporté à l'occasion de la publication 
des décisions recueillies par Remcdius. 
Les frères Ballcrini qui paroissent por- 
tés , j'ignore sur quels motifs, à reculer 
l'époque de la publicité des fausses 
décrétâtes, voudroient qu'au luu de 
Charlemagne, il fût question ici de 



Charles-le-Gros, Carolus Crassus. (De 
Ant'iq. collecr. canon, part. III, c. VI, 
J. 4. ) Mais je ne vois pas qu'ils ap- 
puient cette conjecture d'aucun monu- 
ment historique : elle ne s'accorde point 
d'ailleurs avec le temps où l'évêque 
Wolfaire occupoit le siège de Reims. 
Voyel le Gallia Chris tiana, tom. IX, 
col. 32. 

(2) On peut lire ce que disent des col- 
lections que Riculfe avoit rassemblées 
dans sa bibliothèque, Hincmar de Reims 
(Opp. ex ed'it. Sirmundi , t. II, p. 475) , 
et le diacre Benoît dans la préface de sa 
collection des caphulaires ( apud Ba- 
lu^. tom, I } pag. 1 ij2 ) , 
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préface, les préliminaires et les textes, éloient, quant à une partie 
considérable , tirés de la collection déjà connue sous le nom de 
saint Isidore. On voit enfin comment et pourquoi il se trouve 
dans des exemplaires de cette collection plusieurs pièces ajoutées 
à celles qui avoient été primitivement recueillies. La collection en 
elle-même étoit très-considérable et fort répandue : au lieu d'en- 
treprendre soit de la refaire, soit de la recopier, on prcféroit de 
mettre à la suite de nouveaux textes ou de nouveaux extraits : 
et la collection n'auroit cessé de s'accroître de cette manière, si 
son étendue même n'en avoit rendu l'usage tellement incom- 
mode, que bientôt après on imagina les collections d'extraits 
des textes ou de pièces choisies , telles que celles de Reginon , de 
Burchard, d'Yves de Chartres; et ensuite celle de Gratien, qui fît 
oublier presque totalement les compilateurs qui l' avoient précédé. 

Mais si l'on recherche le principe de toute cette production, 
je pense qu'on le trouvera dans les extraits d'Ingelram. Il eut 
intérêt de les fabriquer , ou au moins d'accueillir ceux qui les 
avoient forgés; et quand on supposerait que c'est le pape qui les 
a fait recueillir et qui les a remis à Ingelram , ils seroient toujours 
le germe des fausses lettres que l'on n'avoit nulle part entendu 
citer , avant que ces prétendus extraits de canons eussent été mis 
au jour (i). 

On peut dire, avec beaucoup de vraisemblance, que les lettres 
fabriquées sous le nom des premiers papes , sont le résultat des 
intrigues tissues par les prélats de la cour de Charlemagne, et par 
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(i) C'est une vision des frères Bal- 
lerini, d'avoir imaginé que les extraits 
dont il s'agit ne sont ni d'Ingelram ni 
d'Adrien : Non Adrïano 1.° , imo nec 
Angilrumno Met en si episcopo ea capi- 
tula adscr'ibi possunt , quorum œtate 
sicut nondum illx pseudodecr étales , ha 
nec capitula exindè derivata prodierant. 
( De Antiq. collect. canon, part. III , 
cap. vi , f. 2.) Si les extraits dont il 
est question , ont été , comme je le sou- 
tiens avec des hommes très - instruits , 
le germe des fausses décrétâtes, leur 
existence a nécessairement dû précéder 
celle de ces fausses lettres. Je suis sur- 



pris que les Bénédictins auteurs de la 
Nouvelle collection des conciles de 
France, aient été encore plus loin, et 
qu'ils se soient permis de conjecturer 
( ce sont leurs termes ) « que ces ex- 
» traits ne sont pas si anciens , et que 
» c'est Hincmar de Laon qui en est 
» l'auteur. » (Mém. sur une Nouvelle 
édit. des Conciles, pag. 127. ) Com- 
ment, si ce que l'on conjecture étoit 
réel, Hincmar de Reims s'y seroit-il 
mépris, et auroit-il, dans les ouvrages 
mêmes qu'il écrivit contre Hincmar de 
Laon , attribué une production de celui- 
ci au pape Adrien ! 

p p 2 
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Collections ^ n g e ^ ram » k P^ us accrédité d'entre -eux , et le plus intéressé à 
: Canons s'affranchir des lois qui lui donnoient pour juges ses égaux et en 



DE < 



tt Décrétaics. même temps ses rivaux. II n'est pas extraordinaire que l'on préfère 
alors de dépendre d'un supérieur que l'on saura influencer par 
son crédit , plutôt que de juges dont on redoute ou la sévérité ou 
la passion. Je ne sais même ce que l'on pourroit objecter à qui 
prétendrait que , dans le temps où les fausses décrétales se for- 
mèrent, les puissances étoient d'accord pour en favoriser les prin- 
cipes. D'une part , Charlemagne avoit donné trop de crédit sur 
lui-même à Ingelram , pour ne pas être enclin à adopter les idées 
de cet évêque : d'une autre part, la dépendance sous laquelle 
il tenoit les papes ne lui faisoit-elle pas trouver certains avan- 
tages dans la facilité de faire condamner ou absoudre les prélats 
de son empire à Rome , plutôt que de les traduire devant des 
conciles ( i ) ? De leur côté, Adrien et ses successeurs étoient-ils 
insensibles au désir d'augmenter leur puissance ; désir qui tra- 
vaille tous les hommes en place, et qui les aveugle .sur les consé- 
quences dangereuses de l'extension de leur prérogative! 

Je n'oublie pas le fait que j'ai rapporté ci-devant, page 269, 
qu'Adrien rejeta un faux abrégé du concile de Calcédoine qui 
lui avoit été présenté par un évêque : mais la position où Ingel- 
ram se plaça n'étoit pas absolument la même. Verecundus avoit 
cité l'original d'après lequel il prétendoit avoir travaillé , le 
concile de Calcédoine; Ingelram indiqua vaguement des ca- 
nons , des lois et des décrétales. Avec une telle manière , les 
vérifications ne sont pas faciles. Nous ne connoissons pas quels 
étoient les points sur lesquels Verecundus avoit falsifié le concile 
de Calcédoine ; au lieu que les articles d'Ingelram tendoient à 
augmenter le pouvoir des papes. Adrien eut de grandes qualités ; 
mais il a cité avec trop de complaisance la prétendue donation 
de Constantin; il a été trop fàcilç à concéder des privilèges, qui 
supposent une plénitude de puissance, pour qu'on ne puisse 



(i) II est certain que Charlemagne 
a, au moins, adopté avec bien de la fa- 
cilité la méthode nouvelle de faire juger 
à Rome , en première instance, ce qu^>n 
appeloit les causes majeures» On peut 



en voir des exemples dans le Recueil 
des histor. de France, t. V,p, 579, j8 1, 
$82 jj8j; et dans le Capitulaire d'Aix- 
la-Chapelle, de Pan 803 , au sujet de 
Choreveques. (Balu^e^t, l,p. j8i.J 
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pas le juger fort enclin à étendre les prérogatives de son siège. 

L'idée qu'Ingelram a été un des principaux artisans , sinon du 
texte même des fausses décrétales , au moins des bases sur les- 
quelles elles ont été construites , a déjà été mise en avant par 
quelques personnes ( 1 ). La connoissance des manuscrits qui 
assurent la meilleure leçon du titre des extraits qu'il rassembla, 
appuie le sentiment de ces personnes ; je crois d'ailleurs que , 
si l'on écrit sur cette matière, on devra apporter plus d'atten- 
tion que l'on n'a fait à la part que Charlemagne et les papes ses 
contemporains ont eue au crédit que les fausses décrétales ac- 
quirent très-rapidement. C'est ce qui m'a engagé à joindre quel- 
ques observations à la notice des manuscrits dans lesquels on trouve 
la collection d'Isidore et les chapitres ou extraits d'Ingelram. 



(1) c< Hâc Ingelramni compilatione 
» effectum est ut quae in de ex spuriis 
» pontificum epistolis desumpta sunt , 
y> facile auctoritatem veri juns adipis- 
» cerentur , promotore ipso Hadriano 
» pontifice , eam collectionem Carolo 
» M. commendante, et ipso Ingelram- 
» no, archicapeilano imperatoris , ejus 
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» usum adeo promovente ut pleraque 
» capitularibus regiis inserta fuerint , 
» ut ad oculum ostendit Cointius , 
» tom. VI Annal. Eccl. Fr. ad an. 88 j, 
» n.° 18. » ( Boehmer, ad cap. Auc- 
TORITATEM , causa ij t qu. 6, in 
Corpore jurîs canon, ab ipso ed. Halse 
Magd. 174.7, 2 vol. in-4. 0 ^ 
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TROISIEME NOTICE 

De la Collection des Manuscrits Grecs de la Bibliothèque 
nationale , désignés dans Fabricius sous le titre de 
Chemici Graeci veteres , et rangés dans le Catalogue 
de cette Bibliothèque à la suite des Medici Graeci. 

Par le C. cn Ameilho'n. 



AHMOKPITOT OTSIKA KAI MTSTIKA. 

LES PHYSIQUES ET LES MYSTIQUES DE DÉMOCRITE. 

[ Ce Traité se trouve dans quatre des Mss. Grecs de la Bibliothèque 
nationale, cotés 2275, 2325,2326, 2327.] 

Il n'y a guère qu'un alchimiste enthousiaste, ou un lecteur sans 
critique, qui soit capable d'attribuer ce traité au philosophe 
d'Abdère. Ii suffit de jeter un coup- d'oeil sur le texte, pour 
s'apercevoir que ce ne peut être la composition d'un auteur des 
beaux siècles de la littérature Grecque. Si l'ouvrage que Démo- 
crite lut publiquement à ses concitoyens eût été écrit de ce style, 
il n'y a pas d'apparence qu'ils eussent décrété d'élever en son 
honneur une statue d'or, et de le gratifier d'une somme que 
l'histoire fait monter à cinq cents talens en argent. 

Mais, pourra-t-on dire, si ce n'est point ici le vrai langage 
du philosophe d'Abçlère, ne seroit-ce pas au moins sa doctrine! 
Il n'est point aisé de répondre à cette question. La naissance 
de l'alchimie date de très -haut; et les savans qui ont étudié 
les livres des Orientaux , nous assurent en avoir trouvé des 
traces dans les annales même les plus anciennes de ces peuples ; 
ce qui ne doit pas nous étonner. La cupidité qui a pris de 



Digitized by 



DES MANU S C R I T S. 303 

bonne heure possession du cœur des hommes, n'aura pas tardé, ~ 
sans doute, de leur suggérer le désir d'avoir recours à l'art Chimist « 
pour se procurer des richesses que la nature leur refusoit ou RECS * 
ne leur accordoit qu'avec économie. Il ne seroit donc pas sur- 
prenant que du temps môme de Démocrite, il y eût beaucoup 
de curieux ou d'hommes avides qui se livrassent aux recherches 
alchimiques. Ce philosophe avoit visité i'Égypte et l'Asie; et il 
pouvoit avoir apporté de ces contrées, des notions sur un art 
qui y étoit cultivé depuis long-temps. D'ailleurs le genre de ses 
connoissances , les expériences qu'il faisoit sur le suc des plantes, 
sur les pierres , sur les métaux et les minéraux , le secret qu'il 
possédoit de fondre les cailloux , de composer des émeraudes 
artificielles, de teindre un grand nombre de substances, des m,. /. 90 , 
couleurs qu'il lui plaisoit de leur donner, ont pu le faire passer c .''}~ p . aron% 
pour un adepte, dans l'esprit de gens prévenus. m nc% ^ 

Les alchimistes du moyen âge, qui sav oient quelle influence 
un nom en réputation peut avoir pour assurer le succès d'un 
système ou d'un ouvrage , jugèrent à propos de lui attribuer 
les premiers écrits qui reparurent au renouvellement de leur 
science, après les vexations qu'elle avoit éprouvées sous Dioclé- 
tien. Ce prince féroce, et né pour être persécuteur, s'étoit ima- 
giné que les Égyptiens possédoient le secret de faire de l'or ; 
qu'ils trouvoient dans cette ressource les moyens de soutenir 
contre lui leur révolte. Dès -lors il déclara la guerre à leurs 
laboratoires, à leurs fourneaux, à leurs livres. Mais l'esprit d'in- 
térêt qui donne tant de ressort à toutes les passions des humains , 
et qui les fait triompher des plus grands obstacles, veilla au 
salut de l'alchimie. Comme c'est une science pratique , il fut 
aisé à ceux qui ne voulurent point y renoncer, de la mettre, 
pour ainsi dire , en dépôt dans leur mémoire , qu'on ne pouvoit 
brûler comme un livre. Lorsque l'orage fut passé, ils se trou- 
vèrent en état de fournir les matériaux nécessaires pour com- 
poser cette compilation qui fait le sujet de notre extrait. 

Telle est l'opinion que je proposerois ; à moins qu'on n'aimât 
mieux attribuer ce traité à un prétendu philosophe nommé 
Démocrite, auquel on a donné le titre de Mystagogus, et qu'on 
suppose avoir voyagé en Perse sous le règne de Sapor, pour 
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y chercher les secrets de l'art divin, ou du grand -œuvre. Si 
s l'ouvrage qui nous occupe étoit sorti de sa plume, il seroit du 
milieu ou de la fin du iii. c siècle. Toutefois nous ne donnons 
ces observations que comme des conjectures. 

S'il n'est guère possible de fixer l'époque où cet ouvrage a 
été composé, au moins peut- on prononcer, avec assez de cer- 
titude , que c'est le plus ancien de tous ceux qui forment la 
collection des chimistes Grecs, puisqu'il est cité dans tous les 
autres, et qu'il n'en cite aucun, excepté le maître; puisque tous 
les adeptes qui ont écrit sur la science dans le moyen âge , le 
traitent avec une sorte de respect, et qu'ils se font un devoir 
de le commenter et de l'expliquer. 

Ce traité commence, sans autre préambule, ni introduction, 
par ces mots : BctÀciv ei (eiç) Airpauv fA,(aut TnpQvçfLç, &c. C'est 
le début d'un procédé pour teindre en pourpre. On y donne 
des détails sur les opérations nécessaires pour disposer les laines 
à recevoir la couleur. Vient ensuite rénumération de diverses 
substances qui entroient dans la composition de la teinture en 
pourpre, ou qui pouvoient servir à l'imiter (i). 

Après ce morceau , l'auteur , sans nulle transition , sans même 
indiquer le changement d'objets par un alinéa, continue et dit, 
en substance , qu'ayant été instruit de ces choses par le maître 
dont il a été ci-devant question, et qu'ayant connu la différence 
des matières sur lesquelles on devoit opérer, il lui restoit à re- 
cevoir des instructions sur la manière dont il disposerait les 
natures : Tctura ouud ihlço/l TV riBÇfeipnfAéw SïSùokûuAv /uefAûL,Qv\K&<; 
ko) 'Vfiç, \)>\v\c, 7i}v Jïct<poçyt,v hyvtùx&c, riatvfjLev 07ras ctpfcpW *m$ 
Cette espèce de préambule , qui ne tient à rien dans le 
manuscrit , paroît toutefois supposer quelque chose qui le précède. 
II y est fait mention d'un maître qu'on prétend avoir été nommé 
antérieurement, TV fGrC?eipr\fÂ,êv* JiSùmûuAv. Cependant il n'a pas 
été dit un seul mot de ce maître. Des commentateurs assurent 
que le maître dont on a voulu parler ici , est le fameux Ostanes f 
qui avoit passé en Grèce avec Xerxès, çt qui de là s'étoit rendu 
en Égypte, où il enseigna la science hermétique dans le temple 

( i ) Je ferai connoître plus particulièrement ce procédé, dans un de mes 
Mémoires sur la peinture des anciens, 

de 
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de Memphis. Il suit des observations précédentes , que <:e mor- 
ceau n'est qu'un fragment d'un ouvrage plus étendu , qu'un ex- 
trait fait par un abréviateur peu intelligent. 

L'auteur poursuit, et dit que le maître étoit mort avant qu'il 
eût pu se perfectionner à son école dans la science , et que vou- 
lant se procurer les instructions qui lui manquoient, il résolut 
de l'évoquer des enfers pour l'interroger; que, tandis qu'il étoit 
occupé à faire les opérations magiques nécessaires pour l'exé- 
cution de cette entreprise hardie, le maître s'étoit présenté 
tout- à- coup, et lui avoit adressé ces paroles : «Voilà donc la 
» récompense de tout ce que j'ai fait pour vous ! TLctpé^ei^ 
» peûuç ifAoi à#ô S>v à,7reipyoLojjLoui eU ai; » et qu'ensuite il se tut. 
Démocrite osa lui faire plusieurs questions, et le prier de l'ins- 
truire de ce qu'il lui importoit si fort de ne pas ignorer; de 
lui faire connoître comment il falloit disposer et combiner entre 
elles les natures , oimç fy/mocz* tos <pv<mç. Le maître lui répondit 
qu'il lui étoit difficile de satisfaire sa curiosité. L'auteur présume 
que le démon ou le génie qui le dominoit, ne lui permettait 
pas de s'expliquer autant que le disciple i'auroit désiré. Le 
maître ne put dire à Démocrite que ces mots : Les livres sont 
dans le temple , Mo'vov €/W : oi iS iepïï elai. Démo- 

crite s'étant aussitôt rendu au temple, y chercha avec beaucoup 
de soin ces livres. Le maître n'en avoit jamais parlé de son 
vivant , et il étoit décédé sans laisser aucun écrit après lui , ou , 
à la lettre, sans avoir fait de testament, à,Sl&Aen><; yctp àv> ittevitt. 
Il étoit mort des suites d'une drogue empoisonnée qu'il avoit 
prise volontairement , selon les uns , pour sortir plutôt de la vie , 
et selon d'autres, par accident et sans le savoir : c'est-à-dire 
qu'Ostanes auroit eu le sort de tant d'alchimistes qui ont été 
les victimes de leur curiosité. 

Toutes les recherches de Démocrite furent inutiles. Quelque 
temps après , ce philosophe se rendit au temple pour y assister 
à une grande fête. Étant à table avec tous ceux qui compo- 
soient l'assemblée, il vit une des colonnes du temple s'entr'ouvrir 
d'elle-même. Alors Démocrite et ceux qui étoient présens f 
s'étant baissés pour regarder dans l'ouverture de la colonne , y 
aperçurent les livres indiqués par le maître : les ayaitt tirés , ils 
Tome VI. ' * Qq 
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les visitent avec empressement , et n'y voient autre chose que 
ces trois phrases : La nature se plaît avec la nature , $ <pv<n$ tH 
Cpucrc/ T^>7TE7ttf ; la nature triomphe de la nature , ri Qvoiç tvv (priai 
¥/>t$c; la nature commande à la nature , >i <pvai$ ttiv cpucnv xfâmi. 
Nous fûmes fort étonnés , dit Démocrite , que toute la doctrine 
du maître fût comprise en ce peu de mets. 

Au reste , ces espèces d'axiomes ou de sentences sont , pour 
tous les philosophes hermétiques , comme des paroles sacrées 
devant lesquelles ils se prosternent, pour ainsi dire : elles servent 
de texte à leurs commentaires ; elles reviennent souvent dans 
leurs écrits, et en sont comme le refrain. 

Ce récit merveilleux, ainsi que le procédé sur la teinture, qui 
le précède , se trouvent dans nos quatre manuscrits. J'en fais la 
remarque, parce qu'il en est où ils ne se rencontrent point, 
comme on peut le voir dans la Bibliothèque Grecque de Fabri- 
cius. Ces derniers manuscrits , après le titre ordinaire , débutent 
par ces mots : C H $v<n$ rij (pém lipTcnaji, ko) 11 $v<n<; li v Çvaii 

Démocrite , après ce préambule, entre en matière; c'est-à- 
dire qu'il indique diverses recettes , dont les unes enseignent la 
manière de faire de l'or, et les autres celle de faire de i'argenti 
Le procédé pour l'or commence ainsi : « Prenez du mercure ; 
» fixez-le avec le corps de la magnésie ( i ) , ou avec le corps du 
» stibium d'Italie , ou avec le soufre qui n'a pas passé par le 
» feu, ou avec l'aphroselinum , ou la chaux vive, ou l'alun de 
» Melos , ou l'arsenic , ou comme il vous plaira ; et jetez la 
» poudre blanche sur le cuivre : alors vous aurez un cuivre 
» qui aura perdu sa couleur sombre. Versez de la poudre rouge 
» sur l'argent, vous aurez de l'or; si c'est sur de l'or que vous 
» la jetez , vous aurez le corail d'br corporifié. La sandaraque 
» produit cette poudre jaune, de même que l'arsenic bien pré- 
» paré, ainsi que le cinabre, après qu'il aura tout- à -fait changé. 
» Le mercure peut seul enlever au cuivre sa couleur sombre, 
» La nature triomphe de la nature ( 2 ) . » 



( 1 ) Dans le langage des philosophes 
hermétiques , le mot magnésie a plu- 
sieurs sens, de sorte qu'il n'est pas aisé 



de déterminer au juste ce qu'il signifie 
dans l'intention de celui qui parle. 
(2) AaZùr ifydpyoçfty tth^cv ri vit 
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Je m'en tiendrai à cette première formule pour servir d'exem- 
ple. On voit que tout cela n'est pas fort clair , et ce langage ^cjTe'cs 
:est bien celui des adeptes. Ce que nous pouvons apercevoir 
dans ce passage à travers l'obscurité qui l'enveloppe , ce sont 
deux poudres de projection, dont l'une blanche, ycûcL MvxâH , 
sert à blanchir le cuivre, c'est-à-dire à le changer en argent ; 
et l'autre jaune ou rouge, yciïa, £ûw6à, jetée sur de l'argent, en fait 
de i'or, et versée sur de i'or le convertit en teinture d'or. Cette 
teinture, que l'auteur désigne ici sous le nom de ypvadxoçpfaoï, 
corail d'or , et ailleurs sous celui de ^jpvavyjoy^yAicv , pourpre 
d'or, étoit le chef-d'œuvre de i'art , parce qu'avec un seul grain 
de cette composition on pouvoit se procurer tout d'un coup, et 
sans aucun travail, une grande quantité d'or. Ces mots %j>v avxo- 
£jtMo$, corail d'or, et ^fvaDKoy^vAioy , pourpre d'or, me font 
naître une idée qui n'est peut-être pas tout-à-fait dénuée de vrai- 
semblance. On sait que l'or calciné ou oxidé prend une belle 
couleur pourpre; ce qui arrive, par exemple, lorsqu'il est pré- 
cipité de son dissolvant par l'étain , ou qu'on i'çxpose au 
coup électrique, ainsi qu'à l'action du miroir ardent. Comme la 
nature a souvent divers moyens pour produire le même effet , 
seroit-il absurde de supposer que, par quelques manipulations 
particulières, quelques-uns des anciens chimistes Rissent par- 
venus aussi à réduire l'or en chaux, ou à loxider, comme on 
parle aujourd'hui , et que dans ce cas ils eussent donné à cette 
poudre la dénomination de corail d'or, de pourpre d'or! Il ne 
seroit pas non plus étonnant que leur imagination frappée dé 
ce phénomène, leur eût fait voir dans cette poudre la quin- 
tessence de l'or , ses premiers élémens , sa semence enfin , et 
qu'en conséquence ils lui eussent attribué la vertu de féconder, 
pour ainsi dire , l'argent, et de le métamorphoser en sa propre 
substance ( 1). Continuons nos observations. 



fAaymnebç ntfjuvn » *nf *fi Itblmxx çi/u^jutoç 
àpntiK& • m dç invmlç ' njp imCaKt Mvxjhv 



citauç oix<oto/jLH$H<7Tt ' jrjtf MÂYciCaeAÇ *** v * 
txçpctftitm,. Tov Si %LMLot eioxicLçot , /uov* * 

Ma- 

nuscrit 2325 9 fol. 11, recto. 

( 1 ) Je crois devoir prévenir ici le 
lecteur de n'être point surpris si je fajs 

Qq * 
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Il paroît que la sandaraque , ou arsenic rouge , qui figure 
dans la recette précédente, comme un ingrédient propre à faire 
de l'or, jouit depuis long-temps de cette réputation parmi les 
adeptes; car nous voyons que l'empereur Caracalla( 1 ) çherchace 
précieux métal dans l'orpiment , qui ne diffère de la sandaraque 
que parce qu'il y a une plus forte dose de soufre dans cette 
dernière substance. Ce premier procédé pour faire de l'or , 
est suivi de plusieurs autres que nous abandonnons à la curio- 
sité des amateurs. 

L'article qui concerne l'argent est indiqué par ce titre, TlseÀ 
mmow; ûLGnifA*, c'est-à-dire, De la manière défaire de F argent, 
et non pas V azyme , comme on a traduit quelque part (2). Cet 
article commence ainsi dans tous nos manuscrits. <f TJ^ctfyj^y 

Fixe£, suivant /'usage, le vif argent tiré de 1 arsenic (3) ou de la 
sandaraque, ou comme vous voudrez* Il ne faut pas être étonné 
d'entendre parler ici de vif argent ou de mercure tiré de l'ar- 
senic ou de la sandaraque; c'est qu'il y est question du mercure 
des philosophes, bien différent du mercure vulgaire. Celui des 
philosophes, suivant les adeptes, se trouve dans tous les corps, 
mais principalement dans les métaux; il s'agit, pour l'obtenir, 
de le dégager des terrestréités qui le masquent, et l'opération 
est extrêmement difficile. Le mercure passe pour être un des 
principes constituans des métaux. De son union avec le soufre des 
philosophes, qu'il faut aussi distinguer de notre soufre commun, 



rarement usage de la nouvelle nomen- 
clature chimique. Nos anciens chimistes 
ou alchimistes n'entendent pas toujours 
par certains mots les mêmes choses que 
nous; souvent ils y attachent des signi- 
fications très -différentes des nôtres. Il 
est aisé , d'après cela , de sentir que je 
m'exposcrois souvent à les faire aller 
à contre -sens, si, pour rendre leurs 
idées , je me servois du langage de la 
chimie moderne. 

( 1 ) « Aurum faciendi est etiamnum 
» una ratio ex auripigmento. . . Invi- 
» taveratque Caium principem avidis- 
» simum aurî : quamobrem jussit exco- 



» qui magnum pondus ; et plané fecit 
» aurum excellens , sed ita parvi pon- 
» deris , ut detrimentum sentiret, illud 
» propter avaritiam expertus. » Pbn, 
l\b. XXXIII, c. IV. 

(2) Ami/uor signifie proprement de 
l'argent qui n'a pas été monnoyé , ni 
gravé, ni sculpté; de l'argent qui ne 
porte aucun signe , aucun caractère. Voy. 
du Cange sur ce mot, dans son Dic- 
tionnaire Infimœ Grœcuaùs. 

(3) L'arsenic des Grecs, etpnvktf, 
n'est autre chose que ce que les Latins 
ont appelé auripigmentum , et que nous 
nommons orpiment. 
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résulte un métal plus ou moins parfait , plus ou moins riche , — — — — 
suivant que ce soufre est plus ou moins pur, Voilà les deux C q I ^ e 1 ç" S 
grands agens de l'oeuvre divin, comme disent les alchimistes. 

Le vrai curieux qui parcourra ces recettes , ne s'arrêtera pas 
tant au fond des choses qu'on y traite, qu'à quelques accessoires 
qui paroissent présenter des notions assez justes sur certaines pro- 
priétés reconnues dès-lors dans diverses substances métalliques. 
Voici , par exemple , une observation sur le plomb qui est 
conforme à celle que les chimistes font tous les jours sur ce 
même métal. L'auteur de cet ouvrage dit que, lorsqu'on se sert 
de litharge pour parvenir à la confection de l'argent, il faut 
prendre garde de l'exposer à un trop grand feu , parce qu'au 
lieu de devenir blanche , elle passe à l'orangé ou au rouge ; 
c'est-à-dire qu'elle se convertit en minium. On remarque encore 
qu'il est nécessaire que celte litharge demeure fixe et qu'elle 
ne se mette pas en fusion. L'auteur observe à cette occasion , 
qu'il n'est guère de métal qui change plus aisément de forme 
que le plomb : Tet/^t) yccp eU 7rz>Mct /u&TXTpé7rïmj\ ri TV /uu*A(C$bv 
Çvoiï. En effet , il ne faut qu'un degré de feu assez foible pour 
faire passer ce métal de l'état solide à l'état liquide. Il se réduit 
en chaux , ou s'oxide avec la plus grande facilité; et c'est aussi 
avec la même facilité qu'il se revivifie et reprend son brillant 
métallique» Toutes ces métamorphoses, tous ces changemens de 
çouleurs que le plomb éprouvoit dans les fourneaux des adeptes, 
ne pouvoient manquer d'exercer beaucoup leur imagination. Des 
lueurs de succès produites quelquefois par des circonstances par- 
ticulières , ou par le caprice du hasard , ne dévoient pas peu 
contribuer aussi à leur faire illusion , et à les entretenir dans 
leur foi espoir. On conçoit qu'il pouvoit arriver qu'après avoir 
travaillé sur la litharge, le plomb et l'étain, ils trouvassent de 
l'argent au fond de leurs creusets; et qu'ils s'imaginassent l'avoir 
créé, tandis que dans la réalité ils n'avoient fait que l'extraire 
des matières où il existoit d'avance. L'art de séparer les mé- 
taux les uns des autres n'avoit pas été porté jadis au degré de 
perfection où il est parvenu depuis ( 1 )• C'est la raison pour 

• ( 1 ) Ceux qui auroient le désir de I purifier les métaux, et les extraire des 
connottre les opérations des anciens pour | matières étrangères auxquelles ils sont 
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Jaqudle des curieux, en procédant d'après les enseignemens de 
Ja nouvelle docimasie , ont retrouvé une quantité d'or assez 
considérable dans des médailles, des vases ou instrumens dç 
cuivre antiques ; c'est pourquoi on a vu certains spéculateurs 
sendchir en achetant de vieux plombs qui avoient servi de cou- 
vertures à d'anciennes églises et à d'anciens châteaux. Revenons 
à l'ouvrage de notre Démocrite. 

Reinesius, médecin de Gotha, l'un de ces savans étrangers 
qui eurent part aux libéralités de Louis XIV, trou voit que l'au- 
teur du traiié qui nous occupe étoit très-versé dans la connoissance 
des métaux; il ajoutoit de plus qu'il devoit être fort habile en 
médecine. Cette dernière assertion est fondée probablement sur 
un avis que le faux Démocrite donne aux adeptes. II leur con- 
seille, lorsqu'ils veulent opérer, d'imiter la sagesse et la prudence 
avec lesquelles les médecins se conduisent dans la composition de 
leurs médicamens. 11 les avertit aussi de n'employer que les pro- 
cédés les plus simples; il les prévient qu'ils sont dans l'erreur s'ils 
croient que le succès de leur travail puisse dépendre de manipu- 
lations bien compliquées ; il leur recommande sur-tout d'éviter 
dans leurs mélanges chimiques la multiplicité des ingrédiens ; et 
pour leur rendre ses préceptes plus sensibles, il se sert de com- 
paraisons très-familières. « Ne voyez-vous pas, leur dit-il^ corn- 
» bien dans le traitement ordinaire il faut de temps et de remèdes 
>> pour guérir une blessure faite avec un fer tranchant , tandis 
» qu'une drogue très-simple peut opérer seule et presque subite- 
» ment la guérison? » Cette drogue est fort simple à la vérité , mais 
en même temps un peu rebutante. A peine ose-t-on la nommer. 
Ce n'est rien moins que de la matière stercorale sortie du corps 
humain : 'Ot^ oçjLtz à>$ 7TZ>Mgl <pct/y>ut>($c, Kouj /uu>Ai$ Xpovc? tÀv cto 

A cette première comparaison l'auteur en ajoute une seconde. 



unis dans la mine , pourroient consulter 
un long Mémoire sur la métallurgie des 
anciens, et en particulier sur V exploita- 
tion des mines d'or, que j'ai lu , en 1 777 , 
à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 11 se trouve dans le tome XLYI. e 
dy recueil des Mém. de littér. p. 477. 



(1) En général les anciens médecins 
n'étoient pas fort délicats sur le choix 
des médicamens; et leurs malades ne se 
faisoient aucune peine de prendre inté- 
rieurement des choses dont la seule idée 
révolte notre imagination. Dioscorides , 
par exemple, indique comme un remède 
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Dans les cautères, ce ne sont pas, dit-il , toutes les drogues Chimistes 
qu'on y fait entrer qui agissent efficacement, c'est la chaux vive, grecs. 
et préparée comme il convient, qui produit tout l'effet : Movti 
Si curées oîxsvofAn(iei<m ïam\ iè ttbc%4. Enfin , continue notre 
auteur, ceite multitude de remèdes qu'on a coutume d'employer 
contre t'ophthalmie , loin de guérir le mal , ne fait souvent que 
t'aigrir; au lieu qu'une simple plante, le rhamnus , procure infail- 
liblement la guérison ; c'est un excellent remède contre ce genre 
de maladie : 'Pct^vos £è td cpnèv <ofoç tovto toixtdv ttdivozi 7ntô(K. 

11 n'est pas nécessaire d'être un grand médecin pour faire de 
pareilles observations. Ces passages ne sont certainement pas de 
nature à démontrer que ce traité soit l'ouvrage du philosophe 
d'Abdère, d'un ami, d'un disciple d'Hippocrate, d'un savant 
qui avoit fait une étude profonde de la physiologie. 

Je trouve dans ce même traité, un instrument désigné «ous le 
nom de '&fta]UL(LToiuLv<p), dont on chercheroit en vain l'explication 
dans tous nos glossaires. H paroît que c'étoit une espèce de four- 
neau dans lequel on mettoit chauffer des creusets : Honcrtv m- 

TnçjLÇifJLCùoztç , a>4 €0o$, SsU th / ©jP/o^tûL7D)(5Ct;<pi v , fi/uiépcut 0ÀHV* 
c'est-à-dire , « Donnez ( au mélange précédent ) la consistance 
» d'un cérat , et frottez-en la lame de métal ; puis mettez cette 
» lame dans un creuset tout neuf dont vous luterez bien le cou- 
» vercle , suivant l'usage ; posez le creuset sur le fourneau , et 
» laissez-l'y pendant tout le jour. » Ce fourneau s'appeloit <ofio- 
fjucL'nvr&vqn , peut-être à cause de sa forme , ou peut-être encore 
parce qu'il servoit à chauffer des lames , des segmens , ou barres 
de métal, ^iajJLdum. 

Le texte Grec de cet ouvrage n'a jamais été publié; mais 
un Italien de Vérone, nommé Piiimenti, nous en a donné une 
traduction Latine imprimée à Padoue , et dédiée à Antoine Per- 
renot , cardinal de Bourgogne , plus connu Sous le nom de car- 
dinal de Granville. L'épître dédicatoire est des calendes de 

excellent contre la fièvre quarte, d'ava- dans les lits , nopuç 0/ tkç **îv*t. Au DioscorldJïb, 

1er des punaises avec des fèves. Il n'y a reste , il y a eu un temps que nos phar-, // 1 ca p t 2 2 , 

pas d'équivoque sur l'espèce d'animal macopées ne le cédoient guères, à cet. 

dont il veut parler; car il désigne ex- égard, aux dispensaires des anciens, 
pressément un insecte qui se trouve 
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septembre 1 570. La traduction de Pizimenti est tout-à-fait Bar- 
bare et très-obscure ; il seroit même souvent impossible de l'en- 
tendre , sans le secours du texte. Si Pizimenti s'est plu , comme 
le prétend Lenglet du Fresnoi , à y répandre de l'obscurité exprès 
pour en rendre l'intelligence moins facile aux profanes , on peut 
dire qu'il a parfaitement réussi. Toutefois il y a grande appa- 
rence que cet abbé n'avoit pas jeté les yeux sur la préface de 
JPizimenti ; autrement , il ne lui seroit pas venu en pensée de 
prêter à ce traducteur une intention si ridicule. En effet, Pizi- 
menti déclare qu'il s'est déterminé à donner la traduction du 
traité de Démocrite , pour remettre dans le droit chemin une 
foule d'insensés et d'ignorans qui cherchoient la pierre philoso- 
phale dans toutes sortes de matières, et pour leur faire connoître 
les vrais principes des anciens sur cette science. On ne s'avise pas 
d'environner de ténèbres un flambeau qu'on allume à dessein 
d'éclairer des gens qui sont plongés dans l'obscurité. Pizimenti 
doit donc être cçnsé avoir fait tous ses efforts pour rendre sa tra- 
duction la plus claire et la plus parfaite qu'il lui seroit possible. 
Mais il feut avouer quç ses efforts ont eu peu de succès. Peut- 
être aussi doit-on s'en prendre moins à lui qu'au manuscrit sur 
lequel il a travaillé. Ce manuscrit , qu'il avoit acheté d'un Grec 
de l'île de Corfou, pou voit être très-fautif. Dans ce cas il y aurait 
de l'injustice à rendre Pizimenti responsable des contre-sens et 
des omissions qui se font remarquer dans sa traduction : il me 
seroit aisé d'en donner un grand nombre d'exemples; mais je 
me borne à quelques-uns. Mon intention n'est pas de rectifier sa 
version : je veux seulement faire voir qu'elle ne mérite aucune 
confiance , et qu'on s'exposeroit à prendre des idées bien fausses 
de l'ouvrage de notre JDémocrite, si l'on ne l'étudioit que dans 
le mauvais Latin de cet Italien. 

Foi j, v f °, de traduction de Pizimenti , on lit ces mots : 
Conjice terram albam venerïs, et habebis venerem claram , flavam 
verà conjice lunam et habebis aurum , et erit chrysocorallum in cor- 
pus redactum. Voici les paroles du texte Grec qui, dans nos 
manuscrits, répondent à cette traduction : 'EmCcLAe teviuiv ytiom 

(au Lpyupcf) xmjî e&it %j>vaw> %j>v&f k*| e$tt/ ^uowo^Mo* 
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ozùfjLdLTCùtëiazL. On voit que ce passage est tronqué dans la tra- 
duction de Pizimenti ; que les idées y sont brouillées, et qu'il y 
règne un contre-sens continuel. Pour le prouver, il me suffira de 
traduire le texte Grec littéralement. « Projetez la poudre blanche 
» sur du cuivre , et vous aurez un cuivre dépouillé de sa couleur 
» sombre; projetez la poudre jaune sur de l'argent, et vous aurez 
» de l'or; projetez cette même poudre jaune sur de l'or, alors 
» vous aurez la teinture d'or. » Cela s'entend , et est bien dans 
les principes des alchimistes. 

Fol. 5> v.° Misée fis omnia assa carbonibus textis. C'est ainsi 
que Pizimenti rend ces mots Grecs : liom /Aiy/xL, oTT'mcÔTtf 
<pa>div eiAiKTotï, c'est-à-dire, Faites le mélange , et expose^-Je à la 
chaleur d'un feu dont la flamme circule autour du vase, à un feu 
de réverbère; ce qui présente un sens bien différent de celui de 
Pizimenti. 

Fol. 10 v.° Et pone in vase vacuo clauso. Dans le texte on 
lit : Kajj dè$ eU êufyuov 7rce^<p//xa>jit$. On voit que Pizimenti 

a lu xévov, vide , pour k$uvov, neuf, et que sa phrase énonce pres- 
que une absurdité. Il est ridicule de recommander qu'un vase 
dans lequel on veut mettre quelque chose, ne soit pas plein. 

Le manuscrit de Pizimenti ne contenoit ni le morceau sur la 
teinture , ni l'histoire de l'évocation d'Ostanes , ni la découverte 
des livres sacrés faite par Démocrite dans le temple de Memphis. 
Sa traduction Latine commence immédiatement après le titre par 
ces mots : Natura naturâ gaudet , &c. 

Passons maintenant à l'examen des variantes les plus essen- 
tielles , et aux principales corrections que m'a fournies la colla- 
tion de nos quatre manuscrits. 

. Variantes du manuscrit En général le manuscrit 

2325, celui qui fixe ici plus particulièrement notre attention, 
me paroît être le moins incorrect de to\\s. Ji est fâcheux que le 
temps en ait si fort maltraité le texte. Un grand nombre de 
mots ont disparu sans avoir laissé après eux la plps petite trace 
qui puisse les faire retrouver, et ils seroient perdus pour tou- 
jours sans le secours des autres manuscrits. Il est encore un 
autre inconvénient dont il faut que le lecteur soit prévenu: 
Tome VI. R r 
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— — — — — c'est qu'un assez grand nombre de mots s'y trouvent privés de 

C Grec" 5 * eurs * ettres inît* 8 ^ Ce sont ceux ^ commencent des articles 
RECS ' ou des alinéa. De pareilles omissions se remarquent assez sou* 
vent dans les anciens manuscrits , parce que le copiste laissant 
à d'autres le soin de tracer après coup les lettres capitales qui 
dévoient faire ornement , on oubiiok quelquefois de faire ce 
travail. Ce défaut de lettres initiales, assez fréquent dans ce 
manuscrit, ne laisse pas d'embarrasser d'abord; mais avec un 
peu d'attention et de l'usage , cette difficulté s'aplanit bientôt. 
Quoique j'aie annoncé le texte de notre manuscrit comme celui 
qui me paroît le moins cfrargé de fautes , il a pourtant besoin 
de correction dans plus d'un endroit* 

Fol. il, R,°, lig. dernière, on lit : Uvpf'niï à,pyjf(*m ov xztj <n$M- 
pinw k^aSjn, oÎKovofAei m eJo$. Les autres manuscrits portent,. 
Trvphyv cLpYJf'nvVy comme la syntaxe 1 exige; ces deux mots étant 
le régime d'oiiuvêfiei , il faut nécessairement qu'ils soient l'un et 
l'autre à l'accusatif. 

Au fol. 14, R.°, lig, i. rc : Tluei |atÔov, il faut lire , mTei £<t*%\ 
donnez la couleur jaune. Cette dernière leçon, que le sens exige 7 
est également indiquée dans les manuscrits 23 26 et 23 2p. Dans 
le manuscrit 227c, le mot 7n/ei se trouve aussi , en quoi ce 
manuscrit est fautii comme celui que nous examinons. 

Fol. 18 , R.° , lig. 6 : UùUTiv^y lisez wnvo$ , fumus. 

Fol. /p> R.°, lig. 6 et y : 'E7n£<t/\e ttuvtt a-cù^am %gf(<** e%ovTf 
tevxxéttcoc,. Ce mot yfs iœr ^ < I U ^ se vo ^ aussi dans les manuscrits 
2326 et 2275 r ne se trouve pas dans le manuscrit 2327, 
fol. 30, Vf: on y lit qui est mis pour jeteur. Tout réclame 
ici en faveur de cette correction. En effet, il s'agit dans cette 
phrase, d'une préparation chimique destinée à blanchir; c'est 
donc sur un corps qui a besoin d'être blanchi , yjft'u** e^ovit 
te\)xx*<dv$ f qu'il faut la Verser, et non pas sur un corps qui 
auroit d'avance cette couleur ou cette teinture, ^foiau 'i^ovit 

Variantes du manuscrit 2327. Au foL 2j, v.*, lig. 8 > 
on lit : "Ôtm ytp 7ciçjlùùi to fe&Alo* , ^lSto tlpixti. Cette leçon 
est la même que celle des manuscrits 2275 et 2326. Cela 
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n'empêche pas qu'on ne doive lui préférer la leçon de notre — — — — 

• • >»^k ^ v m Chimiste* 

manuscrit 2325, qui est conçue ainsi : Otm yàp Tti&m to fiiof c aECS 

7ttU7» eipvxMi ; ce qui signifie : // navoit rien dit de cela pendant 

sa vie. Il faut écrire (Ziof , vie , au lieu de fiiCxiof , /ivr*. 

Au même foL, lig. 10 : JV <LinL>^cLyiv 4*%^ î ^ sez > ^* iiaA- 
Actywv 4^%^> comme dans ies trois autres manuscrits. 

FoL 28, R.° , lig. 6 : 'Axffow k*\ cbtéy» o/>/x,*v; il faut lire op/mr!, 
qui doit être au même cas que ses deux adjectifs. C'est ainsi 
qu'on lit dans les trois autres manuscrits. 

Même fol., lig. y : liajim^ juoxfo Atmfe^ov; lisez Atm'&tov, 
comme dans les autres manuscrits. 

FoL jo, R.° , lig. 20 : TépTTDVTOji ykp faît <pv<reci-, lisez, con- 
formément aux autres manuscrits , T^>7rBV7ttf eu $v<ni<; mî<; Çvmoi. 
Il est clair que ces deux mots eu Çvœiç ont échappé à la plume 
du scribe. 

FoL 31, R.°, lig. 13 : *ZvxjLtA.h* %eiX£v; on doit lire , comme 
dans les autres manuscrits, ovxjtfÂ,h* ^t>A9v, du suc de sycomore; 
^gjASv , s'il pouvoit signifier ici quelque chose , signifierait lèvres 
de sycomore. D'ailleurs il serait au génitif, et la construction veut 
un accusatif. 

En général il est bon que ceux qui feront usage de ce ma- 
nuscrit, soient avertis que le copiste n'orthographie pas toujours 
correctement ; quelquefois il met Y iota pour Khêta , ou ïliéta 
pour la diphtongue ei-, ainsi il écrit yj^kox pour ^yiîait , servez-vous 
ou vous vous servir ei ; pour personne ; êt&vwmi puor 
«u<ôjf07>V7O{ , ils comprendront ; Ju,vfA,<L<nnui pour dctVfJicLanm , ad- 
mirez ; ô^ctzli pour o/>2>re, voyez. 

Variantes du manuscrit n. 0 2326. De tous nos manuscrits, 
le plus inexact est sans contredit celui du n.° 2326. 11 est peut* 
être d'autant plus nécessaire d'en relever les fautes, qu'étant écrit 
avec beaucoup de netteté, il est à craindre qu'il ne séduise , par 
ces dehors trompeurs , la plupart des lecteurs , et qu'il ne leur 
surprenne une préférence qu'il ne mérite pas. 

FoL 1, v. ù , lig. 6 et y: ©ujtJct, owgi faA&oJiov c3k Spcf if*è&4 
<ft/o. 11 manque ici un mot , qui est essentiel pour l'intelligence 
de cette phrase ; ce mot est /B/^o/wiiws, qui se trouve dans les 

R r 2 
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— trois autres manuscrits , où on lit ainsi : ©v/alct ovv%t feï&osloiï 

ES fif>zx o f JL ^ 01 * ^V^ÇSF* Mo; c'est-à-dire, Exposeï - la 

( l'étoffe ) à la vapeur d'onyx de mer qui auront séjourné dans 
de F urine pendant deux jours. Il s'agit, dans ce passage, d'une 
dernière façon qu'on donnoit à i'étofïè après l'avoir teinte en 
pourpre. 

Fol. 2, R.°, lig. ij : MovAf eÏTttV 01 &v tS iepc* eîoiv; il 

faut lire , comme dans les autres manuscrits , au lieu de /uuovajf > 
julovov qui est la vraie leçon : Le maître me dit seulement [/xa'vov] 
les /ivres que vous demande^ sont dans le temple. 

Au même fol. R.°, lig, /p et 2.0 : $è ctMos (priai* f comme 
un autre le dit. Les trois autres manuscrits portent : C £U <fé 0 vioç 
p*i<nv, comme son fils le dit. 

Au; même fol. v.°, ligne pénultième, il s'est glissé dans le texte 
un caractère qui signifie Wriois, manière de faire (de l'or)* 
Ce caractère ainsi interpolé ne sert qu'à causer de l'embarras 
dans le texte; il doit en être supprimé, et renvoyé à la marge 
où il se trouve dans les autres manuscrits. 

Fol. j, v.°, lig. 2 et j : 'JL-mCoLte apyspo*, <Ç$t tov %pvavv Sièu 
Tov xfvavycoyxyAiov. Ce passage n'est point intelligible ici , au 
lieu qu'il le devient dans les autres manuscrits , où il est conçu 
en ces termes : 'EtrCglà* kpyupo» <Ç£t tov xpvriv, >ut\ *)(pv<nf 
7ov fâvnxAyyyAiov , c'est-à-dire, Verseï votre préparation sur 
de (argent, kpyjpc* y pour en faire de l'or, <ftet xfvovv, et sur de 
for, KoJj Xfvo-op , pour avoir de la teinture ou de la pourpre d'or, 
cftcc XfnjcnivyxyAiQV. Cela se comprend, et est tout-à-fait dans 
les principes des alchimistes. Ibid. lig. ij, le copiste a écrit 
par erreur <r^vaDKoyxiAiov , pour xj>vavK3y%yAiov. 

Fol. 4, r.° lig. 12 : Krtf e^ei deiq £6/*to. Dans les autres 
manuscrits on lit, é^et deiq, faites chauffer avec du soufre 
bien pur. 

IbiA. lig. ij : Qf/ov ccrn/g^v. Cette faute est répétée dans ce 
manuscrit autant de fois que l'occasion s'en présente. Dans les 
autres manuscrits on a écrit dêïq kmipof , du soufre qui n'a point 
éprouvé Faction du feu. Cependant, le manuscrit 2275 P orte 
aussi, mais dans un endroit seulement, savoir, au fol. p, R.°> 
%• Stic* GL7a7pcù -, par- tout ailleurs on y voit le mot <u7wpÔH. 
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D'ailleurs, aucune des significations de l'adjectif d 9 Su7nîpoç ne 
peut convenir au soufre, au lieu que celle &kmupl<, lui convient 
parfaitement. 

Fol. 4, v. û , lig. 14 : xjuclvov \opiù^- y H faut lire xjuclvoç, 
comme la syntaxe le veut,etaueles autres manuscrits le demandent. 

Ibid. lig. iy et 18 : 'EiriGcLAe ^clXkov il kpyufh, iS è% */uuùv 
ytvofjLèvoù. Cette leçon pèche contre les règles de la grammaire , 
et fait un contre -sens; on doit lire, comme dans les autres ma- 
nuscrits , yjOoucu $ dipylpcf 9 au lieu de %<L\xov ti apyupov. 

Fol. j, R.°, lig. j : 11 y a ici un titré écrit en lettres rouges , 
qui ne se trouve point dans les autres manuscrits. Ce titre con- 
siste dans ces deux mots : Ileei ns^7st^hf\ç y c'est-à-dire, sur le 
mélange des matières. Il précède ceux-ci, yjp\)ai>xi\ctM tÀv liïv 

M<LX£MG»t, &c. 

Fol. f, v.° : •frtr^ov ri vyçov S omTov n> v ttoÔo (im%^) e! k$c- 
TOÀHTrrov Tn juori xçjbcti. Dans les autres manuscrits , au lieu 
de >($C7aÀ>i'ar]ov, on lit K9t7aM>i^9v, qui paroît faire un meilleur 
sens. 

Fol. 6, R.°, lig. 11 et 12 : Ko) oà/jsv Sêioy, g/ÏS» xjLnzGitèvoLovcf 
toMcL. Dans les trois autres manuscrits, on ne trouve pas 
Tumevaumf , mais ^to^u'oo/. Le premier de ces deux mots 
emporte l'idée d'une préparation , et le second celle d'une 
combustion. 

Fol. 6, v.°, lig. 3 : "Ect ovfA,TUDieiv> lisez ea, ov/u,7deiv. C'est 
la leçon des trois autres manuscrits, et la seule véritable. Il 
s'agit ici d'une lame de métal qu'on trempe dans une liqueur 
préparée pour la disposer à la transmutation. Il est aisé de re- 
connoître que ces mots, ecu ov/Amew, laisse^ la s'imbiber de la 
liqueur, sont dans le sens du sujet. 

Fol. y, lig. dernière , et fol. y, V.°, lig. première : Ae? 
XSCTztÇpomv /ulcltii'icu; ko) v\y\ç èxthnç. Les autres manuscrits 
s'expriment plus intelligiblement en disant : AeT 5» ngL7u.([)fôm* 
{Mxmzicu; Kctj <Lv&Jp* uÀtis ènefonç. Il faut donc mépriser cette 
matière comme inutile et hors de saison. 

Fol. y, v.° 9 lig. if et 16 : E<tvS&&yr\ ôLTtttgfç ; lisez , comme 
dans les autres manuscrits , ntvSùpttx* cLTtvçys 7 de la sandar 
raque qui na point été exposée au feu> 
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Fol. 8, V.°, lig. y : Ae(* clvto <jwv<J^£$t;£*, lisez, comme dans 
les autres manuscrits, Àe/W eârri avv tî? broye^-le 
avec la sandaraque. 

Ibid. lig. ii et 12 : 'Ât/wiw imei tiv x^loitvç^v. Les trois autres 
manuscrits portent tlrpt/rov au lieu d'ctrpnTDV : ùuTpxmç se rend 
par ces mots latins, indomitus , ingens, vehemens, et *krrprm<, par 
ceux-ci, non cavus, non perforât us. 

Ibid. lig. 12 : 9 App*T*ï mîèi voiouç. Dans les autres manus- 
crits on lit ctppYiKTVç au lieu d'ijS/niTK* j ce qui est bien différent: 
cLpfox,7d$ s entend d'une chose qui ne peut être rompue ou dé- 
truite , et Upph'nç , d'une chose merveilleuse , inouie , ineffable. 
L'une et l'autre de ces épithètes peut convenir également à l'ob- 
jet dont ii s'agit ici. 

Fol. p, v.°, lig. 16 et iy : C/ Ivct yiwian (rcù/mcc ^hrè <ra>(JL(jun$, xaf 
<rùv juiAm ÀguwTOTO. 11 y a ici une omission : dans les autres 
manuscrits on voit le signe de Asm> qui veut dire mêlei, broyei, 
à la place que la conjonction ko) occupe ici. 

Ibid. ligne antépénultième et ligne dernière : "ivct JïclWvyi ti (pLp- 
/uuxxov èwréç. Au lieu de ce dernier mot êycri$> tous les autres 
manuscrits portent êrn>$, ce qui est tout- à-fait contraire l'un à 
l'autre; Iictds signifie dehors, et êvièç dedans. 

Nous ne ferons point d'article particulier pour le manuscrit 
2275, parce que nous en avons relevé les fautes en parlant 
des trois autres. 

II ne nous reste plus, pour finir cette notice, qu'à fixer l'at- 
tention des lecteurs sur deux mots insolites que nous avons 
remarqués dans le traité de Démocrite, et qu'on chercheroit en 
vain dans le glossaire Injima Gracitatis de du Cange, où ils au- 
raient dû trouver place, puisqu'ils n'en ont point dans les autres 
glossaires. 

Le premier de ces mots est Àgfcc/vôo/s, ablatif plurier de Aèxuv- 
%ç y qui paroît signifier , dans l'endroit où il est employé , un 
jaune d' œuf. Il y a toute apparence que A*kuv%ç est une cor- 
ruption du mot À&iÔo*, qui, dans les bons auteurs, signifie la 
même chose. On ne peut guère douter de l'identité de ces deux 
mots pour le sens, quand on considère qu'il s'agit dans le passage 
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de notre Démocrite , d'une chose qui tient à des œufs â>2>v texvv- 
; et de plus , qu'il y est question d'une matière qui doit avoir 
la propriété de jaunir, comme l'indique l'expression çoi'^Sja/, qui 
fait partie de la phrase o>2v àéxx/vÔo/s £ûwô2<7tt/ S\JVcc/mévoiç. 

L'autre mot que nous proposons d'ajouter au glossaire de 
du Cange, est ovt>xd7ra/£ov. Ce mot se dit de quelque chose qui a 
l'épaisseur de l'ongle. 11 est clair qu'il est composé d'oW;, ongle, 
et de 7m/£o$, épaisseur. 
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LE LIVRE DES AVIS ET SUJETS 

DE RÉ FLEXIONS 

Sur la Description historique des divisions territoriales et des 
vestiges, tirés des annales de l'Egypte, par le cheykh, l'îmâm 
très- savant , Taqy êd-dyn Ahhmed ben A'iy, ben A'bdoûl- 
qâder ben Mohhammed , surnommé Ebn âl- Maqryzy ( i ). 

PREMIER EXTRAIT, 

Contenant la Description historique du canal d'Égypte. 

[Mss. Arabes de la Bibliothèque nationale, n.°* 673 A, 673 C, 680 , 682, 
693, 789, 797> 798, 799; et n.° 106 des Mss. Orient, de S.« Germain. ] 

Par le C. cn Lan g les. 

L'ouvrage Arabe doù j'ai tiré le fragment historique que 
l'on va lire f est incontestablement le plus complet , le plus 
ample et le plus exact qui existe sur i'Égypte. 11 seroit bien à 

* Kxtâb il-moitâ'edt oui il-Vtibâr med oùi louref bibn il- Maqryzy* 
fy dykr il-khothath oui êl-âtsâr min (1) Plus communément Al-maqryjj 
tioùâryhh Messr tâlyf il-ciieykh HAmâm au lieu d' Ebn âi- Maqryzy. Voyez ci- 
êl-a'llâmeh Taqy id-dyn Ahhmed ben après, note (1). 
A'iy ben A'bdoùl-qâder ben Mohham- 

désirer 
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désirer que nous en possédassions un semblable sur chacune 
des principales contrées de l'Orient ; elles nous seroient mieux . 
connues. Je n'hésite point à affirmer ( et je ne crains point 
d'être démenti par les Orientalistes ( i ) qui ont consulté cet 
ouvrage ) 9 que, tout volumineux qu'il est, il mérite d'être tra-* 
duit et publié en entier. L'immensité d'une pareille entreprise 
en retardera long - temps l'exécution ; mais nous serions bien 
dédommagés, si le C. en Silvestre de Sacy réalisoit l'espérance 
qu'il nous donne de compléter et de publier l'Extrait qu'il a 
commencé de cet important ouvrage (2). On connoît sa supério- 
rité dans les langues Orientales mortes et vivantes ; j'ajouterai 
qu'aucun Orientaliste peut-être n'est autant familiarisé que lui avec 
le style et les expressions du Maqryzy. Ainsi, sans entrer dans 
des détails qui seront présentés par une plume infiniment plus 
érudite et plus exercée que la mienne, je me bornerai à offrir 
une esquisse rapide du plan de l'ouvrage dont il s'agit , avec 
quelques renseignemens sur l'auteur lui - même ; je présenterai 
ensuite le fragment historique qui forme le principal objet de 
cette notice , en y joignant les éclairçissemens et les notes géo- 
graphiques qui me paraîtront indispensables. 

Le titre, quoique moins entortillé et moins énigmatique quç 



( i ) D'Herbelot , Bibliothèque Orien- 
tale , pas, j2j. = Renaudot , Historia 
patriarcharum Alexandrmorum , pas- 
s'rm. =5 Silvestre de Sacy, Notices et 
Extraits des Manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, tom. IV, pag. v\). 
Qu'il me soit permis de citer les ex-» 
pressions mêmes de ce modeste et esti- 
mable savant , dont je m'honore d'être 
Pélève , et dont la complaisance et les 
conseils me sont souvent utiles. « De 
» tous les écrivains Arabes qui ont 
» donné des descriptions de l Égypte 
x> et du Caire , aucun ne mérite mieux 
» d'être connu que Makryzv : son ou- 
» vrage doit même servir de clef pour 
» entendre tous les autres ; car il entre 
y> dans les détails les plus instructifs 
« sur une multitude d'objets que les 
a> autres n'indiquent qu'en passant, ou 
» auxquels ils ront seulement allusion : 
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» et , ce qui est sur-tout d'une grande 
» importance , il explique presque tou- 
» jours les mots particuliers au langage 
» Arabe de l'Égypte , dont les autres 
» écrivains font usage sans les expli- 
» quer, et qui ne se trouvent point dans 
» «os dictionnaires. J'ai commencé, il 
» y a long-tf mps , un extrait très-ample 
» de cet important ouvrage de Makryzy , 
» et j'espère le compléter et le donner 
» au public. » 

C'est l'espérance de voir paroître cet 
important travail, qui m'a déterminé à 
intituler ma Notice , premier Extrait. 
Il est inutile de prévenir le lecteur qu'il 
ne s'agit ici que d'ordre numérique, et 
j'ose me flatter qu'on ne me prêtera point 
des intentions qui seroient aussi incon- 
yenables que ridicules. 

( 2 ) Voye% la note précédente. 

Ss 
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■ ne le sont. ordinairement ceux des traités géographiques, histo* 
Al-maqryzy* r ^ ues » & c * Arabes ou Persans, ne donne pas, à beaucoup près, 
une juste idée de l'ouvrage même. C'est une description géogra^ 
phique, physique, historique et politique de l'Égypte, depuis 
1 arrivée des Géans et la retraite des eaux de la mer et du 
"Nil , qui couvroient la basse Égypte, jusqu'au quinzième siècle 
de l'ère vulgaire. Elle est divisée en sept parties, qui contiennent 
plus de cinq cents chapitres , et formeraient environ trois vo- 
lumes in -folio sans la traduction. II est plus aisé de sentir toute 
l'immensité d'un pareil plan, que de concevoir la possibilité 
de le remplir d'une manière satisfaisante, sur- tout en entrant 
dans des détails que l'on pourroit regarder comme minutieux , 
s'il ne s'agissoit d'objets aussi étrangers; Ton doit même savoir gré 
à l'auteur de n'employer jamais un terme particulier à l'Égypte, 
sans en donner une explication satisfaisante , et qui répand 
encore un nouveau jour sur la matière qu'il traite. Cette atten- 
tion est d'autant plus précieuse, que sous les différentes dynastie* 
musulmanes, par exemple, qui ont régné en Égypte, il s'in-t 
troduisit des usages qui , passés avec ces mêmes dynasties ♦ 
aujourd'hui sont oubliés , ainsi que la signification des mots 
auxquels ils avoient donné la naissance , ou une acception par- 
ticulière. Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance de la 
partie géographique ancienne et moderne. Quoique l'histoire 
antérieure à l'islamisme, sur-tout celle des patriarches, renferme 
beaucoup de fables , on peut encore en tirer des faits et des 
conjectures; qui certainement ne sont pas à dédaigner. Au 
reste , l'auteur les rapporte beaucoup plutôt par exactitude que 
par crédulité ; on y voit que les Arabes comptoient alors 
29,000 étoiles fixes, qu'ils distinguoient très-bien des planètes 
ou étoiles errantes. Les deux chapitres suivans contiennent la 
division de l'Égypte, sa position géographique et relative; dans 
les suivans , on trouve le portrait de ses habitans , l'indication 
des objets merveilleux qu'elle renfermé , de ses productions , 
l'histoire des pyramides ; un très* long article sur le Nil et les 
nilomètres; d'autres sur les cataractes, les Oasis, les canaux; la 
note des impôts sous les Pharaons et du temps de l'iblamisme ; 
l'histoire de la ville d'Amsoùs qui fut fondée avant le déluge , 
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celle de Menf^qui lui succéda; un précis historique sur les 
anciens rois d'Égypte antérieurs à Alexandre ; les amples détails 
que notfe auteur donne sur ces princes, prouvent que l'histoire. 
Grecque ne lui est pas inconnue. Il passe à la description 
d'Alexandrie, nommée Raqoùdah avant l'arrivée du conquérant 
Macédonien qui ne fit que relever les ruines et changer le nom 
dé cette dernière ville pour y substituer le sien. On trouve 
ensuite la description des plus anciennes et des principales villes 
de la haute et basse Égypte ; et il ne manque jamais de racon- 
ter , d'une manière fort circonstanciée , les faits historiques qui 
peuvent y être relatifs. On arrive enfin au Caire , qui est 
l'objet principal de l'ouvrage : la fondation de cette ville, les 
monument qu elle renferme , ses rues , ses environs , les événe- 
rnens qui s'y sont passés , les révolutions qu'elle a éprouvées , 
l'histoire des princes qui y ont exercé quelque autorité jusqu'au 
moment où l'auteur écrivoit ; tout , en un mot, est décrit et 
raconté avec là plus scrupuleuse exactitude. II se permet souvent 
de longues digressions qui n'en sont pas moins instructives ; il 
donne aussi de précieux renseignemens sur les croisades. — Mais 
il est temps de terminer cette notice par celle de Hhâdjy Khalfah, 
qui s'est contenté d'extraire la préface du Maqryzy. J'ajoute 
à la suite un passage de cette même préface (i). 



£ BN 
AL- MAQRYZY, 



^LiJjjP v ?AS*rè> Lt^Jlii JJ^j^-^^L^i *^ 



( i ) On y voit que « AI-Maqryzy est 
» né après l'an 760 de l'hégire (1359), 
>>au Caire, ville fondée en Égypte par 
» Mo'ez lédyn âilah , » et non a Ba'Ibek 
comme le prétend d'Herbelot , Bibl. Or. 
p.ç2fj et. comme l'ont répété après lui 
différens savafts qui n'ont probablement 
pas lu la préface que je cite , et où l'au- 
teur se désigne lui-même sous le nom 
d'Ebn âl-Maqry^y, iS yjd\ j-f I fils du 
natif de Maqryz, fanTxwrg de Ba'Ibek. 



Les copistes et les bibliographes ont 
supprimé le mot ben â abréviation 

d'êbn ^\ fils , ce qui leur arrive 
souvent. Cette suppression a fait con- 
fondre le père avec le fils , et a induit 
un de nos plus savans Orientalistes à 
énoncer une assertion qui est formelle- 
ment démentie par notre auteur lui- 
même. J'ai cru cependant devoir le dé* 
signer ici sous le nom généralement 
connu* Voy. la note (2) de la page suiv. 

S S 2 
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( 1 ) Le Maqryzy s'exprime ainsi; 

&c ^1 JJUI^ÙIU» 



(2) Les meilleurs Mss. n.°» 797/ 
PH- J> 6 73>PS> 6 7Ï c > 682,799, 
P<*g-3>&C' portent tous isJIj*^' 
et non pas tsJ^.^S Cette variante vient 
à l'appui de mon observation sur le iîeu 
de la naissance du Maqryzy , page prén 
cédcnte, note 
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Préface du Maqry^y. 

TRADUCTION. 

( 1 ) Al-moùâ'edt oui el-itibâr bedçkr êl-khothath oui el-âtsâr min 
tioîiârykh Afessr. [ Les Avis et Sujets de reflexion sur la description des 
divisions territoriales et des vestiges des monumens de l'Egypte], par 
le cheykh Taqy êd-dyn Ahhmed ben-A'ly âl-Maqryzy l'historien, 
mort en Tannée 845 de l'hégire (2). Il a recueilli dans son ouvrage 
l'histoire de l'Égypte et de ses habitans. « Quand j'ai voulu , dit-il , 
» faire des recherches dans l'histoire d'Égypte , je l'ai trouvée extrê- 
» mement confuse et embrouillée , de manière qu'il étoit absolument 
» impossible d'établir un ordre et de parvenir à une rédaciioji satisfai- 
» santé, parce que Ton n'avoit plus les époques de chaque événement; 
» Ton ne peut pas même suivre Tordre des noms propres , pour d'autres 
99 raisons que Ton verra en parcourant mon ouvrage**. Il en' a fait Une 
description historique des divisions territoriales et des vestiges [ ou anciens 
monumens); il a rangé dans chaque section tout ce qui peut y être 
Relatif ; ce qui forme sepl grandes divisions : 

La première renferme l'histoire de Fosthâth; 

La 2.' la description du territoire de l'Egypte et son produit (3); 
La 3.* celle de beaucoup de villes et des différentes espèces d'habiians; 

( 1 ) Voyez l'article Jbcjit à la lettré p 
dans le ^1—1 ^ U-**^ cJUS* ^1;^ — i 



^■k s fer ill Ail JL* ^ JlLL 

^^Wj^l'l^jW^ Ketâb 
hachef âl » dtmoùn a'n âçâmy âl-koutoub 
oùé âl-finoùn , têlyf êl - â'Um âl- 
fâdhel êl - â'ilâmeh Moussthafa bèn 
A'bdroûltah âl - qonsthanthyny mevlou^ 
4ân oui mtnchân âl - muchteher be 
Hhâdjy Khalyfah [ Livre de l'éclair- 
cissement des doutes touchant les noms 
des livres et des sciences , composé par 
l'illustre , l'excellent , le très -savant 
Moussthafa ben A'hdoûllah, né et élevé 
à Constantinople ; surnommé Hhâdjy 
Khalyfah] , vulgairement Hhâdjy Khal- 
fah , ou Kiâteb tcheleby* «jd* c-jfc' 



parmi les Turks 5 c'est lé même qui a 
composé un excellent et volumineux 
traité géographique en turk , intitulé 

W ^lé^ Djihân numâ [ Miroir du 
monde ]. 

(2) 14.4. 1 de l'ère vulgaire. Le 
Maqryzy, comme on voit, est mort 
très-âgé , puisqu'il devoit avoir plus de 
80 ans. voyez pag. 323, note (1). 

( 3 ) Le bibliographe Ai^be que v je 
cite ne parle pas des notions prélimi- 
naires d'astronomie, ni de la descrip- 
tion du cours du Nil, ni d'une foule 
d'autres notices intéressantes qui pré- 
cèdent l'histoire du Caire ; quelques 
manuscrits ne suivent pas même rigou- 
reusement l'ordre de cet ouvrage , car 
ils indiquent la description de beau- 
coup de villes, &c. après colle du 
Caire. 
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La 4/ l'histoire du Caire ; 
La 5.^ Fétat du Caire du temps de Fauteur; 

La 6/ la description historique du château de la Montagne et des 
souverains qui y ont fait leur demeure; 
La y. e indique les causes de la dévastation et de la décadence de l'Égypte. 

Le Maqryzy observe ensuite qu'il n'est pas , à beaucoup 
près, le premier qui ait composé un ouvrage sur les khothath 

ia-L^ ( i ) ou divisions territoriales du Caire. Non-seulement il 
indique ceux qui ont traité cet objet avant lui, mais il donne 
encore une courte notice de leur ouvrage ; et comme cette notice , 
qui d ailleurs n'est pas étrangère à mon travail , peut répandre 
quelque lumière sur l'histoire littéraire et politique de l'Égypte , 
on me permettra d'en donner ici le texte et la traduction : 

( i ) Voici la définition qu'il donne 
de ce mot qui signifie littéralement ligne, 

khothath est le pluriel 
de khoththat, il désigne un quartier ou 
un canton, parce qu'on en trace les li- 
mites. Voyez ci-dessous , pag. 331. 

(2) La plupart des manuscrits du 
Maqryzy portent une date fautive , 
excepté le n.° 799 : elle est parfaite- 
ment conforme avec les annales d'A- 
boùlfedâ dont je vais extraire ce qui 
concerne Al-Qodhâ'y : 



Ail Utb 

LL± 'Ldil vil j> 
;> U I 'LJU£1 & ^ 'UJ I 

I A^Lâi J^ô *h4*ïJ KS^-A 

JiJ^^ J^T. III, p. 1 8 8, éd. d'Adler. 
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y_ki)l vl» a* ^ o^ 1 ^1 ^ JLft 
c^ît^^x^JL pJI c^xit (1) c^Jt Jl ^-^uijju ^k. 

V UI^|^>1| 1 UkL^, XJL l^x, 

AJkLli^ Aj-jJI >Ui^ Â^lxJt ^ 

^IDI <J U k^Ic ^1 f A> J^UI J^k l*U I 



E B N 
Al-MAQHïZY. 



( 1 ) La plupart des Mss. portent 
ce qui est une faute; car il faut 
lire i^i^iil comme il est écrit dans 



le n. # 799, et corrigé dans le n.° 67^3, 
qui , quoiaue très - mal écrit , a été 
revu avec le pius grand soin par un 
lecteur qui paroft fort savant. 



Digitized by 



Cl . 



328 NOTICES 

^ijy J^i VCi <JlJJ Jull" J ifjA ^ 

S~^cr* J* r !? 4 ~-y > ^^t^ tAîJLx > 

^ J _>^l A^^jit çlr^UJl ^> J 

U LUIJ JJJull iU^ jJhli M*ï (» JÉ^ÏI 

i Ju.UliibBt,JJualili<»(i) Jeteur dont il s'agit: vp. J^xH 
^ jUl Suivant Hhâdjy Khalfah , qui cT^ <i ! U^»**-»— J U* V cM 
ajoute dans cet article, en parlant de vdl> çk*>£k*>s> Ai, i/U**- ^v 1 "-» 
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TRADUCTION. 

C e L u i qui traita des premières divisions territoriales de Messr 
[Fosthâth], et qui les porta sur une espèce de registre , ce fut Ab'où O'mar 
Mohhammed ben Yoùçouf âl-Kendy. Ensuite le juge Aboù A'bdoûllah 
Mohhammed ben Sélâmeh âl-Qodhâ'ï ( i ). écrivit son ouvrage intitule 
El -mokhtâr fy d^ikr êl- Khothath oui êl-âtsâr [Choix parmi les des- 
criptions des divisions territoriales et des monumens ]. II mourut en 
454 [ 1062], avant les années de ia calamité. «JLa plus grande partie 
des objets mentionnés dans cet ouvrage , a été détruite ; il n'en reste 
que le souvenir et l'emplacement, à cause des malheurs que l'Égypte 
éprouva pendant ces années de calamités arrivées sous le règne d'âl- 
Mostansser, depuis 457 [ 1064-5 ] jusqu'à 464 [ 107 1-2], pendant 
lesquelles la peste et la famine ne cessèrent d'exercer leurs ravages. Les 
habitans périrent, et le pays fut inculte et désolé, au point de devenir 
méconnoissable : la dévastation s'étendit dans les cantons supérieurs 
situés à l'occident et à l'orient de Fosthâth. A l'occident, depuis le 
pont de la tribu de Oùâyl, où se trouvent les plantations voisines 
de la porte du pont , hors de la ville de Fosthâth , jusqu'à l'éminence 
qu'on nomme aujourd'hui Y Observatoire , et que l'on voit en allant 
au grand Qarâfah ( 2 ) ; à l'orient , depuis l'étang des Éthiopiens , qui 
est situé auprès du Qarâfah, jusque dans le voisinage de la mosquée 
de Ahhmed ben Thoùloùn. 

Émyr êl-Djoyoùch bedr êl-Djémâly s'étant rendu en Égypte dan$ 
l'année 466 [1073-4], trouva toutes les habitations désertes; il n'y 
avoit plus ni hommes ni femmes; la peste avoit tout enlevé ; la mort et la 
désolation s'étoient répandues par-tout ; il ne restoit plus que quelques 
hommes qui portoient sur leur figure la jaune pâleur de la mort; la 
peste , la disette et la terreur qu'inspiroit une armée composée d'un 

(1) Voy* la note verso. I Ebn Yoùnys et autres savans astronomes 

(2) En effet , l'observatoire du fameux | Arabes , étoit situé sur le mont Qirâfah. 

Tome VI. . Tt 
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rainas d'esclaves et d'hommes de mer, avoient ahe'ré leurs traits au point 
de les rendre me'connoissables. On ne trouvoit plus personne pour 
Al maqryzy. cultiver les terres ; toutes les communications par terre et par mer 
étoient interceptées; on ne pouvoit voyager qu'en payant des escortes, 
et avec beaucoup de difficultés; le Caire étoit aussi absolument désert 
et abandonné. Le vainqueur permit aux hommes de son armée, aux 
esclaves , aux gens de mer, aux Arméniens ( i ) , en un mot à tous ceux 
qui en avoient le moyen et la volonté, de se construire des maisons au Caire 
avec les matériaux de celles de Fosthâth qui étoient vides par la mort 
de leurs habitans. On détruisit donc ces maisons, et elles servirent à 
en bâtir d'autres au Caire : ce fut la première fois que l'on traça 
les quartiers de cette ville en propriétés particulières. ( Voye\ la note ci- 
dessus, page 3 27. ) 

Un disciple d'AI-Qodhâ'ï , nommé Aboù A'bdoûllah Mohhammed 
êbn Beikât, le grammairien , s'occupa après lui de la description des 
divisions territoriales du Caire, dans un ouvrage élégamment écrit, et 
dans lequel il rappelle l'attention de l'émyr êl-Afdhal Aboùl -Qâcem 
Châhânchâh, fils d'Emyr êl-Djoyoùch bedr êl-Djémâly, sur des terrains 
qui avoient été soustraits aux fondations pieuses dont ils faisoient partie. 

El-Chéryf Mohhammed ben Isma'yl êl-Djévâny a écrit un ouvrage 
intitulé El-noqath (2) lemo'acljem ma âchkel men âl-khothath [Points 
qui fixent le sens des passages embarrassans dans le Traité des quartiers... 
du Caire ]. II rappela, dans cet ouvrage, des choses autrefois connues 
et alors ignorées , et découvrit des limites presque oubliées. 

Le même sujet a été traite par le juge Tadje êd-dyn Mohhammed 
' ben-A'bdoûl Oûèhâb ben êl-Metéoùedje, dans son livre intitulé El-éï'âdt 
H-mutâmel oùé îyqâdt êl- mouteghafel fy âhhbâr Afissr oui êl-khothath , 
[Les avis du penseur et le réveil du négligent touchant, l'histoire 
d'Égypte et de ses divisions territoriales ] ( 3 ). Il y a mis en ordre 



( 1 ) Bedr êl-Djémâly étoit lui-même 
Arménien , comme on peut le voir dans 
V Histoire de cet émyr , donnée par le 
Maqryzy, à l'article de la Porte des Vic- 
toires au Caire , Aboùlfedâ 

place l'expédition dont il s'agit un an 
plus tard, en 4.67. Abulfed. Annales, 
* V *J' S "P* tom. 111, pag. 235. 
p. s 2 8 > note, ^ 2 j Littéralement , Points qui éclair- 
cissent ce qui embarrasse dans les quar- 
tiers, Le mot indique spéciale- 



ment les points diacritiques dont les 
Arabes se servent pour nxer la valeur 
de différentes lettres qui ont absolument 
la même forme. L'explication de ce titre 
exigeroit un commentaire fort long. 

( 3 ) Hhâdjy Khalfah présente ce 
titre dans un autre ordre, Iyqâdt êl- 
mouteghafel , &c. * « Le réveil au négli- 
» gent et les avis du penseur, &c. , 
» par. . ., surnommé le Zebyry , mort 
m en 730 [ 1 324.-5]. La plupart des 
» villages dont il parte sont détruits. » 
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tout ce qilî concerne l'Egypte ; mais il ne s'étend pas au - delà de 1 
Tannée 720 f i 320 ]. Les endroits dont il parle ont été anéantis après ma B r yzy 
lui, pouF ia plupart, dans la peste de Tannée 749 [1343-4], dans 
celle de 761 [ 1 3 59-60 ], et dans la famine de 776 [ 1 374-5 ]. 

Le juge Mohhy êd-dyn A'bdoûllah ben A'bdoûl-Dlâher a com- 
posé un ouvrage intitulé âl-Raoudhat âl-bahyat âl-yihïrat fy hhothath 
il-Mo'é^yat ( 1) êl-Qâh\rat [Le Jardin bien distribué et fleuri dans les 
divisions territoriales du Caire, fondé par Mo'ez]. II y traite un 
sujet qui avoit bien besoin d'être éclairci. La population s'étant 
accrue ensuite, non -seulement au Caire, mais dans les faubourgs, 
de manière que l'emplacement manquoit aux habitans ; cet excès de 
population continua jusqu'au règne d'Ebn-Nâsser Mohhammed ben 
Qalâoùn. Dans les années 749 [1343-4], 761 [ 1359-60], 776 
[ 1^74-5 ], des pestes effroyables désolèrent TEgypte, et détruisirent 
la majeure partie des habitans. Enfin les fléaux survenus en 806 
[ 140 3 -4] ont affligé non-seulement le Caire, mais encore plusieurs 
autres contrées. J'en dirai tout ce qui est venu à ma connoissance en 
donnant la description des divisions territoriales de TÉgypte. 

Hhâdjy Khalfah , qui a donné un extrait de l'article que Ton 

vient de lire, sous le titre de Khothath Messr -*Lh± (2), 

ajoute seulement que l'ouvrage d'âl-Maqryzy est le plus estimé 
de tous ceux qui portent le titre à' âl- Khothath , &c; qu'il est 
généralement répandu , et qu'il a été traduit en turk par un 
savant qu'il ne nomme pas. Cette traduction a été dédiée à l'émyr 
Ibrâhym Deftery, en Tannée p6p de l'hégire [ 1 361-2-]. 

Je me borne donc à donner ici le texte de Hhâdjy Khalfah, 
article des Khothath, sans la traduction. 



(i) Le titre de i* t y* donné au Caire, 
indique que cette ville a été fondée par 
Mo'ez lédyn-îllah. 

( 2 ) On ne nie saura pas mauvais gré 



cependant de donner le texte de cet 
article de sa Bibliographie , à la suite 
de ctlui du Maqryzy dont on vient d« 
lire la traduction. 

Tt 2 
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Ces renseignemens suffisent pour inspirer quelque confiance 
dans l'auteur, ainsi que dans l'ouvrage d'oii j'ai extrait le frag- 
ment historique qui fait le principal objet de cette notice. Il 
s'agit d'un canal tiré du Nil à Qoizoum , et par le moyen 
duquel on passoit non-seulement de TÉgypte, mais même de 
la Méditerranée , dans la mer Rouge , et conséquemment dans 
l'Arabie. 11 y a tout lieu de croire que ce n'est pas l'unique 
communication que les anciens Égyptiens aient pratiquée entre 
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les deux mers : mais les auteurs Grecs et Latins qui en ont — — 
parlé, sont tellement discordans, les traces qui pourroient en sub- £bn 
sister, et que Ton croit reconnoître, sont si altérées, que Ton Almaqryzy - 
ne peut suivre le cours de ces canaux. Des savans même ont 
contesté leur existence : c'est un doute qu'ils n'auroient point 
proposé, s'ils eussent connu la description historique et cir- 
constanciée du canal de Messr que je vais donner. Je ne me 
permets pas de décider si ce canal est le même que celui com- 
mencé par Nécos , fils de Psammétichus , et très - avancé par 
Darius , roi de Perse, qui ne voulut pas, dit-on, le faire achever, 
de peur de submerger lÉgypte ï J'en doute, quoique ce soit 
l'opinion de M. de la Nauze. Cet académicien n'a pas fait ^ 
attention que Diodore de Sicile (i) dit positivement que ce inscr.t.xxiï, 
canal, qui se jette dans le golfe Arabique, étoit tiré de la branche 10 Jt 
Pélusiaque , ce qui le feroit confondre avec le fleuve de Ptolé- 
mée ; je le prendrois plus volontiers pour le Trajanus amnis, qui 
commençoit en face deMemphis, au-dessus du Delta. Au reste, 
il y a tout lieu de croire que ces deux canaux se réifliissoient 

au lac amer, nommé aujourd'hui <»««xL Choé'yb (2), et n'en 
formoient plus qu'un qui se terminoit à Arsinoé [ Suez ]. 

11 est sans doute fâcheux que notre auteur Arabe ne puisse 
nous aider à résoudre ces problèmes historiques ( car tout ce 
qu'il dit sur l'origine du canal , se réduit à des contes qui en 
prouvent seulement la haute antiquité ) ; mais il en indique 
l'étendue , l'embouchure des deux extrémités , et en donne une 
histoire aussi exacte que détaillée , depuis le commencement de 
l'Islamisme jusqu'à l'époque où il fut comblé définitivement par 



( 1 ) Diod. Sicul. lifa. 1 , S- lxviii , 
toni. 1 , p. 77, ex cdit. Vessel. Voyt% 
aussi Hérodote , trad. du C. cn Larcher, 
rom. II, liv II, J. CLVIII ,pag. tj2 et 
+09 , note ( 5 02 ) . J'ajouterai à la note 
de mon savant confrère , que le P. Sicard 
doutoit si peu de l'existence de ce canal , 
au'il avoit consacré un chapitre entier 
de son ouvrage sur l'Égypte, au canal 
de Suez ( Leit. édif. , tom. V, p. 2.+$, 
nouv. édit.). De Tott assure avoir vu les 
radiers de ce canal (Mém. sur les Turcs 



et les Tartares, t . II, p. 272 , éd. in-4.. 0 ) . 

(2) Ou ^SjABahhr'ibnMendjy 
[ mer de ben Mendjy ] suivant Aboùl- 
fedâ dans son , au chapitre 

des Mers. On rcconnoîi dans cetre la- 
gune, dit d'Anville (Mémoires sur 
l'ÉgyP^» P> les lacs amers dent 

1 est parlé dans Strabon , et auxquels les 
eaux du Nil , amenées par des canaux , 
conununiquoient leur douceur. 
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£b Tordre d'AI-Manssoùr , second khalyfe abbâcyde en 150 de 
Al-maqhyzy, i'hég. [767]* c'est-à-dire, pendant 128 ans. Quoique ces 
détails ne nous dédommagent pas de ceux que nous regrettons , 
relativement à l'histoire ancienne, ils offrent encore assez d'in- 
térêt, et même d'utilité, pour mériter d'être connus. Ainsi, je 
vais donner la traduction de ce passage du Maqryzy avec toutes 
les répétitions qu'il contient; elles pourront paroître fastidieuses, 
mais elles ne sont pas superflues. 

Histoire du Canal de Messr ( 1 ) . 

Ce canal est situé hors de la ville de Fosthâth, et passe à 
l'occident du Caire. Il a été creusé par un ancien roi d'Egypte 
pour Hadjâr [Agar], mère d'Isma'yl , lorsqu'elle demeuroit à la Mekke: 
dans la suite des temps , il fut creusé une seconde fois par un des 
rois Grecs qui régnèrent en Egypte après la mort d'Alexandre. 

Lorsque le Très -Haut accorda l'islamisme aux hommes, et que 
A'mroù ben êl-A'ss fit la conquête de l'Egypte, ce général, d'après 
l'ordre de O'mar ben âl- Khathihâb, prince des ftdelles, s'occupa de 
faire recreuser le canal dans l'année de Ja mortalité. Il le conduisit 
jusqu'à la mer de Qolzoum , d'où les vaisseaux se rendoient dans le 
Hhedjâz, l'Yémen et l'Inde. On y passa jusqu'à l'époque où Moh- 
hammed ben A'bdoûllah ben Hhaçan ben êl-Hhocéïn ben A'iy ben 
Aby-thâleb se révolta dans la ville du prophète ( 2 ) , contre Aboù- 
dja'far A'bdoûllah ben Mohhammed âl-Manssoùr, alors khalyfe da 
iTrâq; Ce souverain écrivit à son lieutenant en Egypte , pour lut 
ordonner de combler le canal de Qolzoum , afin que Ton ne s'en 
servît point pôur transporter des provisions à Médyne. Cet ordre fut 
exécuté, et toute communication interrompue avec la mer de Qolzoum; 
les choses sont restées dans l'état où nous les voyons maintenant. 

Ce canal se nommoit originairement le Canal de Messr [ou de Fosthâth.] 
Quand le général Djaùher fonda la ville du Caire sur le bord oriental 
de ce canal , on le nomma Canal du Caire ( 3 ). Il fut aussi désigné sous 
le nom de Canal du Prince des f délies ( 4 ) , c'est-à-dire , de O'mar ben 
âl-Khaththâb , qui le fit recieuser. Aujourd'hui le peuple le nomme le 



( 1 ) On trouvera le texte de cette 
description à la fin de la Notice, n.° i, 
P a ê- 3S7-3 8 3- 

(z) Nommée vulgairement Médyne, 



(3 ) ^liJ ! ^JL Khalydje eU Qâhirah. 

(4.) cA^' jt^ f^* Khalydje émyr 
êl-moùminin. 
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Canal de Hkâkem ( 1 ), parce que, suivant une opinion vulgaire, mais • 
mal fondée, Hhâkem, dit -on, le fit recreiuer : ce qui est de toute Ebn 
fausseté; car ce canal existoit bien des années avant Hhâkem bâm- Al-maqryzy. 
rîJIah âboù A'iy Manssoùr. On le nomme encore le Canal des Perles (2). 
Or je vais maintenant vous donner une histoire détaillée de ce canal , 
même du temps des prophètes, 

Suivarh maître Ibrâhym ben Oùéssyf- chah , dans la vie de Thoù- 
thys, ben Malyâ, ben Kolken, ben Khorsâ , ben Mâlyk, ben Tédârys, 
ben Merqounech , ben Ssâ, ben Qobthym , ben Messrâïm, ben Bosséïr, 
ben Hhâm , ben Noùahh [ Noé ] ( 3 ) , ce Thoùthys succéda à Malyâ son 
père: c'éioit un géant intrépide, un fourbe très - redouté ; les nobles 
se présentèrent devant lui pour le féliciter et demander sa bienveil- 
lance. Il leur ordonna d'être tranquilles sur leur sort et sur tout ce 
qui les concernoit; il leur fit en un mot les plus belles promesses. Les 
Qobthes le regardent comme le premier des sept Fara'oùns d'Egypte. 

Ici notre auteur raconte l'amour de Thoùthys pour Sarah, 
femme d'Ibrâhym [Abraham]; la manière miraculeuse dont 
elle fut délivrée de ses poursuites , et dont elle le délivra elle- 
même d'une paralysie qui étoit tombée sur la main de ce 
prince pervers, en punition de l'attentat qu'il méditoit , et qu'il 
avoit même essayé de commettre sur Sarah. Mais il la renvoya 
comblée de ses bienfaits , avec une esclave Qobthe de la plus rare 
beauté, nommée Hadjar [Agar, mère d'Ismaël ]. Tout cela tient 
tellement du romanesque , 'que je ne crois pas devoir en donner 
la traduction , et je n'en transcris même le texte qu'en faveur 
des Orientalistes. Je reprends le récit de mon auteur à l'époque 
où Agar, transférée à la Mekke avec sa nouvelle maîtresse , fit, 
de là, savoir à Toùthys qu'elle habitoit un pays sec et aride, 

et dans la chimie. Les Arabes les dé- 
signent sous le nom de Kâhen , 
mot qui est évidemment le même que le 
\ni3 des Hébreux; tous deux dési- 
gnent un prêtre et un devin. Je dois 
observer que la liste des Kâhen , don- 
née ici par le Maqryzy , est plus nom- 
breuse que celle qui se trouve dans le 
«Util Mohhtassar âl - a'djâià 
[Abrégé des Merveilles], par Maç/oùdy. 
Ms. Arabe, n.oçoi dt la Bib!. nation. 



(1) êl-Khiilydje 
il-Hhâkemy. ^ 

( 2 > «Jjlll gl± Khalydje fl-loù- 
Ivvah. 

(3) Ce sont-là les noms des grands- 
prêtres -rois qui, suivant les auteurs 
Arabes , succédèrent aux Géans en 
Égypte, et y élevèrent ces nombreux 
et immenses monumens qui excitent 
encore aujourd'hui notre admiration. 
On leur attribue de profondes connois- 
sances dans l'astrologie , dans la magie 
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et réclama ses secours. Ce prince fit creuser au pied de la 
montagne , dans la partie orientale de TÉgypte , un canal par 
le moyen duquel les vaisseaux se rendoient dans la mer rouge, 
et portoient à Agar du froment et d'autres grains : ils débar- 
quoient leur cargaison à Djeddah, de là on la transportoit 
sur des bêtes de somme; et cela servit long -temps à nourrir 
les habitans du Hhedjâz. 

On ajoute que tous les ornemens de la ka'bah , à cette 
époque, étoient des présens du roi d'Égypte, et que par recon- 
noissance pour tout ce qu'il envoya en Hhedjâz, Toùthys fut 
surnommé par les Arabes Joram le Juste (i). 

Thoùthysfut le premier Fara'oùn d'Egypte. On lui reproche beaucoup 
de meurtres : il fit périr ses parens , ses nièces, ses neveux , ses esclaves 
et ses femmes, beaucoup de prêtres et de savans. Quoiqu'il désirât ar- 
demment d'avoir des enfans , il n'eut qu'une fille nommée Hhoùryâ, qui 
ttoit belle et spirituelle; elle l'empêcha plus d'une fois de répandre 
Je sang. Elle le détestoit; les grands et le peuple le détestoient aussi. 
Quand elle vit que ses excès se multiplioient , elle craignit que la 
couronne ne sortît de sa famille; elle l'empoisonna, et il mourut après 
avoir régné soixante-dix années. 11 y eut ensuite des divisions intes- 
tines relativement au successeur qu'on lui donneroit : on vouloit nom- 
mer un des enfans d'Atsreb; mais un vézyr se leva, et demanda qu'on 
proclamât Hhoùryâ. L'affaire réussit, et elle régna (2). 

Telle fut l'origine de ce canal. 

11 fut creusé une seconde fois par Hadrien César, roi de Rome, 
que certains nomment Adryânoùs et Hoùryânoùs. On lit dans l'Histoire 
romaine , à l'article d'Hadrien, qu'il régna vingt-un ans (3 ); qu'il extermina 
les Juifs une seconde fois , parce qu'ils vouloient se révolter contre lui. II 

littéralement conforme à celle qui se 
trouve dans cette histoire des ancien* 
rois d'Égypte , intitulée c-^LaSt)! j^sJù 

Mokhtassar êl-a'djâib, que j'ai déjà citée 
précédemment, p. 33c. 

( j ) Le Maqryzy diffère avec raison 
de Spartianus , qui dit de Hadrien I : 
Vixit an/iis LXX1I mensibus V dit bus 
XVII, imper avit annis XXI mensibus XI, 
c'est-à-dire, vingt -deux ans moins un 

l'appui de la 
fit 



( 1 ) Joram, qu'il faut écrire Djorham , 
est le chef de la dynastie Arabe nommée 

Sj+JljL les Joramites ; il régnoit 
dans le Hhedjâz tandis que Ya reb 
régnoit dans l'Yémen. Voyez le Spécimen 
Mise. Arab. autore Edward. Pocockio , 
pag. 78. 

( 1 ) Cette vie romanesaue d'un des 
plus anciens souverains ae l'Égypte, 
fondée sans doute sur des faits réels qu'il 
est impossible de démêler, est presque 



mois. 
Notre 



auteur vient à 
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fît reconstruire la ville de Jérusalem, que Ton nomme la Maison-Sainte , 
et dont il voulut changer la dénomination en celle d \ Élyâ. Voilà ce 
que nous apprennent les savans Juifs et Chrétiens. Nous ajouterons 
que ce prince s'empara de Jérusalem et la saccagea une seconde fois 
la huitième année (i) de son règne, en l'an 439 de Père d'Alexandre. 
II fit passer au fil de Pépée tous les habitans, et construisit une tour 
au-dessus de la porte, où on lisoit l'inscription suivante ': c'est * ICI 
la ville d'Élyâ. On nomme aujourd'hui cet endroit la niche de 
David. 

De Jérusalem, Hadrien se rendit à Babylone, dont il vainquit le roi 
et le força de prendre la fuite; il dirigea ensuite sa marche vers 
l'Egypte , où il fit recreuser le canal qui alloit du Nil à la mer de Qol- 
zoum ; les vaisseaux y passoient encore à l'apparition de l'islamisme : 
c'est le même que A'mroù ben êl-A'ss fit nettoyer. 
' Or Hadrien fit beaucoup de mal aux Egyptiens ; il les contraignit 
d'embrasser le culte des idoles ; il revint ensuite dans la ville capitale 
de ses états ; il fut attaqué d'une maladie qui fit le désespoir des 
médecins : il se mit à parcourir ses provinces pour chercher quelques 
remèdes, et passa par Jérusalem, qui étoit détruite; il ne restoit plus 
qu'une seule église de Chrétiens; il fit rebâtir cette ville et la forte- 
resse. Les Juifs s'y rassemblèrent, et s'y établirent sous le gouverne- 
ment d'un des leurs, à qui ils déférèrent l'autorité royale. 

Hadrien, en ayant éié instruit, envoya une armée qui assiégea Jéru- 
salem. La majeure partie d'entre les Juifs périt de faim et de soif ; la 
ville fut prise d'assaut; on égorgea encore une innombrable quantité 
de Juifs. La ville fut saccagée , et il n'y resta pas un seul édifice sur 
pied. On poursuivit les Juifs avec un tel acharnement, qu'il sembîoit 
qu'on ne vouloit point qu'il en restât un seul sur la face de la terre. 
Hadrien envoya ensuite une colonie de Grecs pour repeupler Jérusa- 
lem; ils s'y établirent. Or il s'étoit écoulé cinquante- trois ans entre 



E 8 N 

Al-maqryzy. 



conjecture de Casaubon , qui croit de- 
voir écrire XX au lieu de XXI : « Et hîc 
» constans error est, » dit ce savant 
critique , oui avoit déjà Eusèbe pour 
autorité. Voyez Hist. August. Script. 
ex edit. varior. <om. I, p. 2 1 1 . 

( 1 ) Je crois que les copistes ont 
oublié le mot Arabe a' cher, dix: 
en effet, suivant les anciens auteurs, 
et particulièrement Eusèbe ( Hist. Ec- 

Tome VI. 



clesiast. , lib. VI , cap. VI ), une des plus 
grandes insurrections des Juifs eut lieu 
la X VIII. e année du règne d'Hadrien. On 
prétend qu'ils se révoltèrent parce qu'on 
vouloit les empêcher de se circoncire ; 
mais leur véritable motif étoit le désir 
de relever les ruines du temple , et les 
obstacles qu'on leur opposoit. Hist. 
August. Scriptor. in vit, Hadrian. , t. I , 
pag. 131. 

V v 
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ce dernier sac de Jérusalem et celui qui avoit eu lieu lorsque Titus f i ) 
s'en empara. Cette ville fut donc repeuplée par des Grecs ; et César 
Al-maqryzy. en ^ t souverain j US q U >à sa mort. Telle est l'histoire du second creuse- 
ment du canal qui fut encore creusé par A'mroù ben êl-A'ss au com- 
mencement de l'islamisme. 

Histoire du creusement du Canal du Prince des Fidelles. 

Ebn A'bdoûl-Hhokm raconte, d'après A'bdoûllah ben Ssâlehh, 
qui le savoit d'El-leïts êbn Sa d , que l'on éprouva une disette cruelle 
à Médyne, sous le khalyfat du prince des Fidelles, O'mar ben al- 
Khaththâb, dans l'année de la mortalité (2 ). O'mar écrivit alors à 
A'mroù ben êl-A'ss, qui étoit en Égypte, et lui expédia un ordre 
ainsi conçu : 

ce De la part du serviteur de dieu O'mar , prince des Fidelles , à 
y* A'mroù ben êl-A'ss, salut sur toi. J'en jure par ma vie, 6 A'mroù, 
yy tandis que toi et les tiens vous vivez dans l'abondance , vous ne 
yy vous embarrassez point si moi et les miens nous périssons de besoin. 
» Viens à notre secours, viens; Dieu te le rendra. 

Voici la réponse : « Au serviteur de dieu O'mar , prince des 
yy Fidelles, de la part de A'mroù ben êl- A'ss. Je vais à ton secours, 
yy j'y vais ; je t'expédie un convoi de bêtes de somme dont la pre- 
yy mière sera déjà arrivée chez toi quand la dernière sera encore chez 
>y moi. Que le salut et Ja miséricorde de Dieu soient sur toi. » En effet, 
le convoi que A'mroù envoya étoit si nombreux que la première bête 
de somme étoit déjà entrée dans Médyne avant que la dernière fût 
sortie de Messr; et elles marchoient pourtant à la suite l'une de l'autre. 
L'arrivée de ce convoi répandit l'abondance parmi les habitans; chaque 



( 1 ) Thoitthys jJ» ce nom est 
cent en Arabe comme cehii du Kâhen 
à qui on attribue le .:anai dont il s'agit. 
Voyei ci- dessus pag. 337, Mais il pa- 
roît que c'est une erreur du copiste, qui 
aura renversé le mot, et écrit ^-o-U^U 
au lieu de ^^ia-JL 

(2) L'an 18 de l'hé-ire [639 de 
l'ère vulgaire ]. Aboùifédâ se contente 
de dire qu'il y eut une affreuse disette 
à Médyne et dans tout le Hhedjâz ; 



O'mar écrivit aux principales villes pour 
obtenir du secours. Un nommé Aboù 
O'béïdahexpédiadelaSyrieun convoi de 
4.,ooo chameaux chargés de vivres , &c. 



( Abulfed. W.tom. I, p. 24.2. ) Cet 
historien ne fait nulle mention des dé- 
tails donnés ici par le Maqryzy. 
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maison de Médyne eut une bête de somme avec sa charge de cornes* - - 

tibles, suivant la répartition qui fut faite par A'bdoûl- Rahhman êbn Ebn 
A'oùf, êi-Zobéïr ben êl-A'oùâm et Sa'd ben âby Oùqâs, qui furent Al-màqryzt. 
chargés par O'mar de faire cette distribution. On mangea les comes- 
tibles accommodés avec la graisse des bêtes qui les avoient apportés; 
leur cuir servit à faire des chaussures : chacun employa les sacs qui 
contenoient les comestibles, comme il voulut; on en fit des vêtemens et 
autres objets semblables. Et voilà de quelle manière Dieu rendit l'abon- 
dance à la ville de son prophète. O'mar ne manqua pas de lui en 
rendre les plus vives actions de grâce ; il écrivit ensuite à A'mroù 
ben êl-A'ss de venir le trouver et d'amener avec lui plusieurs habitans 
de l'Egypte. Ils s'empressèrent de se rendre aux ordres du khalyfe. 

« A'mroù , lui dit-il , le Très-Haut a livré l'Egypte aux Musul- 
» mans ; ce pays abonde en biens et en comestibles de toute espèce : 
:» je veux profiter de l'occasion que Dieu me présente lui - même de 
» procurer l'abondance aux habitans des deux villes sacrées, et des 
» vivres à tous les Musulmans. 11 faut creuser un canal depuis le Nil 
jusqu'à la mer ; il nous facilitera le transport des provisions à la 
Mekke et à Médyne, qui seroit long et difficile si l'on n'employoit 
» que des bêtes de somme , et nos vues ne seroient jamais remplies. 
» Concerte - toi donc avec ceux que tu as amenés , sur les moyens 
,» d'exécuter ce projet. » A'mroù ne perdit point de temps; il commu- 
niqua l'idée de O'mar aux Egyptiens , qui en furent désespérés. « Nous 
y> craignons bien , dirent - ils , que ce ne soit un grand malheur pour 
y> l'Égypte : tâche donc d'exagérer aux yeux du prince des Fidelles, 
x> les difficultés de cette entreprise; et dis-lui, sans détour, que cela 
» ne se peut pas et ne sera pas, car nous ne connoissons aucun moyen 
» d'exécution. » 

A'mroù alla donc reporter cette réponse à O'mar, qui se mit à rire 
dès qu'il l'aperçut , et s'écria: « J'en jure par celui qui tient ma vie 
» entre ses mains ; je t'ai bien observé , A'mroù , ainsi que tes corn- 
y> pagnons; quand tu leur as communiqué mes ordres pour creuser le 
» canal ; cela leur a déplu , ils ont dit : Une pareille opération pourroit 
» causer le plus grand tort aux habitans de l'Égypte ; fais en sorte 
» d'en exagérer les difficultés aux yeux du prince des Fidelles ; et 
» dis-lui que cela n'est point possible et ne sera pas , parce que nous 
» n'avons aucun moyen d'exécution. » Frappé d'étonnement de ce que 
le khalyfe lui disoit , A'mroù s'écria ; ce Par Dieu tu dis vrai, prince 
» des Fidelles ; la chose s'est passée comme tu viens de la raconter. » 

Vva 
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O'mar ajouta : « Occupe- toi donc sérieusement d'exécuter mon pro- 
x» jet , et avise aux moyens , de manière que l'année ne se passe pas 
» avant que tout soit terminé. » A'mroù s'en retourna, et rassembla 
autant d'ouvriers qu'il en avoit besoin. On creusa donc dans le voisi- 
nage de Fosthâth un canal que l'on nomma Canal du prince des Fidelles» 
11 le conduisit depuis le Nil jusqu'à la mer; et en effet, l'année n'étoit 
pas écoulée lorsque les vaisseaux purent y naviguer, et porter les vivres 
nécessaires à ia Mekke et à Médyne ; et tel fut le bienfait que Dieu 
accorda aux deux villes sacrées. On s'en servit pour le transport des 
vivres jusqu'après la mort de O'mar ben A'bdoûl-A'zyz. Les gouver- 
neurs d'Egypte le desséchèrent ; on cessa de s'en servir, le sable l'en- 
combra : la communication fut tellement coupée qu'il finissoit à la 
Queue du Crocodile dans le canton du château de Qolzoum. 

On raconte que O'mar ben âl-Khaththâb dit à A'mroù ben êl-A'ss, 
quand celui-ci vint le voir ( à son retour de l'Égypte ). « A'mroù, 
» les Arabes croient que je leur porte malheur; ils ont déjà manqué 
y> de tuer mon cheval; tu sais ce qui lui est arrivé. De toutes mes 
» provinces dont Dieu puisse se servir pour soulager les habitans du 
» Hhedjâz, celle sur laquelle j'espère le plus, c'est la tienne ( i ): 
» fais en sorte d'imaginer un moyen quelconque d'adoucir leur sort 
» jusqu'à ce que Dieu lui-même vienne à leur secours. — Que veux-tu, 
» prince des Fidelles, lui répondit A'mroù, je sais qu'avant l'islamisme, 
» des vaisseaux amenoient chez nous des marchandises de l'Égypte. 
» Depuis que nous avons fait la conquête de ce pays, cette commu- 
» nication est interrompue ; le canal est encombré , et les marchands 
» en ont abandonné la navigation. Veux - tu que j'ordonne de le 
y> creuser afin d'y faire passer des vaisseaux chargés de provisions pour 
» le Hhedjâz l je vais m'en occuper. — Eh bien , répondit O'mar, fais ce 
» que tu dis. » En quittant le prince des Fidelles , A'mroù alla trouver 
les grands de l'Égypte qui étoient des Qobthes, ils se récrièrent en 
disant : « Qu'as -tu proposé! que Dieu bénisse l'émyr ï comment tu 
» tirerois toutes les provisions d'un pays qui t'appartient pour les porter 
» dans le Hhedjâz, de manière que tu ruinerois l'Égypte. Fais donc en 
» sorte d'exagérer les difficultés de cette entreprise. » En donnant à 
A'mroù son audience de congé, O'mar lui dit: ce Songe au canal, 
» et n'oublie pas de le faire creuser. — Mais il est comblé, répliqua 



( i ) En général ce passage est fort 
obscur , et présente la même obscurité 
dans le Ssoyoùthy qui a copié le 



Maqryzy , comme on peut le voir dans 
l'extrait arabe , n.° 1 1 , placé à la suite 
de cette notice. 
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A'mroù, et if en coûteroit des sommes considérables pour le faire r 
» recreuser. — J en jure par celui qui tient mon ame entre ses mains , Ai-maqryzy 
» s'écrie O'mar, je ne te crois pas; car en me quittant tu as fait part 
» de mon projet à des Égyptiens qui t'en ont exagéré les difficultés , 
» parce qu'il leur déplaît. Mais je te punirai si tp ne creuses ce canal 
» et que tu n'y fasses point circuler les vaisseaux. — Mais, prince des 
» Fidelles , reprit A'mroù , songe que si les habitans du Hhedjâz 
» trouvent l'abondance sous le climat salutaire de leur patrie , ils ne 
» voudront plus faire la guerre. — Je changerai cela en richesses que 
» l'on portera par mer aux habitans de la Mekke et de Médyne. » 
A'mroù fit donc creuser le canal; les vaisseaux y circulèrent et il mourut 

O'mar ben âl-Khaththâb écrivit à A'mroù ben êl-A'ss une lettre ainsi 
conçue: « Au rebelle fils du rebelle (1). Tandis que toi et tes conw 
» pagnons vous vous engraissez , vous ne vous inquiétez point si moi et 
» les miens nous maigrissons ; donnez-nous donc du secours ; au secours ! 
» — Je suis à toi , je suis à toi , répondit A*mroù ; je t'envoie un 
» convoi de bêtes de somme dont la première sera chez toi quand la 
» dernière ne sera pas encore partie; j'espère, en outre , trouver un 
yy moyen de transport par mer. » Mais A'mroù ne tarda pa£ à se repentir 
d'avoir donné cette dernière idée , parce qu'on lui observa qu'il étoit 
possible de dévaster l'Egypte et de la transférer à Médyne. Il écrivit 
aussitôt qu'il avoit réfléchi sur le transport par mer , et qu'il y trouvoit 
des difficultés insurmontables* O'mar lui répondit : « J'ai reçu, la 
» lettre par laquelle tu cherches à éluder l'exécution du projet con- 
y> tenu dans la précédente. J'en jure par le Tout -puissant , ou tu 
» l'exécuteras, ou je te chasserai par les oreilles , et j'en enverrai un 
» qui l'exécutera, » A'mroù vit bien qu'il avoit désobéi à O'mar ben 
Âl-Khaththâb, et il s'occupa à l'instant même du canal. 

O'mar lui enjoignit de ne pas négliger de lui envoyer de tous les 
comestibles, des vêtemens, des lentilles, des oignons et des bestiaux,, 
en un mot de tout ce qui se trouvoit en Égypte. 

A'mroù confia la direction du canal à un Qobthe qui lui dit : 
« Veux-tu que je te conduise dans un endroit où les vaisseaux pour- 
» ront passer et se rendre à la Mekke et à Médyne \ décharge -moi 
» de l'impôt, ainsi que toute ma famille. » A'mroù y consentit, et 
en écrivit à O'mar , qui l'approuva. 

( 1 ) Il y a ici un jeu de mots sut le | et pourroit ici désigner un homme de la 
son et le sens de À'ss, surnom de | famille de Â'ss, un fcssycn. 
A'mroù, et de â'ssy qui signifie rebelle ,\ 



9 
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Lorsque les vaisseaux arrivèrent dans le Hhedjâz, O'mar sortit habillé 
en pèlerin qui va faire le tour de la ka'bah , et il dit aux habitant ; 
« Venez avec nous voir les vaisseaux que Dieu nous a envoyés du 
» pays des Fara'oùn , et qui sont venus par le fleuve d'êl-Djâr. » 

Suivant âl-Kebry, êl-Djâr, qui s'écrit avec un rê sans point, est le 
rivage de, la nier le plus près de Médyne. C'est une ville remplie de 
palais et autres édifices ; elle est très-peuplée , et située sur le bord de 
la mer au-delà de la ville du prophète : on y voit aborder des vais- 
seaux de l'Égypte, de i'Abyssinie, du Bahharéïn , de la Chine; une 
partie de la ville est située dans une île, l'autre en terre -ferme ( i ). 
O'mar invita ses compagnons à se laver avec l'eau de la mer, en leur 
disant qu'elle étoit de bon augure. 

Quarfd les Vaisseaux furent arrivés à êl-Djâr, tous chargés de pro- 
visions, 0 ? mar en fit faire des lots distribués sur des billets que les 
marchands achetèrent entre eux avant d'être nantis des marchandises. 
O'mar ayant appelé Aboùl-O'lâ ben êl-Açoùéd, il lui demanda: 
» Combien Hhakym ben êl-Hhâzem a-t-il gagné sur son marché 7 . 
y> — Il a acheté pour cent mille dirhem de billets d'êl-Djâr, répondit- 

il , sur lesquels il a gagné cent mille autres dirhem. O'mar fit venir ce 
» dernier, et lui dit: — Hhakym, combien as-tu gagné! Sa réponse 
» fut parfaitement conforme à celle d'êl - O'iâ. Mais tu as acheté , 
» répliqua O'mar, avant d'être nanti de la marchandise. — Cela est 

vrai, répliqua Hhakym. — Eh bien ton marché ne vaut rien, il faut 
y> le rétrotéder. — Je ne savois pas que cela ne fût point permis , 
y> mais il m'est impossible de le rendre. — Il le faudra pourtant bien , 
» s'écria O'mar. — Mais cela ne se peut, te dis -je, car j'ai déjà 
» tout distribué ; mais j'emplpîrai en aumônes mou capital et mon 
» gain. » 

Al-Qodhâ'ï, en parlant de ce canal , dit que O'mar ben âl-Khaththâb 
ordonna à A'mroù ben êl-A'ss, en l'année de la mortalité, de creuser 
le canal que Ton nomme Canal du prince des Fidelles , et qui est 
dans la dépendance de Fosthâth. 11 le conduisit depuis le Nil jus- 
qu'à Qolzoum ; en moins d'un an les vaisseaux y passèrent , et y por- 
tèrent toutes les provisions que l'on desiroit, à Medyne et à la Mekke, 



( i ) El-Djâr, suivant Aboùlfédâ , 
est le port de Médyne, à trois jour- 
nées de cette ville. Niebuhr, qui écrit 
el Dsjâr , place cette ville à 23* jô'de 
latitude. « C'est un ancrage, ville ou 
«village peu loin du port. » ( Voyage en 



Arabie, tom. I, p. 214. ) Voy. aussi la 
carte intitulée mare Rubrum seu Sïnus 
Arabicus de line at. à C. Niebuhr , dans 
sa Descript. de l'Arabie, p^g* jo8, 
édh. de Copenhague. 
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et ce fut un bienfait signalé que Dieu accorda aux habitans de ces - 
deux villes sacrées. On le nomma Canal du Prince des Fidel/es. E B N 

AI-Kendy, dans son ouvrage Aldjend âl- Afoghréby , dit que ce Al - ma <2 hyzy - 
canal fut creusé en l'an 2} de l'hégire (1 ) , et terminé en six mois; de 
manière que le septième* les vaisseaux y passèrent et purent se rendre 
dans le Hhedjâz. 

A'bdoûl- A'zyz ben Meroùân bâtit un pont sur ce canal, lors- 
qu'il étoit gouverneur d'Égypte , et Ton y navigua jusqu'au temps 
de A'bdoûl-A'zyz. Les gouverneurs d'Egypte négligèrent de l'entretenir; 
on l'abandonna ; les sables l'encombrèrent au point , que la commu- 
nication fut entièrement coupée , et il se terminoit à la queue du 
Crocodile dans le canton des marais de Qolzoum. 

Suivant Ebn Qadyr, ce fut Aboù-Dja'far âlrManssoùr qui, fit com- 
bler le canal , lorsque Mohbammed ben A'bdoûllah beii Hhaçaa 
se révolta contre lui à Médyne. 11 voulut lui couper les vivres et 
çe canal est resté comblé jusqu'à présent. Voici comment êi-Bfclâdery 
raconte cet événement. 

(2) Mohhammed ben A'bdoûllah s'étant révolté contre Aboù- 
Dja'far âl-Manssoùr, ce khalyfe fit aussitôt écrire en Egypte , pour que 
Ton cessât d'envoyer des provisions aux habitans des deux villes 
sacrées , parce qu'ils se laisseroient conduire avec docilité , dès qu'on 
leur couperoit les vivres du côté de l'Egypte* 

Ebn êi - Théoùyr , après avoir décrit la cavalcade du Lbalyfe à 
l'occasion de l'ouverture du canal , ajoute que c'est ce même canal 
que fit creuser A'mrou ben êl-A'ss quand il étoit gouverneur d'Égypte , 
sous le khalyfat de O'mar ben âl-Khaththâb ; il commençoit à la mer 
d'eau douce [le Nil ] de Fosthâth, capitale d'Égypte, et se terminoit 
à Qolzoum sur les bords de la mer Salée [la mer Rouge]. Dans le 
temps de la crue du Nil , il falloit cinq journées aux bâtimens de ce 
fleuve pour apporter aux habitans du Hhedjâz les provisions chargées 
en Égypte. Quand ils avoient débarqué leur cargaison à Qolzoum , 
ville d'Égypte, ils y en prenoient une autre composée de différentes 
marchandises expédiées du Hhedjâz et autres lieux , pour l'Égypte. 
Cette espèce de foire avoit lieu pour les marchands à un temps fixe. 

(1) 64.3-644. Je suis convaincu qu'il I de la mortalité, 5>L^I^U qui étoit 
y 4 ici une erreur soit de la part d'al- j u xvm c rfe Vh( . [6 ^ 
Kendy , soit de la part du copiste; tous j {l) £n de rWg- [?X)2 j ^ 
les auteurs, excepté celui-ci, s'accordent ! El makyn et en 150 [767] suivant 
à dire que ce canal fut creusé en Tannée \ Ben âyâs, ci-après, pag. j^z A lig. iz. 
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— — — Ce canal fut d'abord creusé sur le grand chemin qui conduit 
E B N aujourd'hui au Caire , et il aboutit au fossé qui borde l'étang situé 
Al-maqryzy. ( j ans j e ver g er connu sous J e nom d Ebn Kéïçân; il en reste encore 
des vestiges jusqu'à l'étang de Seïf êd-dyn Hhocéïn Sséher bény. 
Rizbek, et au verger d'El-mechtehy. On voit sur ce chemin des ves- 
tiges du belvédère d'où le khalyfe assistoit à l'ouverture du canal ; 
mais il ne reste- absolument rien des maisons qui bordoient ce canal : 
c'étoit un lieu de plaisance pour les habitans du Caire, qui s'y pro- 
menoient dans des barques en parties de plaisir, jusqu'à ce que EI- 
melek êl-Nâsser Ahhmed ben Thoùloùn fit creuser le canal nommé 
Nâssery ( en l'an de l'hég. 725, 1324 de l'ère vulg. ). 

Voici ce que dit El-Mécyhhy : <c Dans le présent mois, c'est-à- 
» dire , en mohharrem de l'année 40 1 [10.10.], EI-Hhâkem bâmrîllah 
*> défendit de se promener dans de petites barques sur le canal au- 
» près du Caire. Cette défense fut de toute rigueur ; on condamna 
» les fenêtres et les portes des maisons qui dominoient sur le canal > 
» et les allées même qui y conduisoient. » 

Le qâdhy EI-Fâdhel , en racontant les événemens de Tannée 594 
[ 1 197-8 ], dit : ce II fut défendu aux bateleurs de se promener 
y» sur le canal dans des barques, d'y faire des farces, et aux femmes 
» d'y aller avec des hommes : plusieurs patrons de barques furent 
» pendus par les mains; or cela arriva la quatrième férié, 19 du mois 
» de ramadhân 594.» 

En effet, ce jour-là on avoit fait des infamies telles que l'on ne 
se rappeloit pas d'en avoir jamais vu de semblables. Celles que jus- 
qu'alors on avoit couvertes de l'ombre du mystère dans l'intérieur des 
maisons, furent commises au milieu des rues. Voici ce qui y donna lieu. 

Le Tout -puissant permit que l'eau du Nil entrât dans le canal , 
lorsque l'on en désespéroit. La crue monta à seize coudées. Des dan- 
seurs, des bateleurs parcoururent le fleuve [le canal ] sur des barques 
pendant le mois de ramadhân ; ils avoient avec eux des femmes tenant 
à la main des instrumens de musique , dont elles s'accompagnoient en 
chantant. Elles avoient le visage découvert; et leurs galans assis au- 
près d'elles parcouroient leurs charmes des yeux et des mains, sans 
craindre l'émyr ni ses officiers : les gens de bien attendoient quel 
seroit le châtiment de pareils excès. ' 

On lit dans la vie d'Air- Nâsser Mohhammed ben Qalâoùn qu'en 
l'an 706 [1306-7], les émyrs Béïberès et Selârs défendirent de se 
promener en barques et en bateaux sur le canal de Hhâkem, et d'y 

faire 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 345 

faire des parties de plaisir , à cause des excès de toute espèce aux- - > 
quels on se livroit, et des désordres qu'y commettoient les ivrognes , ^ ^* \yzy 
les bateleurs,. les prostituées avec le visage découvert, et qui étoient 
parées d'étoffes d'or avec des bijoux d'un grand prix ; on dépensoit 
dans ces occasions des sommes considérables, et il s'y commettoit 
beaucoup de meurtres* C'est pourquoi les émyrs dont nous venons 
de parler , ordonnèrent à l'inspecteur général des ports et chantiers 
d'Egypte , d'empêcher qu'il n'entrât dans le canal d'autres bâtimens 
fcjue ceux qui seroient chargés de marchandises et autres objets sem- 
blables. Cette mesure a été mise au nombre des belles actions de ces 
deux émyrs. 

Al-Maqryzy dit avoir appris du cheykh Mo'ammer, né après 
l'an 700 de l'hégire , et surnommé Mohhammed êl-Sa'oùdy , que ce 
cheykh avoit vu lui-même des hommes faire des parties de plaisir en 
bateau sur ce canal, où ils entroient matin et soir en passant sous 
la porte du pont; aujourd'hui ( 1 ) , ajoute Al-Maqryzy, on ne laisse 
circuler dans ce canal que les barques chargées de marchandises et 
autres objets semblables ; les barques destinées aux amusemens et aux 
parties de plaisir , ne se promènent que sur le canal d'Al - Nâsser , 
ce grand canal sur lequel nous voyons quatorze ponts , dont nous 
donnerons la description dans le cours de cet ouvrage. 

Ebn méç'oùd dit, en parlant de Messr ( capitale de l'Egypte ) : « On 
» ne voit plus maintenant des hommes boire publiquement du vin, 
» jouer des instrumens à cordes, des prostituées faire parade de leurs 
yy atours et de leur impudeur; on ne voit plus enfin de pareilles horreurs. 
v » J'ai été sur le canal situé entre le Caire et Fosthâth ; la plus grande . 
» partie des édifices qui le bordent se trouve du côté du Caire , et 
a» j'y ai vu des choses étonnantes ; mais il s'y commettoit souvent des 
» meurtres par des hommes ivres, parce que l'on s'y amusoit à boire 
» du vin , et cela dans certaines circonstances. Il est très-étroit, et les 
» deux bords sont couverts de nombreux édifices pour les musiciens, 
» les chanteurs et les bateleurs , de manière que les gens honnêtes ne se 
» permettoient pas d'y passer en bâteau. Les divertissemens qui ont lieu s 
» sur les deux côtés de ce canal pendant la nuit , présentent un spec*- 
» tacle ravissant , et l'on s'y amuse beaucoup à l'ombre du mystère. * 

A la suite du texte Arabe du JVlaqryzy, je donne les passages 
de Soyoùthy , de Ben - Ayâs , de Méçoùdy , d'EImakyn , 

(1) Vers Tan de l'hégire 839 [1435-6] époque où le Maqryzy a terminé sa 
description de FÉgypte. 

Tome VI. Xx 
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; d'Eutychius, et de Mohhammed Chems-êddyn, relatifs au canal 

Al E B N de Messr , et coilationnés sur les manuscrits de la Bibliothèque na- 
lmàqryzy. t j Qna j e j e me Jispçrise j e j es traduire, parce qu'ils s'accordent 

parfaitement avec mon auteur , comme on peut le voir dans les 
traductions latines qui accompagnent les éditions originales d'Ei- 
makyn et d'Eutychius. Le passage de Chems-êddyn a été traduit 
par le C. cn Silvestre de Sacy , qui a fait la notice de son ouvrage. 
Cette excellente notice est insérée dans le i . cr volume de cette 
collection; c'est contribuer à la compléter que de publier le texte 
original de ce fragment, ce qu'on ne fit pas alors (en 1787 ) à 
cause delà difficulté de manipuler des caractères Arabes, avec 
lesquels on n'étoit pas encore familiarisé. Au reste, ces citations 
dont les auteurs se sont , à certains égards , copiés respective- 
Pa g . }82 ment > ne présentent que deux faits dignes d'être notés. Ben-Ayâs 

1. 9; p. }86. dit que ce canal aboutissoit à Suez, et ne parle pas de Qolzoum. 

u & +• Suivant Mohhammed Chems-êddyn, « il venoit jusqu'à la ville 
» de Qolzoum, en passant près de Suez. >» 

Aboùl-fedâ est le seul qui diffère essentiellement des autres > 
et Ton s'étonne que dans un traité sur la géographie aussi con- 
sidérable que le sien , il n'ait consacré à cet important objet , 
que ce peu de lignes : 

«* A Elfaramâ , dit-il , la mer Méditerrannée est si voisine de la 
îiier de Qolzoum [ mer Rouge ] , qu'elles ne sont séparées que par 
un espace de soixante -dix milles, A'mroii ben êl-A'ss se proposoit 
de creuser cet espace dans un endroit qu'on nomme maintenant la 
queue de l'Éléphant , mais il en fut empêché par O'mar qui craignit 
que Jes pèlerins de la Mekke ne fussent pillés par les Grecs. » 

j£wp"y!? 9 . M - Michaélis a très-bien prouvé combien cette crainte étoit 
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ridicule et mal fondée : ainsi , malgré la juste estime dont jouit 
Aboùifedâ , je n essaierai pas même d expliquer ce passage al-maqryzy 1 
laconique et obscur, ni d'interpréter son silence; j'ai des auto- 
rités assez nombreuses et assez fortes dans tout ce que disent le 
Maqryzy et les autres auteurs Arabes que je viens de citer. H en 
résulte que l'existence d'un ancien canal, large d'environ cinquante 
pieds , qui s'étendoit du Nil à la mer Rouge , est authentique et 
incontestable ; que l'origine de ce canal remonte jusqu'aux temps 
fabuleux des Arabes; qu'il a été déblayé par les soins de Hadrien , 
ce qui lui a valu le nom de Trajanus amnis, parce que cet empe- 
reur aimoit à prendre le nom de son prédécesseur ( 1 ) ; qu'en 
l'année 639 de l'ère vulgaire, il fut encore nettoyé par ordre de 
O'mar, qui vouloit tirer de l'Egypte des vivres pour les habitans 
des deux villes sacrées, et pour tous ceux du Hhedjâz [ l'Arabie 
Pétrée]. Il n'est pas inutile de remarquer que pour cette opé- 
ration les Musulmans consultèrent les Qobthes , et furent 
obligés d'en confier la conduite à un homme de cette natiom 
Il ne fallut pas sept mois pour le mettre en état de recevoir les 
vaisseaux des Arabes , qui n'emploient que cinq jours pour se 
rendre du Caire à Qolzoum, c'est-à-dire, pour faire environ 
trente lieues. Par la négligence , ou plutôt par la mauvaise vo- 
lonté des gouverneurs de l'Égypte , ce canal se trouvoit déjà en- 
combré de sables à la mort de O'mar ben A'bdoûl-a'zyz , en 7 19 
de l'ère vulgaire et en y 62 , ou plutôt en 767, Aboù-Dja far air 
Manssoùr le fît combler pour couper les vivres à un rebelle de la 
Mekke qui vouloit s'ériger en souverain dans cette ville. L'eau pé- 
nètre encore aujourd'hui dans ce canal, à une certaine distance, 
et l'on peut en distinguer le lit 4 travers le désert jusqu'auprès de 
Suez, comme l'attestent le P. Sicard (a) , Rooke (3) , de Tott (4) 

(1) Le même fait se trouve consigné 
dans le Chronicon Orientale , par un 
Arabe anonyme ; mais JeC. en Gossellin 
n'en persiste pas moins à croire que cet 
auteur et Maqryzy se trompent en at- 
tribuant à Hadrien un canal qui fut fait 
sous Trajan son prédécesseur. Mais si 
le C.*»GosseIlin eût vu tous les détails 
qu'Ai - Maqryzy donne sur Hadrien, 
et oui prouvent bien qu'il ne le con- 
fond pas avec Trajan , peut-être auroit- 



il balancé entre Ptolémée et notre au- 
teur. Voye^ les Recherches sur la Géogr. 
des Anciens, tom, II ,p. i8j. 

(2 ) Lettres édif., tom. V, p. 42/, 
nouv. édit. 

( 3 ) Voyages sur les côtes de l'Ara- 
bie Heureuse , la mer Rouge , &c. , 
trad. de l'Angioîs, avec des notes; par 
L. L., pag. ijo. 

(4.) Mémoires sur les Turcs et les 
Tartares, tom, II, p. 272., édit. m-4.. 0 . 

X X 2 
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et d'autres voyageurs. Ce canal avoit cent pieds de large, et étoit 
construit sur radiers, comme on peut en juger par ia Description 
du Canal de Cléopatre , par ie Maqryzy. Puissent ces renseigne- 
mens être un jour de quelque utilité aux habitans de ces con- 
trées ! Que d'avantages il résulteroit pour eux et pour nous , 
si Ton parvenoit à rétablir entre l'Égypte et l'Arabie une com- 
munication aussi facile et aussi commode, au milieu d'un désert 
brûlant qu'on ne traverse aujourd'hui qu'avec les plus grandes 
fatigues et des dangers plus grands encore ! 

Mais le développement de cette idée n'est pas de mon ressort; 
ii me suffit de la soumettre à des hommes capables de l'appré- 
cier. Je crois avoir démontré la possibilité de l'exécution par 
des faits d'une authenticité incontestable, et je vais terminer 
cette notice par la description de la ville de Qolzoum , au pied 
de laquelle ce canal devoit aboutir (i). Comme cette ville 
n'existe plus depuis long-temps, ii n'est pas inutile de recueillir 
ce qu'en ont dit Aboùlfèdâ et le Maqryzy ( 2 ) ; le premier 
ia place dans la Description de TÊgypte, parce quelle étoit 
autrefois comprise dans les limites de ce royaume, qui s'étendoit 
depuis Barqah jusqu'à Eïleh en longueur; et en largeur, depuis 
Éçoùân jusqu'à Rossette (3 ), quarante journées sur trente. 

Comme mon auteur parle de la ville de Qolzoum dans deux 
çndroits de sa description de l'Égypte , j'ai réuni ces deux pas- 
sages. Je me suis servi du texte publié par Michaélis, en le colla- 
. donnant avec ie Ms. de Schickard (4) et celui du Vatican. 



( 1 ) Ces deux auteurs ne parlent 
que d'une seule ville de Qolzoum , qui 
me paroit être celle auprès de laquelle 
venoit aboutir le canal cPÉgypte , je 
donnerai ( pag. jjdj le résultat de mes 
recherches pour découvrir la seconde, 
dont le C. c * Gossellin me paroit avoir 
très-heureusement indiqué la situation ; 
il me suffit ici de rappeler au lecteur 
qu'Ebn Aloùârdi ( Notices des Mss. , 
tom. II, p. //) parle de deux villes de 
Qolzoum ruinées depuis qu'elles ont 
passé sous la domination des Arabes. 
( Recherches sur la géograph. , tom. II, 
pag. 188. ) 

(2) Quoique je donne ici la priorité 



chronologique à Aboùlfèdâ sur le Ma* 
qryzy, on peut les regarder tous deux 
comme presque contemporains , puisque 
le prince de Hhamah est mort en 74.6 de 
l'hégire , et que le Maqryzy est né après 
760. V oy .ùraviï prafat. ad Chorasmiœ 
et Mauaralnahar dtscript. , pag. 2. et 3 . 

( 3 ) Al-Maqryiy. 

(4. ) Manuscrit Ar. n.° 587. Il est 
fâcheux que M. Michaélis n'ait point 
eu communication de ce manuscrit , 
qu'on lui auroit sans doute prêté comme 
celui qu'il avoit demandé; il y auroit 
trouvé des variantes fort utiles. Parmi 
les manuscrits extraits de la Biblio- 
thèque du Vatican pour la Bibliothèque 
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(J^-i JLdt j Jw»> ^ ocçj" JÛJI 
^^1)1 4»!, p^JI j JjÛ&j&Jj 

nationale , il se trouve on exemplaire mais très - inexact , avec beaucoup 
du ^jAjiïjjàï , supérieurement écrit, I d'omissions. 



Abulf. 
Descrip* 

pag.jo. 
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Les montagnes de Thoùr ( i ) s'avancent dans la mer de Qolzoum, 
qui sépare ces montagnes de l'Egypte : à l'extrémité du bras de mer 
qui s'étend entre Thoùr et l'Égypte, est située la ville de Qolzoum, 
et ceux qui vont d'Égypte à Thoùr côtoient le rivage de la mer voisin 
de Qolzoum, jusqu'à ce qu'ils soient arrivés à Thoùr. 















Extrémité 


Suivant les Much- 




Qolzoum 


Ethval 








du désert, 


térik', un dhammah 




Qanoùn. 




%4* 10' 


3 e 
climat. 


et suivant 


sur \tqaf,undjeim 




(*) 


Rcsbi. 






quelques- 


sur le noùn , un 












uns la Pa- 
lestine. 


dhammah sur le 
et un mym. 



Qolzoum étoit une petite ville située sur le bord de la mer de l'Yémen 
du côté de TÉgypte; c'est de cette ville que la mer a pris le nom de 
Qolzoum. Fara'oùn a été submergée dans son voisinage ; elle est située 
sur le bras occidental* La mer de Qolzoum se prolonge du nord au 
midi, et se termine par deux bras à son extrémité méridionale; l'un 
de ses bras est à l'orient , l'autre à l'occident. Eïleh est bâtie sur le 
bras oriental , et Qolzoum $ur le bras occidental ; sur le cap qui 
s'avance dans la mer entre Qolzoum et Eïleh, est situé le Thoùr [le 
mont Sinaï ] ; il entre dans la mer du côté du midi. Entre Qolzoum 
et lè Caire, on compte près de trois journées [ environ z j lieues ]. 

Le même géographe parle encore de Qolzoum au commence- 
ment de son ouvrage, dans son Traité des mers, ; 

* r 

la description de la mer de Qolzoum en forme une division, au 
commencement de laquelle il ^'exprime ainsi au sujet de cette ville : 

« C'est une petite ville située sur le rivage septentrional de cette 
mer (la mer de Qolzoum), vers J4 d i ou j6 d 7 de longitude, et 



28* j de latitude. » 

( 1 ) Les montagnes , ou plutôt la 
montagne de Thoùr est, comme on sait , 
la même que ie Sinaï , si fameuse dans 
l'Ancien Testament. Elle doit son nom 
moderne à la ville de Thoùr, port con- 
sidérable de l'Arabie , situé à 2S d 12' 
suivant Niebuhr, Voyage en Arabie, 
rorn. I, p. 2q+j Descript. de PArabie, 



pl. XX et XX lit. Aboùlfedâ le place 
dans la description de TÉgypte, parce 
qu'il a probablement appartenu autre- 
fois aux souverains de ce pays. 

(2) D'Anville place cette ville i 
2ç d 2j" latitude et 50 4 15' longitude; 
Nassireddyn à 28 d 30', la même position 
que Clysma suivant le C. Cn Gosscllin. 
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Ce passage n'est pas tout-à-fait conforme à celui que Gagnier 
prétend avoir extrait du même chapitre, et qui ne se trouve dans 
aucun des exemplaires de la Géographie d'Aboùlfedâ existant 
à la Bibliothèque nationale ( 1 ). Ce savant voudroit en conclure 
que le géographe Arabe a dit que Qolzoum n'existoit plus de 
son temps ; et il ajoute que le Maqryzy dit qu'elle étoit détruite , 
et qu'on avoit bâti Suez à sa place : il falloit au moins dire , dans 
son voisinage. De plus , le texte du géographe Arabe n'est pas 
assez positif pour en tirer des conclusions aussi formelles; je crois 

qu'il emploie ce mot petite ville, pour indiquer qu'elle 

est prodigieusement diminuée. Le mot «J^Jp* dont le Maqryzy 

s'est servi un siècle plus tard , ne désigne même point un anéan- 
tissement total, mais la décadence et l'abandon : c'est le terme 
qu'on emploie pour peindre la situation des villes dont les ruines 
sont encore habitées. C'est l'idée qu'on peut se former de cette 
ville du temps de nos deux auteurs, c'est-à-dire, dans les xin. e 
et xiv. c siècles aujourd'hui les ruines même sont encore existantes. 
Le Maqryzy a consacré deux chapitres assez étendus à la mer 
et à la ville de Qolzoum ; nous extrairons du premier ce qui 
peut nous intéresser, et nous traduirons l'autre en entier. 

( 1 ) « Ad oram cxtîmam brachii oricn- I » urbs al-Kolzum : utriusque laritadines 
» talis maris al-Kolzoum, sita est Ailah; I » ferme eaedem sunt. » Voyages de 
» et ad oram brachii occidentales, fuit | Shaw, tom, II, pag. 36, note [a). 



Ebn 
Al-maqryz*» 



Digitized by Google 



E B N 

Al-maqryzy\ 



352 NOTICES 

TRADUCTION. 
Description de la mer de Qolzoum. 

El-QalÀzem signifie malheur, oppression (2): c'est de ce mot 
Qu'est dérivé le nom de la mer de Qolzoum , parce qu'elle est resserrée 
entre deux montagnes; et lorsque l'Égypte étoit elle-même renfermée 
entre deux mers , l'une étoit la mer de Qolzoum ( 3 ) à l'est , l'autre 
la mer de Roùm (4) au nord. La mer de Qolzoum pénétroit alors 
dans l'intérieur de l'Égypte , comme je l'ai indiqué au commencement 
de mon ouvrage. Cette mer se nomme ainsi dans le voisinage de 
l'Egypte , parce que sur son rivage occidental , à l'est de l'Égypte , il y 
avoit une ville nommée Qolzoum, laquelle est maintenant ruinée ( 5 ) 9 
comme on le verra dans cet ouvrage à l'article de cette ville, qui 
fait partie de ma description des nomes et des villes de l'Égypte, 



( 1 ) On trouve une description de 
la mer de Qolzoum à -peu -près sem- 
blable à celle-ci dans l'ouvrage Arabe 

intitulé !>î I AmÊ Tohhfat èl-Gha- 
râib [le Présent des voyageurs], n.°900 
des Mss. Ar. de la bibi. nat. , p. $2 et 
verso. C'est un extrait de VA'djâib âl- 
makhloùqât , o^U^JUM u^U du Qa- 

zoùyny , auquel on a fait des additions 
et dés suppressions. 



( 2 ) Il est aisé de voir que l'auteur, 
comme presque tous ceux de sa nation , 
a dénaturé le mot Grec lut/aju* pour le 
transférer en Arabe, et a donné la tor- 
ture aux deux langues pour y trouver 
une signification qu'il n'a que dans la 
première. 

( 3 ) La mer Rouge. . 

(4.) La mer Méditerranée. 

( j \ Le Maqryzy écrivoit vers l'an 
839 oe l'hég. [14.3 5-6 de l'ère vulg.]. 
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Autre -Notice sur Qolipum, tirée 

Ben-ayas, pag. 211. 

LÀSj-Ây* ^ Ut jJl pJLDI ^ jLïi 

TRADUCTION. 

Description de la ville de Qolipum. 

El-Qolzoum étoit une petite ville située sur le rivage de la mer 
de l'Yémen , à l'extrémité de cette mer , du côté de l'Égypte ; on la 
place au nombre des nomes de cette dernière contrée, et la mer de 
Qolzoum lui doit son nom. C'est dans son voisinage que Fara'oùn a été 
englouti dans les flots. Entre cette ville et la capitale de l'Égypte, on 
compte trois Journées de marche ( 1 ). Elle est maintenant ruinée , et 
l'emplacement qu'elle occupoit se nomme Suez, vis-à-vis de A'd/eroùd. 
On ne voyoit pas dans la ville de Qolzoum, d'arbres, d'eau ni de 

( 1 ) Suivant le géographe Nubien, p. >o8, trad. lat., entre la mer Ronge 
et la capitale de l'Égypte, on compte 90 milles. 
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champ cultivé ; on y apportoit de l'eau de très-loin. C'étoit l'entrepôt ■ 
de l'Egypte et de la Syrie. On y faisoit des cargaisons pour le Hhedjâz AL ^ A B Q ^ YZY 
et l'Yémen. Entre Qolzoum et Târân, il n'y a ni province , ni ville, 
c'est une plantation de palmiers où viennent se reposer des pêcheurs et 
autres de Târân et de Djebylân jusqu'à Eïleh. 

Suivant Ebn êl-Théouyr, une grande partie de la ville de Qolzoum 
subsistoit encore de son temps ; c'étoit un point de reconnoissance 
pour les voyageurs qui alloient de l'Egypte en Hhedjâz ; c'étoit 
autrefois un 4es ports de l'Égypte. ce J'ai vu, dit -il, dans les re- 
y> gistres de dépenses du château quelque chose de relatif au traite- 
» mént des employés ; savoir , du gouverneur, du juge , du dâ'h ( i ) , 
» ( ou aumônier ) , de la garnison cantonnée dans la ville pour la garder : 
» des mosquées paroissiales , des chapelles ; car c'étoit une ville riche 

et bien peuplée. » 

Suivant Al-Mecyhhy, à l'article des Événement de l'année 3 8y [<f pj] , 
sous ïe règne du prince des Fidelles El-Hhâkem bâmr-Illah, au mois 
de ramadhân , ce khalyfe remit aux habitans de Qolzoum l'impôt qu'il 
percevoit sur les vaisseaux. 

Ebn Khordâdyéh assure que les marchands qui s'embarquoient sur 
la mer de l'occident, venoient aborder à El-Faramâ, et faisoient trans- 
porter leurs marchandises sur des bêtes de somme jusqu'à Qolzoum. 
Ces deux villes sont éloignées de 25 farsangs l'une de l'autre. Ils 
s'embarquoient ensuite à Qolzoum pour se rendre à Djiddah , d'où 
ils passoient dans le Sind , dans l'Inde et à la Chine. Pour aller de 
Qolzoum à Eïleh , qui en est éloignée de six stations , on traversé la 
plaine et le désert, et l'on fait une provision d'eau pour cette traversée. 
De Qolzoum à la mer de Roùm ( Méditerranée ) , on compte trois 
stations. 

Je terminerai cette notice en observant que mon savant 
confrère , ie C. cn Gossellin a parfaitement expliqué un passage 
de notre auteur , cité par Gagnier , et que ce dernier, et même 
M. d'Anville , avoient regardé comme obscur , pour ne pas 
dire contradictoire. Selon ie Maqryzy , Suez étoit bâtie sur le 
lieu que Qolzoum avoit occupé ; et suivant Kalkachendy^, 
Qoizoum étoit placé au midi de Suez. « Mais il est visible, dit 



( 1 ) Dâ'h , pluriel do'ât, >U> 
signifie proprement un homme qui prie, 
un dévot. C'étoit , sous la dynastie des 



fathymytes , le titre d'un pontificat qui 
répondoit à la dignité de mufty <J>*4 
chez les Turks. 

Y y 2 
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» le C. cn Gosseliin ( i ) f que ces auteurs parlent de deux villes 
» différentes , et qu'il est question des deux Qolzoum de Ben- 
» êl-Ouardy (2) : Tune, la moins ancienne, est ceile dont les 
» ruines existent près de Suez, et ont été vues par M. Niebuhr; 
» l'emplacement de l'autre nous est indiqué au pied d'une mon- 
» tagne qui conserve encore le nom de Qoizoum, et que sa 
» distance d'Héroopolis met en position correspondante avec 
» la forteresse de Clysma de Ptoîémée. » 

S'il m'est permis d'ajouter de nouvelles preuves à celles que 
mon ingénieux confrère a si bien développées pour démontrer 
l'existence de deux villes différentes portant toutes deux le nom 
de Qolzoum; je citerai le témoignage formel du rédacteur ano- 
nyme d'une, excellente compilation géographique Arabe , dont 
on trouvera en note la traduction et le texte ( 3 ) . J'observerai , 
en outre, que Ben-Ayâs (4) , qui écrivoit en 5)23 de l'hégire 
[ 1 5 1 6 ] , dit dans son histoire du canal d'Égypte , que « les 
» vaisseaux abordoient à Suez ». Il paroît que, dès cette époque, 
les écrivains Arabes avoient substitué le nom de Suez à celui de 
Qolzoum, quoique ce ne soit pas la même ville. 



( 1 ) Recherches sur la Géographie 
des Anciens, &c. , f. II > p. i8j, 1 86. 

( 2 ) Notices et Extraits des Ma- 
nuscrits , tom. II, p, 3 /# 

(3) « Il y avoit autrefois deux villes 
» ( nommées Qolzoum ) fort considé- 
3» rables , et qui ont été détruites depuis 
» qu'elles ont; passé sous la domination 
» des Arabes. » ijLLtk* d&^ï 

l'art. ^ jli J>j\ [ Pays de Qolzoum ] , 
dans le manuscrit Arabe, n.° 396 des 
manuscrits Orû de Saint Germain-des- 



Prés , lequel est composé d'extraits 
d'AboùIfedâ; <jt**JJj JIj** Taqoùym 
âl-Boldân, de Maç/oùdy , 4^*4 âJ I rjj* 
Mouroùdje êl-Dqtheb, ifc. ( Voye-^ 
Notices des Manuscrits, t. I, p. 16 j , 
et du idlUll^ iittUI êl-Meçâlik oùé 
êl-Memâïik, 

(4.). V. ci-dessous, n.° III, p. 382 , 
Iig. 9. Comme cet auteur n'a fait que 
copier et abréger le Maqryzy, j'ai donné 
son texte sans y joindre de traduction ; 
il me suffit d'avoir présenté ici la seule 
variante qui ait quelque intérêt. 
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TEXTES Al-maqryzv. 

Des différentes Descriptions ou Notices du canal de Messr, 
données par les auteurs Arabes. 

N.° I.» 

Texte du ^ Uâfl/i <Jjl^% Uyi \ JÏT 

conféré 

surles Mss.6 73 A,"6 73 C;68o, 682, 6 9 3 , 7 8 9>797 , 79 8 et 
799 de la Bibliothèque nationale, et l0 6 des Mss. Orientaux 
de Saint - Germain , avec les principales variantes. 
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^ Ut' i]} /wiaâ OtXil ^tj*^» ^ (»fclt Jt-tsi^! (2) 



(1) M S . 799»iyjMU J' 



(2) Les mots qui suivent, jusqu'à 
ne se trouvent que dans le Ms, 682* 
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^lyj >Ljit 

ctfj^cri cW-*cri ^r^J^ 2) ^ ^^<J*kï^ 

f L cri cri 'cri (^crf^crfi^Ar^^ 

(1) Dans le n.» 673 , A 2, le mot (,y Le Ms. 798 ajoute, « i j 
^Lb - e« omis. 

[2) Suivant quelques Mss. jCtf^ 
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•ryzy. Jl ^ **~^y f pl^tcrc^-l Vy» 

UL?-^ ^ <^ 

J (3) Dj Jt J>l ^ Joy uU I Jt Jôjy U* 



(1) Ms. 68o, Utj 

(2) Je suis ici le Ms. 798 ; dans le 
n.° 693 , le mot est omis et rem- 
placé par 1^1 j , mot inutile après ^ 

(3) Le n.° 798 porte au lieu 

de 



(4,) Le n." 789 porte ypU' a " '' co 
de ^.Ul 

(5) Ms. 68o, ^.U 

(6) Ms. 798,0^1 

(7) Ms. 798, (JùaM 

JUi 



Digitized by 



Google 



Al-maqryzy. 



DES MANUSCRITS. 3 6i 
S-t <J ^ ^1 ci a»y Lêtj Ut ^ 

(1) Dans le Ms. 682, au lieu de on lit AJ> 

7o/w* K/, 2 Z 
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(i)Ms.798,p. 129, \jy* &j£=>>j 
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l>ly^cd*^>£!^Ul j,», ci J*U fl^U A j^ m 



(1) Le Manuscrit n.° 798, oXfj 

(2) Les Mss. 682 et 798 portent 
<U ^ au lieu de , ,» , mais c'est 
visiblement une faute. 



(3) Les Mss. 682 et 798, 

, (4.) Les Mss. 682 et 798 , 
($) Ms. 682, 

Z Z 2 
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^3 cX« \jj3 (2) jfyvJI 

j^5p — Jjj (3) A^cXi-j \^ ijJp /C-J J>ta, Âill^ Ji5 



(1) Suivant quelques Mss. OjXaJl 

(2) Ms. 798, dJ î CU> JiU 



(3) Mss. 682 et 798, j& 
(4.) Ms. n.° 798 on lit *-f£* au lieu 
de /àih* 



Digitized by 



Google 



DESMANUSCRITS. 365 

~ ~ ~ Al-maqryzt. 

Ç:J — 'ci <_J)$ «j^b^ J^cr* (T^^utA^j 



(1) Ms. 682, 

(2) Ms. 798, au lieu de },U 

(3) Ms. n.o 798, ^Vl |Ju 



vlr^ Cette leçon me paroît être 
la meilleure et je l'ai suivie dans ma 
traduction* 
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ai — 'Wcr^'kr'l^ — l^i u ^'^<J p 
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.fcii 



Je 

(i) Mj. n.° 798, ^?U,U<jdfc ' 
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u*^ cil ^ ^5 fM ^ (,) ^ cr-tr" 

J C ^XJI £^ t>^ l^lx^y^- jfyJp (2) ^ 

tJli L^LiJd ^ILs^l^ exil ( yXLjU <Xyj ^fi^j 

(i) Ms. n.» 797, oy> ^\ *(z) Le Ms. 798 ajoute, <i| 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. }6 9 

a) c^i^l j* 4 ' (J 5, ^ f^*^ J isj^y^* J>I«J* 

^ -^^L^ /Jt (2) (jrjsï&j CLï$3 J<XJtfi y\ l<À> J 

<Je i^iJâ*sA iSjbj^ 4 S^^JJ^ ^ ci «J^^ 
0^i% J***?^ 1*3^ Ji a! Jy^ ^rU^itj^l 

(1) Ms. 790, V au Heu de j^i I (3) Ms. n.° 68a, 1^1 

(2) Ms. 798, Ju£ f 

Tome VI. Aaa 
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L^I>L^li c\j^^^Jj 1 ^<3M <^3yc iASj (2) 

a*_kJ D k J jû*. ^ jUÉ 1 J>l fy: «tôt <t~i> 0 \ ^tx* 

— Jlai 



(1) Ms. n.° 682, p. 359, verso, 

(2) Al-soyoùthy transcrit ainsi ce 
passage: <— » yS\ c_>Lé>I ^ JlII ci Jiij 



Voyez ijJjUfc.^jLj^l JlaI ^44)1 

j^lill^ , Mss. arabes, n.°* 603 ,620, 
793 , iïc.) à l'article ^ji>jk*>^£aa>> 
9 vers le tiers de l'ouvrage. 
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Ebn 

4Ôt * UL y tli LDI ^ ju^I J>Î5 

éLUM^jl cX^j^mJu^ jit^U (j) 4 JUi j»Lkfc <i>UJJ 
j^A^j *^L1p ^*Jixd Jjkl dltX (6) cJ<x>- 



(1) Le Ms. 682 porte, I4U an lieu 
de V 

(2) Ms. 798, Jtî 

(3) Ms. 682, j** X^S ^ a,*,! 



(4.) U-^ciLiJ^U 

(j) Ms. 798, H 

(6) Le Ms. 798 ajoute : ^ 

A a a 2 
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!M JLj^^^j—îJ dit* (2) ^Uîl 

JJJu^JlJI A»*t £jl jj^l (4-) c5"<^fc ^t^l^ <àiX*. IJ^t 

(1) Ms. 798, Jlt>* J J^IJ^Ijlj^Jl^f^) 

(2) M$. 682, JU 

(3) Le Ms. 790 porte, (S A t i 
*V y*\j Cette Leçon me paroît 



la meilleur^, et c'est celle que j'ai suivie 
dans ma traduction. 



) *>. U^=» 0 \J \ 

jju^u^jdijij^i 

Ms. n.° J'ai cru devoir fondre 

une partie de cette variante dans rua 
traduction. 
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J£<> J JUi U« cr* J-y 




^. ~ . y > pi- 

diatement après le renvoi de cette note ; 



qtroiqne J'aie tout lieu de croire que ce 
n'estqu'une addition du copiste, je n'ai 
pas cru devoir le supprimer. 

(2) On lit dans leMs. 798 , p. 120, 
verso, 
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L-MAQRYZY, 1 * U ^ 

J Js ^ Jl^AJt >t L Ji< ^Jjo*^*- 

^ Jil ca^lljj J Jli c5 jJt (a) 

^ Up cl ^ pLJI Jt JJI ^ ^Li LlkJJI 

(1) Plusieurs Mss. ajoutent ^Ulxll 

(2) Le Manuscrit 682 ajoute ici, J»lL-iil ***>W* 
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A-o-U (1 ) ^ ^-LrfJi <J| &l — £J jLoj ^Lilb Jl/«jJI 

^Jjl; d r^. ^ M ^ ^ ^Jp çyt. ^ gk£.\ 



£bn 
Al-maqryzy, 



\ 



(1) Ms. n.° 798, ^jLJIU? 

(1) Ce paragraphe ne se trouve que dans le n.° 789. 
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UpJllJI^LcxL^cJ^IM* (2>j^ J^cr J^J^ 

wl* pJI ^jI ^1 *L oL-*^^V<-^^'o^ 
ofc'JJl c^âdljÛ «>ç^ ^5^' o 1 ^!* 

il kx> L, l*^ ^ dl> ^Jlâfl 



(1) Le Ms. 682 ajoute ici, ^ 

(2) Le M». 682 ajoute, J^i |»M j 
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Jfe e^UI ^Utt Jil ojyJI gJUflj-UI ~ 
qa CA — Il cX> ,Jiu3u*j j-^-" j-^fc ^*-«k Up^i 

^ôLJI^Jît^ -t^l ^Lsû^4JJ| 

Ji J c^fi- Ut ci J^ 1 v?P 

7<mw* VI. Bbb 
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cr* &Sh> cj^I^ô Litr^l Çf^ip ^ 

J^^^^bU^^S^It (Jt^Sït^ cb^ll 
c-^L L^sL^tilp i ^te'L'il ^^xll J**- 5 cr* 



(il Dans le Manuscrit 6 8o, ce paragraphe se trouve terminé par ces mots: 
qui ne présentent aucun sens. 
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Ql' - Al-maqryzy. 

^ZJt<_^-*0 Jud/**9£3j L^Ç-oUaJl tîfc^t A^Ojj^â 



(1) Le Ms.n.» 680, a*. ^1 etMs. n.° 790, 0$**^ 

Bbb a 
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N.° II. 

La description de ce canal insérée dans le , ft > «<»"w 

c'est-à-dire f L/Vr* ^ Beautés de la Conversation touchant l'His- 
toire de V Egypte et du Caire par le cheykh, ïîmâm &c. , Djelâl 
éd-dyn êl-soyoùthy N.° 5 500, 501 &c. , Mss. arabes de la Biblio- 
thèque nationale , que j'ai cité page 340, note i. re , n'est qu'un 
extrait de celle du Maqryzy. Ce compilateur en a formé deux 
articles placés l'un au commepcement , l'autre à la fin de son 
ouvrage ; je n'ai cru devoir en extraire que le passage suivant : 




TRADUCTION. 

. Selon Ebn Zoùlâq, c'est le seul canal d'Égypte creusé ( ou plutôt 
restauré ) par les Musulmans. Les Pèlerins venus par mer aux côtes 
de Tennys s'y embarquoient et alloient prendre de grands vaisseaux 
à Qolzoum. 

le ne traduirai pas l'extrait suivant qui n'est également qu'un 
abrégé de l'article du Maqryzy, rédigé par Ebn Ayâs , dans 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 381 
son traîté cosmographique intitulé : C_-oL_£ /> * ■ > • 

y U Vx\ Bouquet de Fleurs, touchant ï histoire de ï Univers, Al-maqryzt. 
N.° 5^5, Ms, arabe de la Bibliothèque nationale, 

N.° III. 




L^<j-*i^<^UI c>L-^ c>Ls£ cjj*^<i^ 

Uu 0 Ufl LJt 
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pXftJi OcX* cX^t ^pJaa kJLj j^k^uLx)! j^xdl 

( 1 ) L'Auteur, comme je l'ai observé ci- I suivant le Maqryzy et la majeure partie 
dessus, p< 356* substitue Suez, <- r-îjr , > des Auteurs arabes que j'ai cités et dont 
à Qolzoumoù le canal venoit aboutir, I je vais donner les extraits. 
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c yUAwLLftJ! LftA^t (j***î ^^-b ^l^y-^ 4 ^ ^r^l 
^> tilU^p pt^U C^îjAîi y-&& £>Lo*^ LJl (j*****- ^>^- 

(J^^ j^-cuJt c^'LJI 

N.° IV. 

L'auteur du ^jlssJi juzZsi Mokhtassarêl-d 9 djaib,[Abrégé 

des Merveilles ] , déjà cité pages 3 3 4 et 336, ne parle qu'épi- 
sodiquement et très - laconiquement de ce canal , dans la vie 
de Thoùthys Ben Malyâ. « Il passoit, dit- il , au pied d'une 
» montagne , et aboutissoit à une rade dans la mer Salée ( la mer 
» Rouge ). On y portoit des vivres de toute espèce qu'on alloit 
» débarquer à Djeddah : d'où on les chargeoit sur des bêtes de 
» somme, et cela servit long -temps à nourrir les habitans du 

* Hhedjâz. » ^j*^ (Jr* (Jlt^j^^ 



Ebn 
Al-maqryzt. 
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N.° V. 

Al-maqryzy. , , , 

ELMACINI Historia Saracentca, ex édition e Arabico -Lattna 

Erpenii , pag. 30, /« vita Omar. 

♦ 

N.° VI. 

Eut Y ch II annales Alexandrini , ex editïone Arabico - Lat'tnâ 
Pocockii, Tom. II, pag.321. 
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I ^— Au-maqRyzy. 

N.° VII. 

Notice sur le même canal tirée du ^.jLJl <~*&£$< r &' 

( _^cXA^I i _£^|j ! ^j - *J| ^jj ^-«Ji Manuscrit arabe de 
la Bibî. nationale N.° 784 , pag. 127. Voy . ci-dessus pag. 3 46. 

Tom, VI. C c c 
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tBN 

Al-maqryzy. ~ \w c ^ - # 4 " 4 

V*^^O^l/^*^^ J^O* p^"*"^ 

( 1 ) II y a ici omission ou au moins transposition de la part du copiste. 
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NOTICE 

Des Manuscrits de la Bibliothèque nationale 

N.°* 6788, précédemment 1016 et 5325; 
6789, précédemment 450 et 5326; 
^79° y précédemment 514 et 4748; 

679 1 , précédemment 5 3 ±j ; dans la bibl. de Colbert, 4188; 

6792, précédemment 5325; dans la bibl. de Colbert, 3212; 

3 

D'un Ms. de la bibL deSorbonne > n.° 1 165 , aujourd'hui de 
la Bibliothèque nationale; ces six manuscrits contenant V Histoire 
des animaux d 9 Aristote , traduite en latin par Michel Scotus; 

Et d'un manuscrit de la bibliothèque de Sorbonne, n.° 1 199, 
aujourd'hui de la Bibliothèque nationale , contenant les Traités 
d 9 Albert-Ie-Grand sur les animaux» 

Par le C. cn Camus. 

J'ai fait imprimer dans le cinquième volume des Notices et 
Extraits des Manuscrits de ia Bibliothèque nationale, pag. jjj- 
464, la notice d'un manuscrit Grec de l'Histoire des animaux, 
qui étoit à la bibliothèque de Venise. J'ai promis dans cette 
notice, pag. 434, de donner celles d'autres manuscrits du 
même genre ; et j'ai annoncé le but que je me proposois , 
savoir, de faciliter aux savans qui voudroient prendre ce soin, 
les moyens d'offrir au public une édition de l'Histoire des 
animaux, meilleure que celle que j'ai publiée en 1783. Pour 
acquitter ma parole , voici la notice de six manuscrits qui 
contiennent une traduction de l'Histoire des animaux , faite en 
latin d'après une traduction de cêtte même histoire en arabe 
ou plutôt en hébreu d'après i'ara&e. Cette traduction n'a jamais 
été imprimée ; celle de Gaza , qui fut imprimée à Venise dès 
1476, est la seule que l'on ait employée dans toutes les éditions 
d'Aristote, même dans celles où l'on donnoit les traductions de 

C c c 2 
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quelques ouvrages d'après i'arabe et les Commentafres d'Àver- 
roës , telle qu'est , entre autres , l'édition faite par les Juntes en 
Scotw ' 1 5 6z > dix volumes (0- Aibert-le-Grand s'est servi de la 

traduction faite d'après l'hébreu ou l'arabe pour composer ses 
Traités sur les animaux. Il est donc avantageux de rapprocher 
les textes d'Albert-le-Grand de ceux du traducteur, parce qu'ils 
peuvent s'éclairer réciproquement, se confirmer, et quelquefois 
aussi se combattre. C'est ce qui m'a déterminé à joindre à 
l'examen des manuscrits de l'Histoire des animaux , celui d'un 
manuscrit d'Albert-le-Grand , que j'ai confronté en même temps 
avec l'édition de Mantoue en 1475) (2). 

Je me propose de donner dans un ou deux autres mémoires r 
_la notice de quelques manuscrits qui contiennent l'ancienne tra- 
duction Latine de l'Histoire des animaux, faite d'après le texte 
Grec, et celle du manuscrit de la traduction de Gaza que j'ai 
déjà annoncé page 45 2 du cinquième volume des Notices. H ne 
resteroit, pour compléter la suite des traductions Latines de 
ï histoire des animaux , qu'à faire connoître la traduction de 
Georges de Trébizonde f Trapeiunîius ]. J'ai dit dans la pré- 
face de mon édition Grecque et Françoise pag. xxiij , que je 
n'avois découvert nulle part cette traduction , et que Fabri- 
cius n'avoit pas été plus heureux. M. Harles n'a rien ajouté 



( 1 ) L'Histoire des animaux, de la 
traduction de Gaza , est dans la pre- 
mière partie du sixième volume, (b'ibl. 
nat. R. 710. ) 

(2) L'édition de Mantoue n'est que la 
seconde des Traités d'Albert-le-Grand; 
la première a été faite à Rome chez 
Nicolas de Luc a , en 14.78, et terminée 
Je 2 avril ; celle de Mantoue est datée 
du 12 janvier 14.79. La proximité de 
ces dates, comparée à la grosseur du 
livre , me persuade que la seconde 
édition n'a pas été faite sur la pre- 
mière , mais d'après un manusci^t. 
L'exemplaire dont je me suis servi esj 
à la Bibliothèque nationale , sous le 
n.° R. 14.6. Cest un grand in-foL à 
deux colonnes, caractères ronds, papier 
très-blanc et fort , les marges grandes. 
Le papier est de plusieurs marques , 



dont les phis communes sont, au com- 
mencement du volume, une petite rose; 
à la fin un animal à quatre pieds avec 
un petit étendard. Les pages ne sont 
pas chiffrées ; il n'y a pas ae réclames ; 
mais les feuilles sont signées : les lettres 
initiales et capitales sont faites à la 
maîn : il n'y a pas de thre courant. 
Voici la souscription qu'on lit à la fin 
du volume : Finit féliciter opus Alberti 
Afagni philosophi de ûriimalxbus : et 
impressum Mantue per Paulum Johà- 
nis de Butschbach Alamanum Magun- 
tinens' dioces' sub anno dh'i millesimo 
quadrwgenteshno septuagesîmo no no : 
die vero duo décima januar'iî ; régnante 
ibidè felicissime illustrissimo dho Fri- 
derico d'Gonjaga MarcKwne tercio. L'é- 
dition de Rome n'est pas à la Biblio- 
thèque nationale. 
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à la déclaration de Fabricius dans ia nouvelle édition de sa 
Bibliothèque Grecque a . M. Buhle n'a pas parlé de la traduction 
de Georges de Trébizonde dans ses Prolégomènes sur les oeuvres 
d'Aristote b . Le catalogue des bibliothèques de Florence par Ban- 
dini, m'apprend que, dans la bibliothèque Laurentine, il existe 
un manuscrit contenant la traduction faite par Georges de Trébi- 
zonde (i). H seroità souhaiter qu'on publiât au moins les diffé* 
rences qui se trouvent, pour le fond des choses , entre cette 
traduction et celle de Gaza, ainsi que les endroits qui indiquent 
dans le texte d'après lequel elle a été faite , des leçons diffé- 
rentes du texte communément reçu. 

Dans la notice des manuscrits de Scotus et d'Albert , je suivrai 
d'abord le même plan que j'ai suivi dans la notice du manuscrit 
de Venise; c'est-à-dire que, sans présenter la collation entière 
des manuscrits , j'indiquerai leurs principales variantes , toutes 
celles qui portent sur des textes importons ou contestés ( 2 ) ; et 



Histoire 
des an.trad. 
de scotus. 

» Tom. III, 
pag. s;o. 

h Tom» I de 
t édition dt 
Deux - Pont s , 
i 79 t, 8.' 



( 1 ) Codices Latin i biblioth. Me die, 
Lauren. tom. III, edit. anno 1776, 
pag. . « Cod. IX. Aristotelis de Ani- 
» malt bus libri X , Georgio Trapezun- 
» tio interprète , cum praefatione ad 
»S. P. Nicolaum V, quae incipif: 
» Aristotelis libros de Animalibus ex 
» grœco in latinum non parvo traduc- 
» tos labore. Liber I."* incipit : Ani- 
» malium partes quœdam sunt incom- 
» positœ. Liber ultimus desinit : Frigidus 
» erit tactu et non siccus , semperque 
» os simile habebit. » L'indication de 
cette traduction répond au doute que 
M. Schneider avoit manifesté sur son 
existence. Comment, de ?ebus in me die, 
gestis , tom, XXV, pars IV, pag. 594.. 

(2 ) Les leçons soit communes, soit 
celles que j'ai adoptées , ont été contes- 
tées particulièrement dans les écrits où 
l'on a critiqué mon travail , et dont j'ai 
donné les titres tome V de la Notice 
des manuscrits, pag. 439* Postérieu- 
rement à cette indication , j'ai eu con- 
noissance d'une autre critique assez 
étendue , imprimée parmi les Instruc- 
tions vétérinaires pour l'année 179 1 
( nouv. édit. an 111, pages JJ*-jj6)* 



II n'y a pas , dans cette critique , beau- 
coup de discussion sur les textes Grecs, 
et, à cet égard, on a donné trop de 
confiance aux Lettres d'un Solitaire j 
mais elle contient d'excellentes obser- 
vations sur divers points d'histoire na- 
turelle , et l'indication d'auteurs que 
j'aurois dû consulter pour la rédaction 
de mes notes. Je rends hommage aux 
connoîssances de l'auteur de la critique, 
tant dans l'histoire naturelle que dan» 
la bibliographie de cette partie des 
sciences. Ceux qui travailleront de nou- 
veau sur l'Histoire des animaux d*Aris- 
tote, doivent lire toutes ces critiques 
de mon ouvrage , et en profiter autant 
que je voudrois le pouvoir faire moi- 
même. 

Ma notice étoit déjà livrée à l'im- 
pression lorsque le C. en P. Sue , pro- 
fesseur et bibliothécaire de l'École de 
Médecine , a publié un Mémoire histo- 
rique, littéraire et critique sur la vie et 
les ouvrages , tant imprimés que Mss. , 
de Jean Uoulin , professeur de l'Histoire 
de la médecine , à V École de Médecine 
de Paris. Paris, Blanchon , 127 pages 
in- 8.°. J'y ai lu, pag. pjj art. 27, 
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HlSTOJRE ensuite je donnerai , en regard, avec les noms Grecs des ani- 
des an.trad. maux mentionnés par Aristote , les noms que Michel Scotus et 
deScotus. Albert- le -Grand ont employés d'après les Orientaux. Je défère 
sur ce point à l'avis de M. Schneider, qui a désiré cette table ( i ). 
Dès 1783, j'avois eu intention de ia dresser ; mais comme je 
ne pus coiiationner, à cette époque, qu'un seul des manuscrits 
de Michel Scotus , j'appréhendai de ne pas rendre assez exacte- 
ment des noms difficiles à lire. Aujourd'hui que je compare 
six manuscrits , je n'ai plus la même crainte , quoique tous 
mes doutes ne soient pas levés, soit à cause de la variété des 
leçons entre les manuscrits , soit parce que le traducteur a quel- 
quefois employé des noms différens pour rendre en divers lieux 
le même nom Grec. 

C'est encore en déférant aux demandes de M. Schneider, que je 
me suis attaché à faire connoître le manuscrit d'Albert-le-Grand, 
et à rapprocher les dénominations qu'il a employées, de celles 
dont Scotus s'est servi (2). 

Après ces observations préliminaires , je divise ma notice en 
quatre articles. Dans le premier, je ferai quelques remarques 



que Goulin avoit laissé un manuscrit 
dans lequel il attaquoit et ma traduction 
et les Lettres d'un solitaire. A la page 1 08 
il est mention d'un autre manuscrit qui 
contient des éclaircissemens sur un pas- 
sage d'Aristote relatif à la rage des chiens. 
J'ai été empressé de voir ces manus- 
crits ; le C. en Sue a eu la complaisance 
de me les communiquer; j'en ai tiré 
quelques observations : je saisirai les 
occasions de les faire connoître au pu- 
blic, et dans cette notice même, j'aurai 
lieu d'en insérer quelques-unes. 

( 1 ) ce In tabulâ nominum Graeco- 

» rum vocabula Latina quibus 

» Scotus in versione ex Arabico facta 
3» usus est, omissa dolemus .... Multa 
» enim Scotus vocabula Arabica posuit 
» quae deinceps Albertus Magnus ar- 
» repta retinuit , et saepènumerô ita 
» depravavit ut à nemine hodiè agnosci 
» possint. » Comment, de rébus in medic. 
gesthj vol. XXV, part. IV, pag. 591. 

(2) M. Schneider voudroit quelque 



chose de plus. Voici ses expressions : 
cc'AIbertum Magnum tanquam inter- 
» pretem AristotelicaeHistoriae non mul- 
» tùm historiée naturalis studium ad- 
» juvisse fatemur ; sed multa ex suâ alie- 
» nâque observatione de naturâ ani* 
» malium prodidit, quae recentiorum 
» temporum experientia confirmavit. 
» Optandum igitur esset, ut vir aliquis 
» doctus, scientiâ naturali benè ins- 
» tructus et historié litterariae benè 
» gnarus, scriptorum illortfm quorum 
» nomina et verba saepè laudat Alber- 
» tus Magnus , œtatem et scripta dili- 
» gentiùs investigaret , atque historiam 
» litterariam scientiae naturalis quae AI- 
» berti Magni aetate jam aliquo proce- 
a> dere ultra vulgares ineptias cœperat , 
» maeis magisque illustraret.» Comment, 
de rébus in medic. gestis , vol. XXV, 
part. IV, pag. $96. Je publie le vœu 
de M. Schneider , parce que je desi- 
rerois le voir rempli. 
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générales au sujet des traductions Arabes des auteurs Grecs , histoire 
et particulièrement des écrits d'Aristote; le second article con- DES an.trad. 
tiendra la description bibliographique de chacun des manuscrits de Scotus. 
que j'ai annoncés ; dans le troisième , je présenterai les variantes 
des textes qui me paraissent les plus remarquables; le qua- 
trième article consistera dans le tableau des noms employés par 
Scotus et par Albert -le -Grand, rapprochés des noms Grecs 
que Ton trouve dans l'Histoire des animaux. 

Article I. cr 

Des Traductions des livres Grecs faites en arabe , et dans 
les autres langues Orientales ; des Traductions de ces 
Traductions en latin ; des Traductions d'Aristote en 
particulier; de l'utilité des Traductions en langues Orientales, 
ou en langue Latine d'après les langues Orientales. 

On sait en général, qu'au temps de la dissolution de 
I empire Romain, aux v. c et vi. c siècles de l'ère vulgaire, les 
lettres et les sciences abandonnèrent l'Europe, passèrent dans 
l'Asie, et de là chez les Arabes, qui ont conservé beaucoup de 
livres de littérature et de science ; que de chez les Arabes ces 
livres sont revenus en Europe par de nouvelles traductions faites 
des langues Orientales en latin, dans un temps où les originaux 
Grecs n'étoient que peu ou même point du tout connus (i). 

Ces notions générales sont vraies ; mais elles sont trop vagues 
pour satisfaire une juste curiosité sur cette partie importante 
de l'histoire littéraire. Voici une série de questions que l'on 
desireroit voir résolues. 

Dans quel temps , dans quel lieu , en laquelle des langues que 
nous appelons Orientales, les premières traductions des livres 
Grecs ont -elles été faites! 

Si ces premières traductions n'ont pas été des traductions 
en arabe , de quelle époque datent les traductions Arabes l 



( i ) Casiri a exprimé ce que nous 
disons ici , dans des termes un peu em- 
phatique s : « Arab'ia, inclyta illa disci- 
» plinarum , senescente ♦jam Graeciâ , 



» mendicantium altrix, eadem Asiae, 
» Africae , Europae ipsius oiim magis- 
» tra. » Prœfat. ad Eibliot» Arablco* 
IJisp. Escurial. pag. 6. 
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Ont-elles été faites d'après les originaux Grecs, ou d'après de 
des an trad P rem tères traductions en une autre langue! Quelles circonstances 
de Scotus. ont pu favoriser le succès de ces diverses traductions , ou le 
contrarier î 

Les traductions Arabes sont -elles le texte d'après lequel ont 
été faites toutes les traductions Latines qui portent des vestiges 
d'un original Arabe! ou bien y auroit-il eu encore quelque 
traduction intermédiaire de l'arabe en une autre langùe Orien- 
tale avant que l'on fît ces traductions Latines! 

Comment , dans quel temps et par qui les traductions Latines 
d'après les langues Orientales, ont -elles été faites! 

Enfin, quel avantage doit résulter de l'examen soit des tra- 
ductions premières ou secondaires en langues Orientales, soit 
des traductions Latines faites d'après les traductions Orientales? 

Ce grand nombre de questions , la plupart épineuses et 
compliquées , n'est pas susceptible d'être traité dans un article 
tel que celui-ci, accessoire à une notice de manuscrits; je ne 
suis pas d'ailleurs en état de les approfondir, n'étant point instruit 
dans les langues Orientales. Pourquoi donc vous en occuper, 
me dira-t-on ! parce que l'examen des manuscrits de la traduc- 
tion d'Aristote par Scotus , dont mon objet principal est de 
rendre compte, m'a donné lieu de faire quelques remarques sur 
ces questions, que je crois importer beaucoup à l'histoire litté- 
raire ; et que mes remarques ont été jugées, par la commission de 
l'Institut, $ssez intéressantes pour être communiquées au public, 

S- L cr 

Des Traductions des livres Grecs soit en langues Orientales, 
soit en langue Latine d après les langues Orientales. 

I. On trouve dans divers auteurs qui ont écrit soit en latin, 
soit en français , des observations sur les traductions des livres 
Grecs en langues Orientales , et de là en latin ( i ) ; Renaudot 



( i ) Voy. entre autres , Brucker , Hist. 
philos, tom. III , part. I. re . On peut tirer 
beaucoup de fruit pour l'histoire litté- 
raire des Arabes , de toute la partie de 
ce volume où Brucker traite De origine 



philosophie Saracenicœ ; et De naturâ et 
indole philosophie Saracenicœ. Ce sont 
les deux premiers chapitres du volume, 
Muratori , Antiquit. Italie, medii œvi, 
tom. III, dissert, 44, p. 932 et seq. 

et 
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et Buhie ( i ) ont traité cet objet avec quelque étendue. Les HlSTOIRE 
catalogues des livres Orientaux , dont plusieurs sont conservés DES an.trad. 
dans les grandes bibliothèques ( 2 ) , fournissent des renseigne- de Scotus. 
mens ; mais la vérité est , et ceux même qui se sont le plus 



(1) Renaudot, dans une lettre écrite 
à Dacier sur la traduction d'ouvrages 
d'Hippocrate. Elle est imprimée à la 
fin du second volume de la traduc- 
tion de quelques ouvrages d'Hippo- 
crate par Dacier. = Le même , (fans 
une dissertation De barbaricis Aristotelis 
hbrorum versionibus , imprimée dans la 
Bibliothèque Grecque de Fabricius , 
tom. XIII, pag. 24.6 de l'édition de 
1724.; tom. lll, pag. 294 de la 
nouvelle édition publiée par Harles. 
i= Buhie , dans un mémoire intitulé , 
Commentant) de studii Grœcarum litte- 
rarum in ter Arabes initïïs et rationibus, 
imprimé dans le Recueil des mémoires 
de la Société de Gœttingue, tom. XI, 

Gœtt. 1793, P a 8 m 21 ° 2 J S' — ^ e 
même , dans les préliminaires de sa nou- 
velle édition d'Àristote, tom. L tr , aux 
Deux-Ponts , 1 79 1 , in - 8.° , spéciale- 
ment dans le chapitre intitulé, De Hbro- 
rum Arïstotelis interpretibus Arabicis 



eorumque commentants , pag. 315 et 
suivantes. 

(z ) Il seroit trop long de les indi- 

2uer tous : voici les principaux. Jo. 
•hrist. Wolfii Bibliotl leca Hebrœa ; 
Hamburgi, 171 5- 1733 , 4. vol. 4.. 0 
= Jo. Henr. Hottingeri Bibliotheca 
Orientalisi Heidelb. 1 6 j 8 , 1 vol. 4.. 0 
= Jul. Bartoloccii Bibliotheca magna 
Rabbinica ; Romae , 1675 et années 
suiv. 4. v. fol. —Steph. Evod. Assemani 
Bibliot. Mediceœ Laurent, et Palatin a: 
codicum Mss. Orient. Catal. ; Florent. 
174.2, 1 vol. fol. = Ejusdem et Jos. 
Simon. Assemani bibliot. Vatic. codicum 
Mss. Catalogus ; Romae , 1756, 1758 
et 1759, 3 v. fol. * = Bibliotheca: 
Mediceo - Laurentianœ Catalogus ab 
Ant. Mar. Biscionio ; Florent, ex im. 
typogr. 1752 , 2 vol. fol. = Biblio- 
theca Arabico - Hispana , à la fin du 
second volume de la Bibliotheca His- 
pana vêtus de Nie. Antoine y Romœ , 



* II ne faut pas confondre ce catalogue 
avec la Bibliotheca Orientait s Clemtntino- 
Vaticana de Joseph Simon Assemani, im- 
primée à Rome en 1 7 1 9 et années suivantes , 
4 vol. in - fol, Dans cette bibliot. il n'est 
relaté presque aucun autre livre que des 
livres ecclésiastiques acquis par Clément XI 
pour la bibliothèque du Vatican. Le cata- 
logue donné par les deux Assemani, devoit 
être un catalogue général des manuscrits 
Orientaux de la bibliothèque du Vatican : 
malheureusement il n'en a paru que trois 
volumes, et ces trois volumes sont très- 
rares. Mon ami le C. cn Van-Hulten, bi- 
bliothécaire de l'école centrale du dépar- 
tement de l'Escaut , aussi curieux qu'ins- 
truit en bibliographie , m'a communiqué sur 
ce sujet quelques anecdotes puisées dans des 
lettres d'un savant Suédois écrites à Mercier, 
abbé de Saint-Léger; lettres que le C. cn Van- 
Hultea a acquises à la vente de l'abbé de 
Saint - Léger. 

Le Suédois dont il s'agit est Biôrnstaht , 

Tome VL 



qui, pendant 7 années, parcourut la France, 
la Hollande , l'Angleterre , l'Italie , et mou- 
rut dans le cours d'un nouveau voyage à 
Salonichi [l'ancienne Thessalonique ] , au 
mois de juillet 1779. Ses lettres, écrites 
pendant ses voyages à Gjôroel, sont rem- 
plies d'anecdotes intéressantes sur l'his- 
toire littéraire : elles ont été publiées en 
suédois , traduites en allemand et en hoi- 
landois. La traduction Allemande a été pu- 
bliée à Rostock, chez Koppe, 1777-1784, 
6 vol. in-8. 9 et à Stralsund en 1777-82, 

5 vol. in-8.° Cette traduction est de Just- 
Ernst Groskurd. J'ignore si les deux éditions 
sont réellement différentes : l'une est indi- 

Suée par Heinsius, Lexic. BibL ; l'autre par 
>ouginé, Manuel de l'Hist. litt. , tom. J/f, 
v. 646.L1 traduction Hoilandoise a été pu- 
bliée à Utrecht et Amsterdam, 1778-1784, 

6 vol. in- 8.° Les lettres que Biôrnstahl a 
adressées de Rome à l'abbé de Saint-Léger, 
n'ont pas été imprimées; voici ce qu'on 
y lit concernant le catalogue des Mss. 

Ddd 



Digitized by 



NOTICES 



Histoire 

DES AN.TRAD. 
DE SCOTUS. 



occupés de cet objet en conviennent, qu'on n'a rien de complet 
sur l'histoire littéraire des Arabes ( i ). 



% Ga%tt.d' leita, 
janvier 1800, 
Corresp» col, 



1696, fol. = Bibliotheca Arabico-His- 
pana Escurialensis , curâ Mich, Casîri; 
Matriti, 1760 et 1770, 2 vol. fol. 
= D. Joseph Rodrigue^de Castro Biblio- 
teca Espahola, tomo primero , que con- 
tiene la noticia de los escritores rabi- 
nos Espanoles , desde la epoca cono- 
cida de su Iiteratura hasta el présente ; 
Madrid, imprente real de la Gazeta, 
178 1 , fol. — Catal. librorum tàm im- 
pressorum quàm Mss. bibliothecœ pu- 
blic œ Univers it. Lugd.-Batavœ; Lugd. 
apudBatavos, 171 6, in-fol. Ce cata- 
logue est important , sur- tout à cause 
de l'indication des manuscrits Orien- 
taux de Golius , de Scaliger et de 
Garnier [ Warnerus ] . = Catalogue des 
manuscrits y de la Bibliothèque royale 
( aujourd'hui nationale ) ; Paris , 1739 
et années suiv. 4. vol. fol. = P. Lam- 
becii Commentant de bibl. Cœsareâ Vin- 
do bon, ; i66j et années suiv., 6 vol. 
fol. = D. de Ne s sel Catal. Mss. Gr ce- 
cor um necnon Orientalium ejusdem bibl. 
Vindob. ; 1690, 2 vol. fol. = II faut 
consulter aussi la Bibliothèque Orien- 



tale de d'Herbelot, particulièrement 
au mot Ketab. ( On observera que , 
dans l'édition de 1697, ce mot est à 
la fin du volume, pag. $62. ) On doit 
trouver encore quelques renseignemens 
sur cet objet , dans un mémoire pu- 
blié à Tubinge l'année dernière » , par 
M. Schnurrer , dont le titre est : Bi- 
bliotheca; Arabicœ Spécimen; 522 pp. 

4"° 

( 1 ) « Dolendum est defuisse ad- 
» hue qui linguae Arabicae et rerum 
» gestarum per omne id aevum quo 
» Arabes tàm armis et bellicâ vîrtute 
» quàm ingeniorum expolitione et cultu 
» invaluerunt satis gnarus , fata et vicis- 
•» situdines quas litterarum studia per 
» Arabes subierunt , diligenter et accu- 
5> raté enarraret. » Buhle , opp. Aristot, 
tom. I , pag. 316. li est bon de voir la 
suite de son texte , trop étendu pour que 
je le transcrive en entier. Je connois , 
mais par le titre seulement , une disser- 
tation de Cornel. Uiet. Koch De fatis 
studiorum apud Arabes. Helmstadt , 
1719, in-4. 0 



du Vatican. Lettre datée de Rome, le ; avril 
ij7t : « Le quatrième tome du Catalogue 
» des manuscrits du Vatican , qui contiendra 
» les manuscrits Arabes, est imprimé jusqu'à 
» la page 80 ; et il reste là faute d'argent. 
» Ce qui est pire, il faut réimprimer les trois 
» premiers volumes, qui ont été consumés le 
» jo août 1768. Ce jour-là le feu prit dans 
» les appartenons de M.s r Assemani ; on ma 
» dit que le feu dura trois jours. Les Suisses 
» qui gardent le Vatican se disputoient à qui 
» il appartenoit de l'éteindre. Cet incendie 
» consuma, outre les exemplaires imprimés 
» du catalogue , plus de 400 Mss. Grecs , 
» Cophtes , Arméniens , Samaritains et La- 
» tins, qui avoient appartenu à Jos. Simon 
» Assemani , mort le 1 3 janvier 1 768 , à l'âge 
» de 8 1 ans. Il a été sauvé 465 manuscrits , qui 
» sont à vendre.» On voit par d'autres let- 
tres des 3 1 mai \jj 1,10 janvier et 1 1 mars 
177» , que l'abbe de Saint-Léçer avoit mon- 
tré beaucoup d'intérêt à É tienne - Évode 



Assemani ( neveu de Joseph-Simon ) pour 
la publication de la suite du catalogue ; 

Ïu'Assemani l'avoit engagé de solliciter de 
.ouis XV, auquel le a. c et le 3.° volume 
avoient été dédiés , quelque secours , soit 
en une somme d'argent, soit par la nomi- 
nation à un bénéfice , pour continuer son 
catalogue, dont la partie des Mss. Arabes et 
celle des Mss. Cophtes étoient achevées. Le 
général des Capucins , ."qui faiioit alors un 
voyage en France, étoit chargé d'un mé- 
moire sur le même objet. Ces tentatives 
furent sans succès. Il paroît qu'avant l'in- 
cendie de l'édition des trois premiers vo- 
lumes, il n'en avoit été donne qu'un petit 
nombre d'exemplaires ; peut-être n'en avoit- 
il pas été vendu. Des catalogues de biblio- 
thèques très-célèbres n'en font aucune men- 
tion , ou ne parlent que du premier volume. 
La Bibliothèque nationale possède les trois 
volumes ; la bibliothèque du Corps législa- 
tif les deux premiers. 
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II. Les auteurs que je viens d'indiquer, et ceux que j'ai nom- — — — — 
mes dans la note , sont nécessaires à consulter ; ils. fournissent HlSTOIRB 
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quelques secours; mais ce nest pas assez d étudier leurs textes de s C otus. 
et de les rapprocher les uns des autres, pour résoudre Jes. ques- 
tions que j'ai présentées. Renaudot est le seul Orientaliste qui 
ait traité expressément quelques-unes de ces questions; or une 
autorité unique est rarement décisive. II faudroit compulser les 
historiens Orientaux ; il faudroit plus : l'histoire littéraire ne 
s'apprend bien que dans les livres mêmes de littérature et de 
sciences : ainsi la solution de mes questions exigeroit la lecture 
de beaucoup de ces livres. Or, des difficultés considérables 
s'opposent à ce genre d'étude. 

i.° Le nombre des savans dans les langues Orientales est 
infiniment petit; pour l'objet que je propose, il faudroit réunir ' 
la connoissance des langues Grecque , Syriaque , Arabe , Hé- 
braïque et Latine. 

2. 0 Il a été imprimé très -peu de traductions Orientales des 
livres Grecs , et de traductions Latines faites d'après les langues 
Orientales. La plupart des unes et des autres sont conservées 
manuscrites dans les grandes bibliothèques. L'écriture, plus diffi- 
cile par elle-même à lire que l'imprimé, a ici un genre de difficulté 
particulier : c'est une écriture ancienne qui n'est plus celle dont on 
fait usage; il y a la même différence qu'entre l'écriture gothique 
et l'écriture courante : or, tout le monde ne lit pas le gothique. 

3. 0 J'ai dit qu'il falloit savoir l'hébreu; mais c'est plus par- 
ticulièrement le rabbinique dont la connoissance est nécessaire : 
or , elle est encore moins commune que celle de l'hébreu. La 
'plupart des personnes qui ont étudié l'hébreu, ayant eu pour 
objet l'intelligence du texte original de la Bible, ont méprisé 
le rabbinique à raison de la futilité des commentaires des 
rabbins sur la Bible ; ils n'ont pas fait attention aux livres 
profanes qui étoient écrits dans la même langue (1). 

tenant, entre autres écrits, une traduo 
tion du traité imprimé parmi les œuvres 
d'Aristote, sous le titre, De mirabilibus 
auscultatwnibus *. J'espérois en tirer 



(1) J'ai éprouvé ces difficultés rela- 
tivement h tin manuscrit Hébreu qui 
est à la Bibliothèque nationale, sous 
le n.° 329. II est annoncé comme con- 



* des observations cjue j'ai faites sur ce recueil , imprimées au second volume 

des Mémoires de l'institut : Littérature et beaux-arts, pag, /y/. 

Ddd 2 
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4. 0 Nous possédons de bonnes éditions de la plupart des 
textes originaux qui ont été traduits autrefois dans les langues 
Orientales; l'étude des anciennes traductions exigeroit beaucoup 
de temps et de peines. Espérera - 1 - on que le petit nombre 
d'Orientalistes qui existent, et qui ont une multitude de travaux 
intéressans et moins pénibles à faire, les abandonnent pour 
chercher quelques variantes dans de vieilles traductions , ou 
même pour y puiser les matériaux d'une histoire littéraire qui 
exigeroit un travail immense! 

Je reprends le fil de mes observations sur les questions que 
j'ai proposées. 

III. Dans l'état actuel, d'après les notes que j'ai recueillies 
soit des auteurs que j'ai indiqués , soit de l'examen des Mss» 
de Scotus , voici les faits qui me paroissent les mieux établis. 

i.° Les premières traductions des auteurs Grecs ont' été faites 
en syriaque par des Chrétiens. Les uns Grecs d'origine, fuyant 
de l'Europe, où tout étoit en confusion aux v. c et vi. c siècles, 
s'étoient retirés en Syrie et y avoient appris la langue du pays* 
Les autres en plus grand nombre, Syriens d'origine, avoient 
étudié la langue Grecque et en faisoient usage dans les relations 
que la religion leur donnoit avec les Grecs (1). 



parti pour assurer la leçon de quelques 
passages difficiles , et pour remplir quel- 

Îues lacunes. Je l'ai présenté à des 
lébraïsans ; ils m'ont dit qu'ils ne 
savoient pas le rabbinique : je l'ai pré- 
senté à un Juif qui est homme instruit; 
il m'a répondu que c'étoit une vieille 
écriture qu'il faudroit étudier long- 
temps avant de pouvoir la lire- 



( 1 ) « Versîones Syriacae qua? om- 
• nium antiquissimae sunt .... Arabi- 
carum exemplar fuerunt. Fuisse autem 
multas non modo discimus ex catalo- 
go Syriacorum Iibrorum Hebed Jesu , 
metropolitae Sobensis , quem Abra- 
ham Échellensis * edidit **, sed ex 
multis aliis Syrorum et Arabum au- 
toritatibus. » Renaudot, De barbar. 



* Ou Ekellensis* CVtoît un Syrien Maro- 
nite attaché à la bibliothèque du Vatican, 
lia rendu beaucoup de services aux langues 
Orientales. Voyei Vic ct * es Lettres du 
P. Morin , dans les Antiquitates Ecclesia 
Orientalis . . . . enucUata ; Londini, 1682, 
1 vol. 8.° 

** Le catalogue d'Hebediesu a été pu- 
blic à Rome , de l'imprimerie de la Pro- 
pagande, 1653, 1 vo '« £° C'est un 



livre très-rare. J os. Sim. Assemani a donné 
une nouvelle édition du catalogue dans sa 
Bibl* Orientalis Clem. Vatic. tom, III , part, r , 
pag* 3 -162. Elle est plus correcte ; mais 
comme il n'a pas fait réimprimer les notes 
d'Abraham, quoiqu'il ait donné de bonnes 
observations sur ces notes , l'édition de 165 3 
est encore recherchée. Assemani a indiqué , 
dans un appendix , plusieurs livres omis par 
Hebediesu. 
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Les premiers livres que les uns et les autres traduisirent , 
furent des liyres de religion, ensuite des livres de médecine; 
en troisième lieu, des livres de philosophie (i). 

Plusieurs obstacles s'opposoient à ce que ces traductions 
fussent bonnes. La langue Grecque n'ayant plus la perfection 
qu'elle avoit eue jadis , l'intelligence de la langue vulgairement 
parlée ne suffisoit pas pour entendre la langue d'Hippocrate , 
d'Aristote , de Platon. Il y a lieu de douter que les traducteurs 
fussent instruits du fond des sciences dont ils traduisoient des 
traités; par exemple, que le traducteur d'Hippocrate connût 
bien la médecine. Il est plus douteux encore qu'ils eussent les 
connoissances accessoires qui sont requises pour traduire un 
auteur ancien; j'entends la connoissance du génie de la langue, 
des mœurs, des usages, des faits historiques ou fabuleux, des 
ouvrages de diffërens genres qu'un auteur savant a sous les 
yeux , et auxquels ses discussions , son style , ses paroles , ont 
des rapports continuels (2). 
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Aristot. vers. ap. Fabric. tom. XI II , 
pag. 251 , edït. anni 1724; tom. III, 
pag. 298 , edh. D. Harles. « Saepe- 
» numéro (dit Bruker ) non ex origi- 
>j nali textu Graeco , sed ex Syriacis , 
» interdùm etiam paulô seriùs ex He- 
» braïcis versionibus , confectae sunt. » 
Hist. philos, tom. III, pag. 1 50. Buhle 
est dans le même sentiment. Oper. 
Aristot. tom. I, pag. 3 17. II suffit de 
parcourir les catalogues et autres ou- 
vrages de ce genre que j'ai indiqués 
ci-aevant , pag. ipj, note (2), pour y 
trouver des traductions Syriaques fré- 
quemment indiquées, et des traduc- 
tions Arabes qui sont annoncées faites 
d'après le syriaque. 

( 1 ) La preuve en est, i.° dans les 
catalogues ae livres Orientaux; 2. 0 re- 
lativement aux livres d'Aristote en par- 
ticulier , dans les passages que Lau- 
-noi a a recueillis en grand nombre, 
où les plus anciens Pères de l'église 
Grecque répondent aux objections que 
l'on puisoit contre eux dans les livres 
d'Aristote. JVihil, dit Launoi, otim in hœ 
reticorum ore frequentius quàm Aristotelis 



doctrina. La plupart de ces hérétiques 
étoxent des Orientaux. 3. 0 Cette preuve 
est confirmée par ce qu'on lit dans la 
dissertation d'Àssemani de stolis et lit- 
terarum studiis ( in Oriente ) . C'est fe 
15.* chapitre de sa dissertation de Syris 
Nestorianis, Bibl. Oriental. Clem. Vatic. 
tom. III, part, il , pag. 2 10 . Voyez 
encore dans le Catalogue d'Hebediesu 
dont il a été parlé, le chapitre 6 1 ( édi- 
tion d'Assemanf, tom. III , part. I de la 
Bibliothèque Orientale,/?^. 8f) , où il 
est mention d'Hrbas, évêque a'Edesse, 
de Cumas et de Probus , tradncteurs 
d'Aristote au V. e siècle. 

( 2 ) Bruker fait cette observation 
relativement aux auteurs Grecs en gé- 
néral , et relativement à Aristote en 
particulier-; « Ex scriptorum Aristote- 
» licorum historiâ notum est absque ve- 
» teris philosophiae notitiâ non intelligi tom. IV , pag* 
» posse philosophum obscurum et abs- , ^^; f n eei '!* 
» tractas vagasque notiones plerumquè s P' aa " 
» adhibentem .... Veterrs disciplinae ad 7 6 J?' 
» quam omnibus ferc pagrnis respicit 
» Aristoteles , erant imperiti Arabes. . . 
» Ipsorum phirosophi non quidèm 



\ De 

Aristot» 

cap t 



paria 

fort. 
2 , opp. 
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Enfin la langue Syriaque avoit-eile des mots pour exprimer 
toutes lès idées contenues dans les livres des Grecs î 

Il est donc à craindre que les traductions Syriaques des 
ouvrages de médecine et de philosophie, n'aient été fort mau- 
vaises ; les textes et les vestiges qui en restent , loin de détruire 
ces soupçons, les confirment (i). 

On remarquera , au reste , qu'il s'est conservé , il est vrai , 
quelques manuscrits des anciennes traductions Syriaques, mais 
qu'ils sont moins nombreux que les manuscrits des traductions 
Arabes ( 2 ) ; ce qui donne lieu à quelques personnes de douter 
que ces traductions aient été aussi fréquentes que d'autres l'as- 
surent , et que beaucoup de traductions Arabes aient été faites 
d'après les traductions Syriaques ( 3 ) . 

2. 0 Après les traductions Syriaques sont venues les traduc- 
tions Arabes ; celles-ci n'ont pu être faites que quand la langue 
Arabe a eu pris assez de consistance pour être écrite , c'est-à- 
dire , après la publication du Coran , et , par conséquent , au 
plutôt dans le vn. c siècle de l'ère vulgaire. 

Ces premières traductions n'ont pas été faites par des Arabes ; 



» ingenio , saepè tamen judicio , certè 
m Iinguarum eruditarum , veteris doc- 
» trinae alior unique quae hue facere 
» soient auxiliorum copia , non erant 
» instructi.» ( Hist. philos op. tonx. III , 
pag. 14.8- 15 |. ) Hornius avoit égale- 
ment dit avant lui , et en parlant spé- 
cialement aussi des ouvrages d'Aris- 
tote ! <c Versiones Arabum multis in 
» locis mutilae , pervers» , corruptae : 
» quod partim temporum , partim homi- 
» num , partim Iinguarum çulpâ factum 
» est. Tempora erant adeo barbara, ut 
p ipsa Graecia ferè Platonem suum ac 
» Aristotelem ignoraret. Homines lin- 
» guaroim non adeo periti. Ipsae Iineuae 
» nimiùm distantes et afjutidèxnloi. Nam 
» ut difficile est Aristotelem ex graeco 
» vertere , propter conçisum et inter- 
» ruptum aicendi genus ; ita Arabibus 
» id difficillimum esse, quorum dictio 
» quàm Iongissimè à Graecâ constat , 
» quis non videt ! » Georg, JfJornii 



Histor. philosoph. lib. V, pag. 293. 

( 1 ) Ét c'est effectivement la ma- 
nière dont les savans en ont jugé. 
Voye7 Renaudot dans les deux écrits 
que j ai déjà plusieurs fois cités. Bruker 
applique les plaintes que Ton a faites 
contre l'infidélité des traductions Orien- 
tales, nommément aux anciennes tra- 
ductions Syriaques : Id de Syriacis quo- 
que valere versionïbus , licet eo tempore 
jactœ sint quo Grœca l'mgua not'wr et 
vernacula adhuc esse t. Hist. phil. ubi 
supra, pag. ijq. 

(2) Cependant il en existe, et Ton 
trouve même le titre d'un assez grand 
nombre dans les catalogues de livres 
Orientaux que j'ai cités. 

( 3 ) Je n'ai pas cru devoir négliger 
cette observation, eu égard au mérite 
de la personne qui me l'a proposée 
[le C. en Langlès J, lors de la lecture 
de cette partie de ma notice à la classe 
de littérature et beaux-arts. 
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, t. I, 



ils étoient encore trop ignorans : elles n'ont pas été faites 
d'après le texte grec, dont il n'est nullement vraisemblable 
qu'ils possédassent les originaux; il y a lieu de penser qu'elles 
ont été faites par des Chrétiens d'Antioche , de Beryte , 
d'Édesse, de Nisibe, où il s'étoit maintenu des écoles célèbres, 
et que leurs rapports avec les vainqueurs avoient forcés d'ap- 
prendre l'Arabe (i). Ils cherchèrent à se faire bien venir 
de leurs nouveaux maîtres en leur communiquant des traités 
sur la médecine et la philosophie , deux genres de science 
pour lesquels les Arabes ont montré beaucoup de goût. Il 
est possible que quelques-unes de ces traductions aient été 
faites sous le règne du petit nombre des califes Ommiahdes { 
qui accordèrent une ombre de protection aux lettres, tels que 
Moavie premier du nom , le premier des Ommiahdes qui par- Herbdot, Bibi. 
vint à la dignité de calife, en l'année 66 i de Jésus -Christ. Qmmiah^ 
Presque tous les autres Ommiahdes furent ignorans , et ennemis 
des sciences, 

3 .° Les Abbassides , au contraire , furent amis des lettres et 
les firent fleurir, particulièrement le calife al-Manzor, qui régna 
de l'an de Jésus-Christ y 5 4. à 775 ; le calife Haroun al-Raschid, 
de 786 à 8op ; et le calife al-Mamon, de 813 à 833; On 
vante beaucoup les soins et les encouragemens que ces califes 
' prodiguèrent aux sciences et aux lettres ; on les élève , à cet 
égard, au-dessus de Charlemagne, qui, à la même époque, 
faisoit renaître les sciences en Occident ( 2 ) . Cependant , on re- Art de vérif. 
proche à al-Manzor d'avoir fait brûler les livres Grecs originaux, les da ^ 5t '* if 
afin de forcftr à se servir des traductions qu'il avoit fait faire (3). 
On assure d'Haroun al-Raschid, « qu'il fit passer chez les 
» Arabes toutes les richesses littéraires des Grecs, par les tra- 
» ductions qu'il fit composer de leurs meilleurs ouvrages ; » 
et du calife al-Mamon, «qu'il fit venir de Constantinople , et 
» traduire en arabe , les livres des philosophes et des poètes 



F • 474- 



md. 



( 1 ) Voye^ le Guide de l'histoire 
littéraire; gcitfaben *ur ®cfd)id)te ber 
©elefyrfamïeit , par J. Ge. Meusel , 
Leipsick, 1799, 11 V aTU P a §* 549 
et €34. 

(2) yoyei l'Abrégé de l'Histoire uni- 



verselle , en allemand , avec les notes 
de Reiske et de Heyne , édit. de Trop- 
pau, tom, XIX et XX* 

(3) Voyei J. Ge. Meusel, Guide 
de Phistoire littéraire , paru II , pagl 
6 a. 
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» Grecs ( 1 ).» L'astronomie lui a des obligations (2). II 
forma à Bagdad une bibliothèque des manuscrits qu'il avoit 
rassemblés a . 

Ces bienfaits des califes étoient beaucoup t sans doute ; mais 
ce n'étoit pas encore assez pour avoir de bonnes traductions . 
des auteurs Grecs. J'ai déjà exposé , en parlant des traductions 
Syriaques, les qualités requises dans un bon traducteur : or, 
il est douteux que les Arabes possédassent ces qualités plus 
abondamment que les Syriens. Quoique Ton parle de traduc- 
tions de poètes Grecs aussi bien que de philosophes , il n'existe 
presque pas de traductions de poètes ; on ne cite que la tra- 
duction de quelques livres de l'Iliade ( 3 ) ; on n'indique aucune 
traduction ni d'orateurs ni d'historiens : doit il suit que les 
Arabes ne connois$ant réellement ni la littérature ni l'histoire 
de la Grèce , ne pouvoient pas bien traduire les auteurs Grecs. 
On prétend même que quand les Arabes se trouvèrent, par les 
soins d'al-Mamon , en possession des originaux Grecs , ils ne s'en 
servirent pas toujours pour faire cfe nouvelles traductions sur 
l'original; mais qu'ils se contentèrent quelquefois de corriger, 
d'après le texte Grec , les traductions faites sur le Syriaque : 
ce qui n'eut pour résultat que de rendre pires les traductions 
qui étpiçnt mauvaises dans le principe (4), 



( 1 ) « Ubi devolutum est imperium 
» ad chalifam septimum Abdajlam al 
» Mamunem Harunis filium , perfçcit iLIe 
» quod orsus fuit avus ipsius al Man- 
» sur , et scientiam loçis suis quderere 
» aggressus , cum regibus Gr^ecorum 
» intercedens , petiit ab illis ut qui apud 
» illos essent libros philosophicos ad 
» ipsum mutèrent : qui cùm ad ipsum 
» quos haberent misissent, conquisitis 
» ille interpretibus peritis eos ipsis 
» accuratèvertendos imposuit. Cùmque 
» quà fieri potuit diligentiâ versi essent, 
*> nommes ad eos legendos incitavit , 
» eorumque perdiscendorum deside- 
» rium ingessit , ipseque doctis vacare 
*> et eorum disputationibus interesse 
» solitus , et eorum dissertationibus 
» vacare. » Abulpharag. Hïst. dynast. 



ex translat. Eduardi Pococke, pag. 1 60, 
(2) Renaudot , dans les Mémoires de 
PAcadémie des belles-lettres , tom. 1, 
pag. 16. 

( 3 ) Abulpharage rapporte aue du 
temps du cajjfe Mohammed - Mahadi 
(77 S -784. de J. C. ) , un nommé 
Théophile , Chrétien Maronite du Mont 
Liban , traduisit du çrec en syriaque 
deux livres de l'Iliade d'Homère. ( Trad. 
et édit. de Pococke, pag. 148. ) 

(4.) Renaudot, après avoir rapporté 
une partie du passage d'AbuIpharage 
que j ai transcrit , assure que ce qu'A- 
bulpharage avance sur les traductions 
faites d'après Jes textes Grecs , est con^ 
tredit par d'autres écrivains Orientaux , 
qu'il nomme, et dont il dit : et Hi , et 
» alii non pauci , testantur versiones 

On 
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On ne prise donc pas. beaucoup plus les traductions faites 
au viii. c et au ix. c siècles, que celles qui. avoient précédé ( 1 ). 
Un des traducteurs Arabes les plus en réputation, et qui écrivit 
le plus, fut Honain Ebn Isaac, Arabe Chrétien. II fit des tra- 
ductions en arabe et en syriaque. Son fils Isaac se livra aux 
mêmes travaux (2). 

4. 0 Les Juifs dispersés dans la Syrie , la Mésopotamie et les 
autres contrées occupées par les Arabes , avoient des écoles où 
leurs rabbins enseignoient diverses sciences. Si Ton pouvoit se 
fier à ce que leurs écrivains ont rapporté de ces écoles ( 3 ) , 
on indiqueroit les lieux où elles furent établies, et la chaîne 
continue qu'elles composèrent. Mais leurs récits sont suspects 
et certainement mêlés de fables; tout ce qu'on peu t> affirmer, 
c'est que les Juifs eurent des écoles où l'on cultiva la langue 
Hébraïque, et que les principales furent établies dans la Babylo- 
nie (4). II paroît qu'on y enseigna la philosophie d'Aristote (5). 

5 .° Les conquêtes des Arabes les ayant mis en possession de 
l'Espagne au commencement du vin. e siècle, ces peuples y 
portèrent leur langup et leurs connoissances foibles à cette 
époque. Mais le goût des Arabes transplantés en Espagne , 

(2) Voye% les fréquentes indications 
de ses traductions , dans les catalogues 
de livres Orientaux, et Renaudot, ubi 
suprà. 

(3) y°y e Z ^ ans ' a Bibliothèque rab- 
binique de Bartolocci , une dissertation 
De se ho lis et academùs Babylonicis, où 
il rapporte ce que les Juifs ont dit de 
leurs écoles ou académies. Tom. III , 
pag. 66j. 

yoye^ Bruker, De philosophïâ 
Judœor.post excidiumt empli , in Histor. 
PhiJ. tom, II, pag. 84.6 et seqq. — hi 
dissertation del). Calrnet sur les écoles 
des Hébreux ,- parmi ses dissertations 
sur la Bible. =± Bartolocci , Bibl. rabb. 
tom. I,pag. 48 j, où il donne d'après 
Iuchassio , auteur Juif, Ritus studendi m 
academùs Judœorum , olim in Babyloniq , 
in Sorâ et in Pumbeditâ. 

( 5 ) Cela résulte des nombreuses 
traductions d'Aristote que Bartolocci 
nous a fait çonnoître. 

E ee 



» Arabicas quae Almamonis auspiciis 
» prodierunt ex Syriacis non minùs 
» quàm ex Graecis codicibus fuisse ex- 
» pressas : quod quidèm , praeter . alia 
m multa , suadet vêtus Uioscoridis in- 

terpretatio Arabica , in quâ Syriacae 
» multae voces ad marginem adjunctae 
» reperiuntur, tanquàm primaevi, quod 
» illa versio ^praesentaDat , exempla- 
» ris. » De barbar. Aristot. vers, apud 
Fabric. t. III, p. 298, tdh. D. Harles; 
tom. XIII, pag. 2.52., edit. anni 1724.. 

( 1 ) Voyelles auteurs que je citerai 
pag. 422 , lorsque j'exposerai le partage 
d'opinion entre les savans , sur l'uti- 
lité de l'examen de ces traductions. 
Je me contenterai de rapporter ici 
l'aveu d'AbuIpharage. Quisquis, dit-il 
en parlant des traductions d'Aristote, 
Aristotelis verba è Grœcâ in alias lin- 
guas transtulit , immutavit , conjectavit , 
nec debito'more rem egit. Trad. et édit. 
de Poçocke, pag. 61. 

Tome VI. 
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étant le même, pour la médecine et pour la philosophie, que 
celui des Arabes qui étoient demeurés au-delà de la Méditer- 
ranée, ils partagèrent le résultat de la propagation des sciences 
en Arabie. Les livres qu'al-Manzor avoit fait composer passèrent 
en Espagne , les sciences y furent cultivées , et les Espagnols 
même confessent qu'ils leur doivent la connaissance de la méde- 
cine et de l'astronomie ( 1 ). 

6.° Les Juifs furent chassés de Babylone par les califes au com- 
mencement du xi. c siècle; ils se retirèrent les uns en Afrique, 
les autres en Espagne ; et y formèrent des écoles célèbres , entre 
autres à Cordoue (2). Plusieurs Juifs espagnols écrivirent sur 
les sciences , et répandirent des traductions Hébraïques faites 
d'après lès traductions Arabes ou Syriaques , des livres des 
Grecs (3). Les communications qu'ils avoient avec les Juifs 
des autres contrées , facilitèrent la propagation des connoissances , 
et multiplièrent soit les exemplaires des traductions déjà faites 
à cette époque, soit celles que Ton pouvoit encore désirer (4). 



( I ) Voye% Nicolas Antoine , dans sa 
dissertation de Hispanorum doctrïnâ , 
imprimée à la tête tant de sa Bibiwtheca 
Hispana nova, que de sa Bibiwtheca 
Hispana vêtus, $• 8. Voye% les auteurs 

2u'il nomme dans sa Bibiwtheca Ara- 
ico- Hispana, et Casiri dans la sienne. 
Voye^ aussi Alf. Gars. Matamore , De 
Academiis et doctis viris Hispaniœ , au 
second volume de YHispania illustrata; 
Francofurti, 1603, in-fol. p. 801 et 
seqq. H y dit , en parlant du temps où 
les Espagnols étoient sous le joug des 
Maures : « In his densissimis Hispa- 
» niae tenebris tum primùm enituerunt 
» medicina et astronomia. Siquidem 
» ante id aetatis nihil languidius acce- 
» peramus. Nam et Arabes utramque 
» artem supramodùm consecuti putan- 
» tur; et quae Ionginquitate temporum, 
» multisque experimentis observassent, 
» in commentarios retulerent. » Pag. 
Su. = Hispaniae (dit Casiri ) sub 
»Arabicae gentis principatu , disciplina- 
" rum omnium studiis norentissimae , ac 
» doctrinâ magis quàm auro vectigales. » 
Prcrfat. ad b'wl. Arab, Hisp. pag. 23. 



( 2 ) « Ex Oriente profugi Judaei mi- 
» ximè in Hispaniam se converterunt.... 
» Hue translatas suntscholae Orientales;.. 
» et cum Aristotelis philosophia inter 
» Arabes triumpharet, ei quoque dis- 
» cendae animum applicuerunt. » Bro- 
ker, Hist. Philos, tom. il, pag. 84.9 
et 8 50. = ce Deletis omninô academiis 
» Judaeorum in Babylone, universa Ju- 
» daeorum doctrina in Hispaniam , prae- 
» sertim Cordubam , translata est. » Bar- 
toloccî, Bibl. rabbin, t. III, p. 6£8. 
= « An no 1 04.0 à Caliphis S a race - 
» nis Babylone pulsi Judaei, parti m in 
» Africam , partim in Hispaniam erudi- 
» tionem suam adtulerunt. » Hebrdici 
sermon. Elem. cum illius historiâ, e dente 
Jo. Gottfr. Hauptmann; Jenae, 1760, 
pag. +p. 

(3 ) Voye^ les Catalogues des biblio- 
thèques Orientales et Espagnoles ; la dis- 
sertation de Nicolas Antoine de Hispa- 
norum doctrinâ que j'ai déjà citée , 5. 8. 

( 4. ) ce Ex Africâ et Hispaniâ philoso- 
» phiae Arrstotelicae studium per Judaeos 
» in omnem prope Europam se diffu- 
» dit. . • Ab eâ circiter aetate repetenda 
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7. 0 A la fin du même siècle, les croisades commencèrent. HlSTOIRE 
On seroit porté à croire que ces expéditions en Orient durent DES AN . TRAD . 
être profitables aux lettres, et qu'on dut rapporter d'outre-mer deScotus. 
des manuscrits soit de textes originaux , soit de traductions. 
Mais les croisés ne s'occupoient pas de tels objets ; et je ne vois 
qu'un seul des princes croisés qui ait tiré de ces voyages loin- 
tains quelque avantage pour les sciences , savoir , Frédéric II , 
qui possédé la couronne impériale depuis Tan 1 2 1 2 jusqu'en 
l'année 1250. Les lettres donnèrent dans ce siècle [ le xiii. c ] 
quelques signes de vie, 

Frédéric est loué pour l'étendue de ses connoissances person- 
nelles; il savoit plusieurs langues, entre autres les langues Orien- 
tales (1), et il a écrit un Traité de la chasse aux oiseaux, qui 



» initia sunt versionum illarum Hebraï- 
*> carum quae postmodùm Europam re- 
» pleverunt. » Renaudot , apud Fabric. 
t. III ,p. 300 et 301, edit. D. Harles; 
tom. XIIl, pig»2j4, edit. anni 1724.. 

Les traductions des livres Arabes 
pouvoient n'être pas, à cette époque, 
une chose absolument nouvelle, mais 
c'étoit une chose rare. Voici de quelle 
manière Muratori s'exprime sur ce su- 
jet : <c Tune ergo ( Almamonis tempore) 
» Arabes delectari cœperunt graecorum 
» disciplinis , eorumque culturam pro- 
» pagare non in Syriam tantum et 

Africain sed et in Hispaniam : Quod 
» tamen non illico factum sed sensim : 
» ita ut nihil ab iis haurire saeculo 
» nono , parum au te m saeculo decimo 
» Christianis Iicuerit. Verùm subse- 
» quente saeculo undecimo , Arabum Ii- 
» bri et frequentiores et majori in ho- 
» nore apud Latinos esse cœperunt , 
» iique praecipuè in quibus astronomia 
» et medicina pertractabatur. » Mura- 
tori , Antiquit. medii œvi , dissert. 4.4 , 
tom. III , col. pj2. Voyez ce que ce 
même auteur dit {col. 93 j ) des tra- 
ductions du moine Constantin , qui 
vivoit vers Tan 107J. 

( 1 ) « Fridericus , princeps egregiè 
» litteratus et patronus erudhorum , 
» peritus linguarum , praeter Germani- 



» cam, Graecae, Latinae, ltalicae, Gal- 
» licae , Turcicae et Arabicae. Huic plu- 
» rimùm debent condita vel instaurata 
» domicilia illustria Musarum et Aca- 
» démise. » Fabricius , B'tbl. lat. medii 
œvi, e dente Mansi , tom. II , p. 206. = 
Art de vérifier les dates , tom. II, p. 2 8. 
= Muratori, Antiquit. med. œvi, dis- 
sert. 44, tom. III, col. 938. Schneider 
s'étend beaucoup sur le mérite litté- 
raire de l'empereur Frédéric, dans sa 
préface sur le Traité de la chasse aux 
oiseaux ; il dit , entre autres choses : 
ce Ingenitam imperatoris curiositatem et 

» Iiberalem discendi cupiditatem 

y> auxit atque aluit peregrinatio per 
» Orientem cum exercitibus cruce si- 
» gnatis suscepta et perfecta , ubi in 
» cultum accuratiorem ingenii , doctrinae 
» artiumque omnium , quarum laude 
» etiamnum florebant Arabes, pervenit. 
» Tum igitur cepit consilium , omnem- 
» que dédit operam , ut litteras ex Ara- 
» hum disciplina Iibrisque in Italiam im- 
» primis Galliamque revocaret. Multos 
» proindè scriptorum Graecorum libros 
» aut suo sermone scriptos aut in Ara- 
» bicum con versos tanquàm opimaspo- 
» lia in Italiam retulit , eorumque usum 
» per interpretationes Latinas vulga- 
» vit. » Pag. 12. Voy. encore, sur Fré- 
déric, ce que dû Tiraboschi dans divers 

Eee2 
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n'est pas. à beaucoup près, sans mérite ( i ). Son exemple et sa 
Histoire r r r a r i • ( i r 

des an.trad. faveur firent naître des savans , et excitèrent leurs travaux. 

deScotus. Michel Scotus , Albert - le - Grand , eurent part à ses grâces ; 

Thomas d'Aquin vivoit dans le même siècle. D'autres hommes 



endroits du vol. , édit. de 1774., 
la Storia delta Letter. Ital.j Cari. Jos. 
Bouginé, Manuel de I'Hist. littéraire 
universelle, en allemand, '789, S. 0 
tom. I, p. 498. Jo. Gottfr. Schmutzer 
a publié une dissertation spéciale De 
Friderici II in rem litterariam mentis 
Lips. 174.0, in-4. 0 ; mais je ne la con- 
nois que par le titre. 

( M Le Traité dont il s'agit a été 
publie pour la première fois à Augsbourg, 
en 1 596 , chez Jean Praetorius, 1 vol. 
in-$,° , sous ce titre : Reliqua librorum 
Friderici II, imperatoris, de arte venandi 
cum avibus , cum Manfredi régis addi- 
tionibus , ex membranis vetustis nunc 
primîim édita. Albertus magnus de fal- 
Bibl eut* de conibus , asturibus et accipitribus. L'édi- 
Dav. Clément, teur ne s'est pas nommé; on pense 
/. VII! , pag. que c'est Marc Velser. L'ouvraçe de 
4<îp.-Schnei' Frédéric commence par un prologue 
der, préface à dont les premières lignes sont perdues , 
*%!* t€ ^ e son et dans ' e cours duquel il y a quelques 
édit. j>ag. tj, I acunes# Suivent un premier et un se- 
cond livre. Le prologue du second, 
qui est entier, rappelle le plan suivi 
par l'auteur dans le premier livre : il 
y a traité de l'art de la fauconnerie ; 
• il trace le plan qu'il suivra dans le 

second livre, il y traitera des diverses 
espèces d'oiseaux de fauconnerie , et de 
* la manière de les dresser. II devoit trai- 
ter ensuite des maladies des oiseaux de 
fauconnerie et de leurs remèdes; mais 
cette partie du traité, et même la fin du 
second livre , manquent dans l'édition 
d'Augsbourg. A la suite est Albertus 
Magnus de accipitribus : c'est son XXIII. C 
livre de anitnalibus. Les trois dernières 
pages sont remplies par un morceau tiré 



du second livre Hieracosophioy ( sic ) i/i- 
certi auctoris. Dans l'exemplaire qui est 
à la Bibliothèque nationale ( O 856), 
on a mis en marge , en Tace des mots 
incerti auctoris, Jac Augusti Thuani ; 
et dans le prologue du premier livre , 
on a rempli quelques lacunes à la main. 

Schneider a donné une nouvelle édi- 
tion de l'ouvrage de Frédéric , à Leip- 
sik, chez les héritiers MuIIer, en 1708 
et 1789, deux petits vol. f/1-4.* Il a 
également donne le XXUI. e livre d'Al- 
bert. Le texte n'est que celui de l'édition 
d'Augsbourg; mais Schneider y a joint 
des notes , des tables , et plusieurs pièces 
qui composent entièrement le second 
volume. Dans le nombre de ces pièces 
on remarquera un Catalogus auctorum 
qui de re accipitriariâ scripserunt; un In- 
dex vocabulorum quœ a falconariis Ger- 
manicis accepta posuit Friderici interpres 
Germanicus *; enfin, De volatu aviutn 
rapacium Observationes : c'est la traduc- 
tion Latine des Observations sur le vol 
des oiseaux de proie, par M. Huber, de 
Genève , publiées à Genève , chez Barde, 
en 1784.. Çes observations, ainsi que 
quelques notes qui expliquent des dé- 
tails anatomiques > sont accompagnées 
de planches. 

La Bibliothèque nationale possède , 
parmi les manuscrits venus de la Bel- 
gique ( N.° 177, petit in-fol. ) , une tra- 
duction de l'Art çte chasser aux oiseaux, 
faite à la requête de Jean, seigneur de . 
Dampierre et de Saint-Disier , en patois 
Champenois. Ce seigneur de Dampierre 
vivoit à la fin du xill. c siècle ; et le 
manuscrit est vraisemblablement l'ori- 
ginal même de la traduction qu'il avoit 



* Schneider nous apprend, dans la préface de son premier volume, page ty, que la 
traduction Allemande dont H est ici question, a été publiée à Onolsbach , en 1756, in- S S, 
par J. Erhard Pacius. 
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instruits , mais dont les noms ne sont pas aussi connus , se 
livrèrent, par l'ordre de Frédéric II, à divers travaux, particuliè^ 
rement à des traductions Latines d'anciens auteurs, soit d'après 
les textes originaux , soit d'après les traductions en langues 
Orientales (1). Ces traductions furent, à l'égard de plusieurs 
ouvrages Grecs , l'origine de la connoissance que l'on en prit 
en Europe : si l'on n'y manquoit pas absolument de manuscrits 
Grecs, au moins faut -il ou qu'ils y aient été plus rares que 
les manuscrits en langues Orientales, ou qu'ils „y aient été moins 
connus , ou enfin que l'on trouvât plus facilement des hommes 
versés dans la langue Hébraïque que dans la langue Grecque. 
II paroît même que l'on donnoit quelque préférence aux traduc- 
tions faites d'après les traductions Orientales , sur celles qui 
étoient faites d'après les originaux Grecs (2). 



fait exécuter , sur beau vélin , à deux co- 
lonnes, d'une encre bien noire. Les titres 
des chapitres sont en rouge ; les lettres 
initiales et capitales richement dorées. 
Sur les marges, qui sont très-çrandes , 
on a peint des hommes à pied et a cheval, 
des oiseaux, des poissons , des tours , en 
un mot tous les sujets divers que les pa- 
roles de l'auteur ont pu donner occasion 
à l'enlumineur de représenter *. Le ma- 
nuscrit , composé de 186 feuillets, ne 
contient rien de plus que ce qui est dans 
l'édition d'Augsbourg , à la différence 
qu'il n'y a point de lacunes; ainsi l'on 

f>ourroit s'en servir pour remplir les 
acunes du latin. La personne qui en a 
rempli quelques-unes dans l'exemplaire 
de la Bibliothèque nationale, avoit vrai- 
semblablement eu entre les mains quel- 
que manuscrit de ce genre ; ses supplé- 
mens s'accordent avec ce qu'on lit dans 
le manuscrit Champenois. 

Le C. cn Leblona , membre de l'Insti- 
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tut national et du Corps législatif, pos- 
sède un manuscrit du livre de Frédéric, 
qui est complet; il ne s'y trouve pas 
de lacunes, et tous les objets annoncés 
par l'auteur y sont traités. 

( 1 ) w Fridericus ex Graeco vel Arabico 
y> idiomate verti curavit Aristotelis ope- 
» ra, magnam Ptolemaei syntaxin, Grego^ 
» riiNysseni denaturâ hominis,Galeni 
» non pauca et aliorum medicorum sicut 
» astronomorum quoque. » ( Fabricius, 
vbï supra. ) ce Opéra Aristotelis jussu 
» Friaerici in Latinum sermemem per 
» viros Iectos et in utriusque iinguae pro- 
» latione peritos , ut asserit Petrus de 
» Vineis, lib. m, epist. 67, ex Graeco , 
» partim ex Arabico translata, et in aca- 
» demiâ Bononiensi publicè explicata 
»fuerunt.»( Schneider, ubi supra. )Voy. 
aussi Tiraboschi, f. IV, p. 12p. Il entre 
dans quelque discussion sur ce sujet. 

( 2 ) On ne peut pas conclure du 
seul fait de l'existence actuelle dans 



* L'enlumineur s'est nomme à la der- 
nière page du livre : Simon Derliens , anlu- 
mineur-dor. anlumina ce livre si. Les dessins 
n'ont aucune régularité , et les peintures 
ne sont pas fort belles ; mais on y voit la 
forme des habits, des chapeaux, des selles 
de ce siècle, et de tout ce qui étoit à l'u- 



sage des fauconniers. Le manuscrit d'après 
leauel l'ouvrage de Frédéric a été publié 
à Augsbourg , etoit également orné de beau- 
coup de miniatures, à-peu-près du même 
genre que celles du manuscrit Français , 
autant qu'on peut en juger par les deux 
qui sont gravées dans l'édition d'Augsbourg. 
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8.° La difficulté que les traducteurs des livres des Grecs ont 
trouvée à rendre dans la langue qu'Us employoieyit , diverses 
expressions du texte qu'ils traduisoient , soit parce qu'ils ne 
connoissoient pas assez bien la langue dont ils se servoient , soit 
parce qu'elle manquoit d'expressions pour rendre les originaux, 
met en état de reconnoître si les traductions ont été écrites 
d'après un texte primitif ou secondaire, et souvent même de 
conjecturer quelle étoit la patrie du traducteur. Si l'on trouve , 
par exemple , dans une traduction Hébraïque , des expressions 
Arabes conservées , on doit juger qu'elle a été faite d'après une 
traduction Arabe. Si le mot que le traducteur ne pouvoit pas 
rendre en arabe ou en hébreu , l'a été par un mot Espagnol , 
on jugera que le traducteur étoit Espagnol ; on le présumera 
Allemand s'il s'est servi d'une expression Allemande. 

9. 0 Il a été imprimé peu de traductions des livres Grecs en 
langues Orientales ; peu d'anciennes traductions Latines d'après 
les traductions Orientales; et il a été fait, d'après ces mêmes 
traductions Orientales , peu de nouvelles traductions Latines. 
C'est une remarque que j'ai déjà faite ; je la répète ici pour 
indiquer quelques exceptions , telles que l'Euclide , imprimé 
d'abord en latin d'après l'arabe (1) , ensuite en arabe, à Rome, 
in-fol. ( z ) ; la paraphrase Arabe du Tableau de Cébès , et celle 
des Vers dorés attribués à Pythagore , publiée par Saumaise , 
Leyde, 1640, in^^.°; plusieurs ouvrages d'Aristote, dans les 



nos bibliothèques, d'anciens manuscrits 
Grecs, qu'ils s'y trouvassent dès le 
Xili. c siècle , puisqu'ils peuvent y avoir 
été apportés depuis. Nous avons une 
preuve plus concluante à l'égard des li- 
vres d'Aristote sur les animaux, dans le 
fait de la traduction composée d'après le 
texteGrec, au Xlli. e siècle; c'est la traduc- 
tion que j'ai citée plusieurs fois , comme 
étant deThomas de Cantimpé, et des ma- 
nuscrits de laquelle j'ai promis , /?. j 88 \ 
de donner la notice. Mais au lieu que 
j'ai vu et que je trouve indiqués beau- 
coup de manuscrits de la traduction 
de Scotus d'après le texte Arabe ( ou 
l'hébreu ) , je n'en ai vu que peu de 
la traduction d'après le grec; je ne me 



rappelle pas même d'avoir lu d'indica- 
tion d'autres de ces manuscrits que les 
trois qui sont à Paris. C'est de là que 
je conjecture qu'on préféroit les tra- 
ductions d'après l'arabe. 

( i \ Les premières éditions Latines 
d'Ëuclide étoient une traduction de 
l'arabe faite par Jean Campanus. Voye% 
Fabricius, B'ibi. Grœca, tom. IV, pag. 
J5, ex edit. D. Harles; tom. III, paç. 
3 72 , ex edit, ann. 1 7 1 6 ; et David Clé- 
ment, B'ibL cur, tom. VIII, pag. 14.5, 

(2 ) En 1504., de Timpr. de Ferd. 
de Médicis. Voye^ P. Lambecii De 
b'ibU Cœsar. Comment, tom. I , pag. 103; 
= Fabricius et David Clément , ubi 
modo* 
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éditions qui contiennent ie commentaire d'Averroës ; et entre tous 
les autres livres de ce genre , la traduction qui a été faite d'après 
l'arabe , des livres v. e , vi. c et vn. e des Sections coniques d'Apollo- 
nius de Perge. Cet exemple étant important par les conséquences 
que l'on peut en tirer, il est nécessaire d'en donner quelque détail. 

Apollonius de Perge , que l'on croit avoir vécu environ 
244 ans avant J. C. , a écrit en grec huit livres de sections 
coniques. On n'a jusqu'à présent trouvé le texte original que 
des quatre premiers. Vers le milieu du siècle dernier, Viviani, 
mathématicien célèbre, conçut le projet de rétablir les trois 
livres d'Apollonius qui manquoient, en suivant la chaîne des 
idées de l'auteur, et en profitant de quelques idées conservées par 
des écrivains anciens qui avoient vu l'ouvrage d'Apollonius (1). 
Vers le même temps , Borelli , autre mathématicien célèbre , 
découvrit , en passant à Florence , un manuscrit Arabe qui 
contenoit les v. e , vi. c et vii. c livres d'Apollonius. Il le com- 
muniqua a Abraham , surnommé Echellensis ( 2 ) , et il l'engagea 
à le traduire. Echellensis ne consentit à se charger de ce travail , 
qu'autant que Borelli l'aideroit de ses connoissances en mathé- 
matiques ( 3 ). L'entreprise de Viviani de deviner l'ouvrage 
d'Apollonius , avoit tellement fixé l'attention , qu'on prit tous 
les moyens possibles pour s'assurer qu'il ne profiterait pas des 
découvertes de Borelli. L'Apollonius de Viviani fut publié en 
1659; celui de Borelli et Echellensis en 1661. Golius, savant 
Orientaliste, auquel d'ailleurs les mathématiques étoient connues, 
avoit de son côté découvert un Ms. Arabe d' ApoUonius (4). 

( 1 ) Voye7 l'éloge de Viviani , par 
Fontenelle. Viviani airnoh ce genre de 
travail ; il devina de la même manière 
une partie des ouvrages d'Aristée , 
autre mathématicien célèbre. 

(2) Voyei ci - devant , pag. 396, 
te * , qui étoit cet Abraham. 

(3) « Abraham Echellensis prit bien 

5 lus de précautions ( que la Boderie ) , 
ans un livre de mathématique ( celui 
d'Apollonius ) qu'il eut ordre de tra- 
duire d'arabe en latin 11 s'en 

excusa, à moins que l'on ne joignît avec 
lui une personne qui sût parfaitement 
la partie de mathématique dont il étoit 
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traité dans cet ouvrage, et qui n'ignorât 
pas les termes Grecs dont se servent 
fes mathématiciens. Sans ce secours , 
qui lui étoit absolument nécessaire, il 
ne lui auroit pas été possible de tra- 
duire sur l'araoe le livre dont il étoit 
question , quoique l'arabe fût sa langue 
naturelle. » ( Lettres de Richard Simon, 
t07n.IV, Lettr. 6, pag.j y.) Ce critique 
n'étoit pas avantageusement prévenu 
en faveur de la science des Maronites , 
ni particulièrement en faveur de celle 
d'Abraham. Voye^ le tome III de ses 
Lettres, Lettre XJX , pag. 124. 
(4-) Sans doute celui qui est dans 
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II fut , en quelque sorte , le premier juge des rivaux : il manifesta 
son admiration pour le succès avec iequei Viviani avoit deviné 
ies propositions et le système d'Apollonius; il remarqua que le 
manuscrit découvert par Borelii n'étoit qu'un abrégé du texte 
d'Apollonius, qu'on trouvoit plus développé dans le manuscrit 
dont il étoit lui-même possesseur : mais il fut satisfait sans 
doute de la traduction, et de la manière dont elle remplaçoit 
le texte original d'Apollonius ; car il avoit annoncé que si l'on 
s'étoit écarté du sens de l'auteur, ou si le manuscrit d'après 
lequel on avoit travaillé n'exposoit pas suffisamment la doctrine 
d'Apollonius, il donneroit une traduction de son propre manus- 
crit; et il ne Ta point fait ( i ) f 

S- II. 

Des Traductions des Livres d'Aristote soit en langues Orientales, 
soit en latin d'après les langues Orientales. 

Les œuvres d'Aristote se partagent en trois çlasses bien dis- 
tinctes : les livres de logique , métaphysique et autres du genre 
de ceux que l'on peut nommer scolastiques , à raijon de la vogue 
qu'ils ont obtenue dans ies écoles ; les livres de physique et 
d'histoire naturelle , tels que l'Histpire des animaux ; les livres 



la bibliothèque de Leyde , sous le 
n.° 107Ç , parmi ceux de Golius. 

( 1 ) Voye^ sur tout ce que je dis 
ici , le Recueil des lettres des savans 
HoIIandois à Magliabechi ; Florence , 
1 7 1 5 , tom- I > pag. 2jj et suivantes s 
lettres XII, XIII et xiv. e d'Heinsius ; 
= la Bibliothèque Grecque de Fabri- 
çius , édit. de lyiô, tom, 1 II, pag. jjp, 
édit. de Harles , tom» IV, pag. 108; = 
l'Éloge de Viviani , par Fontenelfe , que 
j'ai déjà cité; = l'Histoire des mathé- 
matiques, parMontucla, édit. de Tan 7, 
tom. I , pag. 248. Montucla dit, dans 
son Histoire des mathématiques , qu'il 
ignore pourquoi Golius n'a pas donné 
la traduction de son manuscrit Arabe 
qu'il avoit promise. On en trouve la 
raison dans la xiv. c lettre d'Heinsius : 
« Negat ( Cçl'ius ) cîe novi edjtione 



y> se cogitaturum, nisi agnoscat corn- 
» pendii auctorem à mente et demons- 
» trationibus ipsius Apoiionii nonnun- 
» çmàm aberrare aut in diversa abire. 
» Lento praetereà est ingenio , nec typo- 
» graphum hic facile inveniet , nisi pro- 
» priis impensis editionem adornet. » 
La première édition qui avoit été faite 
d'Apollonius d'après l'arabe , a été 
revue ensuite par David-Grégoire - Ed- 
mond Halley ; et il en a été donné une 
nouvelle édition à Oxford, en 1710, 
in-fol. Halley a traduit d'après l'arabe, 
ou plutôt deviné , un autre Traité 
d'Apollonius dont le titre est De 
t'ione rat'ioms , et il l'a fait imprimer en 
1706, in-8.' Voye 1 Fabricius aux lieux 
que j'ai indiaues , et la Bibliothèque 
curieuse de David Clén>enf , tom. I, 
pag, jfij et suiv. 

de 
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de morale et de politique. On seroit exposé à se tromper , si , 
lorsqu'on étudie le sort des ouvrages d'Aristote, on confondoit 
toutes ces classes en une, parce que, ce qui est vrai, par exemple, 
de la métaphysique d'Aristote , peut ne l'être pas de ses traités 
sur les animaux. Les ouvrages d'Aristote ont éprouvé, dans les 
écoles des Orientaux , le même sort qu'ils ont éprouvé dans les 
nôtres; je veux dire que , pendant plusieurs siècles, on s'est beau- 
coup plus occupé des traités scolastiques d'Aristote, et de la-partie 
systématique de sa physique, que des traités d'histoire naturelle 
proprement dits : c'étoit sur les traités du premier genre que la 
réputation d'Aristote étoit alors presque uniquement fondée. 

Je ne m'occuperai pas indistinctement des traductions des 
oeuvres d'Aristote , quel qu'en soit le sujet ; le travail seroit 
immense. Les Orientaux semblent s'être attachés de préférence 
aux traités les plus difficiles à comprendre et à traduire. Je 
m'arrêterai spécialement aux écrits relatifs à l'histoire naturelle. 
Si l'on veut connoître les traductions des autres ouvrages, on 
peut consulter le catalogue des traductions d'Aristote qu'Hot- 
tinger a publié sous le titre de 'EyKVKteTuvuhia, Aristotelica ( i ), 
les autres catalogues ou biliothèques de livres Orientaux que 
j'ai indiqués , et les notices que M. Buhle a données dans les £/f ' il 
préliminaires de sa nouvelle édition d'Aristote. Il est cependant 
à propos de faire connoître en général les idées que les Orien- 
taux ont eues d'Aristote. 

La manière de prononcer, d'écrire ou de terminer le nom 
d'Aristote, a éprouvé quelques changemens dans la langue des 
Orientaux; ils l'appellent Aristo , Ariston, Aristhathlis, Aristha- 
talhis, et même, suivant Bartolocci , Arsatto; mais il y a lieu de 
croire que cette leçon est fautive. 

Casiri a publié dans le premier volume de sa Bibliothèque P a 8- 2i 7< 
Arabico - Espagnole , de longs extraits d'une Bibliothèque des 
Philosophes, écrite en arabe par un anonyme. L'auteur y donne 



Ci - devant , 
P a g' 393* 



Bibl Rabbin, 
t. l t />. 47'* 

Wolf, Bibl. 
Hebr. t. /.", 



( i ) Jos. Henr. Hottingeri Bibl. 
Orient, s'we Smegmatis Orient, lib. III , 
part. III, cap. 2 , pag. 219. L'original 
ou une copie de ce catalogue est dans 
la bibliothèque de Florence , sous le 
n.° 1 96. Assémani avertit, à cette occa- 

Tome VI. 



sion , que Ton doit joindre au catalogue BibL Aîed. 
publié par Hottinger, celui de d'Her- Laur. et Pa/ % 
belot, qui est plus ample. On le trouve Msu 0n<nu 
dans la Bibliothèque Orientale au mot'W' 3 37' 
Aristhathlis. 

Fff 
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un sommaire de leur vie et l'indication de leurs ouvrages. 
*™ Aristote a, dans cette Bibliothèque, un article considérable \ 
TUS Bartolocci a inséré dans sa Bibliothèque Rabbinique \ une 
dissertation sur Aristote , où il fait connoître les idées , en 
siL a ^ S °* et P arl * e très - fausses , que les Rabbins ont prises de ce philosophe. 
bTom j Les uns ont voulu qu'il ait été Juif; d'autres, qu'il ait puisé ses 
471 et suiv.' connoissances dans les livres de Salomon. Quelques-uns ont 
Woîl l BiluL dft qu'il avoit embrassé la religion Juive à la fin de sa vie , et 
Heïr. tom. I, qu'alors il avoit rétracté tous ses écrits. Ces fables ne méritent 
pag. 217. p as j a pçj^ç q Ue Bartolocci a prise de les réfuter; mais le fait 
qu'elles ont eu cours parmi les Juifs , n'est pas indifférent à 
remarquer, parce que c'est une raison de se tenir en garde 
contre les traductions ou les commentaires d'hommes qui ont été 
capables de les accueillir. 

La Bibliothèque des Philosophes, écrite en arabe, dont j'ai 
Hiï bl an A t ah i ^ ue ^ Si$lTl av °i t donné l'extrait , fait mention de dix- 

pâg P . an /o6. ' neu f livres de l'Histoire des animaux (par Aristote), traduits 
en syriaque par Ebn - Albatrich. On y annonce cette version 
Syriaque comme plus ancienne et plus châtiée que la version 
Arabe : on y parle de plusieurs abrégés des mêmes livres 
anciennement composés ; entre autres , d'un abrégé écrit en 
grec par Nicolas , et traduit en arabe par Aii-ben - Zaraa. Les 
mr^'ii^T m ^ mes i n dications se trouvent dans le catalogue publié par 
pag! 2jp'. 2 ' Hottinger. On ne doit pas être surpris d'entendre compter dix- 
neuf livres de l'Histoire des animaux ; c'est que l'on comprend 
sous ce titre général , l'Histoire des animaux proprement dite 
et composée de dix livres , les quatre livres des parties des ani- 
maux , et les cinq livres de la génération. 
Pag. 4S7. Le catalogue de la bibliothèque de Leyde annonce qu'elle 
possède , en arabe , la troisième partie de l'Histoire des ani- 
maux d'Aristote, savoir, les livres xn, xin, xiv et xv. Ces 
livres n'appartiennent pas à l'histoire strictement dite ; c'est 
une portion du traité des parties et une portion du traité de la 
génération. 

Comment. Je Lambecius indique dans la bibliothèque de Vienne, deux 

Midi» Ca*ar, . . * . . ,t 1/1 11 i» 

Vind. tom. /, manuscrits de I Histoire des animaux traduite en hébreu. Il dit en 
pag. 178. général du premier , qu'il contient libros Aristotelis de animalibus; 
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à l'égard du second, il avertit qu'on n'y trouve qu'une partie des 
traités sur lés animaux, savoir, depuis le xi. e jusqu'au xviïi. c des an trad 
Bartolocci a fait mention d'un manuscrit qu'il dit se trouver DE scotus. 
à la bibliothèque du Vatican, et qui contient les xm premiers 
livres de l'Histoire des animaux, traduits de l'arabe en hébreu. )™'p^s* t \ 
Ce manuscrit a 4 été copié à Cordoue, en 1303, sur un autre Bibi.Hehaa, 
manuscrit écrit dans l'île de Crète en 12^1. Wo\î a parlé du i* 1 *?** 20 - 
même manuscrit , mais il a seulement répété ce que Bartolocci 
avoit écrit. Or, quelque reconnoissance que méritent ies immenses 
recherches de Bartolocci , elles ne sont pas toujours exactes ; 
par exemple, pour ce qu'il dît de la bibliothèque du Vatican, 
dont il n'existoit pas, au temps où il écrivoit, de catalogue assez 
fidèle ( 1 ). Le nouveau catalogue publié par les Assémani 
oncle et neveu , en iy$6, mérite beaucoup plus de confiance ; 
et voici ce qu'on y apprend sur les manuscrits Hébreux de 
l'Histoire des animaux d'Aristote : 

1 .° Neuf traités d'Aristote sur les animaux, savoir, le onzième Cod ' *>/ 9 
jusqu'au dix-neuvième (2). Les auteurs du catalogue pensent 
que ce sont des copies semblables d'un même original qui sont 
Mentionnées dans le catalogue de la bibliothèque de Turin, 
par Pasini, et dans celui de la bibliothèque de Vienne, par 
Lambecius. 

2. 0 Un commentaire d'Averroës sur le livre d'Aristote tou- Cod * *4f> 
chant les animaux. C'est une traduction faite de l'arabe en pag ' 327 ' 
hébreu par Rab. Jacob, fils de Machid. Il est divisé en neuf 
traités, dont le premier porte le nombre xi et le dernier le 
nombre xix. Les dates qu'on lit à la fin , annoncent que le 
commentaire a été fait à Cordoue en 1 1 c? 8 , traduit en hébreu 
en 1 3 o 3 , et copié par Abraham de Crète en 1 3 5 1 . 

3. 0 Le premier livre de l'Histoire des animaux d'Aristote, ^^//*' 



( I ) <c Bartoloccius cum in indicibus 
» manuscriptis tum in magnâ Bibliothecâ 
30 sua rabbinicâ allucinatus est multis 
» in Iocis , praecipuè cùm scriptores et 
»> argumenta codicum refert : quo fac- 
» tum est ut illum authorem crebro 
» sequuti J. Ch. Wolfius aliique prae- 
» clari viri qui de manuscriptis JEbraïcis 



» Vaticanis egere , in errores multos in- 
» ciderint. » Admonit, ad Catalog. 
pag. 76. 

(2 ) Voye7 ce que j'ai dit ci-devant, 
à la page précédente , touchant la divi- 
sion des traités d'Aristote sur les ani- 
maux en dix - neuf livres. 

Fff 2 
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» Cod. 42, in- 
ter Urbinates, 
pag. 436. 

b Tom. I, pag, 
i 1 J, trad. de 
Cournand* 



Bibl. nova 
Afss. in-4.0 , 
pag. 20). 



traduit en hébreu par un anonyme. Ce premier livre n'est pas 
entier. 

Une seconde copie du commentaire d'Averroës * sur les 
neuf derniers livres de l'Histoire des animaux, écrite en 1323. 

Toderini, dans son Histoire de la littérature des Turcs b , as- 
sure qu'ils conservent le traité d'Aristote sur,, les animaux , 
traduit en Arabe, et partagé en dix livres. Cependant ce livïe 
n'est pas dans le catalogue de la bibliothèque du Sérail ; d'autres 
ouvrages d'Aristote y sont indiqués. 

Il est singulier que parmi les manuscrits Arabes ou Hébreux 
qui sont connus , il n'y en ait qu'un ou deux qui renferment 
les premiers livres de l'Histoire des animaux , et que les exem- 
plaires des neuf derniers livres, ou du traité des parties et du 
traité de la génération , aient été le mieux conservés : seroit-ce 
que les Arabes et les Hébreux ne sentirent pas la grandeur et 
la beauté de l'Histoire des animaux, et qu'ils furent plus tour 
chés des discussions systématiques et quelquefois métaphysiques 
auxquelles Aristote se livre dans les autres traités? 

C'est d'après ces traductions Orientales que Michel Scotus 
a composé la traduction Latine dont nous possédons plusieurs 
manuscrits , et qui contient dix -neuf livres ( 1 ). 

Un seul des manuscrits dont je donnerai la notice, énonce 
que la traduction est l'ouvrage de Michel Scotus ; mais on 
s'accorde d'ailieurs à le reconnoître pour auteur de cette tra- 
duction : le P. Labbe la lui attribue ; et les rédacteurs du cata- 
logue de la Bibliothèque nationale n'ont pas hésité à dire 
que ses manuscrits contenoient une traduction faite par Michel 
Scotus : on assure même que Roger Bacon a parlé de cette 
traduction dans son Traité de utïlïtate linguarum , et qu'il en a 
fait un sujet d'éloge pour Scotus ( 2 ) . 



M/m. de la ( i ) M. Buhle , dans un mémoire 
Soc.de Gœttin- sur les sources où Albert-Ie- Grand a 
gue, tom. XII, puisé pour écrire sur les animaux, dit, 
f*g* 107. en parlant de la version de Scotus : 
Complectitur ista versîo non nisi septem 
libros , nam Theodorus Gaja, demùm 
m nova sua versione Latin â , è codici- 
bus duos libros addidit. Scotus a traduit 
l'Histoire des animaux en dix livres , 



le traité des parties en quatre livres, 
et le traité de la génération en cinq 
livres. 

( 1 ) Voyei sur Michel Scotus la 
Bibliothèque du moyen âge, par Fa- 
bricius , tom. V, p* 77+ édit. de Mansi f 
et les auteurs qu'il cite. Il est presque 
suffisant de consulter parmi ces auteurs 
celui des Additions à la Bibliothèque 
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Le Traité de utilitate linguarum n'a pas été imprimé, du — — 
moins je n'en ai trouvé aucune indication; je n'en connois pas Hl8T0,R * 
non plus de manuscrit à Paris : ainsi je suis obligé de me ^ scotm*" 
référer à la citation que d'autres en ont faite. Scotus est connu * COTUS - 
par différens ouvrages de philosophie et de mathématiques , 
ainsi que par des commentaires sur la plupart des livres d'Aris- 
tote. Il vivoit du temps de l'empereur Frédéric II et d'Albert- 
le-Grand; il mourut vers 1 25)0. On parla beaucoup de lui dans 
son temps, parce qu'il étoit très - habile , et qu'on jugeoit à 
propos , les uns de l'admirer , les autres de l'accuser comme 
magicien. C'est un des hommes célèbres que Naudé a vengés 
de cette accusation. On a vanté ses vastes connoissances dans 
les langues Grecque , Hébraïque , Arabe t Chaldaïque. Les 
auteurs anciens qui ont donné la liste de ses ouvrages , ne 
paraissent pas y avoir compris nommément la traduction de 
l'Histoire des animaux d'Aristote; cependant cette traduction 
ne seroit-elle pas le livre qu'ils ont appelé De animalibus ad 
ipsum Cœsarem ( Fridericum IL um ). Le grand nombre de Mss. 
que l'on a de la traduction de Scotus, et qui sont tous du 
xiv. e siècle ou de la fin du xiii. c , montre qu'on la reçut avec 
avidité au moment où elle fut publiée ; mais la traduction de 
Gaza l'éclipsa au xv. c siècle. 

La traduction de Scotus a-t-elle été faite d'après un texte 
Arabe ou d'après un texte Hébreu! On y aperçoit des vestiges 
manifestes d'un texte Arabe, savoir, une multitude de noms 
d'animaux exprimés en cette langue ; mais ces vestiges d'un 
texte Arabe ne sont pas exclusifs d'un travail fait sur une 
traduction Hébraïque, ces traductions ayant été faites elles- 
mêmes d'après l'arabe. Je trouve dans la traduction de Scotus, 
des preuves qu'il a eu sous les yeux un texte Hébreu. Au liv. I. cr , 
chap. xv, pag. 35 de mon édition, Aristote décrivant les 
extrémités inférieures de l'homme, fait remarquer d'abord le 
fémur, ensuite un os mobile^ui est la rotule ^ttU», après cela 
la jambe. Scotus a rendu ce texte ainsi qu'il suit : In inferiori 



napolitaine de Toppi , parce qu'il a 
transcrit la plupart des textes de ceux 
qui Tavoient devancé. Addiyoni copiose 



di Lion ar do Nicodeino alla Biblxotheca 
Napoletana del dottor N'icolo Toppi; 
Napoli , 1 6 3 3 , fol. 17+ - tyy. 
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corporis sunt coxœ, deindè getma, et super genua est os quod 
dicitur ebràicè ( i ) lum genu, deindè crura ; dans le manuscrit 
678 p, lune genu (2). 

Le texte même que je viens de citer, fait apercevoir des 
variantes entre les divers exemplaires de la traduction de Scotus. 
On en remarquera de plus considérables dans d'autres textes 
que j'aurai occasion de rapporter : elles sont telles , que je suis 
porté à croire que la traduction de Scotus a subi , soit de la 
part de lui-même, soit de la part de quelques autres, une 
révision, peut-être sur des exemplaires différens de ceux dont 
il s'étoit servi d'abord. Au reste , les manuscrits sont souvent 
fautifs , même ceux qui ont été corrigés. 

La traduction de Michel Scotus n'a point été imprimée (3); 
Albert le- Grand en a fait beaucoup usage dans ses traités sur 
les animaux, ainsi que je l'ai observé au commencement de 
cette notice. 

Je ne dirai rien de la personne d'Albert -le -Grand ; on peut 
consulter les biographes et les auteurs de lexiques et de biblio- 
thèques (4) : je rappellerai seulement qu'on place sa naissance 
en 1205 , sa mort en 1280. Je m'étendrai un peu sur la des- 
cription de ses livres des animaux, parce que j'aperçois des 
erreurs graves, soit dans le compte que M. Buhle en a rendu 
lorsqu'il a recherché les sources dans lesquelles Albert avoit 



(1) Dans le manuscrit 6791 on 
lit hoddaice au lieu de ebraicè; mais le 
mot hoddaîce n'a aucun sens. Dans le 
manuscrit de Sorbonne, haddaice lim 
genu. 

( 2 ) II me semble qu'on peut tirer 
U même conséquence d'un autre texte 
où on lit dans le Grec , sur les cotes de 
Phœnicie , ^fei 7iîr ^omwnv , ce qui est 
rendu dans la traduction par les mots , 
fit maris rivâ quœ est in terrâ Judœâ; 
et dans Albert, in mari Judaïco quod 
vocatur mare Magnum. 

( 3 ) M. JJulhe m'accuse d'erreur à 
cet égard, dans un mémoire dont le 
titre est : De fontibus und} Albertus 
Magnus libris suis 2j de animalibus 
materiem hauserit, et qui est imprimé 



dans le Recueil de l'académie de Gœttin- 
gue, 1793, J794., pag. 94 -uj. Je 
persiste dans mon assertion*, jusqu'à 
ce qu'on m'indique un exemplaire im- 
primé de la traduction de Scotus. Les 
26 livres ( et non pas les 25 ) d'Al- 
bert - le - Grand , sur les animaux , 
contiennent bien à -peu -près toute la 
traduction de Scotus; mais elle y est 
fondue, paraphrasée, abrégée, chan- 
gée , commentée , ainsi qu'on pourra 
en juger par le morceau que j'en rappor- 
terai pag. 4.18 et suiv. Ce n'est pas là 
ce qu'on peut appeler une édition de 
Scotus, 

( 4. ) Entre autres , Scriptores ordi- 
nis prœdicatorum recensiti, par Quietif 
et Echard; tom. J, pag. 162 et suiv. 
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puisé ( 1 ), soit même dans ce que M. Schneider en a dit (2 )* 
Albert étoit un de ces savans du xiii. c siècle qui publièrent 
des traités sur toutes les sciences que Ton cuitivoit alors. Son 
traité des animaux est composé de xxvi livres; il est facile 
d'en suivre Tordre et le plan, en jetant les yeux sur une table 
des livres et des chapitres qui est à la tête de quelques édi- 
tions , ou en lisant les premiers chapitres de ces traités. 

Albert, en exposant son plan, annonce d'abord dix livres 
où il traitera de l'ensemble de ce qui regarde les animaux ( 3 ) ; 
dans les neuf livres suivans, il donnera les causes physiques des 
faits qui auront été exposés (4). Après ces discussions générales, 
il annonce des livres où il considérera les divers animaux en 
particulier : il convient que cela occasionnera des répétitions ; 
mais son objet est de faire mieux connoître ce qui est propre à 
chaque animal, et de faciliter l'explication de ceux de leurs noms 
qui n'auroient été donnés d'abord qu'en grec ou en arabe, en les 
exprimant en latin dans ces derniers livres ( 5 ). Albert conclut 
tout ce préambule en déclarant que son traité sera composé 
de xxvi livres, dont vu sont ajoutés par lui à ce qu'Aristote 
avoit dit sur la connoissance des animaux ( 6 ) . 

D'après cet exposé d'Albert , il ne peut rester aucune 
incertitude sur son plan et sur le genre de son travail. Il 
expose d'abord les xix livres d'Aristote en employant le texte 
du philosophe , mais qu'il paraphrase et qu'il explique : il y 



( 1 ) Dans les Mémoires de Pacad. 
de Gœttingue, que j'ai déjà cités. 

(2) Essai sur la physiol. des am- 
phibies , pag. j . 

( 3 ) « Tangemus in primis decem 
» Hbris membrorum animaiium diver- 
» sitates et compositiones et anatomias 
» et actus et generationes. » 

( 4. ) « Posteà in novem sequentibus , 
» omnium dabimus veras et physicas 
» causas. » 

( j ) « Secundùm species quaeremus 
» de his quae sunt gressibilia. . . et de 
» his quae sunt volatiiia. . . Licet enim 
» in his milita oporteat saepè eadem di- 
» cere , tamen judicavimus utile esse 
» legentibus de iis cum studio inten- 
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» dere ut et naturae animaiium meliûs 
» sciantur cùm in speciali et per nomen 
» cujusiibet animalis natura cfescribitur, 
» et ut ea quorum nomina vel tacemus 
» in communi de animalibus loquentes, 
» vel forte secundùm nomina Graeca 
» vel Arabica proferimus , verè sciantur 
» quando sub Latinâ nominatione eo- 
» rumdem animaiium describuntur pro- 
» prietates. » 

( 6 ) a Sic igitur in 26 Hbris quorum 
» capituiariter per ordinem descripsi- 
» mus convenientias et ordinem , totam 
» illius scientiae seriem trademus , ad- 
» dentés iis quae ab Aristoteie de hâc 
a scientiâ benè digesta sunt libros 
» septem. » 
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ajoute vu livres qui sont le résultat de son travail personnel. 
M. Bulhe a disserte donc fort inutilement sur le nombre des 
livres d'Aristote qu'Albert a pu connoître ; il remarque aussi 
mal-à- propos, qu'Albert a eu tort de ne pas indiquer les livres 
d'Aristote qu'il choit; et enfin il se trompe absolument quand 
il affirme que le xi. c livre d'Albert est une pure version du 
livre qui fut autrefois le i. cr de l'Histoire des animaux d'Aristote, 
mais que nous n'avons plus en grec (i). Ce xi. c livre est la tra- 
duction paraphrasée du i. cr livre des parties des animaux dont 
nous avons le texte Grec dans toutes les éditions d'Aristote; et 
loin qu'il ait jamais été placé à la tête de l'Histoire des animaux , 
Aristote y cite fréquemment cette histoire comme un ouvrage 
existant , et qui sert de base soit à ce qu'il dit dans ce premier 
livre , soit à ce qu'il dira dans la suite. 

Je ne vois pas non plus sur quel fondement M. Schneider a 
pu avancer qu'Albert nous avoit conservé , d'après une tra- 
duction Arabe, le livre d'Aristote sur les animaux plus ou moins 
parfaits [ de animalibus perfectis minùsque perfectis J , et que 
c'étoit le xxi. c livre de ceux d'Albert. Il me semble qu'Albert 
annonce tout le contraire, puisque ce livre est un des sept qu'il 
déclare être le résultat de son travail personnel. 

Selon M. Buhle, il n'y a pas un mot dans les traités d'Albert 
qui soit le résultat de l'expérience ; Albert n'a fait que transcrire, 
extraire et compiler. Il avoue cependant ailleurs , qu'on trouve 
quelques observations qui lui sont propres (2). La lecture des 
traités d'Albert dément la première assertion de M. Buhle. Indé- 
pendamment des discussions , que je conviens n'être d'aucun 
mérite, parce qu'elles sont fondées sur une mauvaise physique , 



( 1 ) « Est iiber undecimus operis 
» Alberti de animalibus , mcra versio 
39 libri <jui olim fuit primus Historié 
» animahum Aristotelis , et qui graecè 
» periit. » Commenta, academ. Gœtt. 
tom. XI] , pag. 1 1 o. 

(2) a Apparet penitiùs Alberti opus 
yy perscrutanti eorum ne minimam qui- 
» dem partem auctoris experientiae de- 
» beri , et plurima non a fonte quem 
» natura praebet, sed ex aliis aditu et 



» haustu minus difficilibus , deprompta 
» esse. Compilavit Albertus, quod ipse 
» haud erubescit profiter!, opus suum 
» è variis Grsecorum et Arabum scriptis 
» quae ilii ad manus essent ; redegit 
» singula ad ordinem optimum sibi vi- 
» sum; interspersh pauca à se obser- 
» vata aut ex aliorum narratione ao 
» cepta, » Comment, societ. Gœtt. > 
tom. XII, pag. 95. 

les 
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les observations particulières d'Albert sont en grand nombre ; 
il y en a qui méritent d'être notées. Son xxiii. c livre, employé 
presque -en totalité à traiter des oiseaux de proie dont on se sert 
pour la chasse , est curieux , contient beaucoup de choses qui 
ne sont point ailleurs, et a mérité d'être réimprimé à part, à la 
suite du traité de Frédéric sur la chasse avec les oiseaux. 

A -peu -près dans le même temps où Albert écri voit ses 
traités sur les animaux, Vincent de Beauvais composoit son 
Miroir naturel ( 1 ). C'est une compilation de tout ce qu'il 
connoissoit de livres sur l'histoire naturelle ; et un de ces livres 
étoit les traités d'Aristote sur les animaux. H s'est expliqué sur la 
manière dont il a extrait ou plutôt fait extraire les livres d'Aris- 
tote ( 2 ). On trouve dans ses extraits, des noms Arabes; ce 
qui indiquerait qu'il a travaillé d'après Scotus : mais n'a-t-ii pas 
connu aussi quelque traduction faite d'après le grec! Je laisse 
cette question, indécise : je l'examinerais quelque jour si je don- 
nois la notice de manuscrits dû Spéculum naturale. 

Les passages isolés que je citerai pour variantes , ne feront 
connoître qu'imparfaitement soit le genre de la traduction de 
Scotus , soit le genre de la paraphrase d'Albert. Pour que l'on 
puisse avoir sur ce point des notions fixes, je vais transcrire 
la traduction Française d'un des textes les plus intéressans de 
l'Histoire dçs animaux, le commencement du vin. c livre. Je 
mettrai en regard la traduction de Scotus , et au - dessous la 
paraphrase d'Albert, 



( 1 ) Spéculum naturale. II paroît ré- 
sulter de quelques passages de ce livre, 

au'il fut écrit en 1*50. Je n'ai pas 
e date aussi précise sur le temps op 
Albert écrivit ses livres des animaux. 
S'il les a composés à la iîn de sa vie , 
ils sont postérieurs au Miroir de Vin- 
cent de Beauvais; s'il les a composés 
du vivant de Frédéric II, ils sont du 
même temps que le Mirçir, ou même 
antérieurs. 

( 2 ) « NonnuIIos Aristotelis flos- 



» culos praecipuè ex Iibris ejusdem phy- 
» sicis et mathematicis nequaquàm ego 
» ipse excerpseram , sed à quibusdaru 
» fratribus excerpta susceperam , non 
» eodem penitùs verborum schemate 
» quo in originalibus suis jacent , sed 
» ordine plerumquè transposito, non- 
» nunquàm etiam mutatâ perpaululùm 
» ipsorum verborum forma , manente 
» tamen autoris sententiâ.... inserui. » 
Prolog, Speculï natur* , cap. X. 
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Histoire des animaux , VIII. e Livre. 



Les actions et la manière de vivre des 
animaux , diffèrent , soit à raison de leur 
caractère, soit à raison de la nourriture 
dont ils usent. En effet, on remarque dans 
les bêtes même, des traces de ces affections 
de l'âme qui se montrent dans l'homme 
d'une manière plus marquée. On y dis- 
tingue un caractère docile ou sauvage; la 
douceur , la férocité , la générosité , la 
bassesse , la timidité , la confiance , la co- 
lère, la malice : on aperçoit même dans 
plusieurs, quelque chose qui ressemble à 
la prudence réfléchie de l'homme. On peut 
appliquer ici ce qui a été dit au sujet des 
parties du corps. Certains animaux , com- 
parés à l'homme, différent d'avec lui par 
excès ou par défaut ; l'homme diffère pa- 
reillement de plusieurs animaux. Relati- 
vement à divers attributs , tantôt l'homme 



Animalia diversantur in ope- 
rationibus eorum et vitâ et morî- 
busetcibo;et passiones virtutum 
[ al. virium ] animae inveniuntur 
etiam in pluribus animalium. Et 
differentiae istarum passionum 
sunt in homine valdè manifestât, 
sicut timor et audacia, et ira 
et luxuria ; et in quibusdam in- 
venitur cogitatio [al. cognitio], 
secundùm quod dicitur de api- 
bus; et diversantur secundùm 
magis et minus in istis virtu- 
tibus respectu hominis et alio- 
rum animalium, et quaedam is- 
tarum virtutum inveniuntur in 
aliis animaJibus propriè. Sicut 
inveniuntur in homine artes et 



Paraphrase d'Albert. Diversantur in operationibus et vitâ et 
moribus animalia. Similiter autem et passiones eorum valdè sunt diffé- 
rentes. Passiones enim virtutum animae in animalibus inveniuntur mulris, 
sed differentiae passionum illarum in homme valdè sunt manifestae , eè 
quod ipsa [fors, ipse ] perfection vivit animâ quae rtobiliores et magis 
différentes habet vires. Divinam enim habet et animalem et inteUec- 
tualem , et imprimit suas passiones in naturam corporis ; et aliquando 
etiam passio communicata à corpore redundat in animam , et itteô 
passionum harum differentia in homine est manifesta. Passiones autem 
tfico , sicut est timor et audacia et ira et libido luxuriae. Et in his 
etiam cetera animalia communicant. In quibusdam autem eorum 
invenitur etiam quaedam vis quaé est sicut cogitativa et compositiva 
sive collativa in homine : et haec vocatur à quibusdam cogitativa 
sensibilis , à quibusdam autem fantasia componens et dividens , ab 
aliis autem vocatur estimativa. Et hoc nomen est ei magis conve- 
niens, sicut in his quae de animâ disputata sunt dictum est. Estimatio 
autem tàlis maximè inest apibus propter opéra artificiosa quae faciunt, 
et propter yconomicam et regnum quod custodiunt domesticè et 
civiliter collaborantes. Animalia autem alia secundùm majus et minus 
participationis et convenientiae ad hominem habent dirTerentias. Sicut 
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a plus que les bêtes , tantôt les bêtes ont 
plus que l'homme; et il y a d'autres points 
sur lesquels on ne peut établir entre 
l'homme et les bêtes qu'un rapport d'a- 
nalogie. Comme donc l'homme a en par- 
tage l'industrie , la raison et la prudence, 
quelques-uns des autres animaux ont aussi 
une sorte de faculté naturelle d'un autre 
genre, quoique susceptible de comparai- 
son , qui les dirige. Ceci deviendra plus 
sensible si l'on considère l'homme dans 
son enfance. On voit déjà comme des indices 
et des semences de ses habitudes futures ; 
mais dans cet âge , son ame ne diffère en 
rien, pour ainsi parler, de celle des bêtes. 
Ainsi ce n'est pas aller contre la raison , 
de dire qu'il y a chez les animaux, des 
facultés communes , des facultés voisines , et 
des facultés analogues à celles de l'homme. 



sapientia et cogitatio [al. cogni- 
tio], ita invenitur in aliis ani- 
mantibus [al. animaiibus] alia 
virtus naturalis ( i ) : et hoc est 
manifestum iilis qui inspexerunt 
aetates puerorum , quoniam in eis 
sunt simiiia aliqua signis et se- 
minibus habituum [al. haben- 
tium ] sequentium post ; et non 
est différencia inter animam pueri 
et animalium, nec sunt sine co- 
gitatione omninô (sic), quoniam 
quod accidit post, est secundùm 
hune modum , et quidam istorum 
modorum inveniuntur in multis 
[al. istis] animaiibus. Secundùm 
modum collativum et simiiiter 
natura graditurrgraditureniiu (2) 



enim in homine invenitur sapientia, hoc est providentia et cogitatio 
quae est ordinans opéra, ita inveniuntur in aliis quibusdam animaii- 
bus aliae quaedam virtutes his proportionatae. Hoc autem manifestum 
est inspectis operibus puerorum qui secundùm tempus infantilis 
setatis, quantùm ad vires animae, non utuntur intellectu sicut nec bruta. 
In his enim si quis attendat , saepiùs apparent aptitudines morum et 
artificiorum et negociorum qux posteà in aduita et quae intellectu 
utitur aetate perfectiùs, ab eis exercebuntur ; quoad usum autem intel- 
lectus non est differentia , ut diximus , inter animam pueri et bruti. 
Propter quod etiam monuit Plato ut inspicerentur opéra puerorum , et 
ad haec in civitatibus applicarentur officia ad quae se magis aptos 
exhibent in pueritiâ : sic enim dixit perfectiora in civitatibus haberi 
singula artifiefe et aptiùs ordinari hominem à legislatore , quando ad 
id jungitur cujus aptitudinem habet in natura. Non autem sine cogi- 
tatione , ut diximus , omnino sunt cetera ab homine animalia , quoniam 
quod accidit in eis postquam creverunt , est sicut quod accidit in 
pueris. Quidam autem istorum modorum communiter inveniuntur in 
multis animaiibus proportionaliter collatione factâ in eis quae partici- 
pant unum secundùm plus et minus, et per prius et posterius, et 
secundùm quod participant unum praediCatum , oportet quod simiiiter 

( 1 ) Ces trois mots alia, êcc, manquent I (a ) Ces deux mots manquent dans cinq 
dans le manuscrit 6791. - I des manuscrits. 

G g g 2 
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■ ' Le passage même des êtres inanimés aux paulatim à non animato ad ani- 

fSToiRE anmiallx> ^ fait, dans la nature, peu à lna |i a et propter continuationem 

DE5AN.TR AD. » . . / » ■ . * r r 

deScotus pCU ' cont,Durte gradations couvre rerum non app ar ent termini et 

les limite» qui séparent ces deux classes médium inter ea ( i ). Et primum 

d'êtres, et soustrait à l'œil la ligne qui en$ . invenhur post non 

le, divise. Après les êtres inanimés vien- animata r af mimitam } t est 

nent d'abord les plantes, qui varient en ce pIan tarum : diversatur 

que les unes paro.ssent participer a la vie ^ ^ ^ quon iam ex 

plus que les autres. Le genre entier de, eQ ^ . dunmJ ^ e( hoc 

plantes semble presque an.me lorsque 1 on & q confer(ur ad alfa 

compare les plantes aux autres corps; elles ° . * i • • -i 

f . r . , . r corpora , videbitur magis simile 

paroissent inanimées si on les compare . 1 . ° • 

r . n i • animato , quoniam remotio in- 

aux animaux, Ltes plantes aux animaux , le . . ■ 

. . . „ , , ter ipsum et animal est continua, 

passage , ainsi que je 1 observois , n est _ . r . _ , . . n 

point subit et brusque : la mer offre des Et In marI [*'• «imam] sunt 

corps dont on douteroit si ce sont des <I Uîîcdam ia <I ulbus dublUm CSt 

animaux ou des plantes : ils sont adhérens utrùm sim "imalia aut piantx, 

à d'autres corps, et beaucoup ne peuvent et sum continua cum locis m 

participent naturam illius praedicati , eô quôd illa natura secundùm 
participationem per prius et posterius et secundùm majus et minus 
factam paulatim graditur in eis in comparatione ad aliquod unum 
animai quod perfectissimè participât naturam et praedicatum istud. Sic 
enim videmus quod secundùm participationem plurium virtutum aut 
pauciorum , nam paulatim per média multa graditur à non animato 
ad animatum. Inter simplex enim inanimatum est commixtum multis 
mixtionibus et digestum et coagulatum. Et hujusmodi multa quae 
omnia sunt gradus vicinantes ad animati corporis complexionem , licet 
hoc non ita appareat : propter continuationem enim commixtiorium 
et coagutationum non sufficimus distinguere fines animati et inani- 
mati et média quae sunt inter ea. Primum autem eus animatum quod 
post inanimatum invenitur, genus est pIantarum secundùm omnem sui 
generis diversitatem. Est enim in hoc génère plurima (ïiversitas. . Sed 
perfectius quod est in ipso est quod est magis durans in vitâ, sicut 
arbores; et quando hoc comparatum fuerit ad alia ejusdem generis, 
sicut ad olus et herbam et fungum , videbitur arbor magis animata 
omnibus ilfis , et videbitur quôd ipsa arbor sit continua in gradu 
primo ad animal et non esse remotio inter ea. In natura tamen ani- 
malitatis plurimi sunt gradus. In mari enim sunt quaedam animata d« 
quibus dubium est utrùm sint animalia vel plantae. Sicut enim plantas 

( i ) La leçon est ici fautive dans quel- 1 apparentium et médium inter ea ; dans d'autres 
ques-uns des manuscrits : l'un porte , non \ on a ajouté est avant médium. 
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être séparés du corps auquel ils sont atta- quibus in veniuntur ; etplura ex - 

chés , sans périr. Je cite pour exemple e is corrumpuntur si mutentur Hist °"»e 

les pinnes ; elles sont adhérentes : et les a b }|li s j ocis> sicm so i inèz et desan.trad. 

solènes; ils ne peuvent vivre lorsqu'on bimana [ kinana , al. kirana M ScoTUS - 

les a arrachés de leur place. Comparez aL buna na , aL kimana i ' 

le genre entier des testacees aux animaux niam im nQn M ^ 

qui ont un mouvement progressif} il, ne eradicemur à suis ^ £t 

ressembleront qu aax plantes. m t 

^ r genus corn testei simile planta 

cùm confertur ( i ) ad animai 

[ al. aliud ] ambulans. 

sunt continua et radicata cum locis in quibus inveniuntur,, et si aufe- 
rantur à locis illis , corrumpuntur, sicut id quod vocatur solynos et id 
quod vocatur kanana [ al. kynana ] graecè. Haec enim vivere non 
possunt eradicata à locis suis. Cum animalibus autem conveniunt m 
aliquo exiguo motu constrictionis in tactu nocentis et dilatationis in 
tactu convenientis , et similiter in multis. Omne genus conchyliorimi 
corium testeum habentium est simile plant* quando comparatur ad 
animal perfectum gressibile. 

S- IIL 

De futilité que l'on peut retirer des Traductions des livres 
Grecs en langues Orientales , ou en langue Latine d'après 
les langues Orientales. 

Des personnes très-habiles ont été divisées sur cette question : 
les unes ont vu dans les traductions Orientales une source abon- 
dante d'érudition ; des moyens de recouvrer des livres que 
nous n'avons plus dans la langue originale , et de corriger les 
manuscrits défectueux qui nous restent : d'autres ont regardé les 
traducteurs Orientaux comme des guides ignorans et infidèles, 
à la suite desquels nous ne pouvions que nous égarer. 

Saumaise , en publiant la paraphrase Arabe du Tableau de 
Cebès, se plaint des infidélités du traducteur, et de l'ignorance 
qui lui a fait établir pour l'un des interlocuteurs, un Hercule 
philosophe qui n'a jamais existé , mais que l'imagination du 
traducteur a créé faute d'entendre le sens de l'exclamation par 
Hercule, qui se trouve dans le dialogue. Saumaise étend à tous les 

( i ) Dans le manuscrit 6789 avfortur* 
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traducteurs Arabes les reproches qu'il adresse particulièrement 
au traducteur du Tableau de Cebès ( 1 ). 

Morhoff joint Conringius à Saumaise, et il conclut avec l'un 
et l'autre qu'il y a peu d'avantage à recueillir dans l'examen 
des traductions Orientales (2). 

Fabricius a publié, comme je l'ai dit a , une dissertation de 
Renaudot sur les traductions faites d'Aristote en latin d'après 
les traductions Arabes; il avoit également fait imprimer la lettre 
de Renaudot à Dacier, sur les traductions d'Hippocrate , après 
l'avoir traduite en latin b ; elle n'est point dans l'édition de 
M. Harles , où l'article qui concerne Hippocrate a été entière- 
ment refait par M. Ackermann c . Dans l'un et dans l'autre de 
deux écrits , Renaudot est extrêmement défavorable aux 



ses 



Bièl. Arab. 
Hispan, Escu- 
riaL tom, I, 
pag. 2 j 8. 



traducteurs Arabes. M. Harles d et M. Ackermann c partagent ses 
senlimens , et pensent que les traductions Orientales ne sauraient 
être d'un grand secours pour la correction des textes. 

Montucla, rendant compte, en divers endroits, des ouvrages 
de mathématiciens Grecs traduits par les Arabes , assure que 
ce les traducteurs Arabes étoient fort coutumiers de bouleverser 
» et altérer les ouvrages qu'ils traduisoient ; que ces traducteurs 
» ont le plus souvent fort défiguré leurs originaux; et même qu'on 
» peut dire ordinairement qu'après avoir passé par leur filière , ils 
» ont presque entièrement perdu leur physionomie Grecque. » 

Casiri a attaqué directement les assertions de Renaudot. Il 
prétend d'abord que le prototype des versions Arabes n'a pas été 
des versions Syriaques , mais des originaux Grecs ; il soutient 
que plusieurs traductions ont été l'ouvrage d'hommes savans 

( 1 ) « Arabs iste multa adtexuit , 
»> alia ver6 detraxit, plurima interpo- 
sa lavit, immutavit, invertit, nec pau- 
» ciora non ipsi intellecta perperàm et 
» contra mentem Graeci auctoris ex- 
aï pressit. Quod non huic tantùm ver- 
» sioni vel paraphrasi peculiare est, sed 
*> ferè omnibus commune qusecunque 
» hodie ab Arabibus è graeco expressae vi- 
» suntur. » Prœfat. ad Tabulam Cebetts, 
edit. Lugd. Bat. Jo. Maire , 1 64.0, 7/7-4/ 

(2) a ln co, Conringio ( ip Epist. de 
» b'ibl. Aug. pag. 64 et seaa. ) haud 



» cunctanter assentîmur tantos princi- 
» pum rerumque publicarum ( in colli- 
» gendis Arabicis codicibus ) sumptns , 
» tantos privatorum labores , licet non 
» sine aliquo successu fuerint , parùm 
» tamen in auctorum veterum restitu- 
» tione orbem litteratum juvisse. » Po- 
lyhist. tom. 1 , Hb. IV, cap. j , n. 6 , 
pag. 56. Et ailleurs , tom. II, l\b. I , 
cap. io, n. 1 1 « Vix nobis promittere 
» possumus , quod nonnulli volunt , è 
» tinguae Arabicas thesauris notabilem 
»aliquam scieniiarum emendationem. » 
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dans les deux langues, et instruits de la matière dont les - ■■ 
ouvrages traitoient. Il est persuadé qu'on peut, au moyen des H,STOI * E 
traductions Arabes, fixer la véritable leçon des textes Grecs, 
et le sens des passages obscurs ; restituer des mots corrompus 
ou effacés. Casiri déclare que le sentiment de Renaudot est 
contraire à l'opinion commune des savans ; auàacter pronunciat 
contra communem eruditorum persuasionem : il cite comme garans 
des avantages que l'on peut tirer des versions Arabes , Saumaise, 
Golius, Erpenius, Pococke et Greaves. 

Thomas Hyde , dans un discours prononcé à la fin du siècle 
dernier , sur les avantages de la langue Arabe , rappelle que 
Ton a retrouvé chez les Arabes, des ouvrages importans que 
les Grecs avoient composés , et qui étoient perdus , tels que les 
Sections coniques d'Apollonius : il espère qtie Ton pourra y faire 
d'autres découvertes non moins utiles (1 ). Grégoire Sharp, 
éditeur des œuvres de Hyde , insiste sur les mêmes avan- 
tages. II est persuadé de la possibilité de restituer plusieurs 
passages corrompus dans les auteurs Grecs , d'après les traduc- 
tions Arabes ( 2 ) ; il en indique des exemples ; et , de nos jours , 
Lefebvre de Villebrune a annoncé, dans la préface de son édi- 
tion des Aphorismes d'Hippocrate, qu'il avoit lu avec beaucoup Paris* Chu 
de fruit la traduction Arabe faite par Honain, et quelques tra- 
ductions Hébraïques. 

Muratori regrette qu'on n'ait pas tiré jusqu'à nos jours , de fa 
littérature Arabe , tous les avantages qu'elle présente. Ses regrets 
cependant portent peut-être davantage sur les ouvrages origi- 
naux des Arabes , que l'on ne nous a pas fait conndtore , qu'ils 
ne tombent sur les traductions des auteurs Grecs (3). 



ster, t 779 , 
in- 1 2 . 



( 1 ) « Majorem partem eruditionis 
y> Graecae quam hodîe ab ipsis fontibus 
» habemus, ab Arabum manibus priùs 
» accepimus. Apollonii Pergaei Conica, 
» nuperis annis vulgata , petita sunt ex 
» Arabum thesauris , ubi adhuc Jatent 
» multa veterum scripta quae Arabes 
» eruditionis avidi in suam Iinguara 
» transtulerunt : quae in originalî Iinguâ 
» deperdita ex Arabica denuo repeti et 
» instaurari possunt. » Syntagtna dissert. 
Th. Hyde; Oxonii, 1767, t.^Ijp. fjé, 



(2) « Quàm plurirai corrupti loci 
•» in Graecis auctoribus, possunt emen- 
» dari ope librorum Arabicorum. . . . 
» Multi codices èxtant in iinguam Sy- 
» riacam aut Arabicam versi qui graecè 
» nusquàm hodie visuntur. » Note sur 
le texte de Hyde, cité il y a un moment. 

(3 ) et Utinara plura majores nostri 
» ex Arabicis bibliothecis ad nos deri- 
» vassent. Neque enim negandum quin 
» multa habeat et plura etiam habuerit 
j) gens illa, quae ad historiam veterem 
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J'adopte sut ce point la manière de penser de M. Buhle, 
dans son mémoire que j'ai déjà cité , De studii Gracarum litte- 
rarum inter Arabes initïts et rationibus : il me paroît tenir un 
sage milieu ; et , sans être enthousiaste ni des traductions Orien- 
tales , ni des traductions Latines qui les ont suivies , ne pas 
méconnoître les avantages qu'on peut retirer de leur étude ( 1 ) ; 
mais je crois devoir particulariser davantage mon opinion, en 
spécifiant quelques points auxquels on doit faire attention, et 
quelques circonstances capables de donner tantôt plus tantôt 
moins d'autorité soit aux traductions Orientales , soit aux traduc- 
tions Latines faites d'après celles-ci. 

I. On doit considérer quelle est la nature du sujet de l'ou- 
vrage dont on examine les traductions. Certains livres consistent 
dans le rassemblement de faits positifs , tçls que les histoires ; 
en observations et en assertions précises, telles que des propo- 
sitions de géométrie, d'^stronoipie , ou des résultats de calculs. 
Des livres d'un aptre genre sont cpmpQsés d'une suite de raison- 
nement plus ou moins compliques , plus pu moins abstraits ; et 
ces raisonnemens s'enchaînent quelquefois de manière , qu'après 
être parti d'un principe simple et facile à saisir, on se trouve 
engagé dans des combinaisons et des .conséquences très -com- 
pliquées : telles sont plusieurs démonstrations des hautes mathé- 
matiques. Je np parle pas des livrer que npus appelons de belles- 
lettres ; les Arabes n'en ont traduit presque aucun d'après les 
Grecs : les deux livres de l'Iliade d'Homère dont j'ai fait men- 
tion, sont peut-être la seyle traduction que Ton çonnoisse en 
ce genre, 



» e t t geographiam Prierai* et Africae 
» et Hispanae dignoscendam plurjmiim 
ir conduccrent. » II indique plusieurs 
livres en différens genres , et il ajoute : 
« Quot opes litterariae çenti ilii nu ne 
» sînt, ex his facile intelligemus. » 
Antiquit. medii œvi. D'tss. 44, tom. III, 
pag. 939 et 94.0. 

( 1 ) « Cum interprètes et Syriaci et 
» Arabici textum Uraecum plerumquè 
» ad singula verba exprimera soliti fue- 
» rint ; cum porrô antè oculos habue- 
» rint codices Grœcos qui omnes hodie 



» superstites aetate anteeunt , patet loca 
» çbrrupta in Graeco saepè ex eorum 
» versionibus emendari aut meliorem 
» vulgatâ lectionem inde elici posse. . . 
» Enimvero ab aiterâ parte statim in 
» oculos incurrit summa cum modestiâ 
» jn hâc operi nos versari oportere , 
» nec interpreti cuidam Arabico fidem 
» habendam esse nisi in singulis verbis, 
» et ubi manifestum sit cum cetero- 
» quin verborum Graecorum vim et 
» sensum rectè cepisse. » Comment. Soç. 
reg. Gœtting. tom. XI, pag. 233. 

Les 
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Les traducteurs Orientaux ont pu rendre exactement un fait, ■« 
une observation précise; mais ii faut se défier d'eux sur les objets H,STOIRE 

. . % j • > A > Ti 1 DES AN.TRAD. 

qui tiennent a des raisonnemens et a un système. Il y a eu des de s C otus. 
savans parmi les Arabes ; mais ceux qui ont rendu compte de 
leurs travaux, nous montrent les Arabes entourés d'une multi- 
tude de préjugés, l'esprit préoccupé de systèmes que je ne pro- 
nonce ni plus vrais ni plus faux que ceux des Grecs, mais qui 
n'étaient pas les mêmes que ceux des Grecs. 11 leur étoit donc 
très-difficile de saisir les idées des Grecs; j'entends celles qui 
tiennent au système général qu'un peuple , une école , se sont 
créées, et qui influent sur la manière de s'énoncer, et même sur 
la manière de raisonner. Mon observation s'applique avec plus 
de force aux Syriens et aux Hébreux : ils étoient environnés 
de préjugés plus encore que les Arabes , et ils avoient moins de 
facilité pour s'y soustraire. 

IL Un second point à considérer , c'est le but que l'on se 
propose en étudiant les traductions Orientales. C'est beaucoup 
risquer, que de donner sur la foi des Arabes, et à plus forte raison 
sur celle des Syriens ou des Hébreux, un livre dont le texte 
original est perdu. Si on Ta fait avec quelque succès pour les 
Sections coniques d'Apollonius , il ne faut pas perdre de vue 
que le traducteur étoit dirigé par un savant mathématicien; et Voy.ci-dev. 
que si un autre mathématicien a pu deviner dans le même v **g+° 7€î 
temps le texte d'Apollonius sans lavoir sous les yeux, Borelli 
a bien pu dicter à Abraham Echellensis des interprétations sur 
lesquelles la traduction Arabe auroit laissé beaucoup d'incer- 
titudes. 



III. S'agit-il même de la restitution d'un passage considérable 
ou du sens d'une phrase obscure, je demande que toutes les 
fois qu'on pourra soupçonner l'influence sçit des préjugés , soit 
d'un système , on se tienne en garde contre l'auteur de la ver- 
sion. Il faut s'assurer de l'accord qui règne entre le texte original 
et la version dans les lieux qui ne sont pas incertains , avant 
de se décider sur la confiance que l'on accordera au traducteur 
dans l'explication des textes douteux. 

Tome VI. H h h 
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- IV. On peut se laisser conduire avec plus d'assurance par 

Histoire j es ^^^^5 9 lorsqu'il s'agit d'une observation ou d'un fait 

D deScotus P os tàf î de établir une date , un nom, un mot corrompu. Dans 
ces circonstances, la traduction me semble devoir obtenir la 
même autorité qu'auroit eue le manuscrit primitif dont le tra- 
ducteur s'est servi , parce qu'aucune raison particulière ne paroît 
l'avoir déterminé à altérer la leçon originale , et que tout ce 
qui concerne des faits de ce genre, est, d'ordinaire, traduit 
littéralement et même servilement. Bien entendu qu'on aura 
égard , quant aux noms , à la différence de l'inflexion Orien- 
tale et de l'inflexion Grecque ; et en supposant aussi c^ue l'ortho- 
graphe de ces noms ne soit pas ou tellement défigurée, ou 
tellement différente dans les divers manuscrits , qu'il devienne 
impossible de les reconnoître. 

V. C'est une précaution nécessaire, que de rechercher, autant 
qu'il est possible, s'il y a eu plusieurs traductions consécutives, 
et quelle est , dans Tordre de ces traductions , celle dont on 
fait le sujet de son exâmen. Il faut pour cela être attentif aux 
expressions étrangères à la langue dans laquelle la traduction 
a été composée, et qui s'y trouvent mêlées. 

VI. Tout ce que je viens de dire est général. Par rapport 
aux traductions d'Aristote en particulier , je continue à distin- 
guer ce que l'on appelle ses ouvrages de philosophie, c'est-à- 
dire, ceux qui traitent de logique ou de métaphysique, et même 
ceux qui traitent de la morale , de ses ouvrages d'histoire natu- 
relle. On est généralement d'accord que les Arabes ont défiguré 
les premiers , au point qu'Aristote ne s'y reconnoîtroit pas ; 
et néanmoins , pour le dire en passant , c'est d'après de telles 
traductions qu'on a prétendu enseigner la philosophie d'Aristote 
dans les écoles jusqu'au commencement du xvi. c siècle, où 
Leonicus Thomaeus , le premier , lut publiquement à Padoue 
les traités d'Aristote en grec ( 1 ). 



(1) « Leonicus Thomaeus Aristoteli- 
cos libros Graeco sernione Patavii pri- 
>» mus omnium docuit. » Bembus ap. 



Tiraboschi délia letter. ltal tom. VII, 
part. I, pag. 333. 
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Les traductions Hébraïques d'Aristote sont faites d'après 
l'arabe , et non d'après les originaux ; celles des œuvres philo- 
sophiques ne peuvent être que très-mauvaises , vu les préjugés de scotus. 
des Juifs à l'égard d'Aristote. 

Les livres d'Aristote sur l'histoire naturelle ^particulièrement 
ceux qui consistent en relations d'observations et de faits , 
peuvent avoir été rendus plus fidellement par les Arabes et par 
les Hébreux : l'esprit de système n'a pas dû avoir la même 
influence sur leur traduction. II est donc possible que l'on tire , 
soit des traductions Orientales de ces livres , soit des traductions 
Latines faites d'après les langues Orientales f la restitution de 
quelques passages et la confirmation de quelques leçons dou- 
teuses. 

Ces observations paroîtront peut-être singulières de ma part, 
après que, dans l'édition de l'Histoire des animaux, j'ai souvent 
indiqué les variantes de la traduction de Michel Scotus , et 
lorsque je me dispose encore à présenter le résultat de l'examen 
plus particulier des manuscrits de la Bibliothèque nationale qui 
contiennent cette traduction. Mais je ne veux point tromper le 
public en lui vantant comme une chose excellente, ce qui, en 
soi , est d'un mérite médiocre. J'ai voulu plutôt le désabuser , 
et me désabuser moi - même , de la trop grande importance 
qu'on pourrait donner à ces traductions , dans le même temps 
où je montrerai par des faits , ainsi que je l'ai déjà fait voir 
en 1783, qu'il n'est pas inutile de les consulter. 

Article II. 

Description des Manuscrits énoncés dans le titre 
de la présente Notice. 

Tous ces manuscrits sont ( à l'exception de celui qui vient 
de Sorbonne ) désignés dans le catalogue imprimé de la Biblio- 
thèque nationale, comme appartenant au xiv. c siècle. L'écriture 
est une minuscule gothique , telle qu'elle est représentée dans le 
nouveau Traité de diplomatique, tom. III, planche 56.% 1 Q. c divi- 
sion, n. os iv, v, vu 11 n'y a de différence qu'en ce que, dan* 

Hhhz 
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~ quelques-uns, le caractère est plus propre et mieux formé qu'il 

Histoire ^ d'autres. Le manuscrit de Sorbonne est aussi de 

deScotus. * a m ^ me écriture. Le premier manuscrit coté 6788, est celui 
que j'ai coilationné lorsque je travaillois à l'édition de l'Histoire 
des animaux , et dont j'ai fait imprimer des variantes à la suite 
de cette histoire. C'est un in-^.. 0 de 261 feuillets, dans une 
ancienne reliure en bois : l'écriture est fort propre; les marges 
sont aussi grandes que celles des livres que nous appelons aujour- 
d'hui Livres de luxe. La page étant de vingt-sept centimètres de 
haut sur vingt centimètres de large, l'écriture occupe seulement 
seize centimètres sur huit et demi. Le vélin est fin , blanc : les 
lignes ne sont pas distribuées par colonnes , elles sont alignées 
sur des traits qui excèdent la largeur de l'écriture et s'étendent 
sur toute la page à la première ligne , à la ligne du milieu et 
à la dernière. Les lettres initiales des livres et des alinéa sont 
ornées de traits bleus et rouges; l'espace destiné à la première 
lettre est demeuré vacant. Il n'y a aucun titre , ni initial , ni 
courant ; point de sommaires ; point de divisions par chapitres. 

L'Histoire des animaux forme les dix premiers livres des 
dix-neuf qui composent le recueil. Les livres ne sont ni par- 
tagés de la même manière, ni disposés selon le même ordre que 
dans les imprimés. Ce qui forme le i. cr livre dans les imprimés, 
en fart deux ici ; je ne saurois indiquer le point de division , 
parce que je ne le vois pas marqué ; il pouvoit être écrit au 
haut de la marge, mais elle a été rognée lors de la reliure. 
Le vi. c livre des imprimés est ici le vn. c ; le vm. c des impri- 
més est le viii. c du manuscrit; le commencement du ix. c livre 
est pareillement marqué du nombre 8 ; sous le n.° p f est le 
vn. c livre de mon édition; et sous le titre de Livre x est la por- 
tion de discours que quelques personnes ont regardée comme 
faisant partie de l'Histoire des animaux ( 1 ). Le xi. c livre est 
le i. cr du traité des parties. Les trois autres suivent, ainsi que 
les cinq livres du traité de la génération. Le dernier de ces cinq 
livres forme le dix -neuvième du manuscrit. 

( 1 ) Voyez mon discours sur Aristote , à la tête de l'Histoire des animaux , 
pag. 27. 
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On remarque en quelques endroits , des lacunes d'un mot ou 
deux ; des corrections interlinéaires ou marginales ; quelques 
courtes notes qu on ne sauroit lire , les unes parce qu elles sont d E scotu& 
d'une écriture plus récente et mal formée , les autres parce que 
les mots ont été coupés par le relieur. Le premier feuillet est 
d'une autre main que le surplus du livre , et on aperçoit les 
restes de l'ancien feuillet qui a été coupé. 

Ce manuscrit est, ainsi que les cinq autres dont je vais parler, 
incomplet dans les livres v, vi et ix ; je les indique selon l'ordre 
de mon édition. Leur texte se termine au livre v avec le premier 
alinéa du chapitre xvin {pag. 282 de mon édition ), Il manque 
seize pages de texte Grec. Le vi. c livre se termine, dans les* ma- 
nuscrits, à l'endroit du xxn. c chapitre où il est rapporté qu'on 
a vu une mule mettre bas deux mulets. II manque dix pages de 
texte. Au ix. c livre, c'est seulement le dernier chapitre, le l. c , 
qui manque. Les livres d'Albert ne sont pas moins incomplets. Il 
sembleroit s'être aperçu qu'il manquoit quelque chose à la fin du 
v. c livre, car il le termine en disant que l'on n'a pas pu faire assez 
d'expériences sur' la génération des animaux, et que l'on n'en 
connoît pas bien toutes les différences. A l'égard des deux autres 
livres, ils ne se terminent pas , il est vrai , par les mêmes expres- 
sions qu'on lit dans les manuscrits, mais cela vient de ce qu'Al- 
bert a ajouté au texte d'Aristote, des observations qui lui sont 
personnelles. 

Le manuscrit coté 67 S 9 a été traité avec autant de soin que 
le précédent ; le vélin est même plus grand ; les lettres initiales 
sont plus ornées, elles sont dorées : l'écriture est du même carac- 
tère , mais moins égale ; après le premier tiers du livre elle 
grossit considérablement ; elle diminue ensuite : il n'y a que 
les premières pages qui soient absolument belles. L'écriture est 
rangée sur deux colonnes, Les lignes sont tracées ; de pareilles 
traces sur les marges forment encadrement , marquent le milieu 
de la hauteur de la page, et séparent les deux colonnes de l'écri- 
ture. La hauteur du feuillet est de 3 3 centimètres , la largeur de 
1 o et demi. L'écriture , en y comprenant l'intervalle entre les 
colonnes , occupe 1 8 centimètres de haut sur 1 o de large. Il a 
un titre initial et des titres courans : Liber Je animalibus. Les 
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livres sont divisés par alinéa; et dans quelques endroits, ces 
alinéa sont subdivisés par des marques alternativement rouges et 
dITcotvs. bleues. Au bas des pages sont, en caractères très-petits, les som- 
maires tant des iivres que des chapitres , avec le numéro du 
chapitre au bas de ia page où il commence ; mais les chapitres 
ne sont pas aussi multipliés que dans les exemplaires imprimés. 
La distribution des six premiers livres de l'Histoire des ani- 
maux est la même que dans les imprimés. Les viii. c et ix. c 
livres de mon édition sont ici les vn. e et/vin. c Le vn. c livre 
de mon édition est le ix. e ; il est suivi de ce qu'on donne pour 
le x. c livre de l'Histoire des animaux : après cela viennent les 
quatre livres du traité des parties , et les cinq livres de la 
génération. 

Sur le premier feuillet, en haut, à droite, est écrit neuf cent 
trois ; et à la fin , au bas de la dernière colonne , sont deux 
lignes écrites. La première contient les mots suivans , dont je ne 
devine pas le sens, de pauye y; dans la seconde on lit distinc- 
tement, au Roi Loys XII/ La reliure est 'en maroquin rouge, 
telle qu'elle est ordinairement à la Bibliothèque nationale. 

La traduction , qui commence , ainsi que dans le mamiscrit 
précédent , par les mots Quadam partes, est précédée d'un avis 
ou préface ainsi qu'il suit : 

En lettres rouges : « Incipit liber Aristotelis de animalibus, et 
» primo prologus translatoris. » 

En lettres noires : « In nomine Domini nostri Ihesu Christi 
» omnipotentis , misericordis et pii , incipit translatio tractatûs 
» primi libri seu tractatûs quem composuit Aristoteles in cogni- 
» tione naturarum animalium agrestium et marinorum, et in illis 
» modus cognitionis est animalium et generationis , et modus 
» generationis illorum sine cohitu , cum partiticfae membrorum 
» interiorum et apparentium, et cum meditatjone comparationum 
»eorum, et actionum eorum, et juvamentorum et nocumento- 
»rum eorum, et qualiter venantur , et in quibus locis sunt, et 
» quando moventur de loco ad locum propter dispositionem 
» presentialitatis estatis et yemis , et unde est vita cujusque illo- 
» rum seu modorum avium et luporum , et piscium maris et qui 
» ambulant in ço. » 
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Les mots imprimés en italique sont ceux qui ont été ajoutés 
après coup dans le manuscrit , soit sur la marge , soit en inter- 
ligne. J'ai imprimé les mots en entier, mais ii y a dans le manus- 
crit beaucoup d'abréviations. On aura remarqué , en lisant ce 
préambule , plusieurs expressions manifestement fautives : elles 
seront corrigées en donnant la notice des autres manuscrits qui 
contiennent le même préambule. 

Le manuscrit coté 6790, est de format in-folio, de 41 
centimètres de hauteur sur 2 6 de largeur; il est composé de 
56 feuillets de parchemin. On y trouve les mêmes livres que 
dans le manuscrit 67$ p, disposés de la même manière. L'écri- 
ture est distribuée sur deux colonnes ; elle est moins belle que 
dans les manuscrits précédens : c'est une sorte de bâtarde fort 
menue. En générai ce manuscrit est beaucoup moins soigné 
que ceux dont j'ai déjà fait la description; c'est ce que nous 
appellerions un Livre de classe. Les livres sont distingués, mais 
ils ne sont pas partagés en chapitres, et il n'y a point de som- 
maires. Un titre courant indique le nombre du livre. Il y a, en 
divers endroits, des lacunes , particulièrement dans les lieux où 
l'on auroit eu à écrire un mot grec latinisé. On voit en marge, des 
corrections , des variantes et quelques petites notes. Le volume 
commence par un préambule semblable à celui qui est dans le 
manuscrit 67 8p. Je transcris seulement les premiers et der- 
niers mots, et les variantes. 

En lettres rouges : « Incipit liber de animalibus Aristotelis. » 

En lettres noires : « In nomine . . . . omnipotentis et miseri- 

» cordis et pii , incipit translatio primi libri marinorum 

» et volantium. Et in illo est cognitionis animalium modus est 

» generationis et modus generationis illorum sine coitu 

» Et cum methodatione comparationum .... et in quibusdam 
» locis sunt et quomodo moventur de loco ad iocum .... vita 
» cuilibet illorum , seu morum avium libri initium primi trac- 
» tatûs. Incipit tractatus primus. » Aux autres livres , Incipit 
liber secundus , tertius , &c. Sur le verso du dernier feuillet, je 
lis , Jehan Duprat de Gand. 

Le manuscrit 6791 est de la grandeur du format in-jfJ II a 
25 centimètres et demi de haut, sur 18 et demi de large. II 
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est écrit sur parchemin , à deux colonnes , et conservé dans son 
ancienne reliure de bois. Les six premiers feuillets contiennent 
la fin d'un traité de causis. Viennent ensuite les xix livres 
sur les animaux , distribués de la même manière que dans les 
deux manuscrits précédens; quelques lignes qui sont le com- 
mencement d'un commentaire sur le traité des parties ; le traité 
du sommeil et de la veille ; le traité de la génération et de la 
corruption. Il restoit une colonne et un feuillet blanc , sur lequel 
on trouve, d'une écriture moins bonne et moins ancienne que 
Je reste du manuscrit, un comput qui paroît avoir pour objet 
de désigner une suite d'années au moyen des lettres de i' al- 
phabet depuis a jusqu'à /. L'écriture du manuscrit est en lettres 
de forme, ou gothiques, du xiv. e siècle, très-menue, car il y a 
5 i lignes à la colonne , sur une hauteur de 1 7 centimètres. Elle 
est propre; l'encre a un peu jauni; les lettres initiales sont ornées 
de traits rouges et bleus ; la suite des livres est indiquée par un 
titre courant ; les livres sont divisés par chapitres , et les cha- 
pitres ont des sommaires écrits en encre rouge. Ces sommaires 
en encre rouge sont . souvent la répétition de sommaires tout 
semblables, écrits sur la marge, en noir, et d'un caractère encore 
plus petit que le texte. Sur les marges des trois premiers feuillets, 
on avoit commencé à écrire une espèce de commentaire abrégé. 
Sur ce même feuillet, au-dessus des premières lignes du texte, 
et dans i'entre-deux des colonnes , on lit en encre rouge : 

« Titulus tai' est , incipit liber Aristotelis de ( peut - être 
» naturis, mais l'abréviation me laisse incertain sur la leçon ) ani- 
» malium , translatus à Michaele Scoto , quem composuit Aris~ 
» toteles veritatis inscrutator brevitatis amator. » 

Au bas de la page on lit , en encre noire , le préambule que 
j'ai ci- devant transcrit, et dont je vais indiquer seulement les 
premiers et derniers mots, avec les variantes. 

« In nomine Domini- nostri translatio tractatûs primi 

» libri quem composuit et in iliis est modus ( un mot 

» que les abréviations ne m'ont pas permis de lire ) animalium 
» et generationis . • . . sine cohitu sui cum partitione .... vita 

» cuiiibet illorum seu modorum sciiicet avium qui 

» ambulant in eo. De lupis ♦ . . . . primi tractatûs. » A la fin 

du 
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du XIX. C livre est écrit : Explicit liber Aristotelis de naturis 1 
animalium. Il me semble bien voir ici le mot naturis ; cepen- Histoire 
dant j'appréhende d'affirmer que ce soit Ja véritable leçon. desan.trad. 

Le manuscrit 675)2 est fort semblable, pour la forme, au deScotus - 
précédent : il est néanmoins un peu plus petit, n'ayant pas tout- 
à-fait 25 centimètres de hauteur. Le nombre des lignes n'est 
pas le même dans toutes les colonnes ; le plus généralement il 
est de 45. L'écriture est un peu plus récente que celle du ma- 
nuscrit précédent ; elle est beaucoup plus noire , et de deux ou 
trois mains qui ne diffèrent que par un peu plus ou un peu 
moins de grosseur , un peu plus ou un peu moins de propreté. 
Le parchemin a été réglé avant l'écriture , au moyen des ma- 
chines qui étoient alors en usage, et qui laissent leur trace par 
les piqûres qu'on aperçoit au bord extérieur de la marge. Le 
manuscrit est dans son ancienne reliure en bois ; il ne contient 
rien autre chose que les xix livresdes animaux, disposés comme 
dans les manuscrits qui précèdent. Il n'y a pas de titre courant, 
et les livres ne sont pas distribués en chapitres. Quelquefois on 
a écrit sur la marge le sommaire de l'objet dont traite le texte. 

En tête du premier feuillet on lit , en encre rouge : « Liber 
» de naturis ( j'ai encore quelque doute sur .la leçon de ce 
» mot ) animalium quem composuit Aristoteles , phiiosophorum 
» princeps , scrutator veritatis et amator brevitatis. » 

Suit le préambule , dont voici les variantes : « In nomine 
» Domini nostri . . . . et pii , translatio tractatûs primi libri 
» quem composuit. ... et in iilo continetur conjunctionis anima- 
» lium modus et generationis et modus generationis eorum sine 
» cohitu .... et metoditatione comparationum . • . . et quo- 
» modo moventur de loco ad locum ..... vita cujuslibet 
» eorum de lupis *** ( peut-être initium ) ; primi tractatûs. » 

A la fin du volume : « Explicit liber de animalibus. » 

Le manuscrit qui de la bibliothèque de Sorbonne a été porté 
à la Bibliothèque nationale, contient d'abord les xix livres 
des animaux , ensuite des extraits des étymologies d'Isidore. 
H est écrit à deux colonnes, sur vélin. Les extraits des étyr 
mologies d'Isidore sont d'une autre main que les livres des 
animaux : ceux - ci sont de plusieurs mains qui ne sont pas 
Tome VI. * I i i 
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toutes également bonnes; toutes sont du xiv. c siècle : le carac- 
tère est gothique , ie véiin réglé , les marges grandes ; dans les 
extraits. d'Isidore, les* marges sont moitié plus étroites; l'écriture 
est jolie , mais extrêmement fine. La hauteur totale du manuscrit 
est de 2p centimètres, la largeur de 21. 

Sur le verso d'un feuillet blanc qui précède le texte, on lit : 
« Iste liber est collegii pauperum magistrorum in theologicâ 
» facultate studentium Parisiis ex legato magistri Geraudi de 
» Abbatis-villâ, pretio s. lx solidorum. » La disposition des livres 
est la même que dans les manuscrits 6y 89, &c, H n'y a point 
de division de chapitres , point de titre courant , point de som- 
maires ; le parchemin est réglé. On rencontre , de page à autre , 
des corrections , des notes , des sommaires sur les marges : ils 
sont de différens âges; quelques-uns presque absolument effacés. 

Les livres des animaux n'ont point de titre général en tête. 
On y trouve le même préambule dont j'ai, déjà donné plusieurs 
fois les variantes ; voici celles de ce manuscrit : « In nomine 
» Domini .... et pii , translatio tractatûs primi libri .... et 
» in illo est conjunctionis animalium modus et génération is 

» illorum quae sunt sine coitu et cum meditatione ope- 

» rationis eorunj et actionis eorum et quomodo moven- 

» tur et ambulant in eo. » ( 1 ) 

Après la fin du xix. c livre sont quatre vers Latins en l'hon- 
neur de Jésus- Christ. Le verso du feuillet et le feuillet suivant 
sont occupés par une table distribuée sur trois colonnes , qui 
énonce le sommaire de chacun des xix livres, et le sommaire des 
chapitres entre lesquels les livres sont partagés. Ces chapitres sont 
moins nombreux qu'ils ne le sont dans les éditions imprimées. 

( 1 ) D'après les variantes que j'ai 
indiquées sur ce préambule , voici la 
manière dont il me semble qu'on pour- 
roit le lire : 

« In nomine domini nostri Ihesu 
» Christi omnipotentis et misericordis 
» et pii. Incipit translatio primi libri 
» tractatûs quem composuit Aristotelcs 
» in cognitione naturarum animalium 
» agrestium et marinorum. Et in illo 
» est modus conjunctionis animalium 
» et generationis illorum quae sunt sine 



» coïtu , cum partitione membrorum 
» interiorum et apparentium , et cum 
» meditatione operationum eorum et 
» actionum eorum , et juvamentorum 
et nocumentorum eorum ; et quafiter 
» venantur , et in quibus locis sunt , 
» et quomodo moventur de loco ad 
» locum propter dispositionem pfsesen- 
» tialitatis aestatis et hyemis , et unde 
» est vita cuilibet illorum; seu morum, 
» avium, et quadrupedum , et piscium 
» maris , qui ambulant in eo. » 
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II me reste à donner la notice du manuscrit d'AIbert-Ie-Grand 



H ISTO IRE 

qui vient de la bibliothèque de Sorbonne. C'est un petit in-folio, DES an . T rad. 
écrit sur vélin en deux colonnes; hauteur, 32 centimètres et deScotus. 
demi ; largeur, 23 centimètres et demi. L'écriture est gothique, 
d'une grosseur moyenne, de la fin du xiv. c siècle. Sur un premier 
feuillet blanc , on lit : Iste liber est pauperum magistrorum collegii 
de Sorhonâ, qui empîus fait pro preîio XV m se. ass. VI, pecuniâ 
magistrorum. Anno Domini m. ccc. octogesimo quarto (1). 

Le manuscrit commence par cinq lignes en encre rouge, qui 
annoncent son objet : Incipit liber de animalibus primus qui est 
de membris animalium, &c. Un titre courant indique le nombre 
du livre; les livres sont divisés en chapitres, et les chapitres ont 
des sommaires. A la fin est écrit : Explicit opus naturarum. 

Le vélin est proprement réglé ; l'écriture est soignée ; le texte 
a été revu et corrigé en plusieurs endroits. Le commencement 
de chaque livre est orné d'une vignette , dont la partie princi- 
pale forme le fond de la lettre initiale. Ses branches s'étendent 
entre les colonnes et les marges. Elles représentent des sujets 
analogues à ceux qui sont traités dans chaque livre : un maître 
qui donne des leçons à ses élèves ; des animaux en différentes 
situations ; des cadavres disséqués , et souvent , au milieu des 
animaux, un évêque ( ce doit être Albert lui-même), qui les 
étudie ou qui disserte sur leur nature. Ces petites figures ne 
sont ni d'un beau style , ni même des plus belles couleurs que 
l'on employoit pour enrichir les manuscrits : néanmoins les fonds 
sont rehaussés d'or. Je remarque au commencement du ix. c livre, 
plusieurs figures de femmes dont l'abdomen est ouvert pour 
que i on voie la matrice occupée par trois et cinq gémeaux , 
même par un nombre beaucoup plus considérable qu'il est pres~ 
que impossible de compter. Cette figure est relative au récit 
qu'Albert fait dans le chapitre v de ce livre, et qu'il dit tenir 
d'un médecin fort expérimenté , de deux femmes dont l'une 



( 1 ) II est fait mention de ce ma- 
nuscrit dans les Scriptores ordinïs prœ- 
dicat. recensiti , tom. I, pag. 174. 
J'aurois pu consulter d'autres manus- 
crits indiqués au même lieu ; mais 
comme je n'examine le livre d'Albert 



qu'accessoirement à l'Histoire des ani- 
maux par Aristote et à la traduction de 
Scotus , il m'a paru suffisant dtfconsulter 
un des plus beaux manuscrits d'Albert, 
et l'une des éditions les plus rares, 

I i i 1 
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eut soixante enfans en douze couches , et dont l'autre fit une 
fausse couche de cent cinquante foetus , qui étûient chacun de 
deScotijT k grosseur du petit doigt. A la tête du xx. c livre, où il est 
question de l'origine de l'ame, on n'a pas manqué de représenter 
l'ame sous la figure d'un petit homme, ou d'une petite femme, 
qui sort de la bouche d'un mourant ( 1 ). Dans la vignette du 
xxi. c livre , on voit un de ces hommes qui courent les lieux 
publics pour montrer des animaux. II est vêtu de rouge; il 
porte un tambour attaché sur son dos, et un gros bâton à la 
main droite : de la gauche , il tient en laisse un singe attaché 
par le cou ; à côté de lui sont un chien et un second animal 
qui est muselé : il est difficile de dire quel est celui-ci. Sur la 
marge inférieure de la page , on a représenté un éléphant très- 
mal fait , un homme le tient attaché avec une corde , et en 
marchant derrière lui il le frappe à grands coups de bâton. Les 
animaux sont en général mal dessinés; on reconnoît néanmoins 
ce que le peintre a voulu représenter. 

Les lettres capitales sont en or sur un fond bleu et rouge. 
Les cahiers sont de douze feuillets; chaque nouveau cahier 
est annoncé par une réclame encadrée dans un tableau tracé 
en noir , dont la forme varie. 

Article III. 

Variantes extraires de la Traduction de Scotus , et du Traité 
d 9 Albert- le- Grand sur les Animaux. 

Voyeicj-dtv. J e parcours , comme je l'ai annoncé en commençant , les 
w ' 9% principaux textes qui ont donné lieu à des difficultés, et sur 
lesquels je n'ai rien dit dans les variantes recueillies à la suite 
de mon édition. Les passages dont je m'occupe sont les mêmes 
Tome v des que j'ai examinés dans la notice du manuscrit Grec de Venise. 
44?«s$Z' Je cite les P a g es de mon édition, et celles de la Notice insérée 
dans le tome V , afin de m épargner la répétition des discussions 
dans J^quelles je suis entré alors; et je pense qu'il suffit, après 

(1) Voyez la notice que j*ai donnée dans ce même volume, de deux Bibles 
ornées de vignettes, pag, i2j. 
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ces renvois, de transcrire la variante. Lorsque je n'indique aucun 
des manuscrits de la traduction de Scotus en particulier , il est 
à entendre que la leçon de 4 tous est ia même , ou que leur diffé- scotus 
rence n'est pas assez considérable pour être citée. 

Textes sur lesquels Debure a fait des observations. 

Hist. des an. pag. 4; Notice , pag. 440. « Et cartilago, et 
«ungula, et cornua, et omnia quae conveniunt in naturis ani- 
» mantis [alias animatis, forsan alibi nominatis]. » Ainsi il n'y a 
pas de trace de cette phrase obscure et inutile : ô/uLCùvofAov yctp ^sfoç 
70 yévoç k. t. A. Dans Albert on lit et omnia quœ istis conveniunt 
non cadentia tactui. Comment entendre Aristote avec de pareilles 
traductions ! 

Hist. pag. 24; Notice, pag. 441. L'explication du mot ^C^» 
que Scotus a traduit par clibanus , est et dans les Mss. et dans 
Albert , totum quod est inter collum et jinem ventris est clibanus. 

Hist. pag. 28 ; Notice, pag. 441. La leçon de cinq manus- 
crits est ainsi qu'il suit : « Omnia vero animalia quae gene- 
» rant animalia, habent aures, praeter delfin et koki. Alia verô 
» marina magni corporis habent aures manifestas et sunt boni 
» auditûs, et quaedam aures [al. aurium ] hominum sunt pilosae 
» in gJiâ [al. omni, al. aliquâ ] parte et quondam non.» Le 
sixième manuscrit, n.° 6790, porte : « Omnia vero animalia quae 
» générant animalia, habent aures, praeter delfin et koki : et koki 
» habet foramen manifestum , et omnia animalia movent aures , 
» et situs aurium hominum est in opposito et similiter in bestiis 
» quse habent aures super oculos. Animalia marina magni cor- 
» poris habent aures manifestas et sunt boni auditûs. Et quaedam 
» aurium hominum sunt pilosae in aliquâ parte et quaedam non. » 
Dans Albert, ce texte est mêlé d'autres observations; en retran- 
chant ce qui est étranger au texte d' Aristote , voici ce qu'on 
lit : « Omnia vero animalia nota nobis quae sibi similia générant 
» animalia primo partu ex utero aures habent, praeter delfinum 
» et baienam , et quoddam genus mûris quod graecè vocatur 
» koky, et est talpa vocatum apud nos. ... Animalia autem 
» marina quae sunt magni corporis, et praecipuè quae pedes habent, 
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de Scotus. "P arte mferiori.» 

Hist. pag. 32; Notice, pag, ^i. « IHud quod est poste- 
» rius anchas , ex dorso , dicitur dorsum nutritum ( i ) , et iile 
» est locus anguii , et sub eo est os quod dicitur quoloquitur 
» [al. quohohqurh, al. quohohqha, al. loquap, al. cohorquah ] , 
» et sub eo est caput ossis coxae. » Ii est difficile de déterminer 
d'après ces leçons quelle étoit celle du texte Grec ; et il est 
encore moins possible de rien conclure de ce qu'on lit dans 
Albert , parce qu'il a changé toute cette partie du texte d'Aris- 
tote , pour entrer dans plus de détails d'après des anatomistes 
moins anciens. 

Hist. pag. 32 ; Notice, pag. 442. Je ne vois pas de vestige 
des mots to ctvfcm k$cto. On lit seulement : « Et partes 
» hominis principaliter sunt creatae et compositae [ ai positae ] 
» secundùm creationem et situm totius mundi. » 

Hist. pag. 40; Notice , pag. ^.2. « Intùs coilum et post os 
» ysophagus est , angustus , longus. » Ainsi il n'est pas question 
de l'étymologie du mot olav^oi^. 

Hist. pag. 44; Notice, pag. 442. Le premier objet pour lequel 
je cite ce texte, c'est parce que la traduction de Scotus exclut 
une répétition qui semble effectivement inutile. Un second objet 
plus important, c'est la contradiction qui se trouve entre la tra- 
duction et le texte relativement à la grandeur proportionnelle 
des trois cavités du cœur. « Ventriculus sinister est magnus , et 
» médius medioçris , et dexter parvus. Et ventriculus médius 
» et parvus sunt perforati, et sua foramina sunt versus partem 
» pleumonis , et hoc manifestatur in inferiori ventriculo. » Dans 



( 1 ) Le mot que j'exprime ici est 
abrégé dans tous les manuscrits , et je 
suis fort incertain sur la véritable ma- 
nière de le lire. Ce peut être nutrittr , 
nirtr'ir , nutrilir, nu trieur. Je remarque 
aussi qu'il est difficile de fixer, d'une 
manière constante , la valeur du carac- 
tère qui termine les noms employés 
dans la traduction de Scotus. Ce carac- 



tère est souvent une espèce d'abré- 
viation qui peut représenter une m , 
une n , une r, une s, un Je l'aï sou- 
vent rendu par r, parce que c'est une 
terminaison fréquente dans les noms 
propres Arabei ; mais rien ne s'oppose 
a ce qu'on le rende par les autres lettres 
que j'ai désignées. 
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le manuscrit 67^2 , une main plus récente que l'auteur du 
manuscrit t amis entre lignes , parvtis après le mot si/iister, et 
tnagnus après le mot dexter. ^ deScotus. 

Hist. pag. 48; Notice, 442. Scotus a lu <&foç 70 iV^/ov, sa 
traduction porte, « super ancham [al. hancham ]. » 

Hist» pag. 64; Notice, pag. 442. On ne peut rien changer 
à la leçon ordinaire. La traduction de Scotus porte : « Mares 
» animalium habentium soleas non habent mammillas , praeter 
» mares similes matribus , ut accidit in equo. » Trois manuscrits 
ont similes maribus ; mais que voudroit dire mares similes maribus ; 
Le texte d'Albert ne laisse aucune incertitude; il dit : « Mares 
» animalium habentium soleas non habent omninè signum mam- 
*> millarum, sive divisam habeant ungulam sicut bos, sive indivi- 
» sam sicut equus,nisi simillimasint hujusmodi animalia matribus, 
» sicut aiiquando accidit in equo et hirco sicut diximus ssepiùs. » 

Hist. p. 2jo ; Notice, p. 442* Le mot qw7r%p'icL ou a^w7r%eia^ 
se retrouve exactement dans Scotus , où d'ailleurs cet endroit 
semble mutilé. U paroîtroit qu'Albert l'a corrigé d'après le Grec : 
mais nulle part on n'aperçoit de vestige de la phrase orav Si 
ùLwejL<LÇcù<nv k. r. A. Texte de Scotus : « Flos est inter collum 
» et membrum quod ipsum sequitur. Et applicatur ad ventrem 
» cum teiâ [ ah testâ ] albâ et ejicit illam. Et cùm expresserit 
» aliquis ipsam, intingetejus manum per ipsum florem et in eo 
»est simile venue, et residuum est simile alumini. Et quoniam 
» difficile est auferre telam [ al. testam ], &c. » Texte d' Albert : 
« Flos tincturae horum animalium est inter eorum collum et 
» membrum quod sequitur collum ex parte corporis eorum. 
» Ibi est enim humor qui vocatur flos ipsorum. Hoc autem 
« animal applicat florem ventri suo cum teiâ quâdam albâ in quâ 
» flos est. Et aiiquando ipsum animal ejicit telam; et cùm expres- 
» serit aliquis ipsam non tingitur manus ejus per telam quœ 
y> éjecta est quia tune flos periit. In teiâ autem est via quaedam 
«similis venae, et in illâ solâ est flos, et residuum quod est in 
*> pelle est simile alumini. Et quoniam valdè difficile est auferre 
» testam , &c. » 

Je n'ai rien à dire, d'après les manuscrits ni d'après Albert, 
sur le texte de la page 304, dont il est question à la page 443 
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des Notices. Ce texte tombe dans une partie que Scotus n 3 
pas traduite et dont Albert na pas fait mention. 

Textes qui ont été le sujet des observations de M. Schneider. 

- Hist. pag. 24; Notice, pag. 44 j et 444* On ne peut rien 
déduire de la traduction de Scotus sur la préférence du mot 
jaIhk* au mot fxlùfjM ; car on iit dans cette traduction et dans 
Albert : « Significatur negiigens et maiè disponens regimen vitae. » 
Dans ie manuscrit 6789 on lit par correction : Significantur sub^ 
sannatores et derisores, Dans la suite de ce texte on lit : « Cùm 
» ergo lacrymale quod sequitur angulum oculi fuerit parvum 
» subtile, significatur malitia dispositions et malitia consuetudinis 
» et figurae. Et quando ilie locus fuerit multœ carnis sicut accidit 
» oculis milvi [a/, acçidit miivis ], significatur astutia et forni-^ 
» catio mala. » Dans Albert : significatur astutia et call'ulitas ma/a. 

Hist. pag. 32; Notice, pag. 444* H n'est question ni dans 
Scotus ni dans Albert , des hommes que Ton a prétendu avoir 
seulement sept côtes. 

Hist. pag. y#; Notice, pag. 444- Ni Scotus ni Albert n'ont 
nommé soit ie TtkpSiov , soit le i^srimpStov ; ils n'emploient dans 
toute cette phrase que le mot equicervus. Au sujet de cet animal , 
Albert ajoute au texte : « Scias autem quod seçundùm venta- 
*> tem equicervus est notus valdè apud nos, et est in figura equi, 
» sed altior est, et vocatur aprielét; et quidam domesticant eum 
w apud nos et equitant eum tantùm uno die quantum equitari 
» potest equus in tribus diebus. » 

Hist. pag. 116 ; Notice , pag. et j-^fj. H faut transcrire 

quelques mots de plus que ce qui regarde la leçon contestée, 
pour faire voir comment les noms des écrivains Grecs se trouvent 
défigurés dans les traductions Orientales. Ms. 6788 :« Siacinor 
» Cabrenentes narrât creationem venarum seçundùm hune mo- 
» dum, dicens: Creatio venarum est seçundùm quod dico.Exeunt 
» duae ven^e à p^rte oculorum et stiperciliorum et pertendunt ad 
» partes colli. » Manuscrit ^7 8 p : « Dyacenes Cabrenensis narrât 
» creationem » (. le reste comme au manuscrit 678 8 ). Ms. 6790 ; 
«Pianos vero Camblonensis narrât creationem » [ en marge 

al 
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al. accinos ] , &c. Manuscrit 6j$ i : « Sacnior verô Cambrenensis histoire 
» narrât. ... à parte superciliorum et oculorum, et procedunt desan.trad. 
» ad partes coiii. » Manuscrit 6792: « Siacinor vero Cabronensis de Scotus. 
» narrât, &c. » Ms. de Sorbonne : « Siasiros vero Caraldonensis 
» narrât, &c. » Aibert, dans le manuscrit: « Antiquissimus igitur 
» Persarum philosophus , quem Arabes Syazmor Cabronensem 
» vocant , Avicenna autem vocat eum Tesiumpsam , quidam 
» Talem Milesium hune esse putant , narrât ortum creationis 

» venarum Exeunt duae venae ab orbitis oculorum et 

» superciliorum , et procedunt ad partes colli. » Dans l'imprimé : 
« Antiquissimus enim Persarum philosophus , 'quem Arabes Syar- 
» mor Cabronensem vocant, Avicenna autem vocat eum Theseum 
» Persam, quidam tamen Milesium hune esse putant, narrât, &c.» 

Hisî. pag. 120 ; Notice, pag. 445. c < Venae procedunt ad infe- 
» rius generationis spatularum , deinde ad manus propè venam 
» hepatis et splenis, tamen est minor eis , et cùm contingit homini 
» [ al. humeri , al. humerorum ] dolor elevabuntur et aposte- 
» mabuntur. Venae autem quae sunt in circuitu ventris propç 
» venam hepatis et splenis, extenduntur et procedunt ad partem 
» manûs , et quaedam iliarum venarum extenduntur et procçdunt 
» ad partem medullaç spondilium. » Le sen$ d'AIbçrt est lç 
même , mais la traduction est un peu paraphrasée, On y lit , 
entre autres paroles : « Cùm contingit homini dolor in parte illg, 
» intumescunt ibi venae , et ejçvatae ad superficiem aliquando ibi 
» apostemantur. » 

Ce texte peut faire juger des différences qui sç trouvent , rela- 
tivement à la description des veines, entre la traduction de Scotus 
et le texte d'Aristote : j'ai peine à croire qu'elles viennent toute? 
de la variante des leçons ; je crois que l'on aura corrigé le 
texte, supposé que d'ailleurs on l'ait entendu, 

Hist. pag. 132; Notice, pag. 446. La phrase dans laquelle 
on lit le mot >t*,Vût£o/$ ou wf>a£(>i$, n'est ni dans Scotus ni 
dans Albert. 

Hist. pag. 146; Notice , pag. 446. « Evulsus barbam non 
» fit calvus nisi modicùm. » Dans Aibert : « Qui habet barbam 
»evulsam non erit calvus ni$i parùm. » Cette version appuie 
la leçon /uuoiS^yiveioi. 

Tome VI. Kkk 
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Hist. pag. 180 ; Notice , pag. « Alae quae sunt in 

» dorso feminae sunt multae, et eae quae sunt versus collum sunt 
» minores : et etiam extremum posterions maris est magnum , 
» acutum ; extremum autem posterions pedis feminae est par- 
fum, levé. [ Al. et etiam extrema posteriorum pedum maris 
» sunt magna, acuta; extremum, &c] » La leçon d'Albert est 
tout-à-fait dans le même sens. 

Hist* pag. ip2; Notice , pag. « Post ventrem est orifi- 

» cium stomachi planum , longum , et pervenit ad membrum quod 
» est in inferiori corporis [ al. in inferius corporis ] . » Dans 
Albert : « Post orificium autem stortiachi inferius , sive post ven- 
» trem , est membrum intestinale quod ad orificium stomachi 
» continuatur et est planum, non involutum et durum, longum, 
» pertendens se usque ad inferius corporis , ubi est exitus super 7 
» fluitatum. » 

Hist. pag. 210 ; Notice , pag u cc A cerebro exeunt duae 
» viae quarum creatio est nervosa fortis, et istae duae veniunt ad 
» radices ocuiorum , et aliâ viâ perveniunt in animali habenti 
» culmos. » Dans Albert : « A cerebro exeunt duae viae sive duo 
» nervi concavi fortes , et perveniunt ad radicem ocuiorum. Et 
» alia etiam via pervenit in animali habenti culmos, ad radices 
» culmorum. » Je crois que le mot culmi signifie ici une des 
dents. 

Hist. pag. 2^, pag. 44.7* « Dispositio istarum viarum est una 
» in mare et feminâ, quoniam [fors, quando ] non habent vesi- 
» cam , praeter tortucam [ ah nisi tortuca ] , quoniam tortuca 
» femina non habet nisi unam viam , quamvis habeat vesicam. » 
Le texte d'Albert présente exactement le même sens. 

Je ne peux rien dire sur les autres textes du v.* livre, vu la 
lacune qui existe dans les traductions, et que j'ai fait remarquer. 

Hist. pag. 322; Notice, pag. ^0. Scotus a lu xvwo<;, car il 
traduit cygnus albescens : ce qui donne lieu à une paraphrase 
d'Albert : « Cygnus autem albus, qui et olor vocatur, nidificat 
» in domibus quando est domesticus et in lapidibus juxtà aquas. 
» Apud nos autem nidificat in lapidibus inter herbas , sicut ferc 
»omnis avis aquatica. 
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Hist. pag. 3j$; Notice, pag. 451. Il n'y a rien dans la tra- — — — 
duction de Scotus ni dans Albert qui réponde aux mots vvovto* Histoire 

* r f —1 DES AN.TRAD. 

^£*va><ft/$. de Scotus. 

Nota. II y a dans cet endroit de la notice , et dans quelques 
autres, l'indication de variantes qui portent seulement sur la déno- 
mination des animaux. Je ne cite pas, à cet égard, la traduction 
de Scotus ni Albert, parce qu'en général les noms un peu incer- 
tains y sonftrop défigurés pour qu'on puisse se fier aux leçons 
de la traduction ou d'Albert. J'avertis aussi que je n'ai pas 
rappofté dé nouveau ici les leçons de Scotus , que l'on trouve 
déjà dans les variantes de mon édition. 

Hist. pag. 4$8; Notice , pag. jji. « In Asiâ ubi currunt fluvii 
» et cadunt in mare, 5unt pisces parvi in quantitate piscium qui 
» dicuritur karoca [ al. caucata ], et etiam alii similes istis. » Le 
sens d'Albert est le même. Au lieu de karoca on y lit cayiata. 

Hist. pag. 496 ; Notice , pag. « Et piscis qui dicitur 

» urmedez [dans Albert, uermedim ], latet in ceno; et argumen- 
» tum super hoc est, quoniam quando deprehenditur, apparet 
» supra dorsum ejus et super ejus alas cenum multum. » 

Hist. pag. joo; Notice, pag. 452. II ny a rien dans la tra- 
duction ni dans Albert qui réponde à cette partie de phrase 

Hist. pag. ji8; Not. p. 452. J'ai rapporté dans les variantes 
à la suite de mon édition, le texte de Scotus sur les maladies 
des éléphans; mais comme le manuscrit 6788 portoit dans ce 
texte le mot medinam sans aucune figure d'abréviation , la trans- 
cription de ce texte peut induire en erreur. Voici de quelle 
manière on doit le lire , d'après la comparaison faite entre les 
manuscrits : « Et aliqui elephantium potant oleum, et aliqui 
» non. Et si aliqui potaverint oleum et in eorum ventre fuerit 
» ferrum , extrahetur ex potu olei. Et elephans bibit vinum , 
» et quando non potest potare, accipiunt medicinas et decocunt 
» cum oieo, et dant id ei ad potandum. » Le sens d'Albert est 
exactement le même , quoiqu'il y ait quelque différence dans 
l'expression. 

Hist. pag. 522; Notice, pag. 452. J'ai appuyé la leçon yct'imi 
au lieu de y&^iÙlc,, de l'autorité de Scotus; j'aurois dû rapporter 

Kkkz 
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le texte , parce qu'il y a quelque différence dans le surplus de 
la phrase, sicut au lieu de et, Kâijj. « Tauri etiam habent piios 
» super spatulas , sicut cameli. » Albert a dit : « Tauri illius 
» regionis habent piios super spatulas sicut cameli , et tondentur 
-» sicut oves. » 

Hist. pag.jy^; Notice, pag. Il n'y a point, en cet endroit, 
de lacune dans Scotus ni dans Albert. Voici de xjuelle manière 
ils ont traduit le texte où il est question du* /jlolAclkox^v€vç et 
du 7ntpS\xAoç. 

Scotus : « Et hic qui dicitur malacofratus [ al. malokofleheus , 
al. malakofrithuz , al. malakorokonus] , semper raanet in eodem 
loco et ibi invenitur, et habet magnum caput, et ibi venantur 
ipsum. Et quantitas ejus esc mircor qi\antitate monakaz [ al. 
monachiz, al. makakit, al. makakiz], et orificium est rotun- 
dum, parvum et forte: et color corporis ejus est cinereus, et 
habet pedes magnos et alas magnas , et in majori parte appre- 
henditur per bubonem , et corium ejus assimilatur corio felud 
[ al. feid , al. feiso , mais par correction, feid] , et semper hujus- 
modi congregantur in grege. Et invenitur etiam avis quae dicitur 
foleroz [ al. feleroz , al. foloros , al. falenus ] , et est coloris 
cinerei, et habet pedes asperos et vocem altam valdè, sed non 
est grossa. » 

Albert : « Avis autem vocata malakofehus [ dans ï imprimé, 
malathofehus ] , semper manet in eodem loco hyeme et aestate, 
et in illo loco venatur. Et ibidem capitur ab hominibus, et habet 
valdè magnum caput. Et quantitas ejus est minor kulnakym 
[ dans l'imprimé , nulnakym] , et orificium ejus est rotundum, 
parvum et forte , et color corporis ejus est cinereus , et habet 
pedes magnos et alas magnas, et in majori parte deprehen- 
ditur per bubonem , et corium pellis ejus assimilatur corio 
leopardi , et semper est in grege congregata. Invenitur etiam 
adhuc aiia avis quae falereos [dans l'imprimé, faleros ] vocajjar, 
coloris cinerei, habens pedes asperos , altae vocis, sed exilis. » 
Hist. liv* ix , ch. XL; Notice , p. ^jj. Voici ce qui répond aux 
trois textes que j'ai indiqués sur les abeilles. « Et ipsi [ kikinet ] 
» volant in aëre quasi se exercentes. » C'est la leçon du ma- 
nuscrit 6j()z. Les autres portent : « Ipe volant in aëre quasi 
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» se exercitantes. » Ipe signifie-t-il ipse , ce qui seroit une faute, HlsT01RE 
au lieu de ipsi, ou bien cette abréviation a- 1- elle une autre DESANTRAD 
signification? Dans te manuscrit 6790, «Et ipïe volant in deScotus. 
» aëre quasi se exercentes. » Albert : « Hae autem apes kakyn- 
» ceon [ dans l'imprimé , kakynceos ] sive kakyn dictae , cùm 
» saturataefuerunt, spaciando volant in aëre quasi se exercentes.» 

Un peu plus loin : « Apes accipiunt ceram ex floribus, et con- 1 
» gregant ipsam ex pedibus anterioribus , deinde mutant ipsam 
» ad pedes medios, deinde ad coxas pedum posteriorum. » 

Et plus loin encore , au lieu où il est question de savoir si 
on lira ex&poùfjLdL, ou wr/wfue,, la leçon de Scotus est différente 
du texte Grec , quoiqu'il paroisse avoir lu exJopcù/A,*,. « Apes 
» autem sedent super alvearia, et suggunt quod est in favis; et 
» dicunt quôd si non facerent hoc , corrumperetur quod est in 
» favis et generaretur ex eis aranea , et si post modicum tem- 
» pus sederunt super ea [ al. illas ] et fuerint sollicitai circa illas , 
» efficietur illa aranea sicut cibus eis , sic autem non morientur 
» omnes. » 

Albert a paraphrasé tout cet endroit. Je le reprends d'un 
peu plus haut : « Adhuc aliquando in apibus inveniuntur reges 
» mali tyrannicè dominantes , et mares eorum aliquando inve- 
» niuntur mali; et hos interficere sicut dictum est consueverunt. 
» Jupiter enim ex alto dicitur hanc statuisse legem quod tyran- 
» nicè dominantes interficiantur eo quod prodesse non norunt. 
» In domibus autem apum mascularum quœ kakyn dicuntur aut 
» nichil aut parùm mellis invenitur. Apes autem aliquando sedent 
» super alvearia , et sugunt mel quod est in favis quod per 
» alvearis resudat latera , et dicunt quod nisi facerent hoc , 
» corrumperetur mel quod est in favis fortè nimio humore ; ex 
» cujus corruptione generantur quaedam araneae quae corrumpunt 
» favos.. Dicunt autem experti quod si apis primo antequàm 
» aranea confortetur sedet super eam et sugit et fovet eam 
» aliquantulùm , ipsa aranea revertetur in favum et in mel, vel 
» ad minus revertetur in humorem qui est cibus apum. Si autem 
» non se sic liberaverint apes, morientur omnes, eo quod araneae 
» cum parvis vermibus ex putredine ceraà generatis ad modum 
» pediculorum, destruent omnes apes. » 
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Hist. pag. 628 ; Notice, pag. j-JJ. La leçon de Scotus est 
plus conforme à l'expression gt/ie^ov qu'à l'expression evfy- 
T&X 0Vt ^ e P orte : cc Alius qui longus et iste est asperi pili et 
» audacior. » Albert a dit : « Quidam autem longi , pilosi, habentes 
» pilos asperos , et illi sunt animdsi. » Mais il faut remarquer 
que dans ce texte , où Aristote parle du lion , les manuscrits de 
Scotus portent tous le mot lupus et lupi; il y en a deux seulement 
dans lesquels on a mis par correction leo et le on es. Albert a 
dit leones ; mais dans quelques endroits il a dit, tàm leones 
quàm lupi. 

. Hist. pag. 211; Not. pag. 456. La traduction de Scotus, non 
plus que le texte d'Albert, ne peuvent servir pour se décider 
entre deux variantes relatives à la langue de la carpe, parce 
que l'on n'y trouve rien de toute cette phrase ; voici la manière 
dont le texte est rendu : « Sensus verô tactûs invenitur in omni- 
» bus modis animalium. Et manifestum est quôd modi piscium 
» sentiunt quod gustant, quoniam plures eorum diligunt aliquid 
» cognitum in cibo , et per hoc venantur. » 

Hist. pag. 230 ; Notice , pag. 456. II n'y a rien dans la 
traduction de Scotus ni dans Albert , qui indique l'idée du 
mot <®fùL<rdûh, porrace& « Enkelas [ al. Enkelis ], non est in eo 
» mas et femina , nec generatur ut videtur ab omnibus ( 1 ) in 
ventre sicut pili et vermes , et putant quôd sit ex generatione 
» enkelis , et mentiuntur quoniam multum istorum modorum 

» générât animal antequàm faciat ova Diversitas autem 

» quae fingitur, quia mas in enkelis est magni corporis et femina 
» parvi , non est nisi secundùm modos piscium fluviatilium. » 
- Albert : « In anguillâ non est mas et femina. Quod autem 
» quidam dicunt fila quaedam in limo extensa esse filios vel 
» semina anguiilarum , aut etiam quoniam hsec fila extensa sunt 
» in aquâ et vivunt , error est omninà , quia nulius- omninô 
» modus anguiilarum générât animal sed potiùs ova • . . . Quod 



(1) Il faut qu'il y ait quelque faute 
en cet endroit, mais les six manuscrits 

Î croissent également fautifs. Voici leurs 
eçons. « Nisi videtur ab hominibus 
» minus sunt pili et vermes. — Nec 
» generabitur ut videtur ab hominibus 



j> in ventre sicut vermes et pili. — Nec 
a? generatur nisi videtur ab hominibus. 
j> — Neque generatur ut videtur ab ho- 
» minibus in ventre. — Nec generatur 
7» ut videtur ab hominibus in limo siçut 
» pili et vermes. » 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 447 

>» autem quidam opinantur marem anguillam esse largioris ca- ■ 

» pitis et feminam brevioris, falsum est omninô, quia diversitas IST01RE 

r . • • j • DESAN.TRAD. 

» taiis m capitibus est ex diversitate speciei , sed maris et de scotus. 
» feminae discretio in specie est una et eadem. » Un autre texte 
relatif aux anguilles se lit Hist. pag. 464, et est rappelé dans 
la Notice , pag. 457* On le lit ainsi dans la traduction de Scotus: 
« Et proptereà quando homines volunt cibare enkelon , préparant 
» aquam ut sit clara, quoniam ex sordida statim strangulantur. » 

Hist. pag. 370; Notice, pag. 457. L'observation de Schneider 
relative aux œufs de thon , qu'Albert a dû lire c& oùçfxtKGt/, est 
fondée. Son texte porte : « Rochio facit ova dura quasi in 
» testis. » On lit dans Scotus : « Facit ova quasi in testis. » 

Hist. pag. ypi ; Notice , pag. 457. « Serpens ( marinus) est 
» fortior; et si timuerit et fugerit, subito prôfundabitur in arenâ. » 
Albert : « Et quando timet, profundatur intrà arenam et abscon- 
» ditur intrà ipsam. » 

Hist. p. 254; Notice , p. 458. « Putant homines quôd ovat bis, 
» in primo, in ultimo hyemis et finit in primo veris. Et mas et fe- 
» mina in his diversantur, quoniam sub ventre feminae est ala, sub 
» ventre autem maris non. » Albert : « Incipit ovatio ejus in ultimo 
» hyemis et completur in principio veris. Mas autem et femina in 
» hoc génère diversificantur, quoniam femina hujus piscis sub ven- 
» îre habet alam pinnularem , sub ventre autem maris non est. » 

Hist. pag. 368; Notice, pag. « Multi pisces habent in 

» matricibus vermes parvos alatos qui destruunt impraegnationem ; 
» et propter hoc quando veniet tempus in quo completur im- 
» praegnatio hujus piscis, non pullificat. » Albert : « In multorum 
» autem piscium matricibus ex putredine humorum generantur 
» vermes alati qui destruunt ova impraegnationis , et ideô in 
» tempore suae pullificationis non pullificant. » 

Hist. pag. 220; Notice , pag. 460. « Yrundo maris habet alas 
» latas parvas per quas strepit. « Le mot parvas manque dans 
un manuscrit; on Ta ajouté dans un autre par correction. Albert: 
« Hirundo habet alas latas parvas quibus strepit. » 

Hist. pag. 344; Notice , pag. 361. Je vais d'abord transcrire 
le texte d'Albert, dont Schneider a seulement rapporté quelques 
parties. « Generatio pulli piscis incipit à capite acutioriovi, sicut 
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-— —— — » et generatio avium : et sicut in avibus ita et in piscibus exten- 

HlSTOIRE - ° • / .i • i I j. J V ' \ 

DES ANTRAD " ^ Ullt SC VIa& ( " eSt E1I1S1 " aiîS ' C manUSCnt et ^115 1 imprime ) , 

de Scotus. " à corde primo ad caput et ad oculos; et primo in eis apparent 
» partes superiores magnae, et in quantum creverit pulius tantùm 
» diminuitur de albo eo quod incorporatur membris radicalibus 
» pulli -, et in toto privatur quando in toto generatio et formatio 
» sunt complétas ; et pulsus cordis quem quidam vocant anhe- 
» litum per venam pulsatilem [ dans le manuscrit, puisantem ] , 
» continuatur cum.inferiori parte ventris , portans pullum et vitam 
» ad partes inferiores. Et dum pulli sunt parvi , et incompleti 
» habent taies venas quae vice umbilici sunt longas; et postquàm 
» crescunt et complentur, abbreviantur, et contrahentur in corpus 
» versus cor, sicut dictum est de avibus. » 

Voici le texte de Scotus auquel ce passage répond : « Generatio 
» pulli est à capite ovi. Et extendit se [ al. extendunt ] primo 
» à corde ad caput et oculos ; et partes superiores sunt primo 
» magnae , et quando creverit pulius diminuetur album continué 
» et quando complebitur generatio privabitur. Et hanelitus [ en 
?> correction dans le manuscrit 6y^2, umbilicus ] continuatur 
» [al. etiam continuabitur ] cum inîeriori [ al. interiori] ventris; 
»> et dum pulli sunt parvi , habent umbilicos magnos [al. longos] , 
» et postquàm creverint, attenuabuntur, et in fine tandem abbre- 
» viabuntuj: cum intrabunt corpus, sicut diximùs de avibus. » 

Hist. pag. 42 6 ; Notice, pag. 461. II faut que Scotus ait lu 
/ào$ : il traduit cenum; Albert a employé la même expression. 

Hist. pag. jop; Notice , pag. 4.61. « Pisces moriuntur quando 
» accidit glacies ; et propter hoc deprehenduntur in fluviis et 
» lacubus, et jam natant super aquam. » Albert : « Adhuc autem 
» quando glacies totam superficiem aquieoperit, pisces aliquando 
» moriuntur suffocati sub glacie : propter quod etiam perforant 
» glaciem in lacunis et vivariis, ut pisces habeant respiraculum. 
» Et ex hâc causâ mortui vel jam moribundi aliquando depre* 
•» henduntur natare super aquam fluvii aut lacûs. » 

Hist. pag. 70; Notice , pag. 461. « Equus vero fluminis qui 
v manet in terra habet crines equi et est sublimis (1 ) faciei , 

( 1 ) Dans le manuscrit 6792, l'espace <Ju mot avoit été laissé en blanc; il a 
été rempli par le mot subîilis, 

» et 
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» et corium ejus valdè grossum [ al. grossissimum ] , quapropter ■ 

» parantur ex eo sotulares corrigiae , et interius assimiîatur inte- HlSTOIUE 

» non equi et asini. » Dans quelques manuscrits il y a un point DE ScoTUS 

après sotulares ; et ensuite , « corrigiae verô ejus assitniiantur 

» interiori asini et equi. » Dans d'autres , « sotulares. corrigiae. 

» ejus vero interius , &c. » 

Albert : « Equus fluminis Nili qui ab antiquis Pegasus non 
» volans vocatur, moratur quidèm saepiùs in terrâ. ... et attoilit 
» in sublime faciem suam .... habens corium spissum , grossum , 
» ex cujus spissiore fiunt soleae calceorum , et ex tenuiore fiunt 
» corrigiae cingulorum. Interiora autem ventris ejus sunt sicut ea 
» quae sunt in ventre equi aut asini. Et hoc genus animalis non 
» est fissi labii inferioris. » 

Hist.jpag. ijj. et iy6 ; Notice, pag. 462. Texte de Scotus : 
« Habent ( maiachiae ) post ora ysophagum longum et strictum, 
» et post ysophagum papam magnam similem papae avium , et 
» post papam ventrem involutum tortuosè, et post ilium intes- 
» tinum subtile procedens ad os, et est spissius capite stomachi. 
» Et nullus modus malachiae habet membrum aiiud ab istis f 
» praeter membrum quod dicitur mastix [ al. maxtix ], in quo 
» est sperma et magnum et maximè in sepiâ; et quando accidit 
» ei timor, ejicit iiiud in aquam et turbat eam. Membrum vero 
» quod dicitur mastix ponitur sub ore, et post ipsum extenditur 
»os stomachi, et dùm [ al. idem ] pervenit intestinum [ al. ad 
» intestinum ] ab inferiori et extenditur ad superius , ejicit [ al. 
» erit ] suum semen retentum in telâ; et per unum exitum exit 
» sperma et stercus. Et in corporibus eorum sunt plantae similes 
» pilis. » 

Le texte d'Albert est une paraphrase; voici les différences et 
les explications que j'y remarque. « Post papam habet ventrem 
» sive ventris intestinum involutum et tortuosum • ... et ad hoc 
» intestinum continuatur gracile intestinum procedens ad ani ori- 
» ficium . . . . Mastim vocatur quod vas seminarium interpretatur, 
» in quo est humiditas spermatica ipsius. Et hoc est membrum 
» valdè magnum . . . . multum continens de humore nigro sicut 
» est ineaustum. ... et dùm procedit intestinum ab inferiori et 
» extenditur superius juxta os ejus, colligitur suum semen in telâ , 
Tome VI. C LU 
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» et ejicit ipsum sicut diximus , ita quod per unum eumdem 
» exitum ad quem dérivant meatus diversi ejicit et sperma et 
» stercus, et ideo habet anum propinquum ori, et intestinum 
» ejus recurvatur ab inferiori corporis ejus ad ipsum. Et in cor- 
» poribus alicujus istorum modorum invenitur piiositas quaedam , 
» sicut sint in eo plantae pilis similes plantatae. » 

Hist. pag. 282; Notice, pag. 4.62. Je ne peux présenter ici le 
texte de Scotus ni celui d'Albert , pour le comparer au texte 
Grec que j'ai rapporté en cet endroit, parce que cette partie 
Vqyeici-tUv. J u ]î V re v ( j'en ai déjà averti ) ne se trouve ni dans Scotus, 
r " 8 ' ni dans Albert. 

Le texte dont il est mention ensuite dans la notice ( Hist. 
pag. iy8 ) , et où il s'agit du nautile , est tellement altéré dans 
Scotus et dans Albert , qu'on ne sauroit en tirer aucune consé- 
quence pour se décider entre les variantes du texte Grec. 

Hist. pag. 472 ; Notice, pag. 463. Schneider a rapporté la 
version de Thomas de Cantimpré, au sujet d'un texte relatif aux 
serpens et autres animaux de ce genre ; voici de quelle manière 
ce même texte est présenté par Scotus et par Albert. 
• Scotus : « Et alia squamosa , sicut lacertulus et serpens , come- 
» dunt indifïèrenter et comedunt carnem et herbas. Et serpentes 
» desiderant comedere indifïèrenter et sunt pauci potûs aquse et 
» similiter omne habens moHem pleumonem [ al. pulmonem ], 
» et cùm fuerit ipsum pauci sanguinis et ovans. Et serpentes 
?> valdè diligunt vinum , et propter hoc venantur per ipsum 

> quando imbibuntur. Et serpentes comedunt carnem et ipsi 
sugunt humiditatem animalis ad quod applicantur, et exit resi- 
duum per ejectionem et saepè sugunt sanguinem [ al. humi- 

» ditatem , al. sugit ... et dimittit ] , et dimittunt residuum , et 
plura alia faciunt similiter ut aranea, quoniam ipsa accipit hu- 
miditatem sanguinis et dimittit residuum. Tyrus autem accipit 
cibum ubicumque invenire poterit, quoniam comedit aves et 
transglutit ova. In alia ejiciet evomando testas. Et quando 
aliquid acceperit, erigetur [al. exigatur] et transglutiet. Deinde 
constringitur quousque perveniat istud quod transglutitur ad 

> inferius, quoniam ejus stomachus est parvus et subtilis. » 
Le texte d'Albert présente absolument le même sens, et presque 
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dans les mêmes termes ; il n'y a quelque différence que vers ia 
fin de la phrase : « Tyrus quando in os aliquid accipit , erigit 
» caput et collum , et transglutit illud. Deinde constringit et ^" Scotus 
» contrahit corpus suum comprimendo hoc quod transglutit in 
» ventrem inferius , eo quod ejus stomachus est longus , strictus 
» et subtiiis. » Albert donne ensuite une description particulière 
et curieuse du serpent qu'il nomme tyrus; de la manière dont 
il dévore les oiseaux et leurs nids , ainsi que de celle dont les 
pies l'attaquent et le tuent. 

Hist. pag. y S ; Notice . pag. 463. Scotus : « Et cùm aufertur 
» corium quod est supra oculos, apparet sub ipso simile armiilae 
» aeris gracili, lucenti. » Albert : « Et cùm excoriatur corium quod 
» est inter oculos et circà eos, apparet quasi sit color aeris iuteus 
» [ dans le manuscrit, lucens ] , aut armiilae quae fit ex aere. Et 
» hic color est sicut si album clarum super se natans habeat 
» rubeum subtile et undique videatur per ipsum. » Dans la phrase 
suivante, au lieu de ce qu'on lit dans le texte grec, v/Jiénç ttcMoÎ 
it<*f io"xrjçfi, Scotus a dit : « Et in toto corpore ejus est membrum 
» unum extensum, magnum, fortissimum. » Albert : « Per totum 
» autem corpus ejus extensum est membrum unum fortissimum. » 

Textes sur lesquels MM. Harles et Henning ont proposé 

des observations. 

Hist. pag. j$; Notice, pag. j.<fj et 464. Sur la disposition du 
cerveau et des nerfs optiques. 

Scotus : « In cerebri medio est locus profundus, longus. • . 
» et in utroque oculorum sunt très viae procedentes ab interiori 
» capitis. » Le mot oculorum a été défiguré dans quelques manus- 
crits ; on en a fait collorum. Dans le manuscrit de Sorbonne , 
on lit : <i In utroque collorio oculorum sunt très viae. » Dans le 
manuscrit 6yS^ : « In utroque collorum sunt très viae, » 

Albert : « In medio cerebri est locus profond us et longus qui 

» est ventriculus médius ipsius Inter utrumque etiam oculo- 

» rum sunt très viae à cerebro ad cerebrum.» 
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2 NOTICES 



Histoire Voici encore les variantes relatives à trois textes qui ont fourni 
desan.trad. le su) et de quelque discussion à M. Schneider , dans ses Notes 
de Scotus. sur l e Traité de Frédéric, de la Chasse avec les oiseaux. 

NotaSchnd- Le premier texte parle de différentes espèces d'hirondelles; 

dm, pag. 6. on j e jj t au j} vre ! r c h. i de l'Histoire des animaux , pag. 8, 
Ko; itSv opvtfav eici une, j^x^-ot^ t. A. Le passage entier est 
ainsi traduit par Scotus : « Et quaedam aves sunt debiiium pedum 
» ( en interligne dans le manuscrit 6789, malorum ) f [ al. debiiium 
» malorum , al. debiiium aut malorum ], et sunt qui dicunt [ al. 
» et sic dicitur ] quod non habent pedes , sicut hirundo , et est 
» avis bonae alae et malorum pedum , et omnes aves quae assimi- 
» lantur ei [ al. assimilantur hirundinibus ] sunt bonae alae, sunt 
» et malorum pedum. Et formae eorum omnium sunt consimi- 
» les, modus verô unus earum. Et est [ al. est enim ] avis quae 
» [ al. et est quod ] dicitur quod non habet pedes et apparet 
» in omni tempore. Hle verô qui vocatur [ ah nominatur ] graecè 
» daitolteres [ al. danare , al. dariakis , al. darioltes , ah dana- 
» culusl, non apparet nisi post pluviam quae est in ultimo aestatis, 
» quia L ah et] in iiio tempore apparet et destruitur : et genus 
» hujus avis valdè est rarum , et sic non apparet in tempore nisi 
» [ ah nisi in tempore ] semel [ al. nisi in tempore serat ] . « 

Le même texte est fort alongé dans Albert ( je copie le ma- 
nuscrit) : « Quaedam autem avium sunt valdè debiiium pedum, 
» ita quod vulgariter dicuntur non habere pedes , eô quod habent 
» pedes malos sicut hirundo quae est avis bonae alae ; et quaecum- 
» que aves assimilantur ei, quod videlicet sunt bonae alae, sunt 
y> etiam ei similes in hoc quod sunt malorum pedum. Dicit 
» tamen Avicenna quod jam vidit avem minorem quàm.sit ves- 
» pertilio, et erat de génère vespertilionis , quae quando eecidit 
» in tërram eecidit super alas. Et haec arabicè vocatur albasyt [dans 
» l'imprimé, abasic ] , et vacillât in motu ac si careat pedibus. 
» Hoc autem genus vespertilionis abundat in terra nostrâ in 
» climate septimo. Omnes enim vespertiliones terrae nostrae optimè 
» volant, et quando cadunt in terram cadunt super alas expansas; 
» et non habent pedes, sed in caudâ habent quamdam figuram 
» pedum sine cruribus , et in cubito alae habent quamdam ungulam 
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» acutam super quam cadunt , et per quam se tenpnt quando 
» adhaerent parietibus. Vespertiliones autem quae sunt in quarto 
» climate et terris quae sunt minoris latitudinis, habent quidèm "eScotw. 
» pecfes , sed malos et débiles ad ambulandum , sicut et hirun- 
» dines. Earum autem quae sunt debilium pedum quaedam appa- 
» rent per totum annum omni tempore vel in majori parte anni. 
» Quaedam non apparent nisi uno tempore anni post pluviam 
» in fine aestatis, in augusto , cùm soi est in leone. Et est quae- 
» dam species hirundinis quae graecè vocatur , ut Avicenna dicit, 
» abroycayr [ dans l'imprimé, abroy chair]; quidam autem vocant 
» eam daryachir : hoc enim genus hirundinis in eodem mense 
» apparet et destruitur , et genus hujus avis est valdè rarum. 
» Sic enim non apparet in tempore anni nisi semel spacio unius 
» mensis , et ideô non potest benè sciri generatio ipsius. » 

Le second texte est au livre vi , ch. 5 , p. 338. II y est question Nota Schneî- 
du ôtllvos, que j'ai traduit par milan. Aristote dit de cet oiseau, dm *?*ë* 68 * 
qu'il couve vingt jours, qu'il ne pond ordinairement que deux 
œufs , quelquefois trois , et que celui qu'on nomme ùlît&Ajoç 
(j'ai traduit, le milan étolien) en a quelquefois quatre. 

La traduction de Scotus présente le texte que voici : « Aves me- 
» diocres cubant xx diebus, utmilvus etavicipiter [al. ancipiter;] 
» et âchaeinem [ al. anchariner, al. anchatiner, al. ancharmerj 
» in majori parte ovat duo ova et fortè pullificabit très pullos , 
» et animal quod dicitur algimeus [ al. alguneus , al. agulneus, 
» al. agluneus, al. arculneus ] fortè pullificabit quatuor pullos. » 

Albert dit : « Mediarum aùtem avium tempus cubationis est 

» xx dies, sicut milvi et accipitris et hujusmodi avium , 

» Quoddam autem genus accipitris quod .arabicè aucatynes 
» [dans t imprimé, atfcapines] , latinè autem accipenser vocatur, 
» ut frequentiùs non ovat nisi duo ova, et fortè pullificat bis, 
» ita quod facit très pullos , semel duos et semel unum. Avis 
» autem rapax quae graecè agulneos , latinè autem egonus vel 
» egythinus [ dans l'imprimé, egetinus ] vocatur, et est quoddam 
» genus accipitris , aliquando pullificat quatuor pullos. » 

Dans le troisième texte , il est question des différentes espèces Nota SchneU 
d'éperviers. Ce texte est au liv. ix, chap. j6 9 pag. jS/. TS?v dntt ^ 669 
F kpLx&v xçjwtçoï k. t. A. 
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Voici de quelle manière on le lit dans Scotus : « Fortissimus 
» accipitrum est qui dicitur carhichokir [ al. tabhohir , al. tar- 
» bisokir, al. tarbisoliz, al. tarthihoz]. Securidus autem dicitur 
» celo [ al. colon , al. celon ] ; tertius vero dicitur kirôkor et 
» afïbrier [al. ricoris et astanes, al. karokor et castorur, al. ki- 
» korcoz et astanez, al. kikokor et astoriez] : qui dicitur fateobor 
»' [ al. fastaror , al. faceokor ] , est debiiissimus istorum [ al. ter- 
» tius vero kicocor est debiiissimus istorum ] , et lati corporis qui 
» dicitur hoctora [al. fastoroz, al. facihocar, al. ocharaha, al. 
» kohhoraha, al. kohataha ] et aliae dicuntur unotigolerge [ al. 
» tinotobesco , al, lanocrobolgo, al. linotitholerge , al. lunochi- 
» choleige, al. linotroboiisgo ] , et vita ejus estpulcra, et semper 
» volât propè terram. Et dicitur quod modi accipitrum sunt 
» très , et non diversantur nisi in opère. » 

Dans Albert on lit : « Accipitrum vero multa sunt gênera; for- 
y» tissimum tamen genus quod est in eis, est illa avis quae graecè 
» tarshohys [ dans l'imprimé , trarshobim ] , latinè autem vocatur 
astur , et capit grues et ardeas , quoniam est aquilonare benè 
nutritum. Secundum autem genus est id quod Graeci colon 
[dans ï imprimé, celon] vocant, quod rarum est apud nos, tamen 
aliquando videtur.Tertium autem genus vocatur kyricos graecè 
et à quibusdam astarios [ dans t imprimé, astanor ] , et ab aliis 
faceocos, à nobis autem vocatur nisus aut spervarius [dans 
t imprimé, sparverius ]; et est debiiissimus in génère accipitrum, 
et est aliquantulùm lati corporis. Est tamen genus falconum lati 
corporis in dorso , et hoc vocant quidam occatha graecè ; et 
alia $unt duo gênera istius avis, quorum unum dicitur linotro- 
belgo ; aliud autem est innominatum. Apud nos autem primum 
horum generum vocatur gyrofalco , et secundum vocatur falco 
lapidum , eô quod in praeruptis lapidum pullificat, et tertium 
vocatur pes-planus sive iacinctinus , et est pejus inter tria. Sunt 
» tamen et alia parvorum falconum gênera quae sunt velocis- 
» simi volatûs et parvis avibus insidiantes. Getius autem accipi- 
» trum pulchrae vitae est in venando , et hoc commune habet 
» quod semper volant omnes accipitres juxta terram. Dicitur 
» autem quod modi accipitrum insidi&ntium columbis sunt 
» très. « 
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J'ai promis ci -devant, pag. jyo, d'insérer dans cette notice histoire 
quelques -unes des observations manuscrites de J. Goulin, pro- desan.trad. 
fesseur de l'histoire de la médecine à Paris , sur l'Histoire des de Scotus. 
animaux : ce seront particulièrement celles qui peuvent donner 
lieu à la vérification de passages de Scotus ou d'Albert. 

Hist. pag. 4; Notice , pag* 440. Debure avoit proposé le 
retranchement d'une phrase inutile : ôfccivu^ov ykp rtvçjï ™ p^vo* 
k. r. A. J'ai observé, pag. 437, qu'il n'y avoit rien de cette 
phrase dans Scotus. Goulin ne propose pas de la retrancher, mais 
seulement de changer le mot o/AcmjfAov et de lire 0 /ulo 10 /as péç. 

Pag. 20. f/ Oott /u,èv ouo {jvorriyyi « Travra TÇÀ*Xfuç e%ei k. t. A. 
Goulin voudroit que dans la suite de cette phrase on lût, oW 
crf oùoiéyyL k QoXlSiuc, ^ei 9 et qu'on retranchât comme une glose, 
eçl c/£ ri <poA/$ o/jloiov te7nSb$. Ces corrections ne sont pas 

appuyées par Scotus ni par Albert; mais il y a d'ailleurs quelque 
différence entre leur traduction et le grec. Texte de Scotus : 
« Et debemus scire quod omnia animalia quae générant sibi 
» similia animalia , habent pilos [dans le seul manuscrit 6790, non 
» habent pilos] : animalia vero quae ovant, habent squamationem ; 
» et est dicere squamas, maculas quae assimilantur maculis cor- 
» ticum cùm auferuntur. v Texte d'Albert : « De agrestibus est 
» générale quod omne sibi simile generans pilos habet. Multa 
» autem [al. enim ], animalium ovantium aquaticorum squama- 
» tionem quamdam habent in corpore. Dico autem squamatio- 
» nem , maculas rotundas quae corticibus assimilantur quando 
» auferuntur. » 

Hist. pag.jo, lig. ij et suiv. "Ea& c^'ctMo /uipiov çn<pvXo<po^v , 
XAù>y g7ri<pAg£o$. Goulin voudroit qu'on lût xacûv eçt, ou xi<»v 
l7nuvu/>to$, parce qu'autrement il sembleroit qu'Aristote ne donne 
le nom de cette partie ( la luette ) , que quand elle est dans un 
état d'inflammation , et non quand elle est dans son état de 
santé. Albert semble établir cette différence dans le mot uvula , 
par lequel il rend le mot «^tcpuAspo^v, nom de la luette en état 
de santé; et dans le mot uva, çitpuAtî , nom de la luette lors- 
qu'elle est enflée et grossie. « Et in palato est membrum quod 
» dicitur uvula, et iila est posita super arteriam tracheam sive 
» cannam, quae arteria venarum propter concavitatem sui vocatur, 
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» quae conveniens est ad vocem. Quando autem crescit 4 et tu- 
» mescit uvula ex rheumate descendente, tune propter magni- 
» tudinem sui vocatur uva. Aiiquando autem tantum crescit 
» quod strangulat hominem. » La traduction de Scotus ne s'ex- 
plique pas avec autant de netteté : « Et in palato est membrum 
» quod dicitur uvula, et est posita super venam , et est conve- 
» niens ad vocem et fortè crescet et tumescet, et cùm accidit 
» id ei [al. ei illudl quod [quod manque dans le manuscrit 6788} 
» dicitur uva , et fortè strangulafait hominem. » 
' Pag. 32 , lign. 17 et siïtv. OvpfâçjL e^cù tSv tîç^Sv, Sio$b$ to 
caripfjLûLTi rS <ippevo$. Gouiin propose de lire oLMûc JîoSbç , et il 
traduit : « L'urèthre est séparé de la matrice dans les femmes; 
» mais il est dans les hommes le conduit de la semence : c'est 
» d'ailleurs dans les deux sexes le conduit de l'urine. » Ce sens 
est raisonnable. On ne peut pas l'appuyer sur la traduction de 
Scotus, qui s'est contenté de dire : « Virga est exitus superflui- 
» tatis humidae et cursus spenriatis. » Quant au texte d'Albert , 
c'est une longue discussion anatomique où il est impossible de 
distinguer et de reconnoître le texte d'Aristote. 

Pag. $6, lig. 7. Goulin propose de lire xsum (ptioiv axs'7rvç 9 
au lieu de rvç .... Téiwvç,, Scotus a dit : Secundùm creationem et 
situm totius mundi. 

Ibid. lig. 21. Au lieu de tSv .trxpvfoùV êy^n^^v v S$, Goulin 
propose de lire fi <t/>ô/>S7ztf 0 ^srS^- Cette correction rendroit intel- 
ligible un texte qui ne l'est pas; mais elle ne sauroit être appuyée 
par la traduction de Scotus , qui dit beaucoup plus brièvement 
que le texte Grec f post dorsum hancha et coxa et crura et pedes. 

Ibid. lig. 2j. Goulin pense qu'après el$ to èvroç , il y a une 
lacune de quelques mots : m £è (nciXti de, txmç. On ne sauroit 
non plus appuyer cette addition, de la traduction de Scotus, ou 
la phrase ne se. trouve point. 

Pag. 40, 1. 1. Goulin propose, non pas de remplacer oiarxpk^ 
par çcfcût^o^, comme le propose Sylburge , mais de réunir les 
deux expressions : çé/meL^oç ote olcm<pcL^sç. 

tbid. lig. ij. Goulin a remarqué une fayte d'impression dont 
j'avois omis d'avertir : au lieu de rS Trvev/Jidimçy il Faut lire rSr 
7wetifA,Qvo$ , et c'est bien le sens de la traduction de Scotus. 

Telle* 
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Telles sont les leçons de Scotus et d'Albert sur les textes dont 
les variantes ont donné lieu jusqu'ici à quelques difficultés. ^ AN TRAD 
Je ne me suis occupé que de ces textes , parce qu'il n'étoit pas de scotus. 
possible* sans se livrer à un travail immense, de coltationner 
ligne à ligne toute l'Histoire des animaux : mais je ne doute 
pas que cet essai ne convainque de l'utilité qu'il y a de comparer 
les manuscrits de Scotus avec les originaux Grecs, et dç lire avec 
attention Albert, non-seulement pour y chercher des variantes, 
mais aussi pour y recueillir des interprétations et des observa- 
tions qui ont plus de prix qu'on nç seroit porté à l'imaginer 
eu ,égard au siècle où Albert a vécu , et au genre de 1^ plupart 
de ses écrits. On fera bien encore dç consulter le Spéculum 
naturale de Vincent de Beauvais , et je pourrai quelque joui en 
faire connoître les manuscrits. 

Je devrois présenter maintenant, dans un quatrième article, le 
Tableau des noms employés par Scotus et par Albert- le -Grand, 
rapproche's des noms Grecs employés par Aristote,- mais cette notice 
a déjà occupé plus d'espace qu'il ne lui en étoit destiné. J'avouerai 
d'ailleurs que des travaux auxquels il m'étoit impossible de me 
soustraire , ne m'ont pas laissé le loisir de mettre ce tableau en 
état d'être imprimé : il faut donc le renvoyer soit au prochain 
volume, soit à la fin de celui-ci, s'il peut être disposé à temps, 
et s'il reste de l'espace pour le placer. 

Voici quelques additions à ce que j'ai dit dans le cours de mon 
mémoire. 11 étoit imprimé en grande partie lorsque la notice du 
manuscrit de l'ouvrage de Frédéric II, qui est entre les mains 
du C. cn le Blond , et que j'ai annoncé page ^.oy, a été donnée 
par le C. cn Chardon la Rochette , dans le Magasin encyclopé- 
dique, 6. e année, tom. I, n.° 2,pag. 216-223. On y voit que ce 
manuscrit précieux renferme, outre les nombreux morceaux qui 
servent à remplir les lacunes de l'imprimé , quatre livres qui 
n'ont pas encore vu le jour. La notice est adressée à M. Schneider. 
Chardon la Rochette invite ce savant à donner , d'après le ma- 
nuscrit, une nouvelle édition complète dii Traité de Frédéric II; 
il offre de lui faire faire , par Un copiste habile , une transcrip- 
tion exacte du manuscrit. 

Tome VI. Mmm 
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Histoire 
t>ES an.Trad. 
Scotus. 



Thomas Tanner , dans sa Bibliotheca Britannico - Hibemica 
( pag. 52 6 ), donne au sujet de Scotus quelques indications qui 
ne sont pas à négliger. On a prétendu que la traduction de 
l'Histoire des animaux dont il s'est fait honneur, étoit l'ouvrage 
<Tùn certain André; et Tanner cite ces paroles <le Roger Bacon, 
in Compend. tkeol. fol. ijj)>'« Mfchael Scotus ascripsit sibi trans- 
» lationes multas ; sed certum est quôd Andréas quidam Judaeus 
» plus laboravit in iis : undè Michaei , sicut Heremannus retulit , 
» nec sdvk scientias neque imguas. » Roger Bacon se seroit donc 
trompé lui-même iorscjù'il a loué Michel Scotus à raison de sa 
traduction. Tanner indique parmi les manuscrits du collège de 
Merton à Oxfort , un exemplaire de la traduction de Scotus , 
fcofé Q. 1., 10, qui est Aristote sur les animaux, en xix livres, 
à M. ro Mich. Scoto apud Tholetum translati. Les premiers mots 
sont : Quadam partes corporum animalium ( 1 ). 

Je vais transcrire ie texte entier de Pasini, que je m'étois con- 
tenté d'indiquer, pag. 4.1 q, au sujet d'un Ms. de la traduction de 
l'Histoire des animaux en hébreu. « Sepher Baale Chajim, liber 
» Aristotelis de animalibus cum commentariis Ben Rasciàd. Incipit 
» à tractatu xi. Est idem profecto liber quem Lambecius, Corn- 
» ment, in biblioth. Vindob. tom. 1, pag. iy8, scribit reperiri in 
f » codice quodam Tengnagéliano , à sermone xi incipientem et 
» desinentem in xvin, ihcerto autore, et quem suspicatur esse 
r » fragmentum librorum Aristotelis de ailimalium Historiâ. In 
y> nostro codice apertè dicitur esse opus Aristotelis , quin corn- 
» mentariis ab Averroe illustratum ; et praetereà interpretis nomen 
*> adjicitur qui illud in linguam Hebraeam ex Arabicâ transtulit, 
» scil. Jacobi filii Meir , ut in fine pag. 1, fol. jo<f scriptum est : 
»CompIetus est commentarius Ben Rasciàd, et transtuii ilium ego 
» Jacobus Meir mense teveth , id est decembri , anno creationis 
"5063, et à destructione templi 1235, id est aerae vulgaris 
» 1303. « Codic. mss. bibl. Taurin, tom. I, pag. 14. 



( 1) C'est apparemment le même qui , 
dans le Catalogue des manuscrits d'An- 
gleterre et d'Irlande (Oxfort, 1697 ) , 



t. I,patt. 2 ,p. 22 , est indiqué en ces 
termes :. Anonymi Trûctatus d* animali- 
bus, disposi tu s in XIX libres. Q. 1, io. 
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NOTICE 

D'un Manuscrit sur les factions qui troublèrent le règne 

de Charles VI. 

Par le C** Ameilhon. 



SECOND EXTRAIT. * 

Les partisans du duc d'Orléans ne furent pas long - temps à 
garder l'espèce de trêve dont les princes rivaux paroissoient être 
convenus en s'éloignant tous de la cour. Bientôt ils s'assem- 
blèrent à Orléans pour délibérer entre eux sur les moyens de 
recommencer la guerre. 

Le duc de Berri propose à l'assemblée de faire deux mande- 
mens , dont l'un sera scellé du sceau du roi , contenant que le 
monarque mande à tous les gens de guerre , nobles et non 
nobles, de se rendre armés et bien montés auprès des princes; 
pour faire ce qu'ils leur ordonneront. L'autre mandement sera 
répandu en Flandre , dans l'Artois et en Picardie, portant que 
nul homme ne soit si hardi que d'aider le duc de Bourgogne. 
Le duc de Berri , après avoir tracé un plan de campagne mili- 
taire , finit par dire qu'il faudra tâcher de se rendre maître 
de Paris; 

Le duc d'Armagnac veut qu'on envoie demander du secours 
au riche roi d'Angleterre, avec promesse de lui rendre le Pon- 
thieu et d'investir l'un de ses quatre fils de la terre de Flandre, 



* Le premier Extrait se trouve dans 
le volume précédent. Je prie le lecteur 
d'observer que celui-ci ne sera, comme 
l'autre , qu'un tissu du texte de l'ori- 
ginal; qu'ainsi, c'est à l'auteur de ce 
prétendu poëme qu'il faut attribuer la 
singularité et l'incorrection du style. 



Cet avis est nécessaire pour prévenir 
la critique des grammairiens et des pu- 
ristes. Au reste, c'étoit de cette manière 
que le savant de Sainte -Palave faisoit 
ces sortes d'extraits , et c'est de lui quç 
J'ai appris à les faire, 

M m m 2 
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lorsqu'on en auroit fait la conquête sur ie duc de Bourgogne. 



Troubles \[ termine son discours par cette sentence, 

sous 
Charles vi. 



force • 



Là où forche n'a lieu, oy dire favés, 

< . * subtilité. 

II faut aucunement ouvrer de soutienté. 

L'avis du comte d'Armagnac est adopté. En conséquence, on 
adresse au roi d'Angleterre une lettre contenant les articles d'un 
traité pour en obtenir des troupes. Le duc de Berri y appose 
son scel , ainsi que le duc d'Orléans ; mais le duc de Bourbon 
s'étoit départi d'eux , et gisoit malade dans son pays , tant qu'il 
en mourut. 

Le duc de Berri confie à un de ses serviteurs, qui bien savoit 
parler et avoit nom Caizin, la lettre que les princes écrivoient 
au roi d'Angleterre. Caizin part d'Orléans un jeudi au matin, 
en bel état et noble : on diroit que c'est un comte Palatin. II 
emporte la lettre écrites en parquemln , par Gascogne chevauche 
et par le Limosin, tant qu'il vient à Bourdiaus. Sans s'y arrêter, 
il entre, en un vaissiel } pour passer le marin. Tant fit qu'il arriva 
assez près d'un gardin au pays d'Angleterre où croît maint 
aube esp'm. Sitôt qu'il eut pris terre , il monta sur un roucin , 
et se rendit, accompagné de valets et d'écuyers , à Windsor, où 
étoit le roi , 

Qui tient le chief enclin 
Pour une maladie qui le mist à déclin , 
Car de mezeferie (i) ot tout le cors afin. 

Caizin s'adresse à un écuyer nommé Carmien , et le prie de 
le présenter au roi. Cet officier lui dit qu'il va le faire parler 
à la reine. II le conduit dans la chambre où cette princesse 
jouoit devant le roi avec un chevalier au ju de/esekier , sans 



(i) Me-çelerie , c'est-à-dire, lèpre. 
L'histoire nous apprend que Henri IV, 
qui ré^noit alors en Angleterre , étoit 
attaque de cette dégoûtante maladie , 
et même qu'il en mourut. Deux des 
plus grands trônes de l'Europe étoient 
donc alors occupés par deux monarques 
qui donnôient dans leurs personnes , à 
tous leurs semblables présens et futurs, 



une leçon bien propre à guérir ces 
Dieux de la terre , de la folie qu'ils ont 
de croire que la nature les pétrit d'un 
autre limon que le reste des humains. 
On sait que Charles VI tomboit sou- 
vent dans un état qui le mettoit au- 
dessous de l'homme \ il étoit sujçt à 
de fréquens accès de démence et de 
frénésie. 
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doute au jeu d'échecs. Carmien s'agenouille devant la reine, et 
lui rend compte de l'objet du message de Caizin. La reine , qui 
favorisoit le duc de Bourgogne, se propose de traverser cette 
négociation. 

Cependant le comte d'Herby, nommé Thomas , second fils du 
roi d'Angleterre, va trouver son père, fléchit le genou devant 
sa personne, et lui présente le messager des princes Français. 
Caizin s'agenouille aussi devant le roi , et lui remet la lettre 
dont il est porteur. Le roi la déploie , et la fait lire par un 
de ses chapelains qui étoit de Coutances. Quand le roi en eut 
entendu la lecture , il dit à Caizin qu'il étoit reconnoissant des 
bontés du duc de Berri , mais que ce duc ne devoit pas ignorer 
qu'il avoit fait, avec tous les Français, une trêve dans laquelle 
le duc de Bourgogne étoit incorporé, qu'ainsi il ne pou voit 
acquiescer pour le moment à ce qu'on attendoit de lui ; mais 
qu'aussitôt que la trêve seroit expirée , il se consulterait , et 
informeroit le duc de Berri et les autres princes de ce qu'il auroit 
décidé. Caizin prit congé du roi, qui lui fit de biaux dons, et 
ordonna qu'on lui servît un grand dîner. 

La reine d'Angleterre, qui avoit entendu tout ce qui s'étoit 
dit pendant l'audience, mande un de ses secrétaires, et lui fait 
écrire une lettre au duc de Bourgogne , pour l'avertir de prendre 
ses mesures et de se hâter de faire alliance avec le roi son 
époux. Cette princesse remet sa lettre à Carmien , qui va trouver 
le duc de Bourgogne à Arras. Ce prince dépêche à la cour de 
France un gentil chevaliçr , le sire de Croy ou Crouy , pour 
instruire le roi des mouvemens que se donnoit la faction du duc 
d'Orléans, afin d'engager les Anglois à venir troubler ses états. 
Le roi envoie la lettre du duc de Bourgogne à son oncle le duc 
de Berri qui résidoit à Bourges. Le sire de Croy, porteur de la 
lettre , est saisi et attrapé pendant son voyage par les Armagnacs , 
et emmené à Orléans. Le prisonnier fut cruellement tourmenté, 
et le duc d'Orléans vouloit qu'on lui coupât le chef. Mais le 
duc de Berri, sur les représentations de la princesse son épouse, 
le réclama. Croy fut envoyé à Bourges, et remis à la garde de 
la duchesse à laquelle il devoit la vie. 

Le roi de France assemble son conseil , et il y est décidé 



Trou bles 

sous 
Charles vi. 
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— qu'on enverra à Henri un messager de nom , pour ralongier les 
Troubles tr ^ ves se p t ans ou environ, pendant lesquels les ports de France 
seroient ouverts pour mener des blés en Angleterre. Ce négo- 
ciateur devoit engager Henri à faire une alliance plus particu- 
lière avec Charles VI, et lui proposer le mariage de l'un de 
ses quatre fils avec la fille du duc de Bourgogne. La lettre qui 
contenoit ces dispositions , fut remise à Carmien , qui la porta 
au duc de Bourgogne, pour qu'il y donnât son consentement, 
et qu'il la scellât de son cachet. Carmien , arrivé à Windsor , 
est introduit dans la salle marbrine où se tenoit l'assemblée ; il 
y avok tant d'évêques et d'archevêques, tant d'abbés et d'autres 
clercs à couronne, quelle vous le diroit créature vivant. Carmien 
fend la foule, va s'agenouiller devant le roi, et lui présente la 
lettre dont il est porteur. Henri , après en avoir reconnu les 
sceaux , la remet à l'évêque de Lincoln son propre frère. Le prélat 
la lit à haute voix. Aussitôt le roi propose de mettre l'affaire 
en délibération ; mais , sur l'avis d'un des conseillers , il ajourne 
l'assemblée à un autre temps. La reine profite de l'intervalle 
pour engager le roi et ses barons à ne pas prendre les armes 
en faveur de la maison d'Orléans. 

Tant sermona la dame au noble roi Henri, 
Que tout à son voloir là le converti. 

L'auteur interrompt la suite de cette affaire pour parler des 
forces que le duc de Berri avoit sur pied, et de ses projets 
d'attaque ou de défense contre ceux de la faction Bourguignone. 
Ce duc fait réparer ou augmenter les fortifications des prin- 
cipales villes de son apanage , et sur - tout celles de Ham et 
de Nesle. Le duc de Bourgogne , de son côté , rassemble une 
armée et met une puissante garnison dans Bapaume. Cependant 
Charles VI ordonne que le maréchal de Boucicaut ira signifier 
au duc de Bourgogne de ne point introduire de troupes en 
France. Le duc répond qu'il n'a rien plus à cœur que d'obéir 
au roi. Le maréchal va à Dreux trouver les enfans d'Orléans , 
et les princes de leur parti , le comte d'Armagnac , Charles 
d'Albret qui du talon clocoit , le comte de Richemont, frère du 
duc de Bretagne , et autres en très - grand nombre ; car , dit 
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l'auteur, il n'y avoit prince qui ne fut de leur bande. Aussi — — — 
chacun de ceux qui étoient de ce parti, portoit une bande de T. roubles 
drap et de travers la mettoit. Boucicaut leur notifie le com- c ^^ yh 
mandement du roi. lis répondent qu'ils ne feront que ce qu'ils 
jugeront à propos. Aussitôt les enians d'Orléans dépêchent ail 
duc de Bourgogne un héraut , avec une lettre pour le défier. 
Le héraut se rend à Douai , où étoit alors le duc. Il descend 
dans un hôtel ; là se mit en moult belle ordonnance ; 

II portoit un fremail et un escut de France 

cette connoissance 

A trois labiaus d'argent par cheste conisanche , 
Conoist-on d'Oriiens les armes sans doutance. 

Le héraut d'Orléans est conduit dans la chambre du prince, 
et lui présente la lettre de défi qui étoit conçue en termes pleins 
d'aigreur. Le duc de Bourgogne fit à la lettre des enfans d'Or- 
léans une réponse qui , pour la grossièreté du style et les injures 
dont elle étoit souillée , ne le cédoit en rien à celle qui lui avoit 
été envoyée. 

Le duc donne cette réponse à un de ses hérauts qui, en quatre 
jours , se rend de Douai à Dreux : il la remet aux enfans d'Or- 
léans, qui n'en tiennent aucun compte, la déchirent, et ordonnent 
à leurs troupes, rassemblées à Ham et dans les environs , d'as- 
saillir les terres du duc de Bourgogne. 

Les Armagnacs ou les Orléanois sortent de Ham , s'avancent 
en détruisant tout sur leur passage, jusqu'à Saint - Quentin et à 
Péronne. Ils entrent dans Roye et font transporter à Ham toutes 
les provisions qu'ils y trouvent. Bien souvent ils venoient palleter 
[ escarmoucher ] devers Bapaume. Cependant ils n'osoient passer 
la Somme. 

Le duc de Bourgogne étoit à Gand. II mande les députés des 
diverses villes de Flandre, et, après les avoir fait assembler, il 
leur expose l'embarras où il se trouve, et les prie de lui accorder 
des secours. Les Flamands lui en promettent, et le duc leur en 
dit cinq cents merchis. lis conviennent de lui fournir six hommes 
sur seize , de les entretenir à leurs dépens , à condition qu'ils 
seront affranchis de certaines servitudes , et que le duc leur 
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donnera son fils pour otage. Le duc consentit à ce qu'Hs exi- 
geoient , et sortit aussitôt de Gand pour se rendre à Douai. En 
partant, il a/a acolant son feus , lui recommanda de prier Dieu 
pour lui, l'assurant qu'il ne quittera pas les armes qu'il n'ait 
tiré vengeance de ses ennemis. 

l'enfant l'ouït , s'en tri 

Quant li cnfcs loy sva tcnrement ploraht 
Au départir ala son chier pere baizant. 

Le duc revenu à Douai, y attendit en vain les Flamands. Par 
le conseil de l'archevêque de Sens (i) et de l'évêque de Paris, 
tous deux déposés après la malheureuse aventure deMontaigu leur 
frère, fut fait un mandement qu'on scella d'un ^sceau contrefait 
aux armes de France. Par cet écrit, le roi rappeloit aux habitans 
des principales villes de Flandre, la promesse qu'ils avoient faite 
après la bataille de Rosbecq, de ne jamais attaquer les terres de 
France. Ces fausses lettres produisirent l'effet qu'on s'en étoit 
promis; les Flamands déclarèrent au duc de Bourgogne qu'ils 
ne pou voient, contre la volonté du roi de France, marcher sous 
ses enseignes. Charles VI désavoue les lettres qui avoient trompé 
les Flamands , et en fait dresser d'autres toutes contraires , par 
lesquelles il enjoignoit à tous les sujets de son royaume de servir 
le duc de Bourgogne. Les Flamands, désabusés, promettent au 
duc de se rendre à Douai dans huit jours. Ils furent fidèles à leur 
parole. Ceux de Gand arrivèrent les premiers au rendez-vous. Ils 
conduisoient quatorze cents chars sur lesquels étoient des engins, 
des armures, des tentes, des traits, des ribaudequins ( 2) , des 
canons. Après eux vinrent les communes des autres villes , 
amenant avec elles hommes de loi et échevins , pour rendre la 
justice , juger les différens qui pourraient s'élever entre ceux de 



( 1 ) Ce prélat étoit un des plus chauds 
partisans de la faction Qrléanoise 9 et 
menoit une vie plus que mondaine. Soit 
qu'il fût entraîné par le désir de venger 
la mort de son frère, soit que la nature 
lui eût donné une ame belliqueuse, on 
le vit, dans cette malheureuse guerre, 
faire le métier de soldat , et quelque- 
fois se livrer, comme le plus déterminé 
brigand, au pillage et au meurtre. Au 



lieu de mitre , disent les écrivains con- 
temporains, il portoit un bacinet ; pour 
daim at\ que , un haubergeon ; pour cha- 
suble, une pièce d'acier; et au lieu de 
crosse, une hache. 

(2) Le ribaudequin étoit une machine 
de guerre avec laquelle on lançoit de 
gros dards contre les murs et remparts 
des villes qu'on a^siégeoit. 

leur 
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leur nation , et punir les délinquans. Les Gantois étoient con- ' 
duits par un jeune bachelier châtelain de la ville, nommé Jean Troubles 
de Melun, et ils formoient un corps d'environ 30,000 hommes. Ch *° l ^ vi 
Leur carois duroit bien trois lieues et demie. Ils marchoient sous 
leur bannière. Chacun d'eux portoit sur son habit, par devant et 
par derrière, une croix blanche comme neige. 

d'oeuvre 

Au milieu tic la croix y ot duevre jolie 

signifie. 

Un noir lion rampant qui Flandres senefie. 

Ils vinrent camper dans une plaine aux environs de Douai ; 
ils y dressèrent leurs tentes. 

Menestriers y cornoient par grant mélodie 

eut 

Si ot maint trompette qui hautement bondie. 

Ceux d'Ypres établirent leur camp à la suite de celui de U 
commune de Gand. Le lendemain , quand le soleil fut levé , le 
duc de Bourgogne vint les visiter. Us firent leur montre devant 
le prince. Les Gantois étant allés plus loin , furent remplacés par 
ceux de Bruges et autres. 

Quelques jours après, un prêtre se présente devant le duc de 
Bourgogne; son air embarrassé effraie le prince , qui ordonne de 
le faire retirer et de l'éplucher de près. On trouve caché sous son 
pourpoint un grand ponchon bien tranchant et bien afilé : mis 
à la question , il avoue qu'il s'est laissé gagner par argent pour 
tuer le duc. On l'enferme dans une étroite prison , puis on 
envoie chercher le bourreau pour lui couper la tête. Mais on 
changea d'avis, et l'on prit le parti de le garder jusqu'à ce 
qu'on pût le conduire à Paris pour y être jugé par le parlement. 
Quelques personnes disoient que ce n'étoit pas un prêtre, mais 
un chevalier de naissance, L'auteur dit qu'il ne sait ce qu'il 
devint (1). 

Après cette digression , il continue à faire le dénombre- 
ment des troupes Flamandes qui vinrent se joindre au duc dç 
Bourgogne. 

( 1 ) Guillaume Paradin nous apprend, dans ses Annales de Bourgogne, qu$ 
cet homme fut exécuté. 

Tome VI. Nnn 



Digitized by 



Troubles 

sous 
Charles vi. 



466 NOTICES 

Le duc écrit à ceux d'Arras de lui envoyer tous les engins 
qu'on y avoit transportés de Saint -Orner, Ces engins arrivèrent 
sur soixante-quinze chars. Ils avoient été faits pour assiéger Calais ; 
mais ce siège n'avoit pas eu lieu , comme on Ta dit dans le 
premier extrait. Le duc de Bourgogne fait marcher ses troupes 
vers la ville de Ham pour l'assiéger. Ce siège est décrit ici fort 
au long, et il comprend des détails assez curieux. Arrêtons-nous- 
y quelques instans. 

La ville de Ham étoit défendue par une nombreuse garnison 

commandée par plusieurs officiers très - habiles , et entre autres 

par un Breton bre tonnant appelé Mansard du Boc. Ces capitaines 

tiennent conseil. Amer de Salebruce fait observer qu'il y a trop 

de monde dans la ville, et qu'elle pourrait être aisément afïkmée. 

Clignet de Brabant dit qu'il convient d'y aviser, et de prendre 

ses précautions ; ce qu'il appuie de ce proverbe : 
i 

sait 

Li soris qui ne set que par un trou passer 



sa sortie 



Se voit à son yssure souvent attraper. 

Ce proverbe revient à celui-ci qui nous est si familier : souris 
qui n'a qu'un trou est bientôt prise. Pour le dire en passant , 
l'auteur aime beaucoup les sentences et les adages : c'est le plus 
bel ornement de sa composition. H l'a semée de proverbes qui 
étoient en usage de son temps , et qui tous sont parvenus jusqu'à 
nous , tels que ceux-ci : Il faut battre le fer quand il est chaud. 
Lorsqu'on veut noyer son chien, on dit 'qu'il est malade ou en- 
ragé. Toutes les bouches qui rient ne baissent pas toudis [toujours]. 
A un sourtne faut pas deux messes escouter. H ne faut pas attendre, 
pour fermer l'écurie, que les chevaux se soient enfuis : Ne pas 
clore lestable quant cevaux est widies. L'auteur se sert aussi de 
ce dicton : sans rime et sans raison. 

Revenons au siège de Ham. Quand ceux qui défendoient 
cette ville eurent vu l'ennemi approcher , ils sont tous arrivés 
aux créneaux ; leurs canons ont chargés , leurs traits ont apprêtés , 
ont étendu autour des murs des couvertoirs et des lincheux, afin 
qu'on ne les pût voir d'aucun côté, puis ont fait jouer leur ar- 
tillerie. Les assiégeans tirent sur eux une multitude de traits ; et 

4 
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de petits canons ont grant noije menée. Le lendemain un che- 

valier gascon fait une sortie avec quatre cents chevaux. Toute Troubles 
cette troupe est coupée et mise en morceaux comme chair au CH *° L ^ S vr 
marché. Cependant, cet échec ne déconcerta pas les assiégés; 
ils continuèrent à se défendre avec courage; et du haut des 
murs , ils injurioient les assiégeans , leur disoient mainte gueulée , 
les appeloient Jiamengai/fes , humeurs de purée , et les envoy oient 
manger leur beurre dessous leur cheminée. Le duc de Bourgogne, 
avant de faire jouer son artillerie , charge Jacques de Helly et 
deux autres de ses officiers , d'aller sommer les habitans de se 
rendre. Les assiégés répondent aux députés du duc par des 
railleries et de nouvelles bravades. Nous vous conseillons, leur 
disoient-ils , de renvoyer au plutôt dans leur pays ces Flamands , 
parce qu'étant tous faits de beurre, un peu de soleil pourroit 
les éschauder , et qu'aussitôt qu'ils n'entendront plus leurs vaches 
mugir, ils s'en iront. 

Osctos qu'ils n'oront plus leur vaches muJer, 
Ils s'en retourneront quanques ils poront troter. 

Le duc fut fort irrité de la résistance des assiégés ; et jurant 
le corps saint Lajjarun, il fit tirer ses gros canons : mais les 
ennemis s'en mocquoient , faisoient des huées et avec des dra- 
peaux et leurs chaperons , ils torchoient les murs à l'endroit ou 
les pierres venoient frapper. Le duc , toujours de plus en plus 
courroucé, ordonne de faire avancer grielle. C'étoit une pièce 
d'artillerie qui avoit une ouverture plus grande qu'une caque 
de harengs. Le maître canonnier, qui étoit de Saint -Orner, 
ajuste cette bombarde le mieux qu'il peut : d'un fuyyl il y bouta 
le feu; la poudre s'alluma qui prist à boursoufler; mais la boîte 
étoit trop haute; de sorte que la pierre passa par- dessus la 
ville. Ce coup -là fut perdu. Le maître canonnier la boîte fit 
plus haut un petit ravaler, puis alla vers la queue pour le feu 
bouter. Quand grielle eut pris feu , la pierre en sortit avec un si 
grand fracas, qu'on eût dit que c'étoit la foudre qui du ciel 
s'échappoit. Elle perça le mur , fit deux trous à une tour , et 
alla tomber au milieu de la ville , puis rebondit, et tua huit per- 
sonnes et en blessa un grand nombre d'autres. 

N n n 2 
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ceux 



Trou b les 



Quans chieus de Hem le virent, ne leur agréa mie, 

signt 

sous Cascuns pour le grandeur se saine et bencie^ 

Charles vu jr t c ]] st jj uns à lautre : douce vierge Marie , 

Comens puet telle pierre estre chi envoeye l 
C'est par fait de diable et par oevre anémie 

stk 

Qui ensi set jeter, li cors Dieu le maudie* 

Cet événement consterna fort les assiégés. Le sire d'Amboise 
décida qu'on ne pourroit plus tenir dans la place, si elle con- 
tinuoit à être battue par cette machine infernale. On proposa de 
demander à l'ennemi une suspension d'armes jusqu'au lendemain 
midi , pour délibérer si Ton se rendrait ou si Ton persévérerait 
dans la résolution de soutenir le siège. Après des pourparlers 
assez singuliers de part et d'autre , cette courte trêve fut con- 
sentie. Cependant les Bourguignons ne restèrent pas oisifs. Ils 
charpentèrent, dit l'auteur, toute la nuit pour dresser la bricole , 
engin excellent. Or, cet engin excellent étoit une boîte propre 
à recevoir ordures , charognes , chiens pourris , et même matière 
de gens. On lançoit cette boîte avec une machine, sur les mu- 
railles; elle se brisoit et répandoit une odeur si infecte dans 
l'endroit où elle tomboit, que les assiégés ne pouvoient y durer. 

Lorsque ceux de Ham entendirent ce tombissement et ce car- 
pentement, ils crurent que les ennemis fabriquoient des ponts pour 
passer la Somme et venir les assaillir de ce côté- là. Dès-lors ils 
résolurent d'abandonner la place, qui se vit bientôt livrée à la 
discrétion des troupes du duc de Bourgogne. Le sire de Hally y 
entra le premier , et alla tendre son pavillon auprès de l'abbaye j 
afin de la garantir du pillage et d'empêcher qu'on n'y prît même 
la valeur d'un parisis. Mais ces précautions furent inutiles : les 
Flamands se portèrent vers son quartier, tuèrent un prisonnier 
qu'il avoit pris à rançon, et entrèrent , malgré lui, dans l'abbaye. 
Ils n'y laissèrent ni encensoir , ni calice , ni corps saint , ni 
relique, ni cierge, ni chandelier, ni ornement d'église; tout fut 
trousse'. En peu de temps le pillage devint général. Les vain- 
queurs s'arrachoient les uns aux autres le butin. Les Flamands 
ne vouloient rien laisser aux Picards; Ces derniers crièrent 
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Mendier. 



b Craignoicnt* 



alarme, et se mirent en devoir de se réunir. A ce cri, les Fia- ■ 
mands prennent l'épouvante, sortent de la ville avec leur butin Troubles 
et se rangent en bataille. Cependant on voit bientôt le feu se sous 
manifester de toutes parts , et embraser les maisons de la ville ^ HARLES VI# 
et l'abbaye. Les moines se réfugient à Saint-Quentin , ainsi que 
plusieurs des bourgeois. La plupart des habitans de cette mal- 
heureuse ville, et même de bons marchands, furent réduits à 
truander \ 

Après la prise de Ham, plusieurs places fortes, telles que 
Nesle, Chauny, Clermont en Beauvoisis, Roie, Coucy, &c. , 
s'empressèrent d'ouvrir leurs portes au duc de Bourgogne , tant 
ils cremoient b grielle. 

LesOrléanois de leur coté, ayant passé la Seine, pilioient les 
églises et les maisons , violoient femmes et pucelles. Le roi en 
fut très-mécontent ; il leur envoya signifier par un héraut , qu'ils 
vidassent au plutôt son royaume. Mais ils n'en firent mie conte 
dun bouton. Le roi en eut au cœur si grand mari^on* , qu'il fit c Chagrin, 
saisir la terre de Beaumont. Ce fut le prévôt de Paris , Pierre 
des Essarts, qu'on chargea de cette commission. Cet officier 
étoit très-dévoué au duc de Bourgogne, qui s'en servoit toutefois 
en le méprisant ( 1 ) . L'auteur en fait le plus grand cas , et il 
en parle toujours avec distinction. 11 raconte à cette occasion 
une grande justice que fit ce Pierre des Essarts , en condamnant 
à mort un chevalier de Beauvoisis nommé Binet de lEspineuse > 
qui, aidé de ses deux frères, faisoit le métier de voleur de 
grand chemin dans les environs de Pontoise. Binet fut pris sur 
la réquisition d'un homme à qui il avoit enlevé de beaux che- 
vaux blancs et gris qu'il amenoit à Paris pour le duc de Guienne. 
Ce brigand fut arrêté par le bailli de Pontoise, et remis au prévôt 
de Paris, qui le condamna à perdre la tête aux halles; Binet, 
avant de monter à l'échafaud, découvrit une conspiration formée 
contre l'État et contre la personne du roi , par les enfans d'Or- 
léans, le comte d'Armagnac et le duc de Berri. 

Le roi , pour punir le duc de Berri , commanda qu'on démolît 



- ( 1 ) Prévôt de Paris, lui disoit un 
jour le duc de Bourgogne , Jean de 
Mont aigu a mis vingt - deux ans à soi 



faire couper la tête ; mais vraiment vous 
ny en mettre-^ pas trois. 
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• Se fronchn \\ r0 ule les yeux et la chair se fronchy a ; d'un 
Dit signi- il le frappa si rudement au visage , qu'il lui 



paraît 

fier se rider* 



le château de Wincestre , qui appartenoit à ce prince. Le commun 
de Paris vîtement y alla armé d'outils et d'instrumens : en peu 
de temps le château fut ruiné de fond en comble. On ne pour- 
roit croire, dit l'auteur, ia quantité de plomb qu'on y trouva ( i ). 
Le comte de Saint- Pol, gouverneur de Paris, le prévôt des 
marchands , qui alors avoient une grande autorité sur le peuple , 
associèrent Thomas le Gois , le maître des bouchers , qui eut 
quatre biaus fieus que sa femme engendra, et dont l'aîné eut nom 
Guillaume. Ces trois personnages réunis firent une ordonnance 
pour que chacun veillât à la sûreté de la ville , et ils établirent 
quatre capitaines pour conduire le peuple et garder Paris , qui fut 
divisé en quatre départemens, et pour ne point perdre de vue 
ie roi et le duc de Guienne son fils. 

Cependant le duc de Bourgogne vient camper dans les envi- 
rons de Montdidier. Il se disposoit à se mettre en marche pour 
aller assiéger Clermont , lorsqu'il reçut , de la part des enfans 
d'Orléans , un nouveau message par lequel ils lui proposoient 
la bataille. Jean accepte le défi. Le héraut revient en diligence 9 
avec la réponse du duc , trouver ses maîtres qui étoient alors à 
Merlot ; mais en même temps il les effraie par le tableau qu'il 
leur fait de la multitude des troupes ennemies. « lis sont, disoit-il, 
y> plus de deux cent mille hommes , et quand toute votre gent 
» seroit chaire bien cuite ou bon rôti, cela ne leur suffiroit pas 
» pour un seul dîner. » Lorsque Bernard d'Armagnac entendit le 
messager ainsi parler, de courroux et d'ire tout le sang lui frémit: 

bâton qu'il tenoit, 
lui creva un œil. 



Fieus à putain, dist il, de Dieu soies maudis, 
Je scai tout de ciertain que vous avez menti. 



( i ) On reconnoît ici le génie destruc- 
teur du commun de Paris, qui depuis, 
nous a bien prouvé qu'il n'avoit point 
encore perdu ses vieilles habitudes. Le 
château de Wincestre , qui aujourd'hui 
n'est plus destiné qu'a servir, sous le 
nom de Bicétre, d'asyle à la misère 
et de prison au crime , étoit un des 
plus beaux bâtimens qu'il y eût alors 
en France, Le duc de Berri y avoit 



rassemblé tous ses trésors et une grande 
quantité de meubles et de joyaux pré- 
cieux. Dans le nombre des objets rares 
et des divers chef-d'œuvres de l'art qui 
furent pillés ou détruits dans ce châ- 
•teau par le commun de Paris , on eut 
à regretter sur- tout une bibliothèque 
très -riche pour ce temps -là, et une 
belle suite de portraits des rois de 
France. 
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Les enfans d'Orléans apprennent que le comte de Tonnerre a t roubles 
été défait, et dépouillé de ses possessions par le comte de Nevers sous 
et par ie duc de Lorraine ; que leur noble comté de Rougemont Charles vi. 
a été arse et essille'*, ainsi que le comté de Vertus; et enfin » Brûlé et 
que le comte de Nevers vient au secours du duc de Bourgogne rava 8 é ' 
en grand arrière - bant. A cette nouvelle , l'aîné des princes 
d'Orléans se lamente , et reproche au comte d'Armagnac de 
l'avoir engagé mal -à -propos dans cette malheureuse guerre, 

Taisiés vous , dist Biernard de Liermignac : pais 

mienne visige 

Par cette moie barbe qui me pent à mon vis. 
Encore vous feray s'il plaist dieu et je vis, 
Roi couronner de France et seigneur de Paris. 

Le comte d'Armagnac continue à lui relever le courage , en 
parlant avec mépris de cette flamengaille , de ces hommes à qui 
le coeur défaille dès qu'ils voient couler leur sang (i). 

Tous les assistans applaudissent au discours du comte d'Arma- 
gnac , et sur-tout Bourdon , qui demande au duc d'Orléans que 
si le duc de Bourgogne est fait prisonnier , il lui soit livré pour 
en faire justice. Je prendrai, dit- il, un bœuf gras, massif et 
gros; je le ferai fendre parmi le pis b ; j'en ôterai la cor aille , h Poitrine, 
c'est-à-dire, les intestins, et à leur lieu sera mis icelui duc tout 
en vie et couia et viestis, puis à un grand feu de charbon bien 
âpre, sera de gros ribauds c toùrné et rôti tout vif. «Valets, gens 

* 0 de peine. 

Le duc d'Orléans lui dit : et je vous ay proumis 
Qu'il vous sera livrés sitôt qu'il sera pris. 

Le duc de Bourgogne étoit toujours campé sous les murs de 
Montdidier, et y attendoit que les ennemis vinssent lui présenter 



ventre. 



( 1 ) Bernard , comte d'Armagnac , 
étoit beau -père du duc d'Orléans, à 

Îui il avoit fait épouser Bonne sa fille, 
àrmi cette foule de princes et de sei- 
gneurs qui s'étoient déclarés pour le 
duc , il n'y en eut aucun qui épousât 
ses intérêts avec plus de chaleur, ni 
qui eût plus d'ascendant sur son esprit 
que Bernard d'Armagnac ; ce qui valut 
à ce comte le triste avantage de donner 



son nom à ceux qui suivoient le parti 
d'Orléans. On les appeloit les Arma- 
gnacs. Le ton de brutalité que l'auteur 
Çrête ici à ce seigneur, et le langage 
également rustique et burlesque qu il 
lui fait tenir à son gendre , contrastent 
singulièrement avec l'idée de grandeur 
attachée à l'état et à la condition des 
personnages. 
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' la bataille, II y avoit douze jours qu'il étoit dans ce poste. Les 

Troubles Flamands s'impatientent et veulent le quitter, prétendant qu'on 

sous j es ret j ent au-delà du terme convenu. Au milieu de la nuit, ils 
Charles vi. T . . . T t ' . 

plient bagages et se mettent en devoir de partir. Le duc de 

Bourgogne se lève à la hâte , et vient les trouver accompagné 
du duc de Brabant son frère, et de plusieurs autres chevaliers. 
Le bon duc de Bourgogne s'est moûlt humblement devant les 
» Se desfuicr. Flamands desfulés a , et le duc de Brabant , tête nue et son 
!êtt éC °ar Vr icl- ca P te l en 3a ma ^ n > I es a hautement salués; et parce qu'il étoit 
pcct élevant plus accoutumé à parler que le duc son frère, il se mit à les 
une personne, haranguer. Son discours paroissoit faire quelque impression sur 
les Flamands, lorsqu'il s'éleva tout-à-coup des voix qui crièrent 
Râlons-nous ent en Flandres trop s ornes demorés. Alors on entendit 
répéter de toutes parts Flandres, Flandres; aussitôt les Flamands 
commencèrent à trousser pavillon; et l'orateur, voyant le mau- 
vais succès de sa harangue, finit par les donner tous au diable 
d'enfer. 

Le duc de Bourgogne voyant les Flamands déterminés à s'en 
retourner dans leur pays , prit aussi le parti de décamper et 
de gagner l'Artois en leur compagnie. Le duc d'Orléans vouioit 
qu'on courût à la poursuite des Flamands tant qu'on pourroit 
b Broquier.su broquier b ; car, disoit-il, ce ne sont que îroîiers c . Nous en 
ment P frappcr tuerons, ajoutoit-il, autant que nous sarons manechier ; nous 
deiapomteou prendrons le duc dé Bourgogne, et Bourdon le fera rôtir sur 
veut dire don- le brasier. Il n'y aura en Artois église et moustier que je ne 
nerdel'eperon. £ a5Se ^battre et trébusquier , et les bourgeois d'Arras ferai tout 
c Gens qui ne Vl ^ s escorchier. La suite du discours répond à ce début. Le duc 
vont que le d'Orléans menace de mettre tout à feu et à sang en Flandre et 
en Bourgogne ; et s'il peut se saisir de la personne du duc de 
Nevers , il le fera haut balanchier , c'est-à-dire , pendre. 

Le comte d'Armagnac applaudit au ressentiment du jeune 
duc ; mais il lui conseille , au lieu de perdre le temps à courir 
après les Flamands , de marcher en diligence vers Paris ; d écrire 
au prévôt des marchands et aux bourgeois de cette ville, qu'ils 
ont taillé en pièces les Bourguignons sous les murs de Mont- 
didier; que leur dessein étoit de venir au plutôt dans la capitale, 
comme bons arqis des habitans , pour les garder eux et leur 

avoir , 



trot. 
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avoir , ainsi que le roi , des entreprises du duc de Bourgogne , 
qui s'étoit ligué avec les Anglois pour détruire le royaume de 
France. Son conseil est suivi. Les deux Montaigu , l'archevêque 
de Sens et Tévêque de Paris, dressèrent la lettre, à laquelle furent 
plaqués et mis cinq sceaux; celui du duc d'Orléans, celui du 
duc de Bourbon, celui de ChaTles d'Albret , celui du comte 
d'Alençon, et enfin celui du comte d'Armagnac, qui jura sur 
sa tête que Charles d'Orléans seroit roi cette année. 

Le duc de Bourgogne, qui étoit à Péronne, instruit de ce projet, 
prend ses mesures pour le faire manquer. H s'empresse d'écrire 
deux briefs ou lettres, l'un adressé au roi , et l'autre à Guillaume 
le Gois, fils de Thomas le Gois, le maître boucher de Paris. 

On sait le rôle que les bouchers de cette ville jouèrent dans 
ces temps de désordre et d'anarchie. L'auteur parle de ces 
hommes sanguinaires avec le plus grand respect ; et l'on n'ignore 
pas que le duc de Bourgogne ne rougissoit pas de vivre avec 
eux dans la plus intime familiarité (1). Cependant les dépêches 
du duc d'Orléans sont remises au prévôt des marchands , qui 
fait assembler, le lendemain, le peuple à la place de Grève, pour 
lui lire à haute voix les lettres du duc d'Orléans. Guillaume 
le Gois, qui ne craignoit rien tant que de voiries Orléanois dans 
Paris, avoit projeté, avec toute sa famille et tous ceux de son 
parti, d'employer même la violence s'il étoit nécessaire, pour s'op- 
poser à ceux qui seroient d'avis qu'on leur ouvrît les portes de la 
capitale. En conséquence, lui et ses consorts convinrent de se 
rendre au lieu de l'assemblée avec des armes cachées sou? leurs 
habits. Dans le chemin , Guillaume le Gois rençontra le mes- 
sager du duc de Bourgogne, qui.^étoit déguisé en paysan pour 
n'être point arrêté par les Armagnacs. Il reçoit de ce messager 
la lettre du duc , en brise les sceaux en cinq ou six pièces , et 
la baise plus de sept fois. 

Cependant Çuillaume lê Gois arrive à la Grève, où il trouve 
le prévôt des marchands et autres officiers qui lisoient au peuple 
les lettres du duc d'Orléans. Quand cette lecture fut faite, le 

( 1 ) Ce prince portoit même la | que ce misérable se signaloit par sa 
bassesse jusau'à prendre la main de rage çontre le parti Orléanois. 
Capeluche, bourrfeau de Paris, parcç I 

Tome VI * Ooo 



Troubles 

sous 
Charles vi. 
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prévôt des marchands commença à les preschier, et leur remontra 
Troubles qu'après le malheur arrivé au bon duc de Bourgogne, il ne 
falloit plus rien attendre de lui. Puis il demanda à l'assemblée 
son avis sur ce qu'il convenoit de faire dans une circonstance 
si fâcheuse. A ce discours , tout le monde garde un profond 
silence. Il n'y eut que Guillaume le Gois qui monta à la fenêtre 
d'où le prévôt des marchands venoit de haranguer. Guillaume, 
après avoir ôté son chaperon, parle au peuple pour contredire tout 
ce que le prévôt des marchands lui avoit dit, croyant dire vérité; 
et ensuite il tire de sa manche la lettre du duc de Bourgogne , 
la présente aux citoyens pour que chacun pût en reconnoître le 
sceau ; puis il propose de la lire à haute voix si on le vouloit. 

oui , oui , 

OU, oil, clist chascuns à haus cris. 

Adonc Guillaume déploya la lettre et la lut. Le duc y démentoit 
les fausses nouvelles de sa défaite, et promettoit aux Parisiens 
de venir d'ici à dix jours à leur secours, avec un renfort que 
le comte d'Arondel lui avoit amené d'Angleterre. La lecture 
de cette lettre réjouit fort le peuple , qui se mit à crier noel tant 
qu'il povoit. 

Quand le roi fut instruit de ce qui se passoit, et de la super- 
cherie des Orléanois, il en eut le sang, tout ému ; et il se mit à 
faire une complainte sur son sort , et à gémir de ce que tous ceux 
de sa famille lui tournoient le dos, à l'exception du duc de 
Bourgogne et de ses frères, et du comte de Saint -Pol; c'est 
pourquoi il veut que le duc soit appelé Campion de Franche. 

Ainsi disoit li roi qui teiircment plora, 
Aux bourgeois de Paris , incontinent manda 

de bien garder la ville. Aussitôt les Parisiens préparent les chaînes 
pour les tendre par tous les carrefours quand besoin en sera. 
Mais il y eut des traîtres qui firent forger de grandes broches 
de fer pour mettre dans les mailles des chaînes et empêcher 
qu'on ne pût les fermer. 

Quand les Armagnacs virent qu'on n'étoit point disposé à 
les recevoir dans Paris , ils se mirent à courir et à piller tout le 
pays des environs. Us s'établirent les uns à Gonesse , les autres 
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à Dammartin , et d'autres au Bourget. Cependant le duc de ■ 
Nevers, après avoir battu le comte de Tonnerre , s'avançoit vers Troubles 
Paris, dans l'intention de se joindre au duc de Bourgogne, qu'il Ch ^ i ^ vi 
croyoit en marche pour se rendre dans cette capitale. Sire Jean 
de Châlons suivit le duc de Nevers qui avoit bien i 500 bacines 
avec lui. Ils furent reçus dans Paris avec beaucoup d'empres- 
sement. Ils délibérèrent avec les habitans sur ce qu'il falloit 
faire. Ils choisirent deux capitaines pour aller garder l'un le 
pont de Charenton , et l'autre celui de Saint-Cloud. On chargea 
Antoine de Craon de veiller à la garde de ce dernier pont ; 
mais il eut l'imprudence de confier ce poste à un officier qui 
le vendit aux Armagnacs. On mit des garnisons à Corbeil , à 
Melun , et dans toutes les villes et châteaux circonvoisins. Jean 
de Châlons alla s'enfermer dans Saint-Denis ; la disette de vivres 
l'obligea bientôt à rendre cette place au duc de Bourbon , qui 
le menaçoit , s'il se laissoit forcer , de faire pendre tous les 
habitans , et de livrer la ville aux flammes. 

force 

Si par forche on vous prent trestous vous penderons, 

brûlerons 

Et moines et abbcs et la ville arderons, 

maisons 

Et dedens Saint- Denis ne demora mazons 

brûlée 

Que toute ne soit arse et misze en carbons. 

D'ailleurs, Jean de Châlons fut très -fort sollicité par l'abbé 
de Saint -Denis de rendre la ville, plutôt que de l'exposer 
aux malheurs dont elle étoit menacée. Cet abbé 

sermonant 

A Jehan de Calons ala tant siermonant , 

Et dist tant de paroles et de noir et de blanc , 

Que de rendre la ville il se fut accordant. 

Les Armagnacs prennent aussitôt possession de Saint - Denis. 
Le duc d'Orléans et ses frères vont loger à l'abbaye. Le moine 
à qui la garde du trésor étoit confiée, avoit eu la précaution de 
le mettre en sûreté. Il avoit saisi les reliques dont il y eut assez * 
et le digne oriflamme qui jette grande clarté , et l'un des clous 
dont Jésus-Christ fut clavé % il précipita tout en un puits qui •Cloué. 

O o o z 
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— — — — depuis long- temps étoit à sec, et le couvrit d'une grosse pierre, 
Troubles r Â ? , r , . * ^ i F / 

sous P our en dérober * a connoissance a ces nouveaux venus. La pré- 

Charles vi. voyance du moine n'avoit pas été inutile. Bernard d'Armagnac 
et le comte de Clermont s'empressèrent d'aller à la trésorerie ; 
mais n'y trouvant rien , ils firent venir le gardien et lui dirent : 
•< Or ça, moine, il faut nous enseigner où sont les trésors de 
>> céans, sinon vous nous le paierez cher. — Par ma foi, mes 
» seigneurs, dit le moine secret, je ne sais pas plus que vous 
» où ils sont. Les Bourguignons ont effondré ia trésorerie et 
» ont tout emporté , dont c'est grand pitié. — Glouton , vous 
» mentez , dit le comte d'Armagnac , bien savez où ils sont , 
» et vous nous le direz. » Aussitôt on saisit le. morne , on le 
garrotte, on le frappe, on le met à la torture. On eut beau 
le tourmenter , il n'avoua rien. 

Les Armagnacs continuant de faire leur revue dans l'abbaye, 
aperçoivent un coffre attaché avec quatre chaînes de laiton. Il 
étoit garni de bandes de fer aussi grosses qu'un bras est parmy 

* M^g 11011 - le mougnon a , et fermé de trois serrures d'argent. Ils ne doutent 
point que ce ne soit là le trésor qu'ils cherchent. Ils mandent les 
feures de la ville, c'est-à-dire, les serruriers. Ces ouvriers y sont 
venus avec tous leurs gros rpartiaux et de leurs piaux viestus. 
Bernard d' Armagnac leur dit : « Frappez tôt sur ce coffre , et 
» faites qu'il soit rompu. » Les feures crurent que ce coffre ren- 
fermoit les reliques de l'abbaye ; ils dirent aux princes qu'ils 
n'en feroient riên, dussent -ils avoir les membres dérompus. Le 
• comte d'Armagnac et le comte de Bourbon , sur leur refus , 
j>rennçnt chacun un marteau , et , après les en avoir frappés , 
en donnent de si grands coups sur le coffre, qu'ils l'ouvrent. 
Ils y voient reluire moult de nobles joyaux : 

agrafes 

Couronnes et afiques et capiaux pour parer, 
Chaintures de fin or à perles d'outre -mer, 

boucles 

Saphirs et diamans, fremaux con doit amer. 

C'étoit le trésor de la reine. L'auteur dit qu'on trouva parmi- 
ces richesses une couronne; que Bernard d'Armagnac la posa 
sur la tête du jeune duc d'Orléans , en lui disant qu'il le 



Digitized by 



Google 



Troubles 
sous 



DES MANUSCRITS. 477 

reconnoissoit pour roi de France , et qu'il vouloit le faire sacrer 
à Reims , et qu'à la fête de Noël prochain il tînt sa cour ouverte 
à Paris. Cependant, un écuyer vient annoncer au roi la perte Charles vi. 
de Saint - Denis qu'il attribue à la trahison de l'Abbé : il lui 
raconte comment le duc d'Orléans a été couronné par ses par- 
tisans , et lui annonce ie projet que ces traîtres ont formé de 
le détrôner. A cette nouvelle le roi est intérieurement courroucé ; 
mais il reste comme un pamé et ne sonne mot. Il va dans sa cha- 
pelle , et là il se jette à genoux devant une image de la Vierge , 
et fait une oraison très -longue; puis il baise la terre en plorant 
tenrement. 

Cependant le duc de Bourgogne se faisoit toujours attendre, 
parce qu'il attendoit lui-même le secours que le comte d'Arondel 
devoit lui amener d'Angleterre. Enfin le comte arrive à Arras 
avec quatre mille Anglois. Le duc de Bourgogne le traita magni- 
fiquement et lui fist un biel diner qui grandement c oust a. Le poëte 
décrit la décoration de la salle où se donna la fête. On la para 
de dras de haute -lie he a . Ces tapisseries qui avoient coûté maint * Tapisseries 

t , • . i i • * * 1 t • / de haute lisse. 

denier, représentoient les dernières aventures des Liégeois; com- 
ment ils s'étoient soulevés contre Jean de Bavière leur seigneur; 
comment ils furent défaits au mont de la Tombelle par le duc 
de Bourgogne et par les autres princes qui s'étoient joints à iui 
pour faire rentrer ces rebelles dans le devoir ; comment Liège et 
Tongres furent rendus; des têtes con coupa, des gens confit noiier. 
Quand le dîner fut fait, voilà qu'un messager arrive de la part 
du roi de France; il s'agenouille devant le duc, et iui présente 
les lettres de Charles, qui le prioit en son nom, et au nom des 
bourgeois de Paris , de venir à leur secours. Quand le duc en- 
tendit la lecture de ces lettres, il se prit à larmoyer. Le comte 
d'Arondel le consola et lui dit : « Ne vous affligez pas ; on leur 
» enverra d'Angleterre des mouches qui les piqueront si fort que 
» la chair leur cuira. » Le duc de Bourgogne donna au héraut 
d'Angleterre , robe d une grande houpelande : elle coûtoit deux 
cents livres. II fit aussi des présens aux autres hérauts et menes- 
treurs. Le comte d'Arondel , de son côté , revêt et pare le roi 
d'armes d'Artois ; puis se rend à Péronne , où il donne rendez- 
vous à ses troupes et aux Anglois. Lorsque toutes les troupes 
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furent rassemblées , elles s'acheminèrent vers la capitale ; mais 
sous elles ne purent y entrer aussitôt que leurs chefs l'avoient espéré. 
Charles vi. ^es ennemis occupaient cette ville , et étoient répandus dans ses 
environs. Le duc d'Orléans étoit Ipgé dans Paris même , le duc 
de Bourbon avoit son quartier au Bourgeil-la- Reine , le mar- 
quis d'Alençon étoit à Gonesse, et Bernard d'Armagnac dessous 
Montmartre. Quelques Orléanois avoient pris leur logement à la 
Chapelle. Un jour , s'étant saisis d'un homme de Paris qui étoit 
du parti des Bourguignons , pour faire dépit aux Parisiens , ils 
crucifix ^ U * Un ^ attac ^^ rent ensl cun cncefis*, à une des barleites, c'est-à-dire, des 
ailes d'un moulin, puis ils l'abandonnèrent au vent. Ils laissèrent 
tourner pendant trois heures ce malheureux, qui en mourut. Le 
lendemain au matin issir eut de Paris charpentiers et maçons , et 
*> Moilon. gens asseï , le moulin abattirent , le comble et le molon b , pour 
empêcher les Armagnacs de s'y établir. 

Les Armagnacs s'avançoient journellement sous les murs de 
Paris pour en défier les habitans. II y avoit; à la Chapelle un 
chevalier qui tous les jours venoit sur. un blanc destrier jus- 
« Sortez. qu'aux bailles, et crier : « Issiés c fausse mierdaille, vous nose% 
» bougier. Nous chasserons votre roi , puisqu'il refuse de faire 
» justice du meurtrier du duc d'Orléans ; nous en avons un autre 
» qui saura châtier les mauvais. » Un jour qu'il étoit venu dire 
ses gros mots à l'ordinaire , il fut surpris , enveloppé , massacré 
et mis en pièces comme un agneau qu'on pourfend. Les Pari- 
siens faisoient sur les Armagnacs , qui ne cessoient de les insulter , 
de vigoureuses sorties ; ils les repoussoient et en étoient repoussés, 
à Scmbïoitjeu de sorte que sembloit jus de bar es d . 

de barre*. ^ e duc de Bourgogne , après s'être fait long -temps attendre, 
arriva enfin à Paris. Les habitans lui firent la plus belle récep- 
tion; tout le peuple sortit en foule de la ville pour le voir, 

maçon 

U n'y avoit machon, couvreur ne carpentier, 

tisserand chaussetier 

Tistrant ne foulon, caucheteur ne drapier, 

Armurier 

Armoier ne orfeuvre, cabaretier, boulengier, 

eux réjouir 

Ne femme ne enfant qui pour iaus resvoiszier, 

crier 

Qui ne commencent noël hautement à hauquier. 
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Le duc de Bourgogne est conduit au roi, ainsi que les seigneurs 
de sa suite, qui se sont mis à genoux. 

Le bon duc de Bourgogne fist indinasion, 

le redressa haïssant 

Et lî rois lendreca en bassant le menton. 

Le roi lui parle avec amitié , l'assure qu'il met en lui toute sa 
confiance, et ie prie de le défendre contre ceux qui veulent 
aprehender à yaux sa région. Le duc de Bourgogne proteste de 
son attachement au roi , et conjure celui qui fit le firmament de 
lui donner par sa grâce les moyens de le servir contre ceux qui 
envers lui ont faussé leurs sermens : lors ï acolla H rois et baiia 
doucement. Après cette audience, le duc se retira avec le comte 
d'Arondei dans son hôtel d'Artois. Cependant les Anglois mur- 
muraient , et attendoient impatiemment le moment où on les 
meneroit au combat. Un jour le roi assemble son conseil, où il 
y avoit éveques, abés noirs et blancs, cbes z caperons fourés i furent 
abondans. H est décidé qu'on ira le lendemain attaquer S. Denis. 
Ce projet n'a pas lieu. Toutefois les Anglois, malgré les défenses 
et les gardes, sortent de Paris, au nombre de plus de cinq cents, 
et s'avancent vers la Chapelle où il y avoit un gros corps d'en- 
nemis. Les Armagnacs sont défaits avec perte de plus de quatre 
cents hommes, et forcés d'abandonner la Chapelle, où les Anglois 
firent un grand butin. Dans le même temps le bailli de Senlis 
attaque, au pont de Saint - Maxence , un convoi des Orléanois 
que conduisoit un franc chevalier de Picardie nommé Guillaume 
de SaveUse. Il se livre un rude combat. Les Orléanois furent 
complètement défaits , et tout le convoi devint la proie du 
vainqueur. Mais tandis que la cavalerie poursuivoit les fuyards 
de l'escorte, les piétons et les paysans av oient dépouillé les morts 
et les laissèrent nus sur le gazon. Lorsque les gens de cheval 
- revinrent, ils furent fort mécontens, et maudissoient les vilains 
de Dieu et de ses noms , et leur eussent donné des horions b s'ils 
les eussent tenus : mais ils avoient tous tourné les talons , et ils 
ne purent que les menacer. Seigneur, a dit Troullars, quelliet c 
avons les rosies, et ils ont les boutons. Ce Troullars étoit le 
bailli de Senlis. 
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— — — Enfin /après bien des délais et des contestations, il fut résolu 
r Hou*! les j ans j e conse jj j Ll ro i^ qu 9 on iroit assaillir le pont de Saint-Cloud. 



SOUS 



• Moyens 

canons* 



Charles vi. L'auteur annonce cette attaque comme le plus merveilleux et le 
plus cruel assaut qu'on eût jamais vu. Aucun écrivain n'est, 
ce me semble, entré dans de plus grands détails que lui sur 
cette expédition. Cotigniés fait le dénombrement des troupes 
qui composoient le corps que commandoit le duc de Bourgogne 
en personne; il nomme tous les officiers et les seigneurs de marque 
qui servoient $ou$ lui ; il fait la description de l'armure des 
combattans des deux partis; il suit toutes leurs manœuvres; il 
tracç leurs campemens ; il s'est sur -tout attaché à décrire les 
barricades et les retranchemens que l'ennemi avoit faits avec des 
cuves et de$ tonneaux dans Saint-Cloud pour sa défense. Ces 
retranchemens étoient au nombre de trois; et quoiqu'ils fussent 
défendus par des espringales a et gros canons, ils furent emportés 
successivement après un combat très -opiniâtre. Les chevaliers 
Gascons qui défendoient Saint-Cloud furent menés très- dure- 
ment, et obligés de reculer jusqu'au pont. Ils s'y trouvèrent si 
pressés , que l'un sur l'autre montoient tout ensi que brebis. Plus 
de trois cents tombèrent dans l'eau et s'y noyèrent , et un 
grand nombre furent tués. Une troupe d'Armagnacs se réfugia 
dans l'èglisç. Lç$ Angjois et les Picards en éfondrèrent les ver- 
* Fenêtres, rières b çt les huis. Colinet de Puisieux, celui qui avoit vendu le 
j>ont de Saint-Cloud aux Orléanoîs, monta au haut des voûtes 
du cloyuier; mais un valet Picard, né de Lille, et nommé Ca- 
pelet, homipe rude, hardi çt léger, monta au planquier, et tant 
fit qu'il ramena ce Colinet prisonnier. Capelet le livra au duc 
de Bourgogne. Les Armagnacs perdirent beaucoup de monde, 
à l'affaire dç Saint-Cloud. Tqijs leyrs équipages , dont l'auteur 
fait ici une sorte d'inventaire, restèrent au pouvoir des Bour- 
guignons. Le duc d'Orléans, e{ tous les seigneurs de son parti, 
sortent de Saint -Denis pour venir au secours de ceux de Saint- 
Cloud. Instruits du désastre de ces derniers, ils reculent et se 
retirent dans leurs quartiers h Saint-Denis; 

carhent pigeon 

Là en droit se quatizent ensement que coulon 
Font ens leur coulombier quand voient le faucon» 

Le 
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Charles vi. 



Le duc de Bourgogne, après cette victoire, revint à Paris; il étoit 11 
(douze heures de la nuit ou environ quand il y rentra. Cet événe- 1 ROU 
ment arriva le 8 novembre 1 4 1 1 . Les Orléanois perdirent à cette 
journée plus de quatorze cents hommes. Cette défaite effraya si 
fort le duc d'Orléans, et tous ceux qui formoient sa cour, qu'ils 
quittèrent cette nuit ftiême Saint-Denis. Leur retraite fut si pré- 
cipitée , qu'ils y laissèrent tout leur bagage. Les Bourguignons y 
firent un butin immense. On y trouva une multitude de cha- 
riots chargés d'effets précieux, et entre autres, un qui étoit tout 
attelé, et chargé de blancs doubles qu'on avoit monnoyés. Les 
uns s'en vont devers Dreux; les Allemands, conduits par Amer 
de Saiebruce et un autre officier, regagnent leur pays; d'autres 
veulent passer le pont neuf de Saint- Cloud, et ignorant qu'il 
avoit été rompu , se jettent en si grand nombre dessus et se 
poussent si fortement les uns les autres, qu'il y en eut bien cinq 
cents qui tombèrent dans l'eau et y périrent. Helly et Boucicaut 
sont envoyés par le duc de Bourgogne pour s'emparer de la ville. 

^Vprès cette défaite, on fit grande justice des faux Armagnacs. 
On coupa la tête à plusieurs. Le traître Colinet fut écartelé , et 
l'on mit son corps en quatre quartiers qu'on attacha aux quatre 
portes de Paris. Ceux qui furent morts gisoient en sabelon, et 
ils ne furent enfouis, parce qu'ils étpient excommuniés (1). Les 
Bourguignons se portèrent ensuite sur Étampes , où Bourdon fut 
pris et mené en Flandre. Pierrefons se rendit.au comte de Saint- 
Poi ; puis on alla mettre le siège devant Coucy, qui se défendit 
long-temps , et enfin ouvrit ses portes , ainsi que plusieurs autre? 
bonnes villes. 



( 1 ) On fit revivre contre les Arma- 
gnacs une vieille bulle d'excommuni- 
cation fulminée par Urbain V contre 
les bandits qui désolèrent la France 
après la bataille de Poitiers. Tous les 
jours de fête et de dimanche, les Arma- 
gnacs étoient excommuniés pendant la 
messe au son lugubre des cloches et 
à l'extinction des cierges. On refusoit 
le baptême aux enfans de ceux qui 
passoient pour favoriser leur parti. Il 
eût été dangereux de paroître dans les 
rues de "Paris, sans porter une écharpe 

Tome VI. 



rouge sur laquelle étoit dessinée une 
croix de S. André. Personne n'eût 
osé se dispenser d'arborer ce symbole 
de la faction du duc de Bourgogne. 
Les prêtres s'en paroient à l'autel ; les 
images des saints en étoient décorées; 
les berçeaux des nouveaux-nés en étoient 
couverts. Enfin on portoit l'extrava- 
gance et le fanatisme au point de ne 
plus faire le signe de la croix , qu'en 
imitant la forme dans laquelle sain$ 
André avoit été crucifié, 

p PP 



Digitized by 



482 NOTICES 

— — — Ici finit le manuscrit. Nous ignorons si Cotigniés a donné la 
TR< sovs ES sulie C J U *' avo ^ P rom i se: peut-être n'a-t-il pas tenu parole. La 
Charles vi. g uerre entre les Orléanois et les Bourguignons se prolongea 
encore pendant un trop grand nombre d'années, et mit la France 
à deux doigts de sa perte. Nous renvoyons le lecteur à l'his- 
toire pour y voir la suite de ces événemens, qui forment dans 
nos annales une de ces époques auxquelles on ne peut s'arrêter 
T sans être saisi d'horreur. 

Cette production donne , il faut en convenir , une étrange 
idée de l'état où étoient alors les lettres , au moins dans le 
pays qui Ta vue naître; car on ne peut nier que dans la capi- 
tale, et à la cour, le goût ne commençât à se former. Nou$ 
avons, soit en vers, soit en prose, quelques ouvrages composés 
vers cette même époque, qui ne sont pas tout-à-fait dépourvus 
de goût et de politesse. Que l'esprit est étonné lorsqu'il mesure 
la distance immense que le génie a mise entre l'auteur de cette 
pitoyable épopée sur les troubles qui ont désolé la France sous 
le règne de Charles VI , et l'auteur du poëme sur les guerres 
civiles qui l'ont déchirée pendant les fureyrs de la ligue ! 
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D'un Manuscrit Italien coté dans la Bibliothèque nationale 
in-4.. 0 ; et annoncé comme contenant un Poème de 
Federico Frezzi, sous le titre de Cosmografia 
con varie istorie e viaggi. 

Par le C. en Gincuenl 

Federico Frezzi da Foligno, poëte Italien, florissoit vers 
la fin du xiv. c siècle et au commencement du xv. e II fut évêque 
de cette même ville de Foligno en 1403, et mourut douze ou 
^ treize ans après. 

On a de lui un poëme in ter^a rima, à-peu-près dans le genre 
de celui du Dante, intitulé: il Quadriregio ou Quadriregno. 

Le Quadrio , dans son Histoire générale de la poésie , lui en Tom. vi, 
attribue un second sous ce titre : Cosmografia di Federigo di pa8 ' 
Foligno, con varie istorie e viaggi, in teryi rima, manuscrit in-fol. 
de la Bibliothèque nationale à Paris. « Il n'est pas douteux , 
» ajoute-t-ii, que Federico Fre^i ne soit l'auteur de cet ouvrage, 
» dont personne ne parle ; mais comme il dut le composer 
» lorsqu'il étoit simple moine de l'ordre de S. 1 Dominique, il se 
» désigna seulement par le nom de sa patrie , selon l'usage de 
» ses confrères , et cacha son nom propre. » 

Tiraboschi , dans son excellente Histoire de la littérature Ita- Tom. v, pag. 
lienne, après avoir parlé de ce Federico Freni et de son poëme J£^£/' r#rt ' //, 
imprimé, cite le passage du Quadrio qui lui en attribue un autre 
resté manuscrit dans la Bibliothèque nationale de France ; et il 
en rapporte le titre : Cosmografia di Federico Fre^i , &c. 

Ces deux passages m'avoient donné une extrême' curiosité 
de voir ce second poëme. J'ai eu recours à l'obligeance de notre 
savant confrère le C. cn Langlès, l'un des conservateurs des Mss. 
de la Bibliothèque nationale. 

Ni le Quadrio ni Tiraboschi n'ayant cité le numéro de ce 
manuscrit, il étoit difficile de le trouver. Le C. cn Langlès a fait 

P p p 2 
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" plusieurs recherches inutiles ; mais , à force de patience , il a 

PoEME enfin rencontré un manuscrit Italien de 225 feuilles in-4. 0 , bien 

de Federico re ^ en maroquin rouge, à filets d'or, portant au dos ce titre, 
Frezzi. Cosmografia in rima; et sur la première feuille, le double n.° i960 
et 7775. 

Le poëme qu'il renferme est in terja rima; mais il est sans 
titre et sans indication ni nom d'auteur. Le C. en Langlès n'a 
point douté que ce ne fût ce que je cherchois ; il m'a annoncé 
sa découverte avec autant de joie que si c'eût été lui qu'elle eût 
intéressé , et il m'a confié le manuscrit. 

J'ai cru moi-même, au premier coup -d'oeil, que je tenoisle 
poëme mentionné par mes deux auteurs; mais en en lisant les 
premiers vers , je me suis rappelé les avoir vus ailleurs. Ce sou- 
venir vague s'est bientôt fixé : ayant pris parmi mes livres le 
Dittamondo di Fajio ou Bonifaiio deg/i Uberti , autre poëme du 
même genre et du même siècle , mais antérieur de plus de vingt 
ans , j'ai reconnu dans tous les deux ce premier tercet : 

Non per trattar gli affanni ch'io soffersi 
Nel mio lungo cammin, ne ie paure, 
Di rima in rima tesso questi versi , &c. 

J'en ai conclu que le manuscrit et l'imprimé contenoient un 
seul et même poëme ; et la comparaison suivie que j'ai faite de 
tous les deux ne m'a permis là-dessus aucun doute. Voici main- 
tenant, à mon avis, ce qui a occasionné tout ce quiproquo. 

Sur le verso d'une première feuille blanche qui est au ma- 
nuscrit , on lit en petite écriture gothique ou ronde , cette note 
française : La Guide chrestienne du chemin de vertu, avec plusieurs 
voyages en divers pays. Cela désigne , à la manière du temps , le 
Dittamondo , qui est une description poëtique du monde , dont 
l'auteur se fait conduire et instruire par Solin; comme le Dante, 
dans son fameux poëme, se fait conduire par Virgile. 

C'est , selon toute apparence , cette inscription qui a causé 
l'erreur. Quelque voyageur Italien , visitant les manuscrits de la 
Bibliothèque , et portant sa principale curiosité sur ceux de sa 
patrie, aura vu celui-ci, qui est, comme je l'ai dit, sans nom 
d'auteur. Dans la note française qu'il aura lue avec beaucoup 
de peine , il aura vu qu'il est parlé de plusieurs voyages en divers 
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pays ; il en aura pris note en même temps que du titre Cosmo- 
grafa écrit au dos du volume. 

Mais de qui est cepoëme /'// teriarima , contenant une cosmo- de Tederico 
graphie, avec des histoires et des voyages? Notre étranger, quoique Frezzi. 
Italien , pouvoit fort bien ne pas connoître le Dittamondo de 
Faiio degli Uberti , qui n'a jamais été imprimé que deux fois , 
la dernière en 1 5 o 1 , et connoître le Quadriregio de Federico 
Frezzi , qui a été souvent réimprimé , et notamment à Foligno 
sa patrie, en 1725, avec des notes et des éclaircissemens. La 
ressemblance du rhythme et du style l'aura trompé ; et il aura 
mis sur ses tablettes , qu'il a vu dans la Bibliothèque nationale 
à Paris , le manuscrit d'un poëme inédit de Federico Frezzi > 
lequel est intitulé Cosmographie avec plusieurs voyages , &c. 

Le Quadrio , dont le vi. c volume ne parut qu'en 1745), aura 
eu communication de cette note ; et , sans plus d'examen , il aura 
placé cette particularité dans son ouvrage , à l'article de Federico 
Frezz^ Tiraboschi , malgré son exactitude , aura cru pouvoir la 
citer sans danger; et comme peu de personnes sont curieuses 
de vérifier les faits littéraires , celui-ci est resté jusqu'à présent 
consigné , sans réclamation , dans deux auteurs qui font autorité , 
et qui sont justement regardés comme classiques. 

Au reste , ce manuscrit du Dittamondo est composé de deux 
parties très -différentes, toutes deux en écriture ronde cursive , 
mais la première d'une main ferme et régulière; la seconde, au 
contraire, griffonnée et presque illisible, sur -tout en avançant 
vers la fin. 

Dans les deux éditions , le poëme est divisé en six livres , 
et chacun des livres en chapitres! Dans le manuscrit , rien ne 
distingue les livres; les chapitres ne sont eux-mêmes distingués 
que par un espace blanc de la valeur d'un des tercets , et par 
quelques autres légères circonstances. 

La première partie, ou la partie lisible, comprend feuillets, 
et contient jusqu'au cinquième avant -dernier tercet du chapitre, 
xvi. c et dernier du second livre. Le dernier feuillet de l'autre 
partie est numéroté 223; il termine le volume, mais non pas 
le poëme , ou du moins ce qui en a été fini par l'auteur , et 
ne va que jusqu'au 9* tercet du xxiv. c et dernier chapitre du 
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; dernier livre, qui a tfènte-sept tercets : il y manque donc vingt- 
prtiendu ^ ult tercets 5 ue ^ e co pî ste > P our quelque cause que ce soit , a 
de^iTerico négligé d'écrire. 
Frezzi. J'ai parlé du poëme comme n'ayant pas été fini par l'auteur : 
en effet, tous les auteurs Italiens qui en parlent, disent qu'il 
est resté imparfait ; et il suffit d'ailleurs d'y jeter les yeux pour 
s'en convaincre. C'est peut-être ce qui fait qu'il est négligé et 
presque inconnu en Italie , où Ton n'en a jamais fait , comme 
je l'ai dit , que deux éditions , toutes deux hérissées de fautes 
typographiques qui le rendent souvent inintelligible. 

Cette négligence a pourtant lieu d'étonner, d'après le mérite 
reconnu de l'ouvrage, et le grand nombre de bons manuscrits 
qui en existent dans les grandes bibliothèques d'Italie. J'en ai 
vu , dans celle de Turin , un fort beau et d'une grande pureté 
de texte. Tiraboschi parle de celui qui existe dans la biblio- 
thèque des ducs de Modène, et qui est enrichi de belles pein- 
tures et d'un ample commentaire. 11 y en a d'autres à Florence , 
à Bologne et ailleurs. On auroit donc en Italie toute facilité 
pour rendre à ce poëme les honneurs d'une bonne édition, avec 
des notes et des éclaircissemens, telle que celle qu'on a faite du 
Quadriregio. II suffiroit pour cela que les Florentins , compa- 
triotes de Fazio degli Uberti, fussent aussi zélés pour sa gloire 
que les académiciens de Foligno l'ont été pour celle de leur 
compatriote Federico Frezzi. 

Ceux-ci se réunirent en 1725 pour donner cette édition du 
Quadriregio, en deux volumes in-4. 0 , dont le second est rempli 
tout entier de notes , d'observations historiques , d'explications , 
et d'une dissertation sur le poëme et sur son auteur. Une cir- 
constance particulière , et immédiatement relative à l'objet de 
cette notice, m'oblige à en parler ici. 

L'examen que j'ai fait du manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale, et du poëme imprimé du Dittamondo , m'a engagé à revoir 
aussi le Quadriregio, En relisant plus attentivement que je n'avois 
fait encore la dissertation dont je viens de parler, et qui est à 
la fin du second volume , j'y ai trouvé le paragraphe suivant , 
dont la connoissance ou le souvenir auroit épargné au Quadrio 
et à Tiraboschi une citation fausse, à moi beaucoup de vaines 
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espérances , et au C. cn Langlès toutes les peines qu'il s'est bien » 
voulu donner. P 0 fe E 

Voici la traduction de ce paragraphe : « Le P. Philippe Labbe, de ^ £ derk:o 
» dans sa nouvelle Bibliothèque des manuscrits, rapporte qu'il se Frezzi, 
» trouve dans la Bibliothèque royale de Paris, un manuscrit main- 
» tenant noté n.° 777 5 , et autrefois 1 960 , portant au dos le titre 
» de Cosmografia in teria rima di Federigo da Foligno ( 1 ) . Mais 
» quoi ? après une recherche attentive , et d'après le long extrait 
» et l'analyse que le savant Fontanini en a obtenue de l'abbé 
» Boivin, gardien de cette grande bibliothèque, par l'entremise 
» du célèbre bénédictin Montfaucon, il a reconnu que le titre 
» étoit faux , et que le manuscrit ne contenoit autre chose que 
» le Dittamondo di Faiio degli Uberti , ce qui a été vérifié par 
» la comparaison faite avec le livre imprimé. 

» Voyez maintenant, ajoute l'auteur de la dissertation (2) , à 
» quelles énormes fautes s'exposent ceux qui veulent bien se 
» contenter des titres placés en tête ou sur la couverture des 
» manuscrits, et qui ne se mettent pas en peine de rechercher 
» au-dedans quels en sont les véritables auteurs ; qui s'amusent 
» même quelquefois à bâtir sur les erreurs dautrui des châteaux 
» en l'air. » 

Cette leçon est bonne ; je l'ai reconnu par ma propre expé^ 
rience, et chacun peut en faire son profit : mais voyez, puis-je 
dire à mon tour , combien il est difficile de déraciner une 
erreur! Celle qu'a commise le P. Labbe date de 165 3, époque 
de la publication de sa Bibliothèque des manuscrits. C'est en 
1725 que parut en Italie l'édition du Quadriregio où se trouve 
la dissertation dans laquelle cette erreur est citée et corrigée ; 
et cependant le volume de l'Histoire générale de la poésie , 
publié par le Quadrio en 1745) , c'est-à-dire, vingt-quatre ans 
après la dissertation , répète cette même erreur. Il est vrai que 
ce n'est pas d'après le P. Labbe qu'il a parlé, car il l'auroit 

( 1 ) II n'y a au dos du manuscrit I qu'il le rapporte ; et le relieur n'aura 
que Cosmografia in ter^a rima. La re- ■ pas jugé a propos de le mettre tout 



liure en est a^sez récente : il n'étoit 
sans doute point relié du temps du 
P. Labbe : il portoit au dos ce titre tel 



entier. 

(2 ) Le P. D. Pierre Canneti, de la 
congrégation des Camaldules. 



1 
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m cité sans cloute, comme ajoutant pk?s d'autorité à son opinion, 
PoÊ ^ E qu'il donne comme arrêtée , et comme exempte du moindre 
de Federico doute. ^ e persiste à croire que le fait est arrivé à son égard, 
Frezzi. comme je l'ai dit plus haut. Mais enfin un homme aussi univer- 
sellement , disons -le même, aussi minutieusement instruit que 
le Quadrio de tout ce qui regarde la poésie , devoit connoître 
cette édition du Quadriregio , et cette dissertation qui s'y trouve. 
Comment un démenti aussi formel lui aura-t-il échappé î Enfin 
comment Tiraboschi, si scrupuleux sur les citations, et si habitué 
à remonter aux sources , a-t-il pu ignorer et les éclaircissemens 
que le célèbre Fontanini avoit reçus , et la mention que l'auteur 
de la dissertation sur le Quadriregio en avoit faite î comment , 
contre son ordinaire ; en a-t-il cru si aveuglément le Quadrio, 
qui l'a trompé î 

Concluons, i. p qu'il est bon de suivre ie conseil donné par 
l'auteur de cette dissertation, de juger des manuscrits, non sur 
le titre , mais d'après un mûr examen ; 

2. 0 Que le manuscrit de la Bibliothèque nationale n. Q 77751 
annoncé par le P. Labbe, et près de cent ans après par le 
Quadrio , comme celui d'un second poëme de Federico Fre^i 
da Foligno, ne contient autre chose qu'une copie imparfaite du 
Dittamondo ou Dittamundi de Fa-yo degli Uberti / 

3. 0 Qu'on doit renoncer à toute recherche d'un prétendis 
second poëme de ce Federico Fre^i dans le genre du premier > 
et contenant une cosmographie et des voyages. 
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SUPPLÉMENT 

A la Notice du Roman Grec de Nicétas Eugénianus 
(Voyei ci - dessus , j>ag. 223), ou Notice du Manuscrit 
Grec de la Bibliothèque de S. Marc , à Venise, coté 412. 

Par le C. cn Lévesque. 



lliN donnant, d'après un manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
la notice du roman Grec de Nicétas Eugénianus, j'ai témoigné 
le regret de ne pouvoir consulter le manuscrit de ce même 
roman que renferme la Bibliothèque de S. Marc à Venise. Je 
ne me doutois pas que j'eusse, en quelque sorte, sous la main, 
ce que je désespérois de jamais connoître. 

Ce n'est pas que le manuscrit original de S. Marc ait été 
apporté à Paris ; mais quelques jours après l'impression de ma 
notice , comme je m'entretenois avec le C. en Chardon de la 
Rochette ( 1 ) sur les romans Grecs , il m'en montra un encore 
inédit; et c'étoit précisément celui de Nicétas, fidellement copié 
d'après le manuscrit de Venise. 11 avoit obtenu cette copie de 
M. Morelli , savant garde de la Bibliothèque de S. Marc , qui 
l'avoit faite de sa main ( 2 ) . On lit à la fin de cette copie : 
« Poëma hoc de amoribus Drosillae et Chariclis, cujus auctorem 
» Nicetam Eugenianum codex Parisiensis fert, ex codice ccccxn 



( 1 ) Le C. en la Rochetre, avec très- 
peu de fortune et un très-grand amour 
pour les lettres Grecques, a fait copier 
a ses frais , au Vatican , l'Anthologie de 
Céphalas. Il ne pouvoit se douter alors 
que ce célèbre manuscrit enrichiroit un 
jour notre Bibliothèque nationale. Il 
prépare depuis long-temps une édition 
de ceite Anthologie , travail difficile , 
digne de son érudition et de sa sagacité. 

( 2 ) M. Monlli est connu par son 
érudition , et par son zèle à rendre 

Tome VI, 



utiles aux savans étrangers les richesses 
de la bibliothèque confiée à sa garde. 
Voye^ tome V des Notices des Manus- 
crits de la B'iblwthcaue nationale , pag. 
4.34,. Qn lui doit le catalogue de Ta 
bibliothèque de Pinelli, qui est plein 
d'excellentes notes bibliographiques 
(Venise, 1787, 6 vol. et 
l'édition de plusieurs ouvrages Grecs, 
entre autres de fragtnens , jusque - là 
inédits , de Dion Cassius ( Bassano , 
179 8, in-8.' ). 

Qqq 
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; » membranaceo, seculi xiv, in Bibliothecâ D. Marci Venetia- 

Supplement n rum asserva to, in quo titulus, unâ eâdemque manu quâ liber 
de Nic°étas " totus > i m positus , Theoclorum Prodromum auctorem objicit , 
» ut V. C. Simonem Chardon de la Rochette voti çompotem 
» facerem , descripsi mense martio an. mdccxcvii. Jacobus 
» Morellius , bibliothecae eidem custodiendae praefectus. » 

II ne me fut pas difficile d obtenir d'un savant aussi commu- 
nicatif que le C. cn la Rochette., la permission de faire de son 
manuscrit le même usage que s'il m'eût appartenu. Je l'emportai, 
et me mis aussitôt à le collationner avec la copie que j'avois 
faite du manuscrit de la Bibliothèque nationale. 

Le manuscrit de la bibliothèque de Venise comprend les neuf 
livres de Nicétas , comme il est annoncé dans le catalogue de 
cette bibliothèque ; mais cependant il est imparfait. II manque 
au livre v un feuillet qui comprenoit depuis le vers 1 1 3 jus- 
qu'au vers 1 60 du manuscrit de la Bibliothèque nationale. 

II manque aussi au livre vi huit feuillets. Cette lacune com- 
prend la fin de ce livre et le commencement du vn. c 

Les deux manuscrits offrent un grand nombre de fautes; mais 
comme elles ne sont pas ordinairement les mêmes dans tous les 
deux , on peut corriger l'un par l'autre. II est rare de trouver 
trois ou quatre vers de suite sans variantes. Quelquefois les deux 
leçons peuvent se soutenir ; tantôt la meilleure paroît être celle 
du manuscrit de Venise, et tantôt celle du manuscrit de Paris; 
souvent un vers est omis dans l'un des deux manuscrits et se 
trouve dans l'autre : mais ces défectuosités sont plus fréquentes 
et plus considérables dans celui de Paris; six vers de suite y sont 
omis au livre i. cr , et cinq au livre vi. 

M. Morelli, dans sa lettre au C. cn la Rochette, croyoit qu'en 
suppléant un manuscrit par l'autre, il ne resterait plus de lacune. 
Voici comment il s'exprime : « Foliis etiam novem hune [codi- 
» cem Marcianum ] deminutum esse deprehendes ; iis tamen 
» locis quibus Parisiensis integer est. » Cet estimable bibliothé- 
caire se trompoit : mais, pour ne pas tomber en erreur, il auroit 
fallu qu'il eût eu sous les yeux notre manuscrit. 

Au livre vi, vers 407, commence, dans ce manuscrit, une 
sorte d'imitation de l'Idylle xi deThéocrite, intitulée le Cyc/ope. 
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On ne voit là aucune indication de lacune , et cependant il y ■ 
en a une; elle doit même être de plus de soixante vers. C'est ce Supp J*f MENT 

. • i t r • t > * » Notice 

que prouve le manuscrit de Venise. Le vers 407 n y a aucun DE nicétas. 
rapport avec les amours de Polyphème : il est la continuation 
de ce que Callidème dit sur les philtres dans le vers précédent. 
Callidème parle ensuite à Drosille des amours de Daphnis et 
Chloë, d'après le roman de Longus ( 1 ) : il va parler de celles 
de Léandre et Héro ; c'est ce qu'annonce un seul vers : 



Après ce vers commence la lacune de huit feuillets. II manque 
donc tout ce qu'a dit Nicétas sur les amours de Léandre et 
Héro, et apparemment encore quelques vers qui le conduisoient 
à parler de celles de Polyphème et Galatée. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale contient le com- 
mencement du livre vu, qui manque dans celui de Venise. Il 
nous conduit jusqu'au vers 222 de ce livre inclusivement, et la 
lacune de celui de Venise finit au vers 1^2. 

On auroit à présent besoin d'un troisième manuscrit , qui 
probablement n'existe pas , pour corriger toutes les fautes du 
manuscrit de Venise, depuis le vers 222 du livre vu, jusqu'à 
la fin de l'ouvrage. 

J'ai transcrit , dans ma première notice , plusieurs morceaux ' 
du poëme : je vais marquer ici les variantes que donne, sur ces 
morceaux , le manuscrit de Venise. On pourra juger par cette 
collation, des différences qu'offrent entre eux les deux manus- 
crits. Commençons par le début, pag. 2)0. 

v. 3 manque. 

V. 5 . cLVdutydLfAOVTOç TOUS KOf, 
v. 6. BdspÇà Trj intei. 

V. 7. Y&JT (WTÎiï. 

v. 8. pi^e7rvLÀ%iSkt. 

V. 14. (L^dLflÇUm^C,. 

V. ï J. 0U4 at* Àn'«v|/0fV7D, 

(!) Il y a dans tout ce morceau , 1 rite, ce cjue j'attribue à quelques vers 
depuis le vers 4.07, beaucoup d'obscu- | omi*_et à des leçons corrompues. 

Qqq * 
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Supplément V- tyA&PXf*Ç' ^ 

à la Notice V ' 2 °' ™ TOTOV. ^ 

DE NlCÉTAS. V. 2 8. T7)> ûtTj^t, T^V /3oUV, T^V }&,fXY\fi$V , T^V OVOP. 

v. 2^. ela-J^ùL/meiv k*mqfylLTai. 

v. 30. ^vcui^ gÎÀxav, of ovvsiAkov to /3f>é<pv\. 

v. 32. /3f>e<poTÇf<poç pvoiç. 
v. 35. r/>g*sj/ct/7Z). 

-ft/g^ -2^-2/ morceau qui commence à lavant- dernière ligne: 

v. 1. xfiMonç. 

v. 2. <r%oiev tifaç. 

V. 5. H5CTOtÀ6J<ô>^. 

v. p. >^SÔ/ A^jxMûw, cre Ç*K5C$. 
v. 13. >ca) fxrih \mvÔùt\w <n. 

Page 234, première citation, Iig. p : 

v. 2. xvxXcûQev clutov a,<?épcùv (pçyvfv/utvnv. 

Seconde citation , ligne ip : 

V. 1 . 0) TV A/OS 72Tz£f , 9u<na>V 

v. 5 . JtàV p^Sv yivom tv%€Îv TV 7reôottjuivou. 
236, ligne 4: 
v. 1 , nsLfrnç cbt 9 ên. 

v. 6. Sa/^ov ccutoîî to$ 

Afota. La seconde correction 3a(*]s€ que j'avois proposée en 
marge, est un barbarisme, 

v. 8. Sivtycôv xx*jj x^i3W 

Page 237, lig. 12 : 

v. 3. èfjL7riafi. 

V. 5 . cLo5fA,<t(veiç. 

v. (>. eiiiw *• 
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v. 10. currtfiÇeiv ioyvm. 

v. 12. ou çj>o\)Qo$ cLStov. 

v. 13, QrAU o^/Àoîv, * iHtpîf^i^m 0. É 

v. 1 6. /ueAcûSiv ç". 

v. 18. £fA,Ç>êuAoù<n (TOI. 

Page première citation, ligne ij ; 
v. 4. yrïç oAGiclç. 

V. 6. yifAODTOL. 
V. 7. X*Kl7\fA.éwï. 

Même page, seconde citation, ligne 28 : 

v. 1 . xùuAxjtyovï "Afvç. 

Page 243, ligne 18 : 

V. 3. xîi/uLobi £è <p%vvQot)<m Sf&fJuinplc, efy>ocù<roL. 

v. 7. <y*c TtaAècùV LvLimJtev èpuioTOKov /ueAeS^vo^ 

v. 9. ôptpvLioiç vecpéeoJi èmAr\/A,fao<; favLwio. 

v. 1 1 . n>v pa, qLovç Liré/AcLet. 
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V. 12. 

v. 13. 
V. 16. 
v. 19. 
y. 21. 

V. 22. 

v. 23. 



ct7r* ey%€o$ 'AffcuCioio 
%eiAecL iftepoevrot. 
Boçpv^ov tî fiiLovm. 
/uutxfov </£ è%e7dpYiazt. 
ajj oui SbiKfvoeojoL XccgjLx^éoç ëfoewi Koéfov. 
(Zw Si toi èqvcpeAi^Yïv 



v. 24. 

V, 25. oïcfyfAcLTl LjLC<pt 0 7tite OJ X>- 

v. 26. /3gvôuo* LTfvyiioio Kobj LpyctAéy çpoçLpvfyt. 

v. 27. <J>?^/o$ fx è%t<r<!ôoù<jw. 

v. 28. <rf/o, X<têix?v.e/$. 

V. 2<). JWvUOV OÀ&OV YlfAdtsp. 

Page 244, ligne 28. Ce morceau manque dans le manuscrit 
de Venise ; ie feuillet qui le contenoit est perdu. 
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Page 24.6, ligne 4 : 

V. 6. 0$lÇ /LU TO7TTÉ/. 



v. ïo. ovvtiAiGei it xanccov. 

Page 247, lig. 8 : 

y\ /ueoztiç S7T 
ytfcu; /uiyd. 

CLpTTEiffVt. 



v. 4. 
v. 6. 



V. 7. 
V. 8. 
V. I 2. 



Les vers 13 et 14 manquent. 

v. 1 5. /3<tM<| <n , *rt>%evei <n> ^foa-^e^ ouuo x^vcov 
v. 16. ei Si nsrÇ^avpfjiâL ko) <$iAeiv <n> 
v. 18. Le mot to^o, manque. 

v. dernier. gu^oÀo>$ ;\#Co/. 

On voit par ces collations , que si le manuscrit de Venise 
donne de bonnes leçons , il offre des fautes qui ne sont pas dans 
celui de Paris , et remplace souvent de mauvaises leçons par 
des leçons non moins vicieuses. 

Dans la notice du manuscrit de Paris , nous avons laissé, avec 
ce manuscrit défectueux, les jeunes amans dans le logis de la 
vieille. Elle se plaît à les régaler; et l'auteur fait, de la gaieté 
de cette femme , une peinture qu'il croyoit sans doute fort 
comique, et qui n'est que dégoûtante. 

Ghariclès conduit Drosille dans le jardin. H a entendu la 
vieille prononcer le nom de Catlidème , et ne peut se défendre 
de quelque mouvement de jalousie. Drosille le rassure : elle lui 
raconte ce qui s'est passé entre elle et Callidème. Le bon Nicétas 
oublioit qu'il eti avoit déjà fait le récit; ou plutôt il ne craignoit 
pas d'ennuyer ses lecteurs par de telles répétitions. Ce qui 
i'occupoit le plus , c'étoit d étendre sa matière pour en former 
neuf livres. 

Chariclès , tranquille sur ses craintes jalouses , demande le 
prix des maux qu'il a soufferts. Mais il a beau montrer à Drosille 
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l'exemple des oiseaux amoureux ; l'exemple n'a pas d'empire — — — 
sur elle. Ce n'est pas qu'elle soit moins tendre que son amant ; SupPLÉMENT 
mais en elle la vertu a plus de force encore que l'amour. Sa a ot,cc 
bouche refuse Chariclès ; mais cette bouche le console par un 
baiser. 

Ils sont interrompus par l'arrivée de Cléandre , qui leur 
apprend , en gémissant , la mort de Calligone. Un marchand , 
nommé Gnathon, arrivé de Barza, vient de lui donner cette 
triste nouvelle. 

Drosille et Chariclès retournent chez la vieille, accompagnés 
du malheureux Cléandre. Là Gnathon leur annonce qu'ils ont 
été le principal objet de son voyage ; que Frator, père dè Cha- 
riclès , que Myrtion , père de Drosille , sont à Barza , et que , 
retenus par l'âge , ils l'ont chargé d'aller à leur recherche. 
Cléandre apprend le bonheur de ses amis , et sent encore plus 
fortement son malheur. « O Calligone, s'écrie- t-il, Calligone, 
» tu n'es plus ! » 11 dit, et rend le dernier soupir. 

Les amans célèbrent les funérailles de Cléandre. Ils arrivent 
à Barza sous la conduite de Gnathon. Les pères emmènent leurs 
enfans dans leur patrie , où ils sont reçus dans les bras de leurs 
mères ; et les deux familles les unissent par les nœuds de 
l'hyménée devant l'autel de Bacchus. 
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NOTICE 

D'un Manuscrit de la Bibliothèque du Vatican, coté CCCV, 
parmi les Manuscrits Grecs, 

Par F. J. G, la Porte-du Theil. 



PREMIÈRE PARTIE, 

Contenant la Description du Volume , et la Notice des premiers 
Articles dont il est composé. 

Les manuscrits d'Italie ayant été remis à la Bibliothèque 
nationale, je regarde comme un de mes devoirs essentiels, de 
faire connoîire successivement aux gens de lettres ce que ces 
manuscrits peuvent contenir d'intéressant , ou même , simple- 
ment , d'anecdote. 

Dans l'examen successif que j'en ferai , je me propose bien 
de suivre un ordre constant. Mais, aujourd'hui, Je hasard et 
une circonstance particulière m'ont mis dans le cas d'examiner 
d'abord le volume dont je vais commencer à donner la notice. 
L'éiendue de cette notice me force à n'en insérer jci que la pre- 
mière partie; le reste trouvera place dans un autre volume qui 
suivra de près celui-ci. 

Le manuscrit coté cccv , dans la Bibliothèque du Vatican 
proprement dit, est un in-fol. de petit formai, couvert en bois, 
composé de 209 feuillets, 418 pages, papier soie et coton: 
dans ce nombre , coté par une main moderne , ne sont point 
compris cinq autres feuillets (le premier en papier moderne, 
les quatre autres en papier soie et coton ) qui se trouvent en 
tête du volume , tous remplis par différens articles , dont je 
ne me dispenserai point de parler en déiaii. 

Le 
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Le caractère , dans ces cinq premiers feuillets , est souvent — — — 
, . , .j9 • \-rrr r\ Manuscrit 

varié; presque tous les articles sont d une main diflerente. On grec 

va voir que la plupart ne peuvent avoir été écrits antérieure- D u Vatican, 

ment au xv. e siècle. Dan$ tout ce qui forme le corps du volume, coté cccv. 

je veux dire les 209 feuillets cotés, on croit reconnoître une 

seule et même main ; et le caractère , autant que je puis en 

juger, doit se rapporter au xiv. c siècle. 

Malheureusement le volume a souffert , et par le laps du 
temps , et par i'impéritie du relieur : à un assez grand nombre 
de pages , le papier usé s'est détruit vers la marge , et de plus a 
été rongé par les vers ; l'encre, par-tout blanchâtre et terne, a 
disparu entièrement dans une multitude d endroits 9 et cette dis- 
parition occasionne de fréquentes et notables lacunes ; pour 
rendre les tranches égales , on a coupé , daiis beaucoup de 
pages , les lignes supérieures. 

Je ne dissimulerai rjen de ce qui, absolument parlant, peut 
faire penser que Léo Allatius non - seulement a bien connu ce 
volume, mais encore que ce même volume est précisément celui 
dans lequel ce savant homme a puisé différens morceaux, dont 
il a le premier fait jouir le public. Mais , si Ton s'attache à me 
suivre dans mes observations, on demeurera peut-être persuadé, 
comme je le suis moi-même, que le manuscrit qui a pu servir 
à Léo Allatius , étoit simplement une copie , soit entière , soit 
partielle, du manuscrit dont je donne ici la description exacte 
et détaillée. 

J'ai annoncé que je prétendois faire connoître jusqu'aux 
moindres articles. Je sais que ceux qui vont se présenter les 
premiers, ne paraîtront pas mériter grande attention. Peut-être 
même y en a-t-il quelques-uns qui, à l'examen, se trouveront 
n'êire que des citations d'auteurs bien connus ; mais je veux 
mettre la plus grande exactitude dans le compte que je rends 
des manuscrits dont je publie les notices. Une longue expé- 
rience m'a appris que dans ce genre de travail, rien n'étoit à 
négliger. Je commencerai donc ma nomenclature et mes expli^ 
çations, par ce qui se trouve en tête, sur le premier feuillet, 
lequel, comme je l'ai déjà dit, est de papier moderne. 
Tomt VI. * Rrr 
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Manuscrit 

Grec ARTICLE I. cr 

du Vatican, 

coté cccv. [ Morceau contenu au recto du premier feuillet non coté. ] 

Fragment de Controverse , ou J Acte testimonial. 

Le feuillet qui, dans la réalité, doit être compté pour le 
premier du volume, présente, au recto, écrit par le travers de 
la page, je ne sais quel fragment, en Grec barbare, relatif à 
une controverse juridique , ou faisant partie d'une convention 
particulière entre des Juifs de naissance, mais peut-être convertis. 

Ce qui subsiste de ce fragment, est composé de douze lignes, 
dans lesquelles se rencontrent fréquemment les noms o M^^, 
et o Act&iô. 

D'après la manière dont la pièce se termine , il sembleroit 
que c'étoit une espèce d'acte testimonial. Voici les deux der- 
nières lignes : 

Oî fA&ev&zj ( i ) , Kûuj oi /uLoLpTfipYKrztvnï' xxtyo o M*a>^, <> 
'Avtonûu;, Kctjj o c P6/x/7nÀ>w , ymj\ êycu t*t* T$ocS (fort. TV 
Tivlfyix.* ) o t5/o$. 

Sur ce même feuillet, on lit aussi, écrit en Latin, le titre : 

Nicander de serpenlibus , et Porphyrius super Homero. 

C'est le titre de deux ouvrages qui se trouvent dans le volume. 

La description exacte de ces particularités , tout insignifiantes 
qu'elles sont, peut ne pas rester toujours inutile : quelquefois, 
par des rapprochemens imprévus, des particularités de ce genre 
mènent à la connoissance certaine de l'âge d'un manuscrit, du lieu 
dont il est originairement venu , et du degré d'estime qu'il mérite. 



(i) Ce mot m'est inconnu. Je ne 
sais s'il peut avoir quelque rapport à ce 
qui se lit chez du Cange ( Glossar. 
med, et infim, Grœcitatis ) , au mot : 
MITENA APIOI ' oi i!ç iaç imp^obç srça-ro- 
Mtfoi • in Glossis Nomicis Vatic. Mss. 



V. TTAAATINOT. Vtd. Glossar. med. et 
inf. Latinit. v. MITTEND arii. 

Conf. et Supplem. ad Glossar. med. 
et inf. Latinit. v. MITAR1US : Part'i- 
ceps , ut videtur; qui aliquid cum aliis 
in commune possidet, c. 
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Manuscrit 

Article II. GREC 

du Vatican, 
coté ccdv. 

[ Pièce contenue au verso du premier feuillet non coté. ] 

Au verso de ce même feuillet, se trouve une pièce de soixante- 
cinq vers; espèce d'élégie sur la mort d'une princesse. 

La pièce n offre nulle part le nom du personnage en l'honneur 
de qui elle a été composée; mais elle est datée, comme on le 
verra plus bas. Au hasard qu'elle ne soit pas anecdote, j'ai cru 
faire plaisir au lecteur de la lui présenter ici ; la voici copiée 
fidellement : 

ÉLÉGIE 
Sur la mort d'une Princesse anonyme, 

AAA02 Àtr£Vo$ eSttnv cote, yjLÇj.izùV 

^/ULfXdL <pépO0V, CC^CCt/H TV CLAXpjiSï 

lip^/iy vo»ît>j v v LpeiSy miiuAicuty 

(Z<L<nAiKCéV ex^kfJL-^cu; è% ctî/j.dL'mv 

o%pç TztfAeîov ( f. 1. 0%$ Tzi/aieiov ) àv ^uctt/'^tov £évov, 

ÎÎV TIVCL tS Vev/ACLTl gV^OV Kug>ttf * 

oç <SSî, nsLlcuntevûLoitç bikovcl jxievt 
7czLnt$ y oupiçou*;, evtpvûiï, %evoTpo7m<; 9 
^UTtjy <pépu>y r\çp<L r 7rziv foc, c Ea>axj>o^ç f 

Outds, fictSiÇccVy oùc, ehiy <&f>o$ yr\v yuovov, 
ovvtiv vornSï jlTç %oçf7$ tov 'ArJ^À^v, 
oïamp Kojj yjLiicfr'Trn cLotmis olÔào/ç, 

Au-ros <K 0 deîoï (ZcLcnteijç /2ct<nAéa>v 9 
0 hfuvp^ç tfy ^y* tout* j^MtfS, 

Rrr * 
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Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 
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NOTICES 

liïûV TD dL/JLÙLpvyJLcL TVTD TD £gV0F , 



Alcur lôgA^ôn 7a7(r<^ mis iyA^/cus, 
fiepCéïov vdfjuàu; tqÎç kycL%ï$ ?V rpo-rrov 

lèc, cttÎTD/ Cpct(nv ie/iSÎAa)^ etôioùç. 
Toîç evdL^eçricrztci yctp rQ^éoç véSf 
,v il %ct&ï cù> r ry\ç oo dLvecnApv Cpcw* 

X,Af 7f TD )(£AoV Tfc/om )Cûtf Ç6V0V ; 

BartAiç curn* , (ZcLoitâoc, dvyctnip, 
(ZcLeiAew; cu/coQev a>ç 7n(pv>co'Tt$, . 

fioLoiv Tnfôazt fictoiteloùv iSv ctva>, 

TÇ^ctàSç YjyaViajULetf eut r &uTHV' oimt > 
el h êtpiKTvv, (fia K2LQé%txji en* 
n c xçj'TtpaL /ua^vi Hpeioç <pctw (sic) , 
(2) ... -ySv S&xfixn, d\(^e<n r ctMo/$ 7R>vo/4, 

( 1 } Par la disposition de la page Toutefois le sens peut subsister, sans 

Grecque, laquelle, dans le manuscrit, admefre de lacune, 
est écrite à deux colonnes, il est permis (2 ) II manque quelque chose ayant 

de supposer qu'il manque ici un vers, yiv , mais peu; de même, avant àfy<nç. 
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c O ytp y^J/urtçoç Kvpioç tov Kvpiccv , 
Xf'içti ISÏcl 7raV7a imcov ocvii<j. 
Ovtcùc, o fZ'ioc, foc, ov*/p 7nt^Llpé^ei' 

VTCOÇ SOlKê OXlOL V ,$i%(L TTOLOZL. 
OvUm) TO Ac/L/UL'&fdL, vS&T&V cft'fcfJV pé^' 
XTCùÇ 0 KOCJULO^ CLIFoLjÇ tl<r$1JZl 70L<PU. 

Ti § ( sic ) to 'cutoù ev <pg^vSv irais Tic, ycm-rwi 
€p13l<;, ïsyoil 'Xfrw'ïe, lï^ytaùi 3éS <po£ûf, 
lai y TCDpÇvpiSï ciiSicf XJUpîdL 
<ti<p$eT<jzt cttrnj, xjlv eîaiSv mtpof ; 
Aexé£ejio$ /uùv ^rivov eïhv o Tpé%a>v , 
vçjLVioç </£ cufécnrtpoç çi-vj/zv £gvnv , 

îvSïKHoivoç rpe^anç XjUx^ov tdte, 
^7r]oL ê7nSix3L <Lyk>v fjuw 

Si j'étois certain que cette pièce est l'ouvrage de quelque poëte 
antérieur à la fin du vi. e siècle de l'ère Chrétienne, je dirois peut- 
être hardiment qu'elle offre matière à des discussions chronolo- 
giques assez curieuses, même assez importantes. Au premier 
aspect, la date marquée aux derniers vers, le 17 de décembre 
de l'année de l'ère mondaine 6048 , indiction m, conçourt 
avec Tannée dxxxix de l'ère Chrétienne. Cette époque nous 
reporte à la 13* année du règne de Justinien I (1). Mais nous 
ne connoissons aucune princesse née de l'union matrimoniale 
de cet empereur avec Théodôra, la seule épouse qu'il ait eue. 

Peut-être croira-t-on un moment que cette même date a pu 
concourir avec les années dliii, dliv, dlv; car dans l'Histoire 
chronologique du Bas-Empire, par exemple, au temps de saint 
Maxime, le prôtosecrétaire de l'empereur Hèraclius (2), on 
trouve deux ères mondaines, différentes entre elles d'environ quinze 

( 1) Ce règne peut dater du i .< r avril I ( 2 ) Hèraclius régna , du 7 octobre 
DXXVII au 14. novembre DLXV. I DCX au 1 1 février DCXLI. 
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■ ■ : années complètes, et employées en chronologie par les écrivains, 
M G N r SCRIT se ' on * es ^iffèrens systèmes que chacun d'eux adoptoit ( i) : Tune 
du Vatican corn P t0 ^ 5 4P 3 ans "» l autre 5 5°8 ans, depuis la création du 
coté cccv. monde jusqu'à la naissance de Jésus- Christ (2). Mais les an- 
nées dliii, dliv, dlv, ne sortent point du règne de Justinien. 
Ainsi , quant aux circonstances historiques , la difficulté reste 
dans toute sa force. 

Ensuite, quant à l'emploi de la première de ces ères mondaines , 
il se présente des embarras. Si la pièce dont il s'agit ici est un 
ouvrage composé vers le milieu du vi. c siècle, et si en même 
temps il se trouve qu'il faille en rapporter la composition à l'année 
dxxxix ou dxl, non à l'année dliii ou dliv ou dlv, dès-lors 
nous avons ici une preuve ( et cette particularité n'est point 
encore connue), que ïère mondaine qui comptoit 5508 ans de- 
puis la création du monde jusqu'à la naissance de Jésus -Christ 
étoft employée par des écrivains antérieurs d'un siècle tout entier 
à S. 1 Maxime, le premier auteur connu qui en ait parlé, et cela 
pour la détruire ; lui-même, et, environ cent cinquante ans après 
lui, George le Syncelle, ainsi que Théophanes ( tous deux de 



( 1 ) Conf. Pet av. de Doctr. tempor. 
Auctar. lib. VIII , cap. III, pag. 157, 
col. 1 et 2. 

N Conf. Id. ibid. cap. XIV et xy. 

( 2 ) Ce point de doctrine est solide- 
ment établi dans tout le Vlll. e livre de 
y Auctarium Doct. tempor. du P. Pétau, 
et particulièrement aux deux derniers 
chapitres. 

La dernière de ces deux ères fut éta- 
blie dans l'usage civil à Constantinople; 
et l'on voit que ce fut par l'influence, 
d'abord , des écrivains annalistes , et 
ensuite, des conciles. Mais à quelle 
époque précisément eut lieu ce passage 
dans l'usage! c'est ce qui n'est pas aisé 
à déterminer. Le P. Pétau lui-même 
y est resté embarrassé ; il en parle va- 
guement : « Post hune ( Panodori ) com- 
» putum .... alter excogitatus est; qui , 
» noc excluso priore , plerumquè in 
» omni Graeciâ et Oriente HAC sETAte 
» ( de quel siècle le P. Pétau a-t-il 



» voulu parler ! ) receptus est. » Auct. 
Doctr. temp. lib. VIII, cap. III , p. 1 57, 
coi. 2 , lin. 19. 

Les auteurs de l'Art de vérifier les 
dates ne sont pas plus précis (Dissert, 
sur les dates des chartes , J\ V II ) : 
« L'ère mondaine deConstantinople étoi t 
» en usage à Constantinople avant le 
» milieu du VII. c siècle, comme on le 
» voit par le traité du comput de S.* 
» Maxime , qui fut composé l'an DXLI. 
» ( Il falloit peut-être dire , vers la fin de 
» DXL. Voy. Vander-Hagen. Observât. 
» in Aîaximi computum paschaUm , 
» pag. 3.) Les actes du VI. e concile 
» général , terminé l'an DLXXXI de notre 
» ère , sont datés de Van du monde 6189; 
» retranchez de cette somme DLXXXI, 
» restera celle de j 508, qui forme l'ère 
» de Constantinople. Dans la suite ( a 
» quelle époque précisément ! ) on voit 
» tous (es actes publics datés de la même 
» ère. » 
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Constanlinople ) , et d'autres encore , tenoient fortement à celle — — — 
qui comptoit seulement 545)3 ans (1), laquelle avoit bien réelle- MA ç^ C c RIT 
ment l'honneur de la primauté; les auteurs de cette ère, Annien DU Vatican, 
et Panodore , l'un et l'autre d'Alexandrie , ayant fleuri vers la coté cccy. 
fin du iv. c ou le commencement du v. e siècle (2). 

Une pièce qui donneroit matière à de pareilles discussions , 
ne manqueroit donc ni d'intérêt ni d'importance. Mais je suis loin 
de m'assurer moi-même que cette élégie doive être regardée 
comme une composition du vi. c siècle; au contraire, peut-être 
pencherois-je à croire qu'elle est d'un temps bien moins reculé. 
Qui sait si elle n'est pas de quelque Grec moderne ! Elle n'est 
écrite ni de la même main , ni du même caractère , ni sur le 
même papier que le reste du volume , à la tête duquel on la 
trouve placée. Quoi qu'il en soit, on ne peut, ce semble, que 
me savoir gré de l'exactitude qui m'a fait une loi de l'insérer 
ici en entier. 

Au bas de la page où elle se présente, on lit aussi, écrits d'une 
main très -moderne, et d'un caractère parfaitement beau, les. 
titres suivans : 

Opus Thcodori Prodromi ; 
et Porphirii in Odyssea Homeri ; 
tt Nichandri poetœ. 

Véritablement, comme je l'ai déjà dit, le volume contient ce 
que ces titres annoncent. 



(1) Ils Pavoient altérée et interpo- 
lée, quant à son application aux années 
de l'Incarnation , mais non quant à la 
racine fixée par Panodore ; car tous ces 
écrivains s'accordoientàlafaire remonter 
jusqu'à l'automne de l'an 54.93 , avant no- 
tre ère chrétienne, ou, dans l'usage ecclé- 



siastique, au printemps de l'année 54.92. 

( 2 ) Pour l'observer en passant , les 
témoignages que nous venons de citer 
suffisent, pour ainsi dire, à prouver 
que l'autre ère mondaine n'étoit point 
encore reçue dans l'usage civil au com- 
mencement du IX.* siècle. 
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Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



Article III. 

[ Morceaux contenus au recto du second feuillet non coté. ] 

Lettre anonyme d'un Grec moderne. — Épigrammes , ou petites 
Pièces de vers, mutilées. 

Le second feuillet (qui est le premier des feuillets papier soie 
et coton) est un de ceux auxquels l'impéritie du relieur a porte le 
dommage dont je me suis déjà plaint. Les lignes supérieures de 
la page sont coupées : par-là nous avons perdu et le début , et 
peut-être le titre , ou la suscription de la lettre qui est contenue 
dans le recto de ce feuillet. La teneur de cette lettre ne suffit 
pas pour nous faire reconnoître avec certitude ni de qui elle 
est, ni à qui elle pouvoit avoir été adressée. Par la suite je 
pourrai peut-être, même sans effort, donner à cet égard des 
éclaircissemens ; car je ne s^is s'il ne s'agit pas ici de cette 
"dispute sur Platon , qui fit régner une inimitié si forte entre 
Théodore Gaza et George de Trébizonde; et je compte publier 
dans un autre volume, plusieurs pièces anecdotes relatives à ce 
même objet. En attendant, j'ai transcrit le morceau tout entier, 
ainsi que trois petites pièces de vers ( dont une est extrêmement 
mutilée) qui terminent cette face du feuillet. 11 seroit possible 
qu'elles jetassent quelque lumière sur l'objet ou la date de la 
lettre qui les précède. 

EAEHAMHN T... Tl/A,CLA<PÇÇVL.78, yÇdL/JLfJLcLT , , 

fU^OV ytp CCVTK fJLOl XO/ULieiV t TÏ XjmÇOV. EÎW, Cûç h,vèyVGùV> SihyfULOJj T$¥ 

vSi vuv tî<rj£uv9tî fidthoùv y/uLoLç inîç ovg/<SWi, HA&tuvi 

êpfA,Mev$ th'tov, H y /^Mov eiWy, kch StS^aJcct^i 'Eyœ fi /u,r\ oit 
n^TO^, juxjj Ar)fA,o<Qivei<;, ko) 'AejL&(Sbu<; (sic), oùc, av <py<; 9 A/o- 
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cIm' ctv 7ro7raiî tbA/x,»/>o$ *to >evo//x,nv , cûç kvi'&'mt, lè TV Manuscrit 
Ao^pu, T*7Dt;$ ^epe/v %e/><nv. e/ /tuv eipoùveia, <Gfoç è/xé ov Grec 

yçiifjLfjLcvm, cùç êfAccvrè)/ etvièç -sr^Tre**^, ^X 61 ^ r * 71) £ gVf ï ,ol S ^ du Vatican, 

>r > v (v/ / • \ v > |Oi \ \ >i ^ \ ^ ^* ^* 91 f n COTÉ CCCV « 

67^4, 0*7* TuoSbï (sic). Ej Je ra ovra oxpdiAe^ eiç vav a^xtjsv, 7roA<v 
cbyt/jutl{ ov ttiv teytxsjv ê7nçn/iA,r\v 9 oMpèiiam , *to to^o>4 
^ttd r*va*)/ou <Gfo<; td n cuniçpoQov /LUmCou^^aztv' TuvLplvfjii ytp Aeytiv 
(èxPpàtf Kouj vGpecûç. To ytp S)>£ftet x^7ifrJgM6V, «4 <p/Aa>y owcL- 

£*0V, 717$ <fé CWS TTZLÇjUlldU; è7rî£lOV. 'AM*, 6i /CUV TO OV7f dLy&ncL OVVHT- 

%ri/LUVo$ ei/uù Kouj Axrmj /34A\oftûif , Z> ko\ iSy 'AejLçoTtAvç <mMo- 
ytcrfJL... Kcuj dMDhflzectv ttzlvth xsLmÇ&vaiv <ru </£ obc opOcSç eïpr\i&4> 
èfjié y* ei$ tmvtwç Kcuj thAikvtwç yçcLÇoftevoç. 'AM* éfjuiç Kctjj (sic) 
•vj/u^iî /xo%6yj^t xAf xjLKo^n^voç y è?&<ppvvec3zti 7ri(pvxe 9 ik éduvrHç 
iiayoeCAri/LUvr) ksvk4*> coconp iSî Kajj ve^eA* 7/$ êLTnoKevcLajuLéw w 

yuZtMov ras <$(Av$ r&LXû'ruDM$. M* ©2* imfQw a,7r\aiç> 

67TB/ijax,7By ^v, eTra x^p 7^777) xjLpTcèv ek ov /<fya>7a$ avivât £ 
wdppev<nv. "Eppuw, 

Anophiion Koftf) 'ŒpJV, vtïv <?è A^(j£o$ toAw 
X H )^t/> Cpwnx/À /AixfoTti*; *mv AeaCieàv 



T^oja^x^vra A^i^^vg/ 7ntpcL /^/ar* D.Paul, ad 

1 J * û ^ û i Corinth.ep.il, 

ÇV <Jl W XSiVcLpOp TîOJKpcLXOVWfAèpOf cap. XI, v. 2 4. 



XI 2 » k^a3$ tt 

i^UftovSv 

(piAoûy. Kouj /tt* Si ...... . 

<J>îÏ4 <ttm<4 /3o 

/"€V04 i^/Sy. , 
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Manuscrit a t „ 

Grec ARTICLE IV. 

du Vatican, 

coté cccv t Premier morceau contenu au vfrjo du second feuillet non cote. ] 

Fragment de quelques Citations, ou de quelques Scholies. 

Le premier morceau qui s'offre au verso du second feuillet 
non coté , n'est ni du même caractère , ni de ia même main 
que tout ce qui se trouve au recto. Le papier est piqué ; les 
premières lignes sont rognées; en tout, il y a trop de lacunes 
pour reconnoître avec facilité ce que décidément peut être ce 
fragment , qui occupe neuf lignes dans la totalité de la page. 
Au premier aspect on pourroit croire qu'il appartient à quelque 
commentaire ou scholie, ou qu'il est composé de quelques 
extraits d'auteurs anciens. 

Quoi qu'il en soit , le voici tel que j'ai pu le déchiffrer. 

.... yÀux*î$ Si r«4 KOfnràç Aeyxoztv, Sto <p*unV « C H ytp imMa, 
» e%i /uiv p((cuf e%ei Si >tajj xj/LpitM. Kajj rv /uiv 70 7nxfov ttfo- 

» <Tïçï TOÎç Si 70 liçoy OVvéfyuKJWl. »» 

To kakiei ( i. e. vitupérât , objurgat ) 9 êv %j>yi. . AiCûlvioç 

kakiei Si ièy * Sé?wm 7nLpé%€iv éctvièv aytjov çjxtvicûTM. 

ep'pv, ê^ripaç v<LV7ryyy 

E/ ^^dunp.dum rtiï&Jdiqiov *JV... &vncrsv 

Ovx, *ècS' otooç èyàf Txidiç TnicSnav/Acbi. 

*A ykp Qrzfè r* 4 fieATiçvvç tZv ctMwv èç'h àufJLdifT nrùç 

/LUytPwCPçjVOÏy oîoç $70$ 0 Te^e/LfJuivoç, KOjj 70 J^K^JÇ Çr/TOV 7lU<f£ 

'O juèv ytp td tov è%Qpoiv ko) AeXvTrv/xévcov i-rn>i{. 
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Article V. 

[ Second morceau contenu au verso du second feuillet, lig. 10. ] 

Lettre adressée ( par un personnage dont le nom semble avoir été 
Melogalas^ à Perdiccas, Secrétaire de F Empereur. * 

Le second morceau contenu au verso du second feuillet, 
quoiqu'il se trouve immédiatement à la suite de celui dont nous 
venons de rendre compte , n'est ni du même caractère , ni de la 
même encre; c'est une lettre adressée à Perdiccas, secrétaire 
de l'empire , par un personnage dont malheureusement ie nom 
est tracé de manière que l'on ne peut être assuré de la véri- 
table leçon ; seulement il paroît que ce doit être Mes q galas, ou 
plutôt, Melogalas; nom qui m'est inconnu, et qui paroît l'avoir 
été pareillement à Fabricius. 

Par cette lettre , on voit que l'écrivain , quel qu'en soit le 
nom , Mesogalas ou Meiogaias , avoit composé une épître ( il 
n'est pas dit sur quel sujet), et que Perdiccas s'étoit fait un 
plaisir, la lisant lui-même en public, de la faire valoir par 
les grâces de sa manière de lire; c'est ce dont l'écrivain le 
remercie. 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



* Il sera bon d'examiner le 2.v/up,txia, 
de Léo Allatius,, édita curante Bartoldo 
Nihusio, Amstelodami, ann. MDCLIII , 
in- 8.° (Titulus Çoloniam Agrippinam 
profert. ) 

Dans ce volume , 6$ — 68, il 
se trouve une pièce de vers attribuée 
à un auteur du nom de Perdiccas , 
protonotaire d'Éphèse , sous ce titre : 
P E R D I C Ç jE , protonotarït Ephesini, 
H l ERO S o LY M A , versibus politicis , 
cum Metaphrasi Morelli, carminé iam- 
lico. 

Selon du Cange, le personnage du 
nom de Perdiccas , dont Léo Allatius 
a publié l'opuscule, pourroit être le 
même que celui dont il est question 
dans le Pseudosynode des Palamites 
( tenu en 1 34.7 ) , et dont aussi Pachy- 



mères fait mention (lib. VI, c.xxiv) . 
Mais il faut observer que, dans les actes 
du synode des Palamites , il est fait men- 
tion de deux personnages du nom de 
Perdiccas : l'un , Théodore Perdiccas , 
étoit ce que nous appellerions maître 
des requêtes f à supplie ationibus] de fa 
grande église; l'autre, étoit ce que noui 
dirions aujourd'hui sacristain [sceuo- 
phylax] du clerçé impérial. 

Le protonotaire d'Éphèse dont Léo 
Allatius a publié un opuscule poétique, 
semble n'avoir eu rien de commun avec 
les deux personnages qui viennent d'être 
rappelés. 

Conf. Fabr. Bibl. Gr. , lib. IV, c. II, 
J. XVIII, n. 9 j, tom. III, pag. 82 ; 
lib. V, cap. V, S> xxix, t. Vl,p.jos; 
lib. V> c. XVI, /. XV III, t. Vll.p.yiy. 

S s S % 
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Manuscrit TOT MEAOTAAA Tft EIII TAN 2EKPETXXN TXl IIEPAIICKA. 

Grec 

duVatican, Gratulatur ei, qui erat à secretis, quôd is, legendo epistolam quamdam 
coté cccv. quam ipse ad eum miserat, epistolae pretium adjeceriu 

Sogxxtate itajj teytlùizi'tt kià tov ttXféiùHr yivom ont thLv ouyi- 
ôoy TV ®e*' cLom f/h ytp ^jjtcl tcolXcui, ko) vCv, ei$ td /ut r tt7ni'm Si 
'GtfooiiAidLovLifJLriV, où$ hyL *n Kûbj <ru (&*?&j*a\ (sic). *Eyà </[ clxxoziç 
7rzt£5t TV tH$ ê7nçv?wç deix, tvtd )xfy> 7^4 ^4 en xjLiv*pyfi/A<L y 
cùç cukyvto , ov A^jsvtd^, l7nç»Aiiv 0 cdQÔtTaloç, ko) %jpnw An- 

ctMol -7ro$ oï^ ; 'EvevotfV )A/> , 07t xJcur ik CpotuP^^m 6TT/y^otV6ir 
©vra, !x*/v* A^jsvtoç i5<Tl5«4 7ra$, jcrtf è/ufjuio&ç , ttovto* iMo- 

>*V0 cpépew livcc yfàvrïv toT$ * tov yçdufj^ksm* 

t$Ltrnjv l^ovra*, et,M<t yuZcMov 7^4 *^'<p)4 ov yAa>7fas, i»<^vo?F 
è/ufjueMqipcu;. 'Eyo </[ a» eiiai/vu xzlx*ivo* 07*, wcnrep p^rrov €ua*ôn5 

CÛJfAcL, <tl(r^j^V TTZl^hcLXAÇ !>($CMuVgV, #7Ttf JCdtf 11 OTf <Tl/ULP0'&fé7reiCL 

rtiv CpotuArv èyu'mv em^xh. Omàn </£ ïouç ^Zut ebe^m cnnvSfcï 

Ici le papier A^>i/V E/<$S) tfTCK 7TttVU 715^0) OLTnAenréfABVOÇ 7T?4 

est déeniré. ^ ' v v 2 a */ * » / / / 

Qpevo*;. Ey& yàp e*eivo<;> o$ ht e7ntv<jz>LfAr,v , fwm imMmÀ^Vi ^ dï 
€7nt(ycûy ayiiv m ovl. 'AM* l'y* 3* e/<ffe/riV 07/ TraM** tS # 

à,M* Qpt oT^' ov Kouj ovo/uuxaitifJi i|/o)^, tfrXiiv 07/ fjuoi tdiùlvtvï 
TÎp\t(jùe, aÏTtoç êyvpvi, $v SbxZ fui «x, IthA^oSo/ , wef TV 
TcofjLams èxibov tAoi/m, TV tuLgwi e/xTCominç AiiOnv , td?^ èxthov 
ytfevfjuévoiç. TcoV7^y evCpçycvé /ut ri jtftqn ayfexta,, ôttdt îj^yja 
tt)v c77Îv /uuycLÏsvQia» {ira fafjL<BfaL Tfj <pa>vrî lè CpùuvAov inutm 
y^(LjuCfxéuiioi Sïe^sA^eîy. 3 Ey& </£ omTos juév elfxi curéxjLÙev 73 ( sic ) 
ÇiAeiv t>)v owv o%/uyo'Qfé7mcu> > x,ajj <lvtiç, cùç oÎ/acli, ytvcooxeiï. Ev 

(JV 7iï$ i^xatC/iï^ è7nA&%(iu,nv CpiAïaç. 'AM<t vixùjoi$ . • • ircalàuç èm 
*ni<L\)Hj (ZeATiçn yvbfjw- icaj\ (ïioioïc, kià fAv\iuçw> fuy a,in?&v<nx>ii 
TV fi TV yâ/oo ^>uçw x,«f eiSbbi/Aovot. 
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Article VI. 

[ Premier morceau contenu au recto du troisième feuillet. ] 
PETITE PIECE DE VERS ANONYME. 

Moralité philosophique et chrétienne , sur la brièveté de la vie , 
la nécessité de bien user du présent , l'incertitude de l'avenir, et 
F avantage d exercer la charité envers les pauvres. 

Le troisième feuillet a éprouvé le même dommage que le 
second. On y trouve en tête une petite pièce de poésie , dont 
le titre et, pour, le moins, les trois premiers vers, ont été coupés 
par le relieur : il en reste trente-trois vers formant trois colonnes, 
et tracés d'un caractère si difficile à déchiffrer, d'une encre 
tellement pâlie, que je n'ai pu les lire en entier. Cependant, 
ce que j'en ai transcrit , éiant exact , suffira pour en faire bien 
comprendre le sujet, et mettra peut-être des lecteurs instruits, 
à portée d'en reconnoître l'auteur. Le sujet de cette petite pièce, 
est une moralité philosophique et chrétienne sur la brièveté de 
la vie, la nécessité de bien user du présent, l'incertitude de 
l'avenir, et l'avantage d'exercer la charité envers les pauvres» 
Les vers sont élégans. 

******************* 

****************** 

******************* 

tov Sby/uajmv Jol,?&ojzl tov ®coyçL<poùV 9 
Xpiçov fA,t/jLYim, KCbj Xyurlv ivim cpépcov. 

7mçyv *dp7tiw pùiçoi y el vevoztit /juvof-, 
Mn oui yLo* oïaucLt yjjtoù m*/**' 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté ccev. 
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Kouj vu? <£è 7D V /Wtov x,af <r%o\ri tov /3/<a>. 
p££5>W ô JWs 7Î ^ kÇcLipeÏTzq ttoA/v, 
Kovtp'ify vvv 7?v 0% 7m^v tdv ÎxÀtw, 
No}, Vûtf fjLYi&efV pei ykf o %j>ovoç, 
X/>ov* >àp ii/xi^ )wtf oW$ >tvo4 , 
Ko) M to ov/aCclv [ ifricù$ ] tov ftnv^. 

Ou nnt , S t>)v l7nSjztv /ueveiv 
t>jv ar\fji*içyJi iS), xa) tov ûuTVvto ftximw* 

c£ov ozwtZ /xÎMov Siïcôrzf tt)v *X**VB\ 
Meve/v /utv £ xj>v\> owiiv QcrhfAttpaji, 
g Bp°X et & }f9 e * fixteio, w $<nv Cpépcov. 

?fn J^tfc ffDi /*rixo$ /uuoLXf oûV y*. %£?va>V, 
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Article VIL manuscrit 

' Grec 
[ Second et troisième morceaux, contenus au verso du troisième feuillet. ] pu Vatican 

Deux Lettres adressées (far un personnage nommé, à ce qu'il COTÉCCCV * 
semble, Melogalas^ à Michel Phrancopule. 

Apres la petite pièce de vers qui a fait le sujet de l'article 
précédent, suivent immédiatement deux lettres du même per- 
sonnage, dont j'ai déjà rapporté, à l'article V, une lettre adressée 
au secrétaire Perdiccas. Ce personnage, comme je l'ai dit, est 
nommé Mesogalas ou Meloga/as. Les ' deux lettres , qui se 
trouvent ici, et que j'ai transcrites, sont adressées à Michel 
Phrancopule , et roulent sur des particularités littéraires qui sans 
doute intéressoient les deux correspondans , mais qui ne sont pas 
ici clairement expliquées. 

TOT MEAOTÀÀÀ T£l *PArronOTAfl. 
Librum quemdam ab eo petit. 

yifevY\/u,évov /uuov 77 4^%? ^^ <Taj i imlybutt, Kajj SiSbv tvto èfto(. 
Ei ytf où ccMo) tov vjl curcLyryLicùv 6/x,gMov ^duçjLmç ovi riSivcy 

xaç, juif vit evpeQévn. '£1$ ykp'imTtip tîjov, Sto xayi w *7V pnQévidç 
wtkryy&cxv. El </£ £ 'GfoOvfAoç <p<tuli\<; ei<; o &?m%, y7Vavt,fA,ev , Ta9i 
yçcL(pr\<rtc3tL/ /^Mwv Tntf ' îî^tSv • /3ûL<ntcLv(ctjç yctp SiÇcu 

xpéiTlov *\j^gp YifxoùV. El «2% &c 6^a>v ( leg. fort, Qpc 2^a>v ), 
<îbnî$' Sbti'eh cm l£ m deoç. E/ ï% m * &v 

La suscription de la seconde lettre dans le manuscrit, porte: 
du même au MÊME. On voit, en substance, que vraisembla- 
blement celui à qui la lettre s'adresse , avoit composé quelque 
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111 Traité, dans lequel il avoit marqué peu d'estime pour ces sophistes 
MA Grec RT ^ e ^^ co ' e Athénienne, dont ii nous reste des compositions, et 
du Vatican, qu'en même tçmps ii avoit fait ia critique de quelque ouvrage 
cotécçcv. composé dans leur genre par notre écrivain, quel qu'il soit. 

Ceiui-ci lui en fait des reproches, mais sans amertume, et iui 
annonce , avec politesse , qu'il entrera en lice pour défendre et 
3a propre cause et celle de ses modèles. 

TOT ÀTTOT, TU ÀTTXi. 

Iot, /à, 7ifc mKtonfyûu;. Kaj vCv eyrco/uLev Sto l?ri çto$(çl &/vov, 
vqi fA,y\$ï)i ï^eiy %,vfA,£,Ç6iv êxi(vov$ 'A^jx.^ ovtpigziç, o 
TruAôbf ;$>ovo$ 67n fAyL xfréot vpe tov ?3yk>v. El ykp êxtîyoi /uèv 
tifjiïv o<fôv s'JWtv, Uyaj{ wriinv ccutov, tifAeî$ <f[ ctv ç/k, tHç 
êiuho*v auïltevfjLev 7njyr\^ 9 <rv <tvii^ ê7nAg/LfA,CoLvy iî/^Sv oçy, fin 
/\£0ij4 entvTov, kxfiCéçifn kmajJxXevixt , Kajj AiCûlviov tov mazu 

rivfx,oipr\Ko'm tt^vhv hmytipm Jiopfôy. 'AM*, à>$ èy a>/>u*f , ka} 

Jv^Bey <nq>l<u llrmtxivaf SïccttivofAevoç , tu*) tjjv y&tf îfjuLc, 
( &utvv, €<r1w Sv Kdjj S7n\i?wavLj. 'Akxoov Si ci mvrKèïç' 3 èy* 
fjicùSïTy /lu xxtjj JïcLoTjpeiv, foicùfMV /uèv ' o/uicàï </£ o/çàv toàjv ê$iKi 
to àv teiSbpeiûdnt y\fA,di$. 'AMet, rvcïôj ovu/tqv, sfë cpnoi top 

*p7rTO. C H ykp TRt^t/LltàUy 

IfrMo/ 79/ raffti/iKâyoQy/ , -xuZpoi Ji 71 Bctx^w ( 1 ) , 

QtcrU. Oo fAÀv $t$bii& y* to /uiMor iM* aucnoLOd/uicLf w riT^cw 
v/W. El 0, te x^TOV, 0, 6' nT^ôg/* g/oîv è7nniStioi, /uuii^eif 
iwùc, wtLyyw tov veMm/uiévov rtiç vhuiç, n&ïèu rïiv *mpoifA,icvi, 

v adversùs Colotam. E?£ 7wr tm//>£i>r, 
» 'AejL&At/uoç 0 Afyivç ' Oi<d*t iif avfyct , 
» 7wr & 7iîc 'AxjajMfuabÇ , » r«f 6i5iu>çÔ£^r , 

M «M* i/UfJLaAçBL'm ÔpytCLÇHV TlAcL7tû>0Ç . . . 

j> N«f6iiJt0$flfOK appellat, nomine et cultu 
» duntaxat Academicum , non re. Sci- 
» tum est et illud Herodis Attici in 
» palliatum , barba ad pubem usquc 
» porrectâ : Video barbam et pallium, 
» philosophum nondum video. » (Erasm . 
Adag. chil. 1, cent, vu, n.' 6, col. 227. ) 

Articles 



Homer* Odyss. 
H', lib. VII, 
Vê 120, 



(i ) « Carmen hexametmm proverbîo 
» Crxc'ïs celebratum; qno significatum 
>> est,compluribus mortalium adesse vir- 
» tutis insignia , aut etiara famam , qui 
» tamen verâ virtute vacent. Transfa- 
» tum à ceremoniis fiacchanalium , in 
» quibus thyrsos , id est hastas quas* 
» qam viteas, quatiebant afflati furore. 
» Usurpatur à rlatone in dialogo cui 
» titulus Phaedon. Allusit hue elegan- 
» le: PJutarchus inlibello quem scripsit 
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Articles VIII, IX, X et XI. 

[ Morceaux contenus au verso du troisième feuillet. ] 

Au verso du feuillet 3, en tête, se .trouvent, 

i.° Un petit calendrier pascal tel qu'on le voit ici, ne se 
rapportant point exactement à ceiui çTIsaac Argyre (1). 

2. 0 Quelques pensées ou maximes détachées ; la première 
paroît mutiiée. 

3. 0 Une lettre anonyme. 

4.* Un petit fragment anonyme concernant Dèmosthénes. 
Voici ces quatre morceaux dans l'ordre et dans la forme que 
présente le manuscrit ; 

VI IL 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



Petit Calendrier pascal. 
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IX. 



Pensées ou Maximes détachées : la première paroît mutilée, 
'Eraî xAf vuv kjcÔ' ^t^Tiv vf^é^cv 7n>M*s opoifAev cm/ to SïKjLçfipfo 

( 1 ) Conf. /jjflc/ Argyri monachi coinput. cap. X. UieÀ « ITajgt, apud. Dionys. 
Petavium, Uranolog. Operis de Doct. Tempor. edit. MDCCIII, fcwi. M, p. 2.10. 

Tome VI. Ttt 
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Manuscrit 



To/Stb/ ytp oi ymauToi , >ut\ 2&fA,<&fQi , ftajj Ttvç 7raMot}$ U7TE- 
GREC pcd&VKï' & J^cAS) (T£ti/X,ûL7f l^g/n, x,*<pnv ^îvlaf 

du Vatican, 77JV TîAgtmfV. 

coté cccv. 'ATrDTrXevovq *n /uiMovra, 'GtfocropfjLieïcôzL/ tzfoç Aio* g/$ tdf 
Ai/xivct tH$ ^ccï&fjiïvoï. 

X. 

Lettre anonyme. 

Til 2 TNET.fl. 
Narrât ipsi quo successu lecta fuerit ipsius epistola. 
Et xi /U€V to 'PnTB&t t^v ê7nçoAriv ève^eipiazt. c O ivct^ot)^ 

YlcQtt 7B,fAÙt,AlçVL. C Û4 c^' CLvéyVùù, 7TZtÀJV 4,m/A»0flU Kùbj CLVTVV' 

KeAeveit yjL\aÀ iiïévcui ( &uthv , îV 67/ x^gJ7?ovfc>$ yvo'wç, eï 7ros 
TDK^c/ctp^flL^ » £uvg9* 7z>i$ Asy°J$ Tov vSv ; K«f oV MctA/çit >«. 'Eyà <Té 
SicLTopoo cpcûw Kcuj fjJo& *£i(&> ti)v 67nçoÀi)v Yip%â,fAy)V ?\^eiv.KoLiu7vù$ 
iSî 7t«) 2m 7z>7$ Aop3/^ 'Sjfocrôgî^ , ève(pope7id t£v Ag^S/xivoJV. K«j* Tis 
o fe,UT>7V t>}v fxovmwv a,piu,o(nzfjLevo<; , gAg>« ; o 7ra/nfy> , <t5 > 

7TB J0£ 7^4 *<ftW TOUTES 67nç0AÎ)$/Eyà MoL 7DV, COc /xa,6gîv; 

'O evfa AwrcMftévcp kdxjei. 'G* £è /uloAiï eycû 9 ifyy&yyjtn TtxSm, 
y&ÛQOW y\£ôvdun /Luyiçov Ov fjuoi $totéï<; CyicLiveiv, fiocov ctMoL imç 
7Vtd SfoLc,, *yt €%où /uLoLQeî». Tcluto TV c P>i7»/>o$ Ag'p3V73$, vpviïtjLOùV 
ÛLVT&Ï' KûÙj to?4 MotWi^ IpôovtfV, flU 7B Ag>*iV èJiS^auf. ^ o 
*)(gjvoç èiaîVOÏ, 0$ fM TVTZÛV yÇcL/UfJLÔUT&V ùLTnçtirtV epOÙTOÇ, KôLj TV 

7^4 (nxp'icuç iimvùfÀM § <n> vuv ij^Mti 7z>Î4 v<tju,<i<n, yuctî <n>*yK5cV- 
e>i9^r)6g/y) tojç ^AoJç €*n<nv> lac, Tzt^éuXiçx. àJWazts /ue. St> <Tè /3<tM.' 

X I. 

Fragment concernant Dèmosthe'nes. 
IIanta c£ 5v, o>$ go/xf, AYijULoo-Qim <ofoç T^Ag/ov ovv€pySv7tt * 

tov <&fduy/uLotT&v ^ope'pvazt' (^i^s/moL^èicL Si iiv TOV K^Awv g7H- 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 515 

Article XII. manuscrit 

Grec 

[Morceaux contenus au recto du fol. 4, lig. 2j.] duVatican, 
Fragment anonyme de Chronique. cotécccv. 

Au fol. 4, recto , commence un Index Grec des œuvres de 
Théodore Prodrome contenues dans le volume. Mais au bas 
de cette même face, recto du feuillet, à la 23^ ligne, se trouve un 
fragment de Chronique absolument étranger à l'Index dont je viens 
de parler , et dont , pour cette raison , je fais ici un article séparé. 

Ce fragment , presque illisible , contient , comme on va 
voir, les dates de la mort de l'empereur Michel Palaeologue, et 
de la succession de divers patriarches de Constantinople , depuis 
Beccus ( ou Veccus ) jusqu'à Grégoire de Chypre. 

T£ov/>*àS>, X[jxifcui (sic) <p tH$ êCSb/AolSbç, mjlÏcl /hyivcl AexÀCt^ov 

7*$ Ht, hàÏKllOûVOÏ TV <^^iCt €TDV<;> tcL TV aUJlM fA,W0$, TV 

êoi* AùlvmA TV StoA/tdu (i). Ei* ttjv mr nv titri p,wot 9 vyw *k 
-m 'ETn^gict.... tHç è€Sop<LSoï aztCCduTy ,j^TÉ&&t<rÔ>i TV Ilct- 
T&LdLf-xti* 0< Bgxjo)^ ( 2 ). KaJj Act TV clvtÇ juivo*, ifAÀçyx 

nifjLzflw -fit &hfju*ht, ÎA(b 0 xju^oç 'lucnitp ( 3 ). Ko} -fi Ittou- 
exov rîv TV a,yt* BctcnAei*. KaJj etç n)v *y TV M^t/^^vo^ -nï* 
'hStKTiaim faivit èCioùin. Ko) y&m 71) v [*] 5 TVûttÎTV ^*Vo$ tS* ^ 
«cul?* 'IvAicIiSvoç >tJove TM&à'PX** ° C i0 * tyW^, 0< K\)<Gfm y 

o c Là se trouve une griffe d'un caractère différent, beaucoup 

plus moderne , et d'une encre beaucoup plus noire. Elle dénote 
le nom du possesseur du livre; mais il ma été impossible de la 
déchiffrer. 



(1) Dans Tannée de J. C. 1282, D, 
le 1 1 de décembre tomboit effective- 
ment au vendredi , VI. c férié , et con- 
couroit avec Tindiction XI. C'étoit aussi 
ce jour-là que les Grecs honoroient la 
mémoire de S. 1 Daniel Stylite. 

( 2 ) Le 26 du même mois de décem- 
bre de ïa même année 1282, jour qui, 
effectivement , tomboit au samedi , et 
auquel les Grecs célébroient la fête ap- 



pelée 7B im*i%uL > le patriarche Jean XI , 
dit Beccus ou Veccus, fut déposé et 
chassé de son siège. 

( 3 ) Le 3 1 du même mois de dé- 
cembre de la même année, tomboit effec- 
tivement à la V. e férié de la semaine, 
c'est-à-dire au jeudi; et ce dut être ce 
jour-là que Joseph, nommé pour rem- 
placer Veccus , prit possession du siège 
patriarchal. 

Ttt2 
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Article XIII. 

[ Morceau contenu au recto du fol. 4 , Vin, 1 et seqq, ] 

Index Grec des Pièces , composées par Théodore Prodrome 
et autres Auteurs, que renferme le volume. 

a. TtTfeLÇt%L lapSutL ^ yp®* ( I ). 
C TÎ avri. 'Eîtiçoaw *nf 'Epoptt. 
r. TÎ flturî. Ev^teA^oç iJ Ho/tioyv\ouu , 

TJpOÛTlXtiïxù) (2) , x) 'OfXpCLVo1çj}<pù) , 7&f 

J\ TÎ rti/VS. 'Emçohfi 7*f Ao^p0tTjf , xip/û> 
Suharto 7$f MtXH7J. 

TÎ fitt/T». 2tI\«I Mpû)0i, €/V 7WK QLUpOùm. 

TÎ fleur». TûT 'Qo^ccko«ij»o?ûi , tfg. w xa- 

m^îour *oi(but%in 
TÎ clvtv. T(S avri '£?nç»Aii'. 
T» et JtÎ. E^içDAïf 7*f MwI^tida/th T^ac- 

Tî ccvtÎ. *T*^> tHç y^cùHnç th '0/>paro- 

7 TîT avVî. Elnivpioç tû3 'Opfa.vo1(>9q)q> • 

071 </îf7ïf»' t5 '0/><ptfyo7f c^k a^/str tAaétr. 
Ta» TÎ avri. 'Ectçvai! *nf avnf. 
/ £ TÎ *JtÎ. TûT auW, 071 </}$• 'Opq>&vo1çjyoç 

iyîn-n , Stj^/ la/uGuoi , wp^ai. 

/ J\ Tî ccutÎ . E/V 7bf KcuazL&i , h J^j &pamv\s. 



xr, 



x7 



i w. TÎ fltt/T?. 'AyUaWf^ * 77W^ itwn! TfOfA- 

JUCLTtKûÇ. 

/9. Tî tfL»7Î. Qixonkcbnùi , ti 2itu7ïJï«v[»ic- 

x. TÎ ccutÎ. AÎjjuoç , *f 'ictTf . 

xa. TÎ fltuTÎ. ' AfAOLçgLrnç , * >tpor7ïc tyx*- 

7K. 

x£ TÎ ccuVî. B/û)K <qç$L9JÇ m/wmtSv x) 99- 

KtTtKùùV, 

TÎ flCuVî* . Ao^pf €/V toV UeLre/.cLp^rf 

Ka>rç8,vitvoiri\iCêÇ nvptot 'Icùcuvm. 
TÎ acutÎ, Morcfxiïct i!ç mv 'mpyvçpytvvtntt 

Ko/M* VQY. 

Tî fltuVî. Movwiïet, uç tdk atCaçir 

7W£9K. 

TÎ flttîrî. MoïcûSjol tlç 'A><oflfeoJ^e>7»ii r 

TÎ ctuVî. ''E7nRa*aL/M0Ç'n7ç tÎ €v7ï^«Çtt7¥ 

KaJazzçyç viétç. 
Tî at/TÎ. 'E?nçrAM 0éoA//^. 

T* «UT*. 
Tû! Ai£iK4. 

Taf auT^T. 



xç-, 



/É. TÎ CtUTÎ. H£^C T»V ^ ^ArtO^W- A^. TÎ fltVTÎ. TûT MuTûC» 



TÎ fltwT?. E/V w Et»tf>fÎAiitûV /Nf79r # K«| 
otv7»V *OC?tA£j<«7af ivcimov ccvîi c# 

7!ViVJUL0L7l SltvâjUUU 'H A/H ( 3 )• 

Tî auTÎ. 'AveLTçpiTi t« • IleV/N ovyla* 

iAO£K. 



J i) Le vrai titre est : Til^éçivt 'Ia^- 
é*t?a x) 'Hpûûa ùç m KÀ<pct\atùù<f£ç îhkVtb cv 
tj» r^t^î. Argumenta sive capita libro- 
rum sacrorum. 

( 2 ) On verra bientôt que ce person- 
nage ne peut être le même que Gerasimus 



a 7. Tû> fltuW. 
TiauTtJ- 

Af. 271^8/ ÎTIlldçtOI Tlf JU&yûLXQYlKU wo^u^p- 

^mmriû ï^tl B«wa« , xy/>/û> loûâyvn iç 

A ç*. n^X^ût ilç TDY OLV7DV TU $01 HpatKOY* 

Protecdicus , dont parle Nie. Comnène, 
Observât, ad sept. Concilia, pag. 
et m Ecthes. canon. , pag. i 92. (FaDri- 
cius , Bibl. Gr. r^p. XLV , r. ^ 

( 3 ) Luc. Vi 77. 
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a£. "ExFgpr TlfsôyçoL/ufxa iiç rit clvtvv tuçoy 

'letfJLGtKûV. 

A M. 'lAfltÇTfe^Oi UÇ 79Y Xpiçw , «V « Ba*i- 

Atttf*" 'HpOd/. 
A 9. E/V 79 fltt/7P. 'JcLfxCiîoi. 

(jl. '^7rrtd^toi rn fjucuuLtiTiSï BdaXiam 'Pû>- 
fJUL. E/V riç xcuJkç 7* IlopQvçp}****!* KSH 

7* BtftfïAfcOJf. 
jtTÎ. Tfii A0^p8€7lf JU/e/tt STi^fitK» TûT MiAH- 

7/ , 'AwoA©>trïWu>i , twi tS im/>rçu*/>/« 
7$Ç €/V fltf'7rV f AeJofâif. 
/û>. E/V 7Hpov TW Aisnx&titpoç , Kvph 'Tacumt 

/US*. TÎ fltuVÎ. 27T^5/ 'H/xJ©/, t/f 7W BfltW- 

A/Antr xjuejLcur E//>wW , 7ifr Avjc^/Mf > 
f7n 7$f detvtt7û> t5 *ZiC&çwfcLnç>$ç J/î 

OUTIff. 

>c€. Tî *JtÎ. Tof IToo^u£9^tmfTû» *) 'B&nxS 
KJUp/ûf 'lcûdrvH tûT KquwJï, t?ri tS tfAoP- 

0t/ 7*V KcLÇtLflôTûÇ. 

/xç. TÎ atfVS. E/V 7i»V ac^i)1«t7ii»' rio/)^t/£p>tr- 
yirrar Ka/ant&tAjttr %ve/.ct» "Avtaui rnY 
AVKsLiïcur , ^e/ 7?/ tot/7». 

TÎ CCt/VÎ. UçJ^C^U/XOL UÇ KOVTUWY t^Y 

ygtht 7 S xjupiv 'Icoamiutf. 
fA. m . Tî auVî. E/V toW 'Afarctar* 'H^i/^tçw , 

Çïy/ tWiïyOMTiitfli rvjuCopv^iÇ. 
/*9. TÎ avVî. Esn àitMfAxa tw $/a/«. 

TÎ ccuVî. 2;gTA/«çïx0/ €/V ïlçjiotcu. 
y cl. TîtffTÎ. Kcctb ç/Amjprv >f*oV. 

r £ TÎ OuVÎ. Kût7tt /UULKfO}*YU\i , JbMYTDÇ îf) 

4&» tÎto jdçÎ. 
r>. Tî awTÎ. "Exp^arf çf^wr ipuixiY 

rnç '£ki ri <b,cùini tyiç K&çil/uÔyqç 

«AtvVfaf rî Ai/»x^|9t7yo<" xx^/v lacLYyv 

rî Koftwyî. 
y J\ TÎ tfuVî. 27i£j/ tîwoflt7Jitfl/ €/V Ilai/tfEtV/ai 

à£ffvA/<3aSfr7it JVct w 3etyfli7»K tî tî/î 

ocvtÎ nt'ïf ». 
rt. TÎ auVî. J£iV 7» aw7». 

r£. E<Y 78 fltU7». 

r f . Tî flttÎTÎ. 'TwDOtmo)/ éW tivs ikÇ^Lff^iYTi 



I 
fi- 

fî: 



p 



«a. 

0>. 



TÎ «JtÎ. E/V 7ir fAAYa^Y KiSejLOY 'laew- 

VJKiOY. 

Tî fltwTÎ. A/V/>uût t/V r«^Aify. 



9Ç. 



Manuscrit 

- „ - .... _ T ,..„_ Grec 
Tî fltJrî. l JLm ri yctjuù) nv va? tî du Vatican, 
IleuttrxfpnSoiçov nvyl* N/jm^y>v tÎ COTÉ CCCV. 

Tî fltl/VÎ. E/V 7*V TÎ àXjÙÙOU 7YÎÇ 

KcLçtL/btoYOÇ imYmw <G&o<fbv rî Avto- 
KpaTtçyç Hjuplv 'IcûcLyvv YLofjumri , </W<r- 

7/^t TTBA/TfJtÀ , 7»7f JVytW/i" , Cf TfM/UULWt 
TFMXKjOVTOL. 

Tî a Jtî. ^cn) 7Îc Atof , cft^rt^t 

W^tXAHTJj^t T^f AimKfflf7»e4 ^ 7f 

KoAiawi i y apjucLTtç, 7q7ç <Npoiç , ôr t/u#- 

Tî «07». E/V ii*ûYiay.iYov 79Y jô/or. 

Tî ccyVî. Mor^ï^t 'la/u&îa tiç tbl 71 a» 

7^ €xaVlff *I**&IÇ fJUmfJtoYWQfJUkYùiY 0f 
t OAOîTaf f7f/ â><6>r , aVYt/uqcHYqukYV J TÎ 
tZ&ft^UV 7» TI^/nTÎ 75?C feV ÛutÇZt) fAMYt 
CLpXTtKûîç TtSv fBÇpTUtY Çtl^ù)Y Ç0l%/QiÇ. 
M»Y liTfTÎ/uCeAOÇ ï%t HfJUk&LÇ Â. 

Tî avTÎ. Iiî^t 'îa/uCiîoi, fe/V 7«V îCl 

iopmç t9 kv&lv rfiûùv 'IhjÎ Xe/ç-î. 
Tî fltt/Vî. E/V 7»r 'aC&ix/u \m^QY7it tyïy 

TÎ av7Î. E/V TDK JkKTVKlQY i^CYTH 

>?A , 'ipcûYmç S , ust) &ri t^T çvK«r 
au7&iy JbV HyS^ol ixvnçvxcTa , £ t/V era 
OVyX<0pvÇ\i(JlÂYCL KjopvpCoY. 
Tî auTÎ. S^tlA/açïJw/ 2^7 tÎ àtifjicL tÎ 
Acjpu. 

E/V 70 K BtfffVt 7»V KCLTttqikvapY.ffttVRt CLV% 

70 7Î A//>€7/xî oro/^c. 
KûtTa ^8ovîi'7wy. 
N*8€7/ia)/. 

E^7 X»»Vû>. 

''Yfiuroç n! Bam\ei Kuticp '\ùwvh ri 
KofAMYiYi y 'fin 7jî XejLçov ykYimii , Twif 

"YIàmqç nf Bandit Hv&it» 'icù&YYn ri 

M/uotç. 
KctTO 7?f yo'^cy 'HpZoï. 
Tî awVî. T<S jutyctkoY/Ktê Baa\iî xve/<* 
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Manuscrit Kaçtt/^voç i\cZoi> 5 Tdyf&ç. 

Grec 0 (. Xl^o^amnpm tiç juutyav 'Ané&kov ïlaZ- 

du Vatican, A«r. 

COTÉ CCCV. "Ojuûiût liç iir 0€0Ao'}pr TpYiyéetov. 

0 0. "O/HOiôi ÙÇ [JUkyûLV BtLffjAUOf. 

ï. *Gpûin tiç iiv Àyiov 'lœcùnmv riv X/>twz>- 

ira. "OfMioi tiç tov Ni/amtct Tpny>pm. 
ntî. "O/uotoi tiç T9V àytor Hmokcloy. 
t>. TÎ am/tÎ. IvvmXTflejLoi BvÇcutvtoiç. 
t3\ T* aurS. 'Amticu ^mmv -jiÎvtï çcûyùùv. 
SiviJM/uloç , Mxmoç, S çora}. 

/mtrov ( I ) . 

57. Ti acutÎ. Sir^i imwfj£m tiç iiv mvot- 
Caçof nvetov K&ywtÎvqy wKjpV^. 

'EtVt^YlfJLOÇ ' H <pù)YCtL Mvjttior. 

ttomS t * ©a/>» • on \i <fff <Q£it * 
tim , aMtf t» tiw». 



JtJbLaKovnç tit iv tt! TrttLCûïvjuy ma> <£Rf 
ctVa)y jumyùtXùùV 'A7nçi\a>v iv itf 'OpQetr 
voifo<pîIù). v Eçï mr toku i^auptTW. 
NIKAN A P02. 
t0. 0*e>iax£t N/x/x^tf. 

tJ N/xai^* , xj* 7*r xy «S 'A'Ojp/M/* 

0€o^Aflfx1* tÏ 2aTO»o*i/A¥. Ka), 0/ 
àvayiVù)<ncof7iç »r «Jt», <ft'u«r to/uh , 
ty/LitY Kvetov , <w&ç Qiov y tm cuçitnî 

_ âfJULpTH/AÛLTTi) Y , 

Jj, HofxpvejLV ytxoovçv 'OjuuYipnuûY tyi%jjiATtof 

@>l€\Î0V tiï&DTDV. 

Desinit circa médium yà/. v/ 

9tc^ q>v<nr xùfaJlfyuukYOùv. 



D'Apres cet Index, on voit que le volume contient un très- 
grand nombre d'opuscules de. Théodore Prodrome, demeurés, 
jusqu'à cette heure, non - seulement anecdotes, mais même 
totalement inconnus. 

Je vais en rendre un compte exact» Je ne me bornerai point 
à donner simplement une notice de chacun de ces opuscules, 
selon Tordre dans lequel le manuscrit les présente ; il y en aura 
plusieurs dont je transcrirai le texte en entier. 

Je ne manquerai point non plus de marquer les articles qui 
ont été déjà publiés. 

Comme un assez grand nombre de ces opuscules, ou se rap- 
portent à des faits historiques , ou sont adressés à des personnages 
qui ont joué de grands rôles sous le règne des Comnènes , je me 
persuade que cette Notice, et les remarques dont elle sera sou- 
vent accompagnée, ne laisseront pas d'intéresser les lecteurs. 

(j) A cet article 84-, le M s, porte ces deux titres; le second seul est bon* 
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Manuscrit 

r Grec 
[ Morceaux contenus dans le manuscrit,/*/. <f ( numéroté i ) , recto, lin. penult. du Vatican 

n.o i « de l'Index Grec. ] & COTÉ CCGV / 

Quatrains en vers ïambiques et héroïques, composés 
par Théodore Prodrome. 

A u sixième feuillet (numéroté i dans le manuscrit), commence- 
une suite de cinq cent quatre-vingt-douze quatrains , composés 
par Théodore Prodrome, moitié en vers ïambiques, moitié en 
vers héroïques. Ce sont les mêmes qui ont été publiés pour la 
première fois à Baie, en i 536. Les quatorze derniers débutent 
ainsi : 

TS? ccutv. TeT&çix<L îa^CsTa x.ouj fyS*,, eiç ik x*<pdLteioùiïis 2 7 .< feuillet 
>ô*w* c* w« flou wjLy'tm Tpwppfc, BoWk, ko) Wvvk. rcTtt%"/. 

'Em>FytAic(4 'loztùux, im\a\ t^jcvov, 
{uXippvmv xAripdLp^o^ ctTnipoùv tottuv. 
'E7ntJ>eÀ/<*£ Tpn^pioç vu»/ 'nx^ov, 
fiuAippvTtûv KAYipctf^yç wmifw fiSycov. 

.Li£ 70 fltUTO. 

*H Te*«U ctur/4 HoYio&fJLev Pyriv a,v<tya,, 

tifietlfM XJL7BL etKOV OfAOlùùJlV 

Ketf p ' et7TV<m , 7min Tpr\ysp(^ /uévo<; w , 

A l'égard de cette seconde suite.de quatrains, elle occupe, 
dans le manuscrit, 1 1 pages (ou 22 colonnes) et 4 lignes. 
Dans l'édition de Baie ( 1 ) , immédiatement après la totalité 



( 1 ) Voici le véritable titre de ce 
volume , qui aujourd'hui est assez rare : 



dç TOAct/omm , Htm KSV ivaiCtçtfm , o¥ oïç 
nnritt iiç iyjnîpeu <hoiïn*MÇ %i<pd^oLiet , coç 
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520 NOTICES 

— — — des 502 quatrains, on trouve les pièces dont voîci les titres : 
Manuscrit 

Grec I. TS <ttÎTV UçfOTpa)VY\7iipioi eî$ Ttv /uiyety 'Arrdçotev IIcu/Àov. 

II. c/ 0/x,oioi, eiç tov 0goAop3V Tpy\yoejLov, 

III. "Ofjuoioiy eiç lèv juéytv BcunÀgjov. 

IV. C/ O^toio/, eU ™ XpvcroçofAov. 

V. "O/Aoïoi, eh Tty Tprï'ïspiov Nvojict. 

VI. E/$ ùuyiov Nuco?&ov 0/^0/0/. 

Ces six pièces , composées chacune de vingt - quatre vers 
élégiaques, se retrouvent également dans le manuscrit, niais au 
feuillet 126, verso, col. 2, lit}. 



i 7m&% tÏ ivqutï* (jsA/W iJia tfoxot. ( i. e. ) 
Cyri Theodorï Prodroini Epigrammataut 
vetustisshna , ita pussima, quitus omnia 
utriusque Testamenti capita felicissimè 
comprehenduntur : cum nonnullis quœ 
Index versâ page lia singillatim explicat ; 
quœ omnia studiosœ juventuti, cum ad 
po'étices mirificos fructus consequendos , 
tum ad veram pietatern !n primis irnbi- 
bendain, valdi idonea existent* Basileae, 
apud Johannem Bebeiium , 1536, in-8.° 
fn B'ibliothecâ Parisien si, Y 4.78. 

Indépendamment des opuscules de 
Théodore Prodrome , dont je rapporte 
ici les titres, le volume imprimé à Baie 
en 1536, contient encore différentes 
pièces d'autres auteurs , sur quoi Fabri- 
cius s'exprime ainsi : « Extant in eodem 
» volumine adjuncta etiam aliorum auc- 
» torum quaedam x:armina et poëmatia, 
» de quibus alibi : I. Rhetoris, nescio 
» cujus , in sanctum Chrysostomum. 
» II. Pselli , in très Hierarchas et sanc- 
» tas septem synodos. III. Emmanuelis 
» Phi le { <î>/à* ] in, &n Xpovoyea^ia /tura- 
j> £ah9*/< aVij7»»6»î op/uov 7n&i aoyateieu; , 
» ïambi ad imperatorem Michaëlem Pa- 
» laeologum, quibus nihil se adversùs 
» illum scripsisse testatur, et propter 
» ea quae in Chronographiâ scripserat 
P pulsus in exilium, veniam ac securi- 



» tatem postulat. IV. Calliclis ïambi in 
» sacram crucem ab Augustâ porphy- 
» rogenitâ Annâ Alexiâ ornatam , in 
» Cnristuni in cruce, ei in S. Georeium 
P ex saxo candido sculptum. V. Nîce- 
» phori denique Caliisti Xanthopuli 
» Synopsis S. Scripturae , et alia car- 
» mina, de quibus suprà, pag. ijz 
» et seqq. » ( Fabr. Bîbl. Gr. lib. V, 
cap. VI , J. JCI , tom, VI, pag. 8/8. ) 

En 1632, les Tetrasticha turent re- 
produits par Gui de Souvigny , Blaisois , 
et prêtre de la congrégation de l'Ora- 
toire , sous le titre suivant : « Cyri 
» Theodori Prodroini Epigrammata nunc 
» primùrn latinitate donata , cura et 
» in ter prêta tione Guidonis de Souvigny 
» Blesensis, Congr. Orat. Domim Jesu , 
» Presbyteri. Juliomagi , ex officinâ 
» Antonii Hernault, regts et academiae 
y> typographi , anno M. DC. XXXII , 
» in-âf T In Bibliothecâ Parisiensi , Y 

J'aurai occasion ailleurs de parler en 
délai] de ces éditions. La dernière, qui 
est dédiée à I'évêque d'Angers, Claude 
de Rueil, ne laisse pas d'ofïrir quelques 
particujarités remarquables dans l'his- 
toire typographique et littéraire ; mais 
elle ne contient pas, à beaucoup près , 
autant de pièces que l'édition de Haie. 



Article 
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Article XV, 

[ Morceau contenu au foL zj, verso , lin. j, n.° II de l'Index Grec. ] 
Lettre de Théodore Prodrome à Éphôre, 
TS cttÎTV. *E7nç3À)i tS 'EÇctpof. 

Cette lettre est insérée dans un recueil que le P. Pierre 
Lazeri, Jésuite, a publié sous le titre général de Miscellaneorum 
ex Mss. lïbris Bibliotheca collegii Romani Societatis Jesu, in-8.° 
tomus primus , Romae , mdccliv ( 1 ). On la trouve au font* I, 
pag. 18 ,n.° 1. Je serai dans le cas, par la suite, de parler plus 
au long de ce recueil. 

Quant à la lettre dont il s'agit ici , je ne sais quel étoit le 
personnage du n<>m d'Éphôre à qui elle s'adresse. Le P. Lazeri 
l'a accompagnée de deux versions , Tune en Latin , l'autre en 
Italien; mais il n'y a joint aucun éclaircissement. D'après ce que 
Théodore dit dans le cours de la lettre, on peut conjecturer 
qu'Éphôre étoit quelque écrivain ( soit en prose, soit plutôt en 
vers ), dont il attendoit avec impatience une nouvelle composé 
tion. Toutefois il est possible d'interpréter le tout de l'attçntQ 
d'une simple lettre de la part d'Éphôre. 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



(1) Indépendamment de ce titre gé- 
néral , le premier volume porte celui-ci : 
«- Clurorum virorum Theodôri Prodromi , 
Dantis A/ighierj j Franc. Petrarchœ , 
Galeacïi Vicecoynitis , Ant. deTartonâ, 
Coluciï Salutati , Leonardi Aretini , Ca- 
roli Aretini, Porcelli , Jo. M an-fini de 
Afotta, et Jacobi Sadoleti , Epistolœ 
ex codd. Mss. Bibliothecœ collegii Ro- 
mani S. J. nunc prhnùm vulgatœ. Komae , 
MDCCLIV. Ex typographiâ Palladis , 
sumptibus Nicolai et Marci Palearini. « 
Je sujs certain qu'il a été publié au 



moins deux volumes de ce recueil ; 
mais je n'ai pu encore me procurer la 
connoissance que du premier, qui , seul , 
se trouve à la Bibliothèque nationale. 
Du reste, j'ignore si le P. Lazeri en 
a donné davantage. 

Ce que je dirai dans les articles qui 
vont suivre, suffira pour mettre les lec- 
teurs à portée d'apprécier le travail du 
P. Lazeri, relativement à ce qu'il a fait 
imprimer des opuscules de Théodore 
Prodrome. 



Tome VI. 



V v v 
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22 NOTICES 



Manuscrit 



5 REC Article XVI. 

DU VATICAN, 



COTÉ CCCV. 



[Morceau contenu au fol. zy, verso, lin. ip , n.° III de l'index Grec] 

Remercîmens de Théodore Prodrome , à Alexis Aristène , 
Nomophylax , Proîecdique et Orphanotrophe. 

TS clvtÇ Ev%ctejL<p\f>to$ lïï NofA,o(ptj?&yu , TlfOùTiKSixjcu , yt*\ 
'Op<pcuioTf>o<pcû , xjupcS 'AAeJz'iof 'A&WVOf. 

Le P. Lazeri a marqué ( i ) cette pièce parmi celles que con- 
tient un manuscrit du Collège Romain , mais il ne la point 
publiée. 

Dans cet écrit, Théodore témoigne à Alexis Aristène 
combien il est reconnoissant des louanges que ce magistrat 
lui avoit données dans une pièce que celui-ci avoit composée. 

La lettre de Théodore , ou plutôt cette espèce de panégy- 
rique , car la lettre en est un , peut servir à fixer enfin le temps 
où Alexis Aristène florissoit. Nous avons de cet auteur des 
scholies sur le corps des Canons , lesquelles ont été imprimées 
plus d'une fois. De très-savans hommes ont fait grande atten- 
tion à ces scholies, et s'en sont servis avec avantage pour consta- 
ter bien des points essentiels et intéressans du droit canonique. 
Mais ni Antoine Augustin , ni Léo AHatius , qui les ont souvent 
citées, ni Guillaume Voëlle , qui, conjointement avec Christophe 
Justeli, en a donné ia première édition vers l'année 1661 , ni 
Béverége , qui, en 1672, les reproduisit dans le Pandecta 
Canonum, n'ont su déterminer le temps précis où l'auteur les 

» 'OpqHjLyoïfoqw , xjupu 'AAt£/û> t^T 'ile*w?« 
» Gratiarum actio Nomophylaci , Pro- 
» teedico , et Orphano-tropho , domino 
i> Alexio Aristtno. Prima verba sunt : 

» E?to T&Lyaxhi » ( Conf. 

P. Lazcr. Ioc. cit. p. 4. Prolegomenor. 
in Epistolas Theodori Prodromu ) 



( 1 ) « Codex Bibliothecae nostrae , 
» qui epistolas ( quas hîc prelo sub- 
» jicimus ) continet , est enartaceus , 
3> non ita antîquae scripturae, imô re- 
» centioris , seci probae plerumque ; et 
» praeter epistolas , alia quaedam conti- 
» net ejusdem, quae hîc commemora- 
» bimus , omissis iis , quae vel jam sunt 
» édita, vel Fabrîcius recenset. Iaj%l- 
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avoit rédigées. Cave Ta rapporté à l'année 1 1 66. Pour juger — — — 
de l'utilité dont la pièce de Théodôre peut être à cet égard, Ma ^ rit 
il suffit de jeter les yeux sur les différens passages dans lesquels DU Vatican, 
Léo Allatius a parlé des écrits d'Alexis Aristène, et de comparer cotécccv. 
ensuite les différens articles du Bibliotheca Graca de Fabricius , 
où il est question de ces mêmes écrits. 

Cet Alexis Aristène , sous le règne d' Alexis Comnène, et sous 
celui de Jean Comnène, eut le triple emploi de nomophylax , 
de prôtecdice, à'orphanotrophe. Ces emplois étoient considérables. 

On trouve souvent le nomophylax [ ou gardien des lois ] 
cité parmi les officiers de l'église de Constantinople. Vraisem- 
blablement son emploi avoit beaucoup de rapport avec celui 
des officiers qui , chez les Athéniens , portoient le même titre , 
et qui, au rapport de Cicéron , comme aussi de Columelle, Cktr.deitg. 
observoient la conduite des citoyens, les rappeloient à l'exécu- ^ I/ ^ c - xx > 
tion des lois , et en tout veilloient à ce que ces lois fussent Columdia , 
obéies. H faut que cet office en titre ait existé dans l'église de 1 X1, 
Constantinople de très -bonne heure, et peut-être dès les pre- 
miers temps de la translation du siège de l'empire dans cette 
ville ; car des auteurs assez anciens en parlent fréquemment. 
D'après ce qu'ils en disent, on pourroit croire que cet office 
étoit tout à la fois civil et ecclésiastique. 

Quant au prôtecdice , on sait que dans l'administration civile 
de l'empire d'Orient , il y avoit des magistrats nommés "EkSïxjoi 
tSv TCDAecoVy chargés de défendre les intérêts de chaque cité , de 
chaque commune , et de leur servir d'avocats. Mais indépen- 
damment de cette magistrature civile, il y avoit des emplois 
semblables dans l'administration ecclésiastique. On trouve des 
ecdices dans la plupart des églises de l'Orient, sur- tout dans 
l'église de S. te -Sophie de Constantinople, où il y en avoit un assez 
grand nombre , que l'empereur Héraclius réduisit à dix. C'étoit 
le chef de cette espèce de collège, qui portoit le titre de prôtec- 
dice. Du Cange a rapporté plusieurs passages de différens 
ouvrages Grecs , soit publiés , soit anecdotes , où les fonctions 
du prôtecdice sont déterminées. L'historien Pachymeres nous Paehym.LJ, 
apprend lui-même qu'il avoit été revêtu de la dignité de prôtecdice. ca P* Jt 
Elle n'avoit été d'abord qu'une des dignités secondaires ; mais le 

V v v z 
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Manuscrit P atr ^ arc ^ e Xiphiiin ( Jean VIII , qui siégea depuis le 1 1 janvier 
Grec 1064 jusqu'au 1 1 août 1075 ) ^ a mii au ran 8 ^ es premières, et 

du Vatican, de celles qui étoient désignées par i'épithète de g£a>>($tTOX0//Wv. 

coté cccv. Ce changement eut lieu sous le règne de Michel Ducas ( sur- 
nommé Parapinace, qui régna de 1 07 1 à 1 078 ) ; mais la chose 
ne laissa point de soi*Trir quelque difficulté. Cet officier étoit le 
protecteur né de tous ceux qui avoient recours à l'asyle de l'église, 
et il connoissoit de leurs crimes , ainsi que de leur droit à l'im- 
munité. Il tenoit son tribunal dans la partie que Ton appeloit le 
proscenium de l'église , et ce tribunal s'appeloit le prôtecdïcaon ; 
quelquefois on disoit simplement Xecdïcœon. 

Le titre seul de i'orphanotrophe apprend que l'officier qui 
le portoit, étoit chargé de veiller à l'entretien des orphelins. La 
charge d'orphanotrophe fut une des grandes charges de la 
cour. Codin en parle, et en décrit le costume, bien que, de 
son temps, l'office d'orphanotrophe en titre n'existât plus. On 
peut voir chez du Cange et le P. Banduri , les différentes mo- 
difications que cette charge reçut en divers temps; et pour 
avoir une idée juste de l'importance dont elle étoit sous le règne 
d'Alexis Comnène, il suffit de lire ce que M. Le Beau rapporte 
sous Tannée 1 1 17. Mais comme l'auteur de l'inestimable Histoire 
du Bas-Empire, vu la nature de son ouvrage, n'a dû ni pu parle* 
de cet objet qu'en général, nous donnerons ailleurs d'autres détails. 
En lisant la pièce qui va suivre, on voit qu'Alexis Aristène , déjà 
* pourvu du triple emploi de nomophylax , de prôtecdice et d'or- 
phanotrophe, a voit eu quelque occasion de faire publiquement 
et en chaire, l'éloge de notre auteur. Théodore, singulièrement 
flatté d'avoir été loué par un homme de cette importance, lui en 
témoigne sa reconnoissance avec la plus grande effusion de cœur. 
On ne sauroit nier que la pièce soit écrite élégamment. On ne 
peut même faire un crime à l'écrivain, d'avoir vanté presque à 
l'excès le mérite et les qualités de son héros. Ce en quoi il nous 
semble inexcusable, est d'avoir cru que, pour le relever davan- 
tage, il devoit parler de soi, non pas seulement avec trop d'humi- 
lité, mais avec une sorte de bassesse. Presque au commencement 
de son discours, il suppose possible qu'on le traite habituelle- 
ment mal, et même indignement. 
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ETXAPISTHPIOS 



Manuscrit 

Tu nomcx&tàaxi, npnTEKAïKn, kai op*anoîpo*h, grec 

KÏPXX AAESIil T SI APISTHNil. du Vatican, 

coté cccv. 

Gratiasagit Alexio Aristeno, Nomophylaci^rotecdicoetOrphanotropho, 
ob laudes quas is in ipsum pro concione effuderat* 

EIto TgyLyàûSbl /uèv Kajj AiQvpcLfjiCo'rcDM y decnriate Sica7D7st i 

i» T^tyûuSbvy^nç • lyà J^, /LUXfoiv tov Ira <t&1 p^ot/rov, jc^ 

7/ ctMo îî euvofa* yuiv»v ^sf oCeC> An juiévcov y ToouvTvtt; Kajj 
fiuyiçzLç a,V'Tt?&fÀ,Ç>cLVoùV '(gis cLfÀ,oiÇ>k,$> ftcuf <tv^i iS) 7V7&, tt)v tî-vJ^iA>iv 

/xii /xovov infiLtuc, cte ttk fiy*içy4 cuWv, oLM* krmipkxxc, L7n'ipùùc,y rsalcxvnr, 
ei oîov tb TVro mie iv y Kcuj toi* <73Î$ i£bAe<rj£giv Si^idù/xcLai rùv Vm t6 *' 

Kfltf 7Di 7ra^ ctv gfo tStd ^ €7n6ix2^ ctvotiT*, x^tj to^w <p//\9j3- 
(pw eAsttîvora^ , ov ë<TtBi x^t| K5t7a yj>ppy\$ Tmioftevov* <\j&è ov, x.«f 
àô^evov tÎTTO TçyLyriteiy x,at) ii 7nb<TfcfVov 7m<r^oV7a, tjpjeiv 
ci Kcùj ^cmç y Kcuj <Ç^c yA^7?tî4 <t>**v ev<pYi/uw , ou<ft>r ov 7zuvt&>$ 
7Îf$ kpîTviç,y TxroVy Kajj ev 7zu(r^oVTO, x^tf /ulvçJlcu<; oaztiç ra/s yLçj.01 
St^/mevoVy vvv /utv 7? vSv 71? yAc^ti, <r^oAî» jca/ 

ùL7n>/uLtjileo5ttf izfoç ièv tîyWr)7T?£>cov^E/ <Ji )t^ N i ytip a 7av yfiçy* v/^<j, ^J^f m t P jjf 
Tt t 'YjTnyjLpfjLtm y ko) to ^711 SiStaai Tt$ h , 70 'Hcno^/ov, x^t) 7©v p-?jt,c. 
%voV7cc Lyrt^veiv y 77 TntçfifAiaL c ^xT/ , x^ v l^ïv rî 7/x,7Cuaa. b Hesbd.Op. 

yjLÇJ-v d > tÙv rpctycuSïaAf imt, & 'O/Anpixjiç /moi ypyedvvcy " /Jj st Qf f 

yAcàOJDLÇ eV^CLlfAM y Kajj 7neSÇ*<K<Ô*q T>)v olfC*fA,évr\V 0A»V, &>$ proIV."vms 0 

SécLTpoVy ïv<L ov l7n\7re(n 7* eyxx*fAiov v^teAoyhoufActJi ; p.ff+jin. 1 /.' 
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_ te-mn fié peut , a>ç î$àv t# ^ k ^t>î kuAvocû, nrem 70 

Manuscrit ^ Aûl£)o2 a ^|/ctATO^bt;/>t€VOV , rS TnLVTtlCùç v/UM 0 )3f>eiv 

Grec n , T , \ // ^ #». <~ N a * * c/ ^ \ ^ / \ 

du Vatican, ^ to X^&^P 1 *" Kaf ($tU7a dtaAUov, ^ 07/ cru K$C7&> Kcy 

cotécccv. Cpût/voyoivrî^ *cf£ 07/ 7^4 l£ ùuvbfâimv evtpvfAicb; Srrtav 

*Ps. xxxix, j($cô£p] àv>i/> 7ntV7D v 4 sto/v* xfsi'rjcùv ytvofAevo*;, ko) ctvièç e!$ 

v. io. v{avov '^Tro'^icùV êctviS xjlv curQpcù'mi oict>7nj<jzLifA€V' iM J 07/ 70/ 70 

71f$ Ct^ie>tÇÏ^ 7^At) '©fO 7&JV CtMtfV 67nr/jlCiOV SiShlYJLy KOUf U7fZ>- 

Erasm.Adag. ÇfcMo^Utf 71JV TnLçjlfAlCVI , ^U,t{ /tt* 7oI$ fA,\)piZpfA,èvoi$ OVyy&^TÏxfy 
chil, 1 1 1 , cent. ~ >/,-, >f \ ^ > a \ c e/s t >^ ^ ' 

IlI.aJag.jo. VtXfOiï- E7TEi7a 60^0/X.ût/, Ttf$ /U*V ct^CtU»4, 0>$ ctV 0/0$ 7Ï O), 6U(pri/>t6*V, 

CoL6$j. ^éytlV £è fXV\Sè TX$ I&KVÇ, <ft)($C/07tt70V TtfTOV Cpo'êoV C})oC«/>t6V04, 

^ 7/4 Je*} 7mA/v Ti/xm vedoitefï Lyct%v /lu ^éyiiv <&fo<nz t )3pevaiie)/ , 
çùç o 7tvl?&io$ èxtivoç 70 v v ILtci'Ôox'&'kov . Kobj ctM&>$ <^ v , *W 
fjLYÏ av tov k-rntUcùy J^n , ccMct ov oi eirouvoi Siovjzq, v /ucLfàov 
l7nt/vSvre$, ii cÇ$& r£? BTrouveiv èTntivéfJLtvoi. "IfytvS yctp èyu wlxxTvù 
Conf. /Y*/, to rS Kinepcovoï , o '©poç 7ov çpct7>j>f*^7a70V Kot/ravot, 'Pcd/xotic* 
l % t td*kt'ïsk. &[A<poù t& tattySy cro<poù$ cL7uKpUy^am' E/ k<x} ^ Ka/rav <î)f/7tt/ 

JuîJg Pvm 6 ^% 0 ^ 'AxsLhfA,id6 9 Tov IlA^TOVct ) , 2k£-Ç&v tov 7^4 7Htp cturS 
pag. 846,0*. 7n>Aify/u,évY\ç TcoXiTUdu; cLvfycùV, fjdcu^ 7/V04 Kcbj juovuç eTyouj ^n^VlTlDf 
Ti^vr\ç vevoftoQé'wxf fjun £è yctp 7ov Cp/A9jD<jPov 7itp) Sixslçixjiv 
èçpL(p^dm xpwcxji KMJj vofAixAv , /JwSi me) <Pi?&<ro<p'iaut cLviïiç 7ov 

/iK5tçilV, If S77i> 7a7^ TE^Vût/4 X^t) 70^ TB^V/7a/4 70 ûtX^OV )OJM 70 

liî d 'uf ReP tom 7 ^^ c 7^ V0i7 °- ^ ^ è'AÔo/, Cp>iaï, 7ïdiiu?&<; îviY\p >uif 7ntV70- 
^•w-?77* <^t7ra$, t?tov 'GrfooKvveiv /uèv Kajj ^>7n)^i^ecôttf y cùç îeç)v no) 
7xu^ûtçov, cLTnHpdLiveizq y eiç eTtpour o/auh; toA/v gx.7nB/>t7îç/v 

ftews. "l<m>4 ykp deioTi^ç <ttÎ70v ytaj\ £ y&lk HvQpccmv tHç 

Tt/UWÇ. JLi <W KOtjj VfJLtK, 67T èx*lVY\ï ^Aillfe , 7/Vct CtMoV 

" ^%P^ V ' g/> ^ (nxpcùTotle No/^o<puA^^, rtîn^rauvïîôriiva/ /aiv jcaj 
>Î770^^6riVAf , «4 ^pov , <^(p6rivtff <Tè w «^ctA>iv , 70 V ftvçyi 
7&&%&Wdu\ y cûç 70 g/W^; Kûtf 7/4 ctMo^, 6>4 <n) toMcus /cav 
TÉ^Vût/^, ittff e7n<p\fJLdU$ oùixi\r\7UVy kifaocûv & r^Tryv eLXfoTnAeiç 
WttiAnÇev -, 'jL/t&fcvai ai r^tjufji<t7ix4 ' ^ajj <pév opiïoAefycùç* 
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oat$ /uàv èiVfAoteyicut evpeiv, oavç Si auidLÏsytcui èxAe^ccoBttf , Kùtjj oïd- 

<- / ' ^ >t-*(\ 1 1 / <rk / \ ^ <-~ Manuscrit 

(roc, xfiyajj TtoMfxasm. 7&<pvi&j;- 9 Evpè^cLTd <n rrmyw Kcy <$ev grec 

TOV TflÇ îvfy&V , KOf TOV OlipYlVOûV ' OOVÇ fJM OVfA&jMvoUf, 0<Tt)$ UU VATICAN, 

<të S\yijL7zto5ttf vriQwdt, Kcuj o<roç /uev yAci^ç ^o£a,Mea5«y cotécccv. 

l£ S<prfl/<* ad<poi 9 p*T&p /uiv ùLpiçvç Aty*o<r(tëvti$, €Î7tiiv Si hiïi7Btlo<; ca P> xxxrr, 
Ocùxacûv rGrÇjwppwn , o>4 t*t* /tav gx*/vov to pvmpeveiv rccy 
yçLtptiV) Ixi/v* <fé TH7DV cm/ tS Aéyuv Ko) £*if/,y\')3péïv V7T*pGcL>hO)/- 
Xt) ^ xa} Itt cl/a<Po7v xjeKAYipaxmç {sic) 70 eÛNlUfAOV, mîç /UêV 
pympe((Uï lèv AntAOcdivn , raïs <të S^^r\y>p(cLiç v7rtp£cLïhofAevo$ ièy 
Qïgùyagùvcl. "Hvtycùai a* /UU7VL r &iï7vt NofAoç Kôtjj No^coôgT/x^* x^tf <pév 
itîç evfySïxAcbç, tH$ iodfpe'O'Vï "7fKkç\yïoe, y TV k$cvovo$, ti?4 çi0/*>i$, 
7^4 feg^S dé/uu£à$' ow/uiv cLxSavLf fjurm <©f>ûL0T>j73$ a,v<L7ré<pcLV<mf, 
oadï Si «\/r\$Y\<popri<mf /uwrzt eviïvTt'TDÇy <fte>($t£a>v Xf'unv, /tri 'Gtfo- 
atûTf^y f** &i/>* Aî5«s|/iV i^sr£^ 71k <xA)ide/<*s 7iQéfA,evo$; y Epp(Ç)%, ytp 

n / 7?Xct7avH ofA,vvoVTxç 'Gtfo'npov, Z7rum a>$ r \jZtT (taxpaAet ymj\ fie- a?.?, j 2J% 
Ccticf to opxùj 7nçfLiveiv 73 •^nQviQopnfjuL* à>ï 1&A0) ytp ov oï cfiiycçtf/, 
Kojj cifyoi vexfoîs defAi&vei)/. 'Eyà Si 7bv ê/tov Kajj vdÇov \)jJJny\(^iJi.au{ 

/uepeai ovjuLfjLe/AeçjLefAévo)! , 7Îj £uyxA>iTO , <p>î/>t}, x^*/ to B^cct/' 
i^oîv rt/uirvvovm 70 mtâ'nvfjLtL. Et yctp 7t 7niçiov n^TOV/, 

TTC/ç&'oV <îlB, XjiïlVOJl \iy>Vriy StivcLfJUV klà 70 ûttÎ7^ Kfie] Tt^^V <Pç^n<ri Coni. Platon. 

ovveAQeiv xxxJj Sïkslioovvyi y /W t(Jl^o^ ko) /uéyt%$ cti TroAiTiKôtjj ^f^t/^É. 
tefAGcuvoiev ^er^^eiç- r/v/ eut ctMo> /uSMov <ruv6/<TtAÔ^Ws <t/*oc 
7roozt4 ^turas evpYiov/Aev ; Ttr^fl jxtp xtf) StsvcLfAiç olvwÔgv 
7nBe>tgAÔ5azt , ofov ^cv«4 , 'rais ficLoiAéooç hiv^y\&y\ itfjuut* 
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Grec €yK$C7*OTtt/)(wtfav tt? TtfTtf ^f^^r Em/TO, dij(5Uotn>vii fitev ni fJucL- 
du Vatican, Ô>{ot/ , 11 (p£$VY\ai<; £è rij 7n(p<t ovve7n?v$;yi(ir)<m.v. <&i?&tT7i<picLï H cte 

ÇOTÉCCCV. m y*nS)vnîiç y&7VtX&%lfA0V , 'Of<p<*,Voîpo<pe , 0W7/X^U^ hlXMCl TV 'GfQÇ 
St>&,l07Zcle YlpCÙTlKSixXéV 7 67/0)1 VtfWvTD * Y&TVL îSv 7/V*£ gU<ptïfc>V, 

p cl Si où $ tb AgLfA&aLVovm tvl AeypfAevcL, Kctj pdiSïùù'nçfv cltcdCûu^ovtzx,' 
K^cte^ovto xjpovicùTtpcûç' olM^ o^o7a^t /oiv jtof (à aLK$Lpei 7i?v t^Sjiv 

Sj, col. 184. ^ueTzt^siçjLoiy , r/ 7/4 S xaf 7n>a3v eA/rav èyoLpyH^ 7nt&çii<reiev ; 

c ApfAo<ni ytp kia <ro\ êx£ivo ii 'Ap^iT^g/ov, /juxfov 7/ TmpofbSiv 
V7t*pX£i$ y*P> cLtniv , 

Conf. Àthen, ' A/^in^f , Sif^hnav /uuiv &f>tLyuct7i%oï'o 0€o/o , 

W *ai . 

627, C. 

P TtemZ\ V orni ' A ^*1 @î ^> " ***X*fW*l 'EMcU* ctâm 

Plat, ep. iv, Kajj *nk\&\ /uèv 6 9 A$vv<ao$ e<pYi av(po$ cm/ 'ETn^Aîf- T>îv oîxx/Lcévrw 
j2o I t I D. pa *' ^ vv> 6 ^ /^vov cL7nCxi7T6iy tdv AicùVdu. y JLyù> Â ièv Aicova, /uèv %lv~ 

fJLcL^Cù 70^ îçveJLTtoîï /3/ÊA/o/4 €VTVy^yLVCi>V ' 7^ <Tè THX^Jt 7Î?4 OlXMfAévriÇ 
CL7nC\é7ao5rtf 7TZt(PfÇ iS S/ULOû cLVdLTifafAl NofÀ,0$V?&W. El >1 
7^4 OlfctyMivflS KSLpSïcL $ (ZdLOlteWOVL HJL§é<p\Xé TtoAlC, , OtUTV oA» 
^P04 ûtU7BV €L(pOpcL, êljS^XoV 6Û$ 7? yyîpSioL yUtJj TO A9/7T9V ct7nXV C7X»/X,r- 
7T^£>tCt^9>iaT7af JOÏfAcL. AlKfJ OVVlçzLTZZf 7CIÇJL lit ficLOltelcL , ?Cûtf 70V 

NofAocpvA&xjL vi £t;yxA»7DS 0 mpiÇ>\&'& r mTW(' ctMo^ ctMo 7/ 7174 

•tc/to/ cLVùLKTopa,, Kouj o$ « tS» Tlpcà'rtxJizû/ m GtfcùTiïcL tS? 

^J» JiStooiv. *Açc/l * <®fo$ hdu rS7DV >î ovfATntovL Bv(cuflU, r &uTÙv </£ 
f/7rfiv w oixAf/ién çv/A,7nx,çn 9 (iM^i ; E/ii /tag^ 7^^ oixx/utnç eiai 

KOjj 
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KCbj OÎ , Oi 7Zt OCû/AcLTB. /3eC\cL/ULU,eV0l KcÙ 7TîÇJLY\pV^yoi 7tt — — — 

\ y ' x Manuscrit 

fJutXy\ y yuu\ 70V éça> ourVpcù'7n)V vk (tKê^tioij <&fo<; 7fv<t etMov it<sif grec 

tSto to /uipos oiKVfjbévviç et» ^mCxé^/eiey , fi 7nivTO4 '©fos tov du Vatican, 



hiwvvm Sïa,Qe<nv; KaJj 70 /utv gôvos, 0/ ttÎMoi, 7a t£v Supim lùLoSttf 

N\yjL<L7dt A€J3V7lfcf, 7DÏ4 çifAdLOlV eAKOVttÇ 70V /oy. Xt) <Tfe, 'O/XpûL- 

$viçj.oùv 7re(paL^^dLyfxé^(;Jvuvf^ctacùTépcù(; èfycLï, ê%éAx&v liï çv/metn 

73V /OV. KgA6l>6/ JX3t« (TOI TO çéfAcL lévte 7) 70V<îfe TÇ^bCpriVabj T2>V 7TEV0- 
fAévCOVy Kûbj cL/AdL Oi QAU 7%$ njipSïcbÇ |£eAfcé7ttf 0 7>JS yCûbj TJÎç 

7T*v(<t4 îo$. 'AMct TiidLvm /uév OV ^ '©fos ctMtf$ K5cAct, dx, 
rS x^juauiSïv intpct^li^dui li vcptcajua,. 'Eyco Si *ri$ m>Tî y où <®fo$ iSv 
?^9y(ifV y eî/Ai' scajj tivoùv tSv ^ctpiTCùy ivfA,o(pvinsL 9 à>$ kclv tS deio? <rc 

(ir\fJL(LTi KÛLV TVÎ$ ÙUVûUkIoç^IÇ CLVTDÎç TI1V êfAYlV 7Cipt?&AUV iÔA/0TV7a ; 

'EtoV^cç, 'Gfoç tHç 071 ç , kiàa-^ç, 7&çjlû)7tv<;. ^LfAiXfvvetç ov t>)v 
yAS7?ûtv 7itp) tu fAtX£p çpeÇûfxévm Kûbj yJ/jtcù pèTtovm, iviv /uuirt 
llùcLn* /3ç^vmv , Kouj /ueièt HctvAv mA7a(eiv èjçfcui. 'AJixei*; ov 7ïv 

A0J3V, ^cLfttftj 7TE^) )1/>tcC4 K5C7a€ctM6)V 70V t5-vJ^»/\9V X^ûtf ctiQépiov. Ovhiç 

oV tov Ito/voîv fi tSv v/uuvoùv èim^io^y e! f/,* ftovo$ 0 Tnt^yLçjuitùp 
&eo$ Kajj ctvidx^Jump xjlQs<p\x£ B<L<nAev$. Tvtdv$ 7reçjLA&Àei kcl) 
7npiïpv>b>ei , Kouj Tifjuriuc, to kimUto , ica) rt/LL^Yicni. 'H/aûlç Si $ 

TOV i7ntVTOV, fi /ctAg/W 7tV64 T&lYmtjj Kûbj pYiTt>pt$ etXpVfASl- 

maztv. ,X H /uSMov, cru >e r«4 f*ri£bLfÀ,iv*$ f\fA<i$ èintiveivj tjjv te 
prmtvwv ov iV^uv IvteoÔ6V èvh'iKi/vov, Kcbj 70 c})/A9ac^ov 7nteiçavg, 

On aura pu remarquer, j-2^# %//^ n> un trait relatif à 
Timon le jeune, et à Speusippe : je ne me rappelle point de 
l'avoir lu ailleurs. Ce que je crois certain, c'est que ce trait ne 
se rencontre point chez Diogénes de Laërte. Je crois aussi que hZ<nonjib. 
Ménage, Stanley et Brucker, nen font aucune mention. P'w's^ff* 2 ' 
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Article X VIÎ. 

[Morceau contenu au fol. 29, verso , lin. ip, n.° IV de l'Index Grec] 
Lettre de Théodore Prodrome à Êtienne Mêles , Logothéte. 

EITISTOAH 

L e personnage auquel s'adresse cette lettre , paroît avoir porté 
le nom A'Êtienne , et avoir rempli le poste de grand logothéte, 
Théodore ici rend grâces à Étienne , de la lettre que celui-ci 
lui avoit écrite : il en loue beaucoup le style , la forme et le 
fond; il tâche d'engager le grand logothéte à en écrire souvent 
de semblables. A en juger par quelques expressions de Théodore, 
la lettre d'Étienne rouloit sur quelque sujet de morale, ou de 
conduite, non simplement sur des affairés particulières. 

Cette pièce est imprimée dans le Miscellaneorum ex Mss. libris 
Bibliotheca Collegii Romani Societatis Jesu. Romae , mdccliv , 
tom. Lp<ig* 22, n.° 11. Le P. Lazeri y a joint, comme à toutes les 
autres lettres de Théodore qu'il publioit, une version Latine et 
une version Italienne. Il a également ajouté un petit nombre de 
notes fort courtes et de peu d'importance, tant sur les variantes 
qui se rencontroient dans ses manuscrits , que , par fois , sur 
quelques difficultés qui lui sembloient résulter de l'énoncé de 
Théodore. Ici , par exemple , il a observé que Théodore paroît 
avoir fait de Phidias un peintre : Sto Miipcov è%(LAxoTV7ni' 
*X * TO Q>èi£i<*4 eyçcttpev k. r. A. Sur quoi le P. Lazeri dit : 
« Mirum est nostrum , Phidiam pictorem facere , cùm *7?\&<p\ç 
» vocetur à Plutarcho in Pericle, et opéra quae Pausanias alii- 
x> que Phidiae memorant, statuae sint. De Phidiâ, Abb. Ge'doyn, 
» tom. XIII, Mém. de litt. de TAc. des inscr. » 

J'aurai occasion de parler plus au long d'Étienne Mélès, 
logothéte , lorsque je rendrai compte d'un autre morceau plus 
considérable que Théodore lui avoit pareillement adressé. 
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Article XVIII. 

[ Morceaux contenus au fol. jo , recto , lin. y, n.° V de l'Index Grec. ] 

Vers héroïques : Sur le Crucifiement de Jésus- Christ. 

Comme les deux pièces qui se rencontrent en cet endroit du 
manuscrit sont de très-peu d'étendue, et qu'elles ne se retrouvent 
point dans le recueil imprimé ( soit à Bâle en 1536, soit à 
Angers en 1632), il est presque aussi court de les représenter 
ici que d'en donner simplement la notice. 

EI2 THN 2 TA T P il 2 1 N 

ri pal 01 çi%oi. 

M>î av yt, cL^JioQvfjLey Tilprwecm kryva, ©go/o 
S&KTuAgL. My\ av ^oÀÎi$ Ttixpov êvrvveaji xfvnygft 
. ^siteai HoL/ufjLeiïiovTtx;. M>) Si av Sbxjçjc, k,xx4>w 
'7rkevpdLV clwçjltw imnau^. ,X H, av /uèv fc/ra* 
Kôbj av Sè 'x/îfcL nrirpcLive' %oà>iv Si av aZTt xeçjtife' 
ù>$ ykp èy&v 'AfSbuo <pvyu ytvvv, ri 'Sfo (jut /uap^ev. 

EI2 TO ÀTTO 
0/4,0/0/. 

Ilvoniv 7WoiùS&tvi<; /uiv èpevytTOJi evQdLerf 'inoSv 
Sifynpy (ZcLAecov cp/%v fav/M* iSic&tf. 
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Manuscrit' 

G rec 
du Vatican, 

coté cccv. [ Morceau contenu au fol. jo , recto , lin. 14, n.° VI de l'Index Grec. ] 



Lettre de Théodore Prodrome à l'Orphanotrophe et Nomophylax*. 



vjette lettre, ainsi que les deux suivantes, sont imprimées 
dans le recueil publié par le P. Lazeri (1); mais plusieurs 
considérations m'ont fait penser que je ferois bien de les repro- 
duire ici. 

1 .° Le texte , dans l'édition du P. Lazeri , est souvent fautif : 
le manuscrit du Vatican m'a mis à portée de restituer , en 
beaucoup d'endroits , la véritable leçon. Indépendamment de cet 
avantage, spécialement relatif aux trois pièces dont il s'agit ici , 
il est important de constater le degré de confiance que notre 
manuscrit peut mériter. 

i.° Le sujet de ces trois lettres me paroît curieux. Théodore 
y parle d'une maladie extraordinaire qu'il venoit d'éprouver, 
et dont les effets avoient été terribles. Lui-même ne savoit point 
la définir exactement. Les médecins de Constantinople n'en 
avoient connu ni l'espèce, ni même le genre. II la nomme 
fisi/Licûfyv. Le P. Lazeri, soit dans sa version Latine, soit dans sa 
version Italienne , a cru devoir interpréter ce mot comme s'il 
signifioit une faim dévorante , une faim canine ( 2 ) . Cette idée de 
sa part m'étonne au dernier point; je crois qu'il s'est trompé. 
Il me semble évident qu'il s'agit ici d'une maladie inflammatoire, 
laquelle avoit produit l'éruption violente d'un grand nombre 
de boutons ou de pustules virulentes , dont l'ouverture ne s'étoit 
point faite sans répandre une odeur, non-seulement fétide, mais 
contagieuse. Ces pustules , en se desséchant , étoient devenues 



* Voye% ci -dessus, pag. 522, l'ar- 
ticle XVI. 

( 1 ) Vid. Miscellaneorum ex Afss. 
libris Bibliothecœ Collegii Romani so- 
cietatis Jesu , t. I, edit. ann. 1754-, 
pag. $8 > n.° XI. 

( 2 ) Voici le titre de la version Ita- 



lienne du P. Lazeri : Del medeshno , 
ail 1 orfanotrofo e nomofilace , sopra la 
malattia da eut è travagliato dï rabbiosa 
famé. 

Le titre de la version Latine est: 
E'jusdem, de vexante eum caninâ fame A 
orphanotropho et nomophylaci. 
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farineuses , et le malade avoit absolument perdu ses cheveux ( i ). 
Autres observations : d'après le récit de Théodore, la maladie ne 
s'étoit trouvée dans sa force qu'après de fréquens vomissemens ; 
durant la suppuration il éprouvoit le plus grand mal -aise, ne 
sachant quelle posture prendre, ni de quel côté se coucher. 
D'après de pareils symptômes, peut-être penchera- t-on à croire, 
comme je le crois moi-même, que cette maladie étoit préci- 
sément la petite vérole. Théodore se plaint de l'ignorance 
des médecins de Constantinople , qui n'avoient vu dans une 
maladie comme celle - là qu'une fièvre double tierce. Cette 
ignorance ne présente rien qui doive faire rejeter ma conjec- 
ture. A parler exactement , les médecins Grecs n'ont jamais 
connu la petite vérole. Du moins , il est certain que jamais ils 
n'ont eu de théorie marquée, ni sur les causes, ni sur les effets, 
ni sur la cure de cette maladie; et tant que, relativement à une 
telle maladie , l'art reste dans un pareil vague , on peut bien 
dire qu'il ne la connoît en aucune manière. Sans doute, Rhazès, 
cet habile médecin Arabe qui florissoit vers le commencement 
du x. e siècle, a dit positivement (2) que Galien, dans plusieurs 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 

Voy. ci-des- 
sous p. j +6, 
lig. pénult. 



( 1 ) On trouvera tous ces détails 
dans ia troisième lettre , relative à ce 
sujet , laquelle forme l'article XXI. 
Voyei ci-après , page j+j . 

(2) Voye^ Rhazès , de variolis et 
morbUlis, Arable} et Latin} , cum aliïs 
nonnull'is etusdem argumentis ; cura et 
hnpensis Johannts Channing, Londini, 
1766, cap. I , pag. 1 1 . 

ce 1 lie profectô ex medicis qui dixe- 
33 rit , praestantissimum Galenum nec 
» variofas memorasse , nec novisse om- 
» ninô , ex iis est qui scripta Galeni 
o> nunquam legerunt, vel folia tantùm 
» volutando per illa transiverunt. Ga- 
» lenus etenim praescriptum exhibet in 
» tractatu primo, Karct^Vw {Vid. Galen. 
» TlieJi cwiioiGjç yaffjuLWv * , <ffi k$ yîw , 
» edit. Aldi , tom. II, fol. 6 , Un. 
5> ubi legitur : 'Eçj Ji j itîç ifâotç 79 q>ap- 
» jucuuy ^tiat/u» ) , et dicit : Juvat qui- 
» dem hoc et illo modo , et contrà 
» variolas. 

» Dicit etiam , in initio tractatûs de- 



» cimi quarti de pulsibus ( Vid. Galen. 
» Uipi *m&yroùoîùùç Sfgi oyvy/uciv , lib. Il, 
« edit. Aldi, tom. III, fol. 67, b, à 
» lineâ 37 ad 43 ) , propè primum fo- 
» Iium ejus : Sanguis aliquando DUtrescit 
» putrescentiâ vehementi valde , et eo 
33 perventum est ab excessu inflamma- 
» tionis ejus, ut uratur cutis, et eve- 
33 niant in illâ variolae et anthrax exco- 
•» rians, adeo ut ab illis erodatur. 

» Et dicit , in nono usu partium : Par- 
33 tes redundantes alimentorum, quot- 
» quot in sanguinem non convertuntur, 
33 sed rémanent in membris, putrescunt, 
33 et in molem crescunt in progressu 
» temporis; adeo ut tandem generetur 
« anthrax et variolae, et inflammationes 
33 proserpentes. ( Conf Galen b . TlieÀ 

» lib. IX , edit. Aldi , tom. I , fol. y 2 , 
33 lin. 35 : To Si m È owWof içf %ovû> 
33 Tturn tu. ovYiçzûm /rk^M/ucutt , n$tj vit* 

33 tfyj/jUJTÏ&t, 71 dipjUCTi&IL ^O/XtKO, tykiy- 



Edit. Paris, 
1639. t. VU, 
pag. 2; S, C. 



» Ub. 1 , 
cap.xiv, edit. 
Paris, r 6 } p , 
tom. XIII, p. 
*S9> 

h Ed. Paris. 
'6S9> /. IV. 
V a S- J06, A. 
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de ses ouvrages, même de ceux qui sont parvenus jusqu'à nous, 
avoit parlé de la petite vérole et des remèdes propres à la guérir. 
Mais, d'abord; d'après la manière dont Rhazès s'exprime ( on 
est fondé à le croire ainsi), lui-même ne connoissoit les ou- 
vrages de Galien que par les versions Arabes. Ensuite; les 
passages qu'il allègue, ne prouvent point démonstrativement que 
Galien ait, en effet, prétendu parler d'une petite vérole propre- 
ment dite. De plus; Rhazès lui-même est le premier à convenir 
que Galien n'avoit point donné de règle particulière et sûre 
pour la cure de cette maladie , et n'en avoit point expliqué la 
cause. « Peut-être ( ajoute Rhazès ) l'avoit-il fait dans quel- 
» ques-uns de ses ouvrages, qui, n'ayant point encore été traduits 
» en Arabe, ne me sont point connus. Mais, à cet égard, j'ai 
» interrogé curieusement tous les médecins qui entendent le 
» Syriaque et le Grec , et il n'en est aucun qui ait trouvé 
» chez Galien quelque chose de plus. Au contraire, la plupart 
» d'entre eux n'avoient point même remarqué les passages qui 
» me prouvent que Galien avoit connu la petite vérole. Ainsi , 
» de mon côté, je reste surpris de ce que ce grand homme a 
» négligé , à ce point , de parler d'une maladie si fréquente , 



» 7IXT« V0OhjULûL7tûV • ) 

» Et dicit , in quarto ad Timaeum : 
» Antiqui porrô nomen $M>uor>i dede- 
» runt omni rei in quâ calor inflam- 
» matur; uti , e. g. anthraci et variolis : 
» et hî morbî secundùm illos à bile 
» geniti sunt. 

Atqui il le qui dixerit illum ( Ga- 
» lenum se. ) non memorasse earum 
» curam particularem neque sufficien- 
»tem, nec causam solidam, profectô 
» verum loquetur. Me etenim nihii de 
» hoc morbo tradidit praeter haecce quae 
» memoravimus. Per deum ! sed neri 
» potest, haec etiam illum memorasse 
» in libris suis qui nondùm Arabicè 
» prodierunt. Me quod attinet , ipse 
» inquisivi jamdudùm , accuratissimâ 
» inquisitione, interrogans ( Arab. fa- 
» miliam linguae Syriacae et Graecae ) 
» linguâ Syriacâ et Graecâ utentes me- 
» dicos de hâc re : at inter illos , ne 



» unus quidem fuit , qui mihi aliquid 
» addidit his quae ex illo memoravi; 
* imô plerique eorum non noverunt , 
» quid per ista voluit , quae distincte 
memoravi. Ipse profecto de hoc mira- 
» tus sum, et quomodô Galenus praete- 
3> riverit hune morbum, tam fréquenter 
» oborientem , tamque cura egentem , 
j» ille qui in causis et cura morborum 
» investigandis ita fuerit assiduus- Re- 
» centîores quod attinet : etiam si de 
» curatione varioiarum ( Arab. etiam si 
» de curâ varioiarum res quasdam me- 
5> moraverint sine accuratione et sine 
» distinctione ) aliqualis ab ers facta sit 
» mentio , nec accurata neque distrneta, 
» nihilominùs ex iis ne unus quidèm 
*> est qui memoravit causam ejus morbi 
» efficientem , et quarè eveniat , ut il- 
» lum vix effugiat vel unus mortalium : 
» nec tradidit specics curationis ejus in 
» Iocis suis. » 
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» si difficile à traiter, lui qui a été si soigneux dans la recherche 
» de la cause des maladies , et du moyen de les guérir. » 
A ce qu'il me semble, l'histoire de la médecine ne nous 
apprend point que, depuis l'époque où florissoit Rhazès, aucun 
médecin Grec, ni au xi. c siècle, ni au xn. c ou au xiii. c , ni 
même encore plus tard, ait traité de la petite vérole dans ses 
ouvrages (i). Nous avons, il est vrai, une version Grecque 
du Traité de Rhazès , regardée par quelques savans comme un 
ouvrage du xi. c siècle. Elle a été publiée par l'habile médecin 
Jacques Goupil , sous le titre suivant , Pàzh tôt gàtmastot 
iatpot \iy><, 7ctf) ïsifMxriç,, èJzefoMio-QèU ^hrè tH$ 2upa>v <ftctÀgx/r« 
r&çj$ tï) v vfJLeiifotM : et elle se trouve à la suite des Thérapeutiques 
d'Alexandre de Tralles, dans la superbe édition de cet auteur, 
sortie des presses de Robert Étienne, en 1548, in -fol. 
Environ seize ans plus tard , Sébastien Colin , médecin , de 
Fontenay (ville du Poitou) , traduisit cette même version Grecque 
en Français (2) : son travail, achevé le 20 juillet 1564, fut 

» écrivoit sur cette maladie au rapport 
» de Rhazès. Les Mahométans repan- 
» dirent bientôt le venin variolique 
» dans la Syrie , l'Egypte , la Perse, 
» l'Espagne , et par-tout où ils portèrent 
» leurs armes victorieuses. Plusieurs 
» siècles après , les croisades achevèrent 
» d'en infecter toute l'Europe , où de- 
?> puis ce temps ces deux maladies ont 
y> fait des ravages incroyables. » 

Voye^ l'Esquisse d'une histoire de 
la médecine et de la chirurgie, depuis 
leur commencement jusqu'à nos jours , 
ainsi que de leurs principaux auteur? , 
progrès, imperfections et erreurs. Tra- 
duite de l'Anglois de M. W. Black, 
M. D. , par Coray. Ckav. V,pag. 16p. 

( 2 ) Voici le thre de cet ouvrage : 
« Traité de la peste, et de sa guérison , 
» premièrement écrit en langue Syria- 
» que , par Rhazès , médecin admirable , 
» interprété en Grec par Alexandre 
» Tralïian , et nouvellement traduit 
» de Grec en Français par M. Sébas- 
» tien Colin , médecin à Fontenay. 
» — Plus , un Épitome contenant les 
» causes , remèdes et préservatifs de la 



( 1 ) Voici tout ce que dit sur ce 

Coint l'auteur Anglais d'un ouvrage 
istorique sur la médecine, qui ne m'est 
connu que d'après la traduction don- 
née tout nouvellement. 

« Nous devons aux Arabes la pre- 
» mi ère description de trois nouvelles 
» maladies , qui sont la petite vérole, la 
» rougeole et la spina-ventosa ou carie 
» des os. Les deux premières , plus 
» funestes à l'Europe que ne l'avoient 
» été les guerres les plus sanglantes 
» dont les annales du monde nous 
» eussent, conservé la mémoire , n'é- 
» toient connues , avant cette époque , 
» dans aucune partie du globe fréquen- 
» tée par les Européens : du moins on 
» n'en trouve des traces dans aucun 
» médecin , poëte , historien Grec ou 
» Romain. Ces deux poisons nous 
» furent apportés, dit -on , des déserts 
» de l'Arabie , par les sectateurs de 
y> Mahomet. C'est en Égypte, et sous 
» le règne d'Omar, successeur de Ma- 
y> homet , que je trouve les pins anciens 
» vestiges de la petite vérole : car c'est 
» à-peu-près à cette époque qu'Aaron 
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dédié , dans le cours de l'année 1565, à Jacques de BiHy, 
abbé de Saint-Michel-en-I'Herm (1), et ne parut imprimé qu'en 
1 5 66. Sébastien Colin croyoit que ia version Grecque du Traité 
de Rhazès étoit d'Alexandre de Tralles. Son erreur est palpable. 
Alexandre de Tralles florissoit sous le règne de Justinien a , et 
Rhazès a composé son Traité b pour al-Mansor, neveu fraternel 
du khalife Moctafi c , et gouverneur de la ville de Rei. Peut-être 
Sébastien Colin a-t-il cru que Jacques Goupil, ayant publié 
cette version Grecque à la suite des Thérapeutiques d'Alexandre 
de Tralles, devoit être censé la lui avoir attribuée. Mais, à moins 
que Jacques Goupil n'ait ( ce que j'ignore ) manifesté ailleurs 
cette opinion , on ne doit point ia lui supposer; car, dans son 
édition des Thérapeutiques d'Alexandre de Tralles , et de la 
version Grecque du Traité de Rhazès, non plus que dans les 
notes qu'il y a jointes , il ne dit absolument rien de semblable. 
Dans le cours de la version Grecque , aucun passage ne peut 
servir à faire connoître quel en étoit l'auteur , ni à quelle époque 



Conf. Hist. 
de la petite vé- 
role, parM.J. 
J. Pautet, t. II, 
parull,iy68. 



» peste, composé par ledit Colin. — 
» Aussi une briéve exposition de cer- 
a> tains mots rencontres en traduisant 
» cet auteur, laquelle a semblé être 
a> nécessaire pour avoir plus facile in- 
» telligence de cette traduction. — Avec 
» un Traité contenant le régime et façon 
» de vivre, utile aux amateurs de leur 
» santé ; composé par ledit Colin .... 
» A Poitiers, par Engilbert de Marnef, 
» 1 y 66 , in- 8.* Bibliot. nat. ijjo T. y> 
A la fin du Traité de Rhazès , on lit : 
« Fin d'un Traité de la peste ; pre- 
» mièrement en langue Syriaque , par 
» Rhazès; secondement en Grec, par 
y> Alexandre Trallian , traduit en Fran- 
» çais , par Sébastien Colin , médecin , 
» le vingtième de juillet mil cinq cent 
» soixante- quatre. » 

L'auteur de IaTraduction moderne du 
Traité de Rhazès, non- seulement n'a 
pas connu la version de S. Colin , mais 
est tombé en d'étranges erreurs, lors- 

3u'il a parlé de la version Grecque, et 
e Rhazès lui-même. 
( 1 ) « XXV. Jacobus de BiHy, inter 
» Musas educatus, et Graecè maxime 



» doctus , Gregorium Nazianzenum , 
» Joannem Damascenum , &c. est in- 
» terpretatus. Favit autem ejus studiis 
» Joannes frater natu major , qui in 
» ipsius gratiam abbatias quibus potie- 
» batur atdicavit. 

» Abbas erat S. Michaëlis in Eremo 
» et B. Mariae de Castellariis in Rheâ 
» insuiâ , anno 1 5 66 - y quo, die 5 maii, 
» innovavit statuta Bertrandi de Moussy 
5> abbatis. ( Nous voyons,, par Pépître 
» dédicatoire de Sébastien Colin , que 
» Jacques de BiHy avoit déjà remplacé 
» son frère dans le régime abbatial, au 
» plus tard dès l'année 1565. ) 

» Vixit usque ad annum 1 58 1, quo 
» Parisiis è vivis excessit, die 25 de- 
»cembris; sepultusque est ad S. Se- 
» verini fanum , in choro , ubi visitur 
» ejus sepulchrum cum epitaphio. Ejus 
» elogium habemus , lit, /// , Eiog. 
» Scaevolae Sammarthani. 

» Ipso régente destructum est monas- 
» terium à Petro Villates , domino de 
» Champagne. » Gall. Christ, nov. 
tom. II, col. 14.21, C, E. 

elle 
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elle avoit été faite; seulement le traducteur annonce qu'il avoit * 
travaillé par les ordres de. Temperéur sous le règne duquel il M ç N ^T IT 
écrivoit. a 'AM 5 ouv 7rc/ôo/*,af to ^oçzLyuL<L r ri ov, deo<rt'& r n Kcuj DU Vatican 
oueiciCcL^i AvTtiXfGL'nfy irjy mçy* rS <ro<p* r«7ou pazh, K5cM/çnv cotécccv. 

Kùbj ^t\ei07U^niV 7TE£/ 7^4 A9i/>ti)Crï4 VOOV ^D^yfULdUTllOM £ct/)ûtX^V/- » Conf. f^/V. 

wéfxjL/Aev to x£jLr^ ov >t. r. A. D'après ce passage, Fabricius b ~M~onf.F<i- 
a pensé que l'empereur dont il y étoit question devoit être bric. BM. gr. 

onstantin X, Ducas c . Je ne vois aucun motir d adopter ce y. I39t .xiï, 
sentiment , si ce n'est qu'on veuille se persuader que U version v a ë- 6 9 2 - 
Grecque a dû suivre de près la composition Arabe du Traité, ^décmhre 
Mais (je ne le dissimule point), loin que ce motif me paroisse io; 9 ,aumois 
avoir aucune force, je pencherois plutôt à croire que, au con- d * miUlo6 7« 
traire, il a dû s'écouler un temps assez considérable avant qu'un 
écrit composé en Arabe par Rhazès pût être fort répandu, et 
inspirer , à Constantinopie , le désir de le voir traduit en Grec. 
Toutefois je sens moi-même que, avant d'embrasser fortement 
cette dernière idée , il conviendrait de se livrer à un mûr exa- 
men; car je n'ignore point que, précisément dans les xi. c et xn. c 
siècles , à plusieurs reprises , l'histoire nous montre la Cour de 
Constantinopie très-empressée d'attirer à son service des méde- 
cins Arabes : tant alors ils avoient de réputation au-dessus des 
médecins Grecs. Quoi qu'il en soit , on peut toujours dire que 
rien ne paroît fonder bien solidement l'opinion de Fabricius, 
concernant l'époque, assez précise, à laquelle ce savant homme 
vouloit rapporter la version Grecque du Traité de Rhazès. La 
Bibliothèque nationale .offre quatre exemplaires manuscrits d de *lh sont re- 
cette version, mais tous assez modernes; aucun des quatre (au ^^o^lit^, 
moins je le crois ainsi ) ne sauroit être regardé comme pouvant 2202,2228, 
remonter plus haut que la derrière moitié du xv. c siècle, ni iK '^ cl ' 
même, peut-être, comme étant décidément antérieur à 1450. 
Dans trois de ces manuscrits e , la version reste par- tout anonyme. e Cfuxquisont 
Dans le quatrième f , elle est attribuée à Actuarius : Use}' 2200 > 



22 0 1,2 202» 



tei/AiMt tS'Pûl^T: ép/uwveicL y Ax,TUcLf(ov. Il faut l'observer, ce titre tCehiquitst 
n'est point du même caractère que la pièce elle-même : évidem- coté222S * 
ment il est d'une main beaucoup plus moderne. Toutefois , c'est 
peut-être uniquement sur cet énoncé que s'appùie l'opinion de 
Tome VI. Yyy 
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■ ceux qui attribuent la version Grecque du Traité de Rhazès 

M g N r ec IT au C ^k re médecin Jean l'Actuaire [ Actuarius J. Mais cette 
du Vatican opinion , fût -elle inébranlabiement fondée, ne contrediroit en 
coté cccv. aucune manière ce que j'ai dit ici touchant l'ignorance dans 
laquelle les médecins Grecs me paroissent être restés jusque dans 
le xn i. e siècle , et peut-être encore plus tard , sur tout ce qui tient 
à l'essence, aux signes caractéristiques et à la cure de la petite 
vérole. Jean l'Actuaire florissoit sous le règne d'Andronic II, 
aCcst-à-dirc Palaeologue \ Mal-à-propos on a voulu quelquefois le faire vivre 

dut idécembre Jy . & , * * . *■ , r • / 

1282 au 24 des la fin du xi. c siècle ; j aurai ailleurs 1 occasion de fixer irré- 
mai 1J2S. vocablement ce point de chronologie, demeuré jusqu'à cette 
heure dans le vague, et qui ne laisse pas d'être important pour 
l'histoire de la médecine. Ici , je me contente d'ajouter qu'il est 
peut-être permis de douter, et très -fort, si en effet la version 
Grecque du traité de Rhazès a été l'ouvrage de Jean l'Actuaire : 
je dis plus; fallût-il en convenir, je ne sais si je ne me permettrois 
pas encore d'affirmer que Jean l'Actuaire , tout en traduisant 
Rhazès , n'a nullement reconnu l'espèce de maladie que nous 
nommons la petite ve'role. Quant aux autres écrits de ce médecin 
Grec, j'ai été dans le cas de les examiner tous, tant ceux qui 
sont absolument inédits, que ceux qui, publiés en Latin, sont 
restés jusqu'à présent anecdotes pour le texte Grec. J'ai même 
transcrit une bonne partie de ceux qui sont dans le dernier cas, 
et je ne tarderai pas à en donner une notice ; mais je ne me 
rappelle point d'y avoir rien vu qui eût rapport à la petite 
vérole. 

Au surplus , la lettre de Théodore , entre plusieurs passages 
dignes de quelque attention, en présente un qui paroîtra peut- 
être fort remarquable : c'est celui où Théodore semble dire 
que la maladie dont il avoit été frappé , et qui me paroît avoir 
été celle que nous appelons spécialement la petite vérole , étoit 
Voyez à- communément appelée eulogie ; et on verra combien le P. Lazeri 
j'+™ S iigH*' a été l° in de rie n comprendre à ce passage. Sans doute, le terme 
Grec 6oÀoy/ûL, pris dans la signification d'une maladie pestilen- 
tielle, est connu. 11 est vrai que les lexiques les plus importans, 
tels que ceux qui portent les noms d'Hèsychius , de Suidas , 
de Photius , ne le présentent point ; mais il ne faut point s'en 
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étonner, puisque le terme evteyia,, dans une pareille acception, 1 
appartient aux bas siècles, La version a Grecque du Traité de ^^^T" 
Rhazès nous fournit , à cet égard , un témoignage précis : Tct du vatican 

Sè l<rj(ycL OCûfJLCLTOL , 7tt ^OÀûiiSj ItOuf ÇflÇJL X-tff Stf/AO, , kTUlTlIfSticL COTÉ CCCV. 

eloi (rxrçjs w ETAoriAN * ETAoriAN </£ a>vo/u,cL<ntv 01 to^/o), 70 h »Conf.*//>. 
eîSb$ 9 lé puoy&YiPc^npov tov Svo. i&Jol rcaï içvlpql 7ï5MÎy Stoç JaCt Gou P* c : 
ovojLL<L{ec3rti &utw a,K0vc*. Ev ytç tblic, dz<tÀgçg<n 

XA2ITE CûVOfAcLaf S^tâ Sè V ^€%IÇ 73 %&l dLXrd. OlfAOJl Si 071 kslt 
cLVTljv AOIMIKHN 0 ÀoJoç /3tfÀ67Btf. E/i^ JCûtf J^6(^€g^t;aiV ûCMtfÀOJV 
CM/ 72*7$ cfiûtôgCTECnV, cbM* AUX* JCfllf K01V0TH7B. gp£OWl, KCbj G*J$V oVttlKOÇ. 

Ce que Sébastien Colin a rendu de la manière suivante : « Les 
» corps grêles et atténués , colériques , secs et chauds , sont sujets Ckap.n.Des 
» à une pestilence atroce et sévère , laquelle les anciens ont îapan!'** 
» nommée eulogie , pour ce qu'entre les deux espèces de pes- 
» tilence elle est la plus dangereuse , et est nommée eulogia , 
» comme si tu disois, digne d'être observée, aussi que j'ai entendu • 
» de plusieurs qu'elle est ainsi nommée : car tel nom ne se trouve 
» point entre les dictions Grecques. Mais ce sage personnage 
» ( Rhazès ) la nomme en sa langue c/iaspe. Pour ce j'estime 
» qu'en telle pestilence soit besoin d'une grande considération et 
» raison. » Naturellement Meursius eût dû connoître cette ac- 
ception donnée par les Grecs du Bas -Empire au terme evAoyi<c. 
Toutefois il ne l'a point recueillie. Simon Portius y avoit fait . C 2 nf- .. J *?*" 

. il. f ri . / "i* Porni vic- 

attention; mais le lexicographe semble avoir trouve en ce sens thnar. Gr*co- 
le terme evAoyi<u$, non le terme EvteyicL, puisqu'il dit seulement: ^j^J/ a ^ ra e ] 

ETAOriA. [ivX».] 'EjÙKoyia, lLvny>ZJLct. Benedictio. Latinum , edit. 

H ET AOHAI2. Ai 'EqmaiJIç , "lwtoç. Vari. P™** 1 62 S» 

Le livre fourmillant de fautes typographiques, on ne peut rien '* *' P ' 72 ' 

conclure de cette leçon. Simon Portius , comme on voit , ne 

cite point ses autorités. Du Cange n'en allègue point d'autre Contc*^. 

que celle de Portius lui-même, et celle de la version Grecque fJfGrTctcoL 

de Rhazès , dont il rapporte le passage cité ci-dessus : de là, peut- 

être, nous devons inférer qu'il n'avoit rencontré ce terme, nulle 

part ailleurs. Conséquemment, on pourroit croire que la lettre de 

Théodore Prodrome , devient pour nous l'exemple le plus ancien 

du mot evteyia,, pris dans l'acception dont il est ici question. 

Yyy x 
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NOTICES 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



Conf. Evang, 
sec. Joann. c. 
XI > v. jp. 

Conf. Reg. 
Vib.i , cap. Il , 
v» 6. 

Conf. Exod. 
cap.iv,p t j o. 



Conf. et Reg. 
/. ///, c. XX , 
v, i 2 et i j. 



Fol. jo, v,° 



TOT ATTOT. Tn OPGÀNOTPOfcil KÀI NOMO^ÏAAKI, 

9 Ek ni\tof%fi v (i). tStd 77) <Bf>oÇrmvi/u*M > KcLj rj/meit 

70V 'la>v2v, 71? TD/CtUT? <p/)K/2 IVTO^/Tra^VO/ , fa ftlSi 
70V A<££t^V, fa ^ C})/%/ ^ IxfiVOV XftUrfô- ctM' iKTUOI 

ïvtyw Mça4it. Tic* & Ù7rv X ovfj.ev ktyctm ko) À€trJ« , ko) ofov 
e^eiv tixii >rèv il «ASbv ^Svt*, w^yÀm to ILÔ/mm. Xtot /u*v 
y*f> Kaj ^xfZ tzfi fai-m ( 3 )> ii ô'e>« 7* £uoW$, ^ «Wm $ 
tdv ^o>ov, ko) hàmoi hcùiâcù cvi Tntperfm, Kctj tt> w^xav 
èmxfat ^TWu'ras, o%i McwWe* (4) Seo-ar-mt, fuyS ko] 

KSLAVWMWS M/M0i TTBei T1ÎV ^ijv, fret ^ TÎf >*rrf ov 3g*,t>- 

>€% 7^ TOV ô'^i$ J&ô^^a, Nuv'<Tè, t5 $ 36o(pct- 

JtOf m&Six, X3L*AfAfAAfdi TE *Of ctUTOÎ SlOftem T^gi 771» ,cu>/><p>iV 



[ i ) Conf. Jonam, cap. II , v. i et 2 : 
Kfl^ tQ&oimfy Kvttoç kmhi fjmyctXa) xa.m- 
muv 7t¥ 'lovai • g ïa>f£ç év tÎ m/a/« t5 

*M7*Ç Tfiîi WtpctÇ È 7f ÎÎÇ VVKmç'. Ko) '<QÇS- 

cnyla-n Uùvoç tçftk Kv'eAor liv GtoV ewrS Ôk 
W wttiett t5 jctTKf. Ko) tîmv ( à<N )- 

/4X y nxvanç tpwïïç fjM. 

(*) C'est la leçon du manuscrit. 
Le P. Lazeri a lu ju*7fov. 

(3 ) Allusion à cette manière déparier 
si fréquemment usitée dans la Bible: 
XfltV ijTfmv ijuipeu. Ce n'étoit pas de la 
veille ou de la surveille que sa maladie 
avoic commencé, comme le reste de 
la lettre le prouve. Ainsi l'expression 



dont il se sert ici , doit s'entendre d'un 
temps indéterminé , naguère. 

(4.) Conf. Exodum, cap. XIX, v. 3. 
Ktf) MavaSç driGn t!ç 79 îjgç ri 0t5. 
cap. XXXIII ^ v. l 1 : Ko) thânioi Kv&oç 
Wsç Mû)i/oÎk îvcomoç inamto , eiaîi nç a^Ah- 
004 ttfÇ iavri ç/aok Cap. XX , v. 21 : 
E/çifX« Ji 0 hoicç /uaKpoQiV Mù>'v<niç Jt «aÎA- 
8«k tiç 7»r >fo<poK , S hp ew? 0 0toV. c. XXXIV, 
v. 34. : 'Hp/iyt c/i'/t»' «0twy>it/Vra M^'aSc 
€^7/ K^e/tr AtfAf?K afcW, ^e^f^t^ w xa- 
Wf^xa 'icùç [ri] {xTmptûud&f. Ko) t|«A8o!r 

tACtAft 7C/f u/o^ 'iff&LnK ÏOVL eViWAtfT» 

«u;W Ku&loç. Ko} ÏJbv viol 'I^^ma 
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fidLTfàeiaji teifJLOùlziç , y\v , Sfè* 70 kinçymi , 7ntVTO$ ETAora>vu/*gïv a ■ 
elcMemv IvQpoù-rm , iV gôpo/a>i^ x&r y£?v ift <n/ui>wv- M * N R U ^ RIT 
7o7$ x&iwvoi yivow uamp à,f*éM 70 htonv&À'&n* du Vatican, 

TOV QctspiULûLXaV TtltThç îûilpOûV IHVCùVVfAVOl , KAf 70V aZ^vO^S V*7Zt COTÉ CCCV. 

oiS^ùOV KPTEPyiOPpSai , JtAf 70 7TC/>Î T)?V è'c/JoûU' OçoSv IEPON 0V0/XO,- * Voyez c/- 
9 / \ j_ \ \ tP W ' v ~ >f . \ dessus, pag* 

{wxv (1). Eyy jxif , IGao/x^v 'Spos 7a/$ dMcu$ 'TTA^v 77 A/- sjS,lig*s*- 
yuTrrcû rrup ùl/ulcl ymj\ yctï&Zpui yucttvefxjtiv ùlkov&v 70V Mowto, , Conf. £W. 

a /w ' \ \ i > «// * 'x y f\t e\ ^ cap. rx,v, 2J 

6Te9>17rc/V 70 SGrÇjLjjULÙL , 0/0$ T HV €V)U>Aa>ç QjmcdzLI Ttjû 

Xoyoo' Kolf IIa>$ >ct/>, 2) <J>tîox^ koj ev7a%icL rS 7ntV70 N $ , gAg^pv, 

otm 70 7r£y> 77 éctt/rS dep/uLOTtpii tt)v ^(k?^vi elç vS)a>f SïéAvw 

vamp Ketjj 70V 5iÀ/ov fyS/x^v 7nry*4 Jfe'TtQéfAevov ovtf * X*>A&>$l 

Tri oixtfcL vyçonnt tj)v rS 7n//>o$ <î/7rcd€g<rE Sï/VdL/uuv ; TSto iV, 

70, /ue^gjL b vuv , />ux^S ^uo/ <t7nçoOyagvov , Ira 7>?$ g/>crî^ j^to- t>Lazeri, 

deeUfAcui ortpKoç êvepyv/uLévov. XctA&ÇpÇoAeiTaji ^tèy ytp fxoi 70 oû/u,cL yW *^ 0K ' 

fJuty^W ovv%cm>v doc KopuÇÛç, ^utziiç ycLÏ&fjLic, 7blÎç $V<rtv?syv- 

TE 70 

XfOùfJicLy ÀgÀgWC^VTttf jxip, JJgt TE 70 <ryj\fA<L y èoTpcLlpùûVTVUI yetp- 

«te cÇ^àusj X^^&fe ™ ™P> o<pe?wv yf èV Ixi/ vaj tSto 
fxvvTZûp, y\ y /uem ©gov, u 7iy$ atfs a,><a?crovr)4 ^^tjj Eppctov. dc on f. 

/. //, r. JfJf/^ 
33 un sacro nome, e *l ferro rovente /<7# 
w chramano freddo , e sacro l'osso vicino 
» alla parte per cui si siede. » 

En Latin f : a Jure ergo hâc tibi epis- « Lazer. tpist, 
» tolâ nunciamus quanta nobis infausto Thtod. Prod, 
» ominè incident canin a famés, quam, xi , foc. cit. 
» quôd execrabilis omnino sit, consue- V a S* 6 
» vere homines bono nomine nuncu- f Idem, iïid, 
» pare , ut tolerabilior à nomine hujus- p a g m fj, 
» modi aegrotis fiât : quemadmodiim 
» amaro ingratoque pharmaco medici 
» sacrum nomen ponunt; candensque 
» ferrum frigidum vocant, atque os se- 
» dis sacrum appellant. » 



(1) J'ai dit que le P. Lazeri avoit 
été fort loin de rien comprendre à tout 
ce passage ; pour prouver mon asser- 
tion , il suffit de rapporter sa double 
version. En Italien, il dit e : « Dunque 
» egli è ben dovere che ti facciam per 
» questa avvisato, quanto per mala nos- 
35 tra ventura ci abbia una rabbiosa famé 
a» assaliti , la quale per essere aifatto 
y> estferabile sogliôno gli uomini con un 
3> buon nome cniamarla; acciocchè cosi 
-» divenga a tolerarsi più facile da chi la 
« patisce : corne ad un amaro e dispia- 
» cevol medicamento pongono i medici 
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Manuscrit a _ _ _ _ 

grec Article XX. 

du Vatican, 

coté cccv. [ Morceau contenu au folio ji, verso, lin. 17, n.° VII de l'Index Grec. ] 

Seconde Lettre de Théodore Prodrome , à t Orphanotrophe et 
Nomophylax , sur la maladie aiguë dont il étoit à peine délivré ( 1 ) . 

TOT ATTOT' TA ATT XI. 

II<m 5i£û>, deanriae £icmm 9 Kauj oçQriavfjLctJi rS> <T2r&aùim oV; 

II<m (TOI XjUXiùivct X^juTCû S^tXfVCùV KCbj ykKoù^c, • çiJjULcLTlaU; fJM 

o<pQe7$ lyjv /uLopcp™, Kouj oA9$ x3LmyçcL<po$ , cocastp txç /3clvclv<H<; 

Sïdtq), /uêVTQt yi TV /£?• iî, y&tzl td mi/uyiov '1<lxù/G> pourris 
• Lazcr. kg. xxtj canSbeiS^ç (2) • tiiv £i hsl&v è^iAè/uuevoç a Koùj c*/ns*%o$, h 

ï>Lazer./<#. xtÇccXïîï, cLfAeVMOV b 7i J(£fW0V <C&rèp Ttf T&XYltev CpO^Sv, KOf 
^onf. Jfcy ™ V 'EA/OJZtîoV ^£0V I7TÎ TTf $ «^ctAfîç ICtff 7BV IIcMjA9V ( 3 ) , <ft'%<t 
M. 4, cap. I/, Tïjç IZfoCprmicOÇ KCbj TYIC, ^TTDçvXyîç. IIote 07/ cÇ$t tov %eiÀ.écùV 

v ' * 3 ' otuTOV 7??£ voavv t>)v clSïxacuv ouvcLufLAv^otAobi ; 'Eyà yoifp fia, toMcl 

Fot.?i,r.'. tÎ* èlHtçj/LltiV r &UTHÇ P^lfJL^eCù^y OJtt TE TlS^i 5v, ICtf/ Otftt CM/ 

iXiàavi *éxMm 9 o\ly>v Sicov KaJj cuJw êyctmppetj^cLodnf iS ^x2j 
tjjv 4^%^ v > to^to yuavov u7rc6ciA7rD/* r,v > 07/ (4) ko) tJ;s 



(1) Conf. ATiscellaneorum ex Mss. 
IibrisBibliothecae CoIIegii Romani Socie- 
tatis Jesu , r. I, ed. 17 54, p. 64, n.° XII. 

(2) Conf. Gènes, cap. XXX, v. 39: 
Ktf} feVcxioswr ut GrtsCct'WL liç %/lç pctS/bvç , 5 
iiw'hr 7« *Wf>iCcLnt tf&KWKsf. > ^ «mua*, 
£ amfbtiiï pouria. 

Cap. XXXI, v. IO et 12 : Kd) c'yuM» 

'yi , ^ 0/ Kf /o/ etre£auwTiç vlczu &n <oç£- 
écLTCL KSV, W oLiycLÇ Jïatevxût 5 itomxoi , npt} 
amxfofiSïîç peu m. jCa) èfii pot i "AyftAoç 
0tb ac^tO' ûVyor • 'IcuucC ^'TouoûC y 'IclkcûÇ. '%yei 
q «m • T/ ¥2l j Kd) • 'Ayctf Ai4o»' wîir 



TOKTDt oW 90/ AclCo* mm. 



( 3 ) Le P. Lazeri dit que Lucien 
Philop.) a parlé de S. raul comme 
étant chauve : De S.'° Paulo Lucianus 



in Philop. Le Philopatris n'est pas de 
Lucien. 

(4.) Le manuscrit porte évidem- 
ment cette leçon. Mais le P. Lazeri 
la regardoit comme vicieuse , et propo- 
soit de lire yuii. La suite du discours 
prouve que le P. Lazeri n'a nullement 
compris le serfs. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



543 



TOÀcty* kcli 0LfA<pi?&<p*<; ( i) V7nhr)$ SUj/ctm to ftivov. TclvIvtu (2), Manuscrit 
ycajj Tirçjs êtAcLwriv a*ç 7n>Mot /uev etey>v v £l ctÔAje, h/qv^ei^y 70 grec 
Tr\Ç /ULOpÇÛç diï<r%o$> %&>v / 7çi^6)V TflV ùwrdQemv, 70 ût/SJfo'mv, du Vatican, 

70 àvgWwcloV, 70 KAf 70 ?4 <J)/A7*70/4 CtOTc!*, ^7»^ ^m<ppkS^y COTÉ CCCV. 

/^Tv aL7n>1çf7nuov ccM* cLV7ztfX*iojv$ (3) ts'tov 7TOVTOV îî cumaii- 

X&OlÇy 07/ 701 fcAf rS 7TU^yWûc/oU 11 Vo'o3£ €7rc;\££*î70 TTO^Vo; (4). 

'ATtdTfàecrcLf ykp tS teiitov to oL%9o^, >cAf 7ov yçciovv GLTTuaxevcLfy- 
Koùj cufï) Tntvix&'ttçjv G^fy>a>7rtx^TEpo$ curcL7rî<pcbvmf. Tctur eAe^v , 
jtotf ct^cct tÀv >*vuv 7o7$ JW7^A9is l>«cc>^iT£?uv. '£1$ ^ 7ntV7n^7nt<ny 
èifièhm y Kojj 7a(p\èyjLaum , Qffc ctM' o, 71 x.^tf u<p* vifo)iï$ yiw- 
AW (5)> A<uxpS tS 7raô<| 7a ^cte^Ç^î^ > ototiipwi rh 

VOOW ÙLV€)&,?WJfAYlV' KOjj /UUCtAlcd' y 071 yUO/ KOjj 7l£ Zu£Jt ^ClS$ O/*0ûL- 

An70^to4 te >utf Xf&ofjLcurn$ , 67n/uLcLf>Ttjp<{ tzû 7^Y»>y cLvrriv Sïo/un/v- 

/Uiv*! TflV CTEAflVflCJGU', ^ OLV , ^ ^t/oy tÎ7raA6/^6îlVûtf T&t%cC TOI* 

yivvow. 'EAolvâetvov ^ * /uutTztioÇy cLyt^vv^Yivoui mfèu rS 

H5tX^V6iV 7n<pVK0TV$ 7TVL%V$ 7n<frV0ùV (6). Ai /uiv ^Ctp TÇÀyt<,y 



( i ) C'est ainsi que porte très-posi- 
tivement le manuscrit. Le P. Lazeri 
avoit lu ttjA.yihûLfjiç ; mais il avoit con- 
jecturé que la véritable leçon pouvoit 
être à(jL$ih*yiç* 

( 2 ) Le P. Lazeri a lu i\am it 
JWoV QoffftWW , ajoutant en note que 
peut-être il falloit lire lavlôm'nç. Le ma- 
nuscrit pourroit absolument prêter à 
croire que le copiste a écrit lauVi^ç. 
Mais je reste persuadé que j'ai trouvé 
la véritable leçon. 

(3) Véritablement le manuscrit sem- 
ble bien porter eurmpiuianç , ainsi que 
le P. Lazeri a lu de son côté ; mais , 
comme la forme des abréviations y 
est très-compliquée, je dirois presque 
hardiment que la véritable leçon doit 
être (wiopkmç ovt. 

(4.) Le P. Lazeri a traduit cette 
phrase , en Italien : Si c he vi è d'i tutto 
questo un' adéquat 0 compenso ; perché 
Vinfermità che me infetice as sali , mi 
ha pur la barba lasciata. En Latin : 
Sedhœc otnnia satis compensantur, quia 
execrabilismorbus barbam retinuit. Il me 



semble que le P. Lazeri a fait ici un 
étrange contresens. Le texte me paroît 
dire évidemment tout le contraire : 
Mais tu es suffisamment dédommagé de 
tout , parce que la maladie t'a emporté 
la maudite barbe. En effet , par tout ce 
qui suit, on voit que ce qui mettoit 
le comble au chagrin de Théodore , étoit 
qu'en devenant chauve, il se trouvoit 
plus barbu. 

Tout le reste de la double version 
du P. Lazeri se ressent de cette erreur. 
Par-tout le traducteur fait dire à Théo- 
dore précisément le contraire de ce 
qu'il a dit. 

( 5 ) Je crois être certain que le ma- 
nuscrit ne porte point d'autre leçon. 
Le P. Lazeri a lu wt eic <xm' bit £ î><p' 
iSbm yivofMUi, On voit bien gue cette 
phrase rentre dans un de ces idiotisme s 
connus , où s'employe ut oit. Mais je ne 
dissimule point que j'y reste embarrassé. 

(6) Le P. Lazeri a lu t5 «ytio/- 
yhv Tnqvïonç ii nzL%ç mçti/ù>v. II préféroit , 
je ne sais pourquoi , cette leçon à celle 
que lui offroit un Ms. conforme au nôtre. 
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Manuscrit ^ N \ * / . < / « > * / ^ >» /a ^ 

Grec x*<P<*A>i cL7rEaxa><tçrtr o afe tto^v, qm GLKfAouq to ea,£>i, TStwÀe, 

du Vatican, )ta), k^cw tS 'AAxrfVo* x^tou^ ^yripco Trïv ctvô»V ( i ), *x, euTOyeïs 

rr\Té r°rr\r > ru j 5/ > i )l > j \ / / _ fi fi ^ / 

cotecccv. o^vnv e-sr o^vti, ouo^ ovkjcu ovkov a ^foGeGAii/ca- 

Siamm-y vTnpq /uth iî x*<pctÀii, Ao^tt» ^ iz> yiveiov eoix*. 

Conf./W. Kûbj *(gLV7BL <fïî|AÔoV, ^ , £4 <#>yUO$ , CM/ 'GfçôltteytoL XSLTWppCùt 

CdV- XV 1 1 1 , y ru 3 A \ A / < > //T /^w ' <-s. \ 

f. 77. e/JLÛUVT*. AMût, *JLJCL7Ctp 01 OVOfAdLçV&TDl ÇfcLTflytoV, VIK&VTIÇ /LUV , 

otoi^î ras èvauHîovç, x/tfvvuoucnv, i^cù^ot Sè, *kjzst exifocov cuctipe^vcLf 

ri ctMtf rS o&fxctinç, <ftgAcu/voVT*s , axpcoy êcLviSv ctiné^eipeç yi~ 
voV7af, >(ji7ztyijiv^Y\0Tto5Ttf r5 ctuTOV àuv^évo^ SvafJLevr) mï&fjwi 

/uùv y Sfïfc 6ç*At&, Ko/A^eiçy <rufjLfxirfU>^ Si x,auj v wnt <pi?s~ 

tAifyicLW obc eçi Si oç fxoi fZctbv'ïmytoV Tn&wyoùv £k w^àiii 01 
X<x,veicôuL/ >^v. Ntîv <ffe\ 6/^ l/^g rS tÎ?$ cur^v\fjioavyt\ç XjuC* fjm- 
7ztppi<p$évnç y » 7rtyLfAeh<x4 n>ij$ i% ctMa>v Asa-^jiuajuiovç , ko/ to$ 
flA&crTpvfA'icoç , é<L\mv cuoii^ xjlQ* clvtdv k^ctw^ov fçn/tr rîi^ 
Ijt^îi^ èfA<pofeto3ttt %tevY\$ id7$ eÔ6AK(n SiS&fju. Kaj tqi, ko) Xuv^oiov 

7DU7B l)C^i%<t<JZt$ j €/UL<pO£}V yi\CùTt}$, OùÇ ùiV oTôç TE 67n 7^$ 

*}ÇcL<p%<;. TûLVTot ytp (2) )taf rî/ull^ >J 7roppci) (piteavtpldj; <fto>xovo/>t»i- 
(jzt/^tg^j îv*, l7n tov f^L/ufjiùLm>y rHv 'V^t)v rS K^y^dWvT^ xévoh 
era^, /o6* îitÎovo^ ii^v otuTO/ts^^^^ ( 3 ) rS >eAcc)7B^. "Eppoûjv. 

( 1 ) C'est la leçon du manuscrit. Le I vie Vtà thc yeaqnç fajum x. r. a. Cette 
P. Lazeri avoh préféré la leçon an<nr. I leçon ne donne aucun sens. 

(z) Le P. Lazeri a lu cZç dv *X oïoç te | ( 3 ) Le P. Lazeri a lu (umwsm'mu\içit. 
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Manuscrit 

Article XXI. grec 

du Vatican, 

[ Morceau contenu au fol. 3 1, verso, lin. 10 , n.° VIII de l'Index Grec. ] coté cccv. 

Lettre de Théodore Prodrome au Prélat métropolitain de Trébi- 
Ipnde (*). // remercie le prélat des présens qu'il en avoit 
reçus , et lui rend compte des effets de la maladie aiguë dont il 
étoit à peine délivré. 

Ta METPOIIOÀITH TOT TPÀIIE Z OTNT02. x 

TU sifù ^cajj tÏvoûv , îepé fXM ko) Seiomu SiamTot^ct jdi ko) fÂJir*}A,r\ç 
Kcbj rtsrÇJ<rfY\TiKoiv (Lfycùjto ovXKclCûûV; cmMctêSv èiuivav, /epSv /uev, ri 
m AeA<poT$ xMjj IIo6/<t ^sfoy^cL/uLjULeL7ct' xpvaav Si, vi ITuOctp^g^u 

yAoxépSv Si y r^jsrèf /u*Ai ^<t\yaxZç xxtj x^e>cov, olMcL /ueAi /uuv Conf./Wm 

70 C T fJLY\*T\lOV , XtlplOV $i TD T^JtTTC^OUVT/OV. *H 7TVL)/TZm)Ç CTOV- 

T£?<po$ (roi /UêTfio7mQeicL, rcouj 11 avvcLvfyiQeim ko) yjiV ovîyr\pk<nc*<jvL 



XVIII, V. 1 1. 



( 1 ) V. Miscellaneorum ex Mss. 
libris Bibliothecae Collegii Romani So- 
cietatis Jesu, tom. I, edït, ann. 1754, 
pag. 4.6, n.° X. 

On trouve peu de chose sur les pré- 
lats qui purent occuper le siège métro- 
politain de Trébizonde à l'époque où 
Théodore Prodrome florissoit. 

cc^VII.Constantinus. Duabus sy- 
^> nodis Alexii patriarche , quae habits 
a> surrt anno mundi 65869 mense no- 
» vembrx et januario , ind. XII ( seu 
» Christi 1023 et 1024.) » aderatCîww- 
» tant'mus Trape^untis metropolita , Ka>v- 
» çcLvrtYM T^L-n^mç. Sur. ôrœco-Rom. 
a> Lib. IV, pag. 250, 

»VIII. Léo. Illi infaustae synodo à quâ 
3> Michaële patriarchâ praeside ( 104.3- 
j> 1050), Leonis PP. ix.' Iegatis anathe- 
3) ma dictum est, aderatcum paucis aliis 
. 5> Léo Trapezuntis , Atorwc T&m(2rnç. 
» Allât. Dissert.lldelibr. Eccles.Grœc. 

» IX. * * *. Anno Christi 11 57, 
a> habita Constantinopoli synodus est, 

Tome VI. 



» propter Soterichum Panteugenum , 
» Antrochiae patriarcham electum , qui 
» Christum sibi uti Deo sacrificium 
» obtulisse negaret. Aderat cum metro- 
» politis aliis Trapezuntius , ut discitur 
» çx Thesauro Nicetae Choniatae Graeco, 
» qui manu exaratus amplo volumine 
y> extat in bibliothecâ regiâ (hodien 74.) , 
» olim vero fuit Cl. Stephani Baluzii. 

» Hune oscitantiùs Léo Allatius omi- 
y> sit , in Vindiciis synodi Ephesinae , 
» pag. jffj. et ubi aliorum qui 

» convenerant singula nomina récitât. 

» X. MlCHAEL. Anno Christi 1 166, 
» habita synodus* est , Lucâ Chryso- 
» berge patriarchâ praeside, propter Ala- 
» mannos qui Constantinopoli agebant; 
» quos Joannes quidam Corcyrensis , 
» aliique nonnulli erroris insimulobant, 
» quôd Christum humanitate Patri mi- 
» norem dicerent. Damnatus Joannes 
» fuit , adsidente cum metropolitis aliis 
» Michaële Trapezuntio. » 

Or, Christ, tom. I, col. 5 1 1 et 5 12. 

Zzz 
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M (ÎR K^^AÔgiv. Sol /UÙV OIW 7TDM)1V fAVf'lOOV CtMtfV Kûbj 70T;TOV £i £ 

du Vatican, /ueïov oÇAoo 7>)v y^V^- *H ^ 7nto£v giÎTtr^gç&pot, 70 g7n an) tov 

COTÉ CCCV. idteoùV T£JL7Tî{pV$ , 6/4 7^ ^U)/ 70tî$ êcLVrH^ cÇ$6 T*K 0$ 

<nvou$ 6K7n'rn>fA<pev -> r H 7n>u 71} v /tznC? ^ 7ovtov yt*ri^ctv2/7iif 

• Lazer./^. czOTviSiv; Oé amicrv/uLCLj a f&iïiyiy eh b 'AfJko* îc^jztv 01 7roV7*$ 

Conf. //^r. KûfjLieiy y&&cL tS Ilt^ta tov Kpoitrov <$dL<À. Tov ^o^> l/*ov ùL$etefA,évri c 
xxi,v.+s. jue deoitvpov, mv ^vnv raf$ ovfA7n'&lov<mi<; clvhliç, yv^ripeçamif 

'Lazer./<£. TO££a|/U;]£11V, 70V yAvXJUV KOjj î&îv Kûbj elmîy TfdLTnZpVVTDÇ , 67TE/9 > 

&ft At^rw. 0 |- oy ^ juuTctfxkT^x) avxJtvcu; /moi *&uT<*4 TnLfdLfAvMàu; kja^iy^cum t>k 
Fol. 32, r.* <rofxq>o($L<,\ TmpcLTrX^aiov , a>azjnfcp eïnç i^opri^ ùL/mcpc* m opôctA- 
fxcù y ri èKXfvaztpievoç tvvç oStvrctç, €7ni7Bt KoivcovYiaocf o/cLa2>v yi^iov icetf 

vSbLTdÇ. Tl JULOl tSv <T6ùV A&,ft7mS)ù)V KÛtjj iSv KiïfUV, ClSIkcJIcUTH 7T3- 

Aea>v, T^7rï^ou4; tov l^v fy\iS deoLaztodrti îiAiov. T<sL /uiv ^ocp 

' J Lazer. /«y. WKTtç TUXjj OXSTt)V$ ê%evpéiïv) fioYlâv/ULOL d , 0 </[ Yi^lç^^ oAïl4 ÉÇÎ $MfM*J>~ 

J54. Tl fÀJOi tov o&jv çitrn^v ymj\ tov %jpv<nvc*)V ; tov 6/xdv ctiatijcû 
dvmvfov. ^ttÏ7a /U€V duviA/mév^ eîoï ^v%vi<; kpvyxjj ko) tyiï èfyyip- 
Mov CpAoji^ è&TfAicjJL&'m. <Tè to 3g7ov Ttiç 'mM)v\fA,èçj\) èiulvnç 

y&IOUHTlOùC, 0ÎK7t<TBLfA,eV0V , To'v 07? V 7cimfJi<pi (TOI 7tOl/A,évcL y 0$ TtQl/LULVSl 
Conf. PW. TOV AStOV 'GtfcLOTIîll KOLf JïxjLlOOVVtl. 

t \jzyèp *mrrç} e > «ft<JWxctA9t; >t g^ct/V7o. Toc, c£ ^ct» ^ *v <n>i 

Conf. Erasm. XAVoTfAl 7^V Y^<LfX<LÇJ.V(U \ Tl fè cLVûL/ULelçfî/Al 71fV ' IA l flL<Tct , Jtûtf 

i.XlV,CQl.4+. rj^ ^ y ^ tp| r>îy 0t ; TO$ )Cûtf VUV , 0)^ Cy<t X.ûtf 

^jP07^^V. r/ O7ra4 <fè 'GfO'npOV, TOV 07?V Qpt gA5tÔ6 /UI/Yl/LLOyCL. Ovâi TÏZû 

yctp riiuv Yi tv%yi fGrÇjcrt/uLeiSiûLrtV , 70 ^TîOTaa/xgvov gAoox 

Conf. Ub. ^ 0<ppVOÇ. ^ETTÉ^/Vflt <Tè 70VTOV, gA«/ /Ué TnVYlpG? Sf oA9U 70U 

^ ^/>ux704, tov Auaf-nfy, IWioiv 0 ©604. Tîî ytp cticrx^ t*** 

ihîv , ycnx]ur\i\ Si Tntiïeîv ?sifjucù^ y toc, [ayi a(petev 9 *mpi 0 m'&'Tt4Y&. 

Voy. ci-dessus %[(, OOZL CUV, XXÊjj ofct OVn7Çl<Tl TVL i^/Vct, T/ X^tf A^>€iV ; 
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'Œfyqnpioi lUftLVVoi' èqf 0% yote/uLeoia, a ttvlvv toMii, yuu vt&ç — — — — 

>, 1 t, , \ ^ ip ùr ' v ^ / cv Manuscrit 

cLfAZTçjc, , où& /uut Kobj <poÇ>Gp *mfuryvàwct\ (M Kûbl TttV çDi%eio>à\ grec 

avve/mém^ ^oAoîv, cl*)(Q?$Ç tS A9/7TBtjî K^cra to$ k\k<po\)c, ( I ) *à<?ro- du Vatican, 

Àe/^Ô^^A/. H^pcmvècLve Si ty\v vocnv ko) cctt^vos IcLTfoç, tyiv /uùy cotécccv. 

<ffc N 7nt(f5t ùantviSv Ttj ^\ajyfcù<r{ b r?i$ cÇ^ôgcrcc^, cfïTrAotîv b Lazer. 
/ 7g^ , 7a7ov ovo/xoiaztf rrv teificûfyy. To/oStoj *nî$ xjLteîç BvÇcuvtIok; 

tsrpoaiKnv Ictiçyi' x,a} tGr&vuev >€, S ©eS 7rav^xf7$ c o<p9*Aaoî, x^tf « Lazer. jra*- 

etpope ïlpovoiùu. Tempes hà tdotoi* àW^Mev îiA/o$, jca) <ruy<Lve- 7 ° t fy >iaiÇ * 

TE/ÀCCV 7TBgi TflV 771$ JUpKO*; 67n$<LyeiCUT cLVdLqtfJLdL'TtcL fJLlXfk, )tûtf Fol.$2>vS 
V7tlÇvfy<L 9 OL,Kûbj THLÇJL fMXfOV iQ XfOVû? (rUVùLvJzûLVOfJLeVct, èC$bfA,CL7Zl7<L 

pcty^ouiov ^Qvo/uuévoVy oimç ri avfXTnJucnt 67n$<Lyeia, t &uTf)$ raïs 

a,yçv7rvw, ycajj td ry koj\ SvajuieTa.vf] ccidy d , k#j\ (Zk\r\ *mv j^J^^ 

ûL7nt(<nov vo/jLiÇecdxzf déa/mct, Sibaxri ni o tà'pç avvmouv. ''Eçcy ^Lazcr.ww 

A9554, I'TTb) 7Tltp)lA^jaV. T<t <Té Ag/«v|/CtV<JC f 7^$ VOOV X^tf LmCcLfA- f Lazer. AW- 

xofjLYW txefow Kcbj « avPvapéï /lu S&xpvov rarÇjy^h^Tnç^Lmpcù s Sic, et in 

/<V, ~ t *y >cr. t \ *t \ cad» Vatican* 

^SfO^VWûLI }ÇcL/ULjUL<LTt)Ç' eçeppi)Y)X£ OVfJLTnLOTL <G!fO TUS OÙÇJLC, , X^tf, Legendum esse 

tjiv x«(pctAîiv 'Zsr^A/TOucnt, lA6<fv^ tS è£&<pei ^sfoaixpiTtlaji. Kcbj, ^^* f ' L * L ' 
iW /*iî to?4 >c9câ^>c9cçz?v è7re^(cù 9 xMjj r>)v !7rtçoA>}v <tî<r^yycù iS 



( i ) ce La vésicule du fief ne se trouve 
» pas dans le cerf. , , Le foie du cerf 
» est placé et conformé comme celui 
v du bœuf, du bélier et du bouc ; mais 
» il n'y a point de vésicule du fiel : 
» je lai toujours vu de couleur livide 



» au -dedans et au -dehors; H pesoît 
» deux livres sept onces deux gros dans 
» le cerf qui a servi de su|et pour cette 
» description. » Voye^ M. d'Aubenton , 
Desçript. du cerf, Hist. nat. gin. et 
part* t. VU, ( 1756 ), p. 102 et 119. 

Z Z Z 2 
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du Vatican, *«<p<tA>ï, gS^Af rîï èmi/v/Aa tyiç <t»ç /LMTçprdAeœï b %j>vovx*<pcLAcd 

COTÉ CCCV. T Çf QeO/UL^TtejL , ^yVatO^VCLf /ULOi KCtj CLvftlÇ TtfV X^ûtAflV TO^ r\Sf 

*}^;l*g'fori* Kai uo/ y<tA£7riuvîi4 c 7n>At)v *Kjzsrèo tov tc^vSv d 7/06^0 tov 

bLvL.Celebrh Ao^V, 07/ JCûty <X,U70$ 0 <m)TVf c QfVèV ûCMo 701$ 6I4 70 /UUCLpTUÇJ.OV 

fuisse videtur ^IGloZoï 'GfOç'dùLpnVÇ e<pY\<rtV cL^OÛ^V, (Ltâ 07T Kûtf C40 TVÇ 

J rupejuntmct ' r*» l \ > I \ \ \ / yl I 

Deiparce effi- ^(potAn^ t5/*a>V « fJLV\ "às770Arî7Dtf KcLf 7ttÇJ. /U6V 70UTOV ût^g/ 7Z><7T5tm<. 

nihillegu To Si (TOI yÇ(LfJUfJL<L 7/ 7T3T fctff 4Bf0ffEnTOV, ^>î OU^I Tfl£ TV 

(LfA^çjaiout ,kcli véKlccp , x^tf /ueAm<; ûLiroppcoyct , >i mv 70u HuA/ou 
«Conf.^. \iy>\jcn h ytôojàp, ko) 'AAxavo* x5?7n>v, icof 7tiSiov 'HAvoiov. "Ev 1 

XXI, v. /S, [Ml 70U70 yUOVOV, 70 7TOAu T>14 H^OVH^ U TTC 7^/0*70 , >U*f /C^^t fiMÇJÏ 
CMTXU*" 1 * 1 ' T ^ 5^^°°^ *QpottfylfA,(ùùrtV , 071 ^tlî KOf *f OV %^îpg$ 77J y$CL<pî\ 

g Conf. //JL SïvKovrumv, iV, o>$ cm/ ^TO'arîg^/ç, 70^ yçoL/ufjLûuoi tt)v ot)v ^TaSeS/^Af 
///W. -* r . ^» •vj/^X 111 '- N ^ v °2 J k ^ I^Ctxct Cf>a>viî ( 1 ) 3 l<txÀ>C \ Ag/oo 

XXI!, V. #2. \ » ^ / \crv ctv v /• - c ¥ T ^ 

5 Laz. or. Qpt oTcftfc /U«V § 7lV0$, TEri)^ yi fA,M CUtcfyoç 7R)At) 'TTÀgOV âflpBveUI $ 

€^° n xxvji' Ï&Q 61 * eîSÙ'Tvç. To vvv 70C70 iSî 70 'AttdçvPwv, "E%ofA,ev tdv Sm<rz3ujf6i 
v.22. ' fifAOùV à\i oçpcuuvoi$ ov^li cncevecnv, iMot ^ct/^tcctcnv m . 'AMct 7/»? ^/ 

etcap.xxvu, TtivcL/iAevoç T^v iia^o\h -, Xcupe jxoi 7rztv<Lyte Siamuty Jtaj /uub* 
"'mc'onf.Dh' àtoxïd&v ( 2 ) r ^ èvSbu/Aovfctf swçjï g7nxvct^t>>^u$. "Eppocav. 

Paul, epist. ad 

Cor. 11, c. iv, ( 0 Le P. Lazeri a lu , ou ^ q a) itp*l 

n Conf. Ho m. ™S y^/ufxoLm m ow xa\o£îduaj{ , 

7//W. Aj.xi, *w A » /î ix<fdvau çwKii, &c. Il n'a 
407. Laz. rien compris de tout ce passage. Sa 
'AMei tiç i! fxoi. version Italienne porte : Quanto piacere 
' m\ è stato m questo solo tolto , e di quanto 
god'unento s*no ko stato spogliato , il 
quale poi le tue sacre ma ni collo s cri- 
ver mi mi hanno arrecato , onde potessi 
nelle lettere , corne in tantt specchi , ri- 
mirar l'animo e* l cuore tuo. Ed ora pure 
è vero , che la voce fuori mandata , if c» 
En Latin, il dit : Quantum, in hoc uno, 



mihi voluptatis abstulerunt , et quantâ 
gaudii parte mulctarunt , quod posteà 
sacrœ manu s tuœ scriptis attulerunt : ut 
possem veluti specul'ts contemplari ani- 
tnutn tuum. Nunc autem exiens vox , if c. 

( 2 ) Telle est , à ce que je crois , la 
véritable leçon du manuscrit du Vatican. 
Le P. Lazeri , dans le sien , a lu o'ao- 
K*çJh: De quelque manière que ce soit, 
on ne peut reconnoîrre ce mot dans le 
manuscrit du Vatican. Absolument par- 
lant ,' j'aurois pu y lire àxowript. En tout, 
je n'entends pas clairement le sens de 
cette dernière phrase. 
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Manuscrit 

Article XXII. grec 

du Vatican, 

[ Morceau contenu zufoLjj, recto, lin. 7, n.° IX de l'Index Grec. ] C0T£ cccv « 

Éloge de ï Éloquence , ou ( pour mieux exprimer le sens du terme 
Grec ) de ÏÊlocuîion de ï Orphanotrophe et Nomophylax Alexis 
Aristène; par Théodore Prodrome. 

Le P. Lazeri a connu cette pièce, et Ta indiquée ( ï ) comme 
existante dans le manuscrit du collège Romain ; mais il ne l'a 
point publiée. Je la crois intéressante à plusieurs égards. Théo- 
dore y a répandu beaucoup d'érudition; il y montre une grande 
connoissance des auteurs anciens, et de ce que, dans son siècle, 
dans -sa religion et son état, on appeloit la Littérature profane; 
de plus , c'est avec grâce qu'il y fait un fréquent emploi des 
Lettres saintes. On le voit ici rappeler une foule de traits histo- 
riques : peut-être n'y en a-t-ii aucun qui soit totalement inconnu 
au littérateur profondément versé dans l'étude de la langue 
Grecque et dont la mémoire ne laisse rien échapper de ce qu'il 
a lu une fois ; mais plusieurs paraîtront neufs à un assez grand 
nombre de lecteurs, même des pius instruits. Ce ne sera peut-être 
point sans quelque peine, du moins sans quelques recherches, 
qu'ils retrouveront la source où Théodore doit avoir puisé , 
d'abord, un distique relatif à un certain Dèmophiie qui, dé- Voy.«w«- 
pourvu de toute espèce de talent, s'étoit mis à faire l'éloge des s j£ s ' x * m s f t % 
chants d'Orphée, et ensuite, tout ce qu'il dit sur l'origine de note. 
diverses sciences ou connoissances. On aimera également à voir 
quelle tradition il suivoit relativement à la succession des opinions 
philosophiques. 

Pour exemple des orateurs ou rhéteurs que de son temps les 
princes de la race des Comnènes, sous l'empire desquels il a 
vécu et fleuri , parurent esiimer et favoriser le plus , il cite Voy.«-</«. 
Lizix de Byzance, dont lelocution, pleine d'ailleurs des grâces ^^asify. 

(ï) Conf. Miscellaneorum ex Mss. I cietatis Jesu. Tom. I, in Epistol. Theo- 
ïibris Bibliothecae Collegii Romani So- 1 dor. Procjj. p. 
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NOTICES 



— — — — Attiques , étoit un peu défigurée par un défaut de prononciation , 
g N rec RIT C l ue ' es ^ recs appeioient ^gMi<7juei, et que nous n'avons peut-être 
Vatican P as encore P u nous définir bien nettement. Ce personnage, à 
>técccv. ce qu'il me semble, nous a été jusqu'à cette heure totalement 
inconnu. Deux lettres que Théodore lui adresse , et que le 
P. Lazeri a déjà publiées , mais non sans incorrection , peuvent 
donner une idée peu avantageuse de Lizix, quant aux qualités 
du cœur , et sur- tout quant à la sincérité et à la constance de 
son amour pour les lettres ; mais quant à la culture de l'esprit 
et à la réputation d'éloquence, d'après ce qui est dit ici, nous 
devons croire que Lizix fut un homme distingué. 

En un autre passage, Théodore sembleroit avoir voulu vanter 
l'éloquence d'un patriarche de Constantinople , qui siégea en effet 
de son temps ; je parle de Jean IX , surnommé Hieromnèmôn , 
qui ayant remplacé Nicolas III , dit le Grammairien , mort en 
i i i i , tint le siège patriarchal de Constantinople jusqu'en 
i 134 ( 1 ). Jean IX, Chalcédonien de naissance, avoit , 
avant son exaltation , été diacre de l'église de Constantinople 
et honoré de la dignité de hieromnèmôn , dignité qui étoit la 
douzième dans la hiérarchie de l'église Constantinopolitaine (1). 
Nous savons ~ mais vaguement, qu'il avoit beaucoup de mérite 
littéraire. Fabricius ne paroît pas avoir cru que l'on ait con- 
servé aucune production de ce prélat, car il ne l'a cité nulle 



( 1) Jean IX est un des patriarches 
de Constantinople sur lesquels l'his- 
toire nous a transmis le moins de dé- 
tails. Zonare , en parlant du successeur 
de Nicolas III , ne peut avoir en vue 
que le personnage dont il est ici ques- 
tion ; mais il ne le nomme point : 'O 

f «otb ùteumvç iiv Ex**» trieur fàûvctç , £ iç 
iyicaL < H<fipvo*v y tm jx 7? kam'^v iiç txKAHorac, 

TÎ TÙV AlCUtÔVCàV Si }*> , KJfJf Tt7ç TI&- 

Texctf^V/V ovrcusrlwévûY îp'X*<nv . ctJÏAp- 
Jhvy 3 7iç ôr XolxkmÀdvi liti 'OfOiJ^ivomç 
'EfcKAnijçfc , *0>P'f irn$poyufA{vQf tmç 71 dv&r 



îQiHoiet éxiJï<hi/uimtiç , *) euniv cv f&vrn 
XWmuiMQç. Lib. xvni,, S- xxvi pag. 
303 D. 

Il y a lieu de croire que cet évêque 
de Chalcédoine , oncle maternel de 
Jean IX, dont Zonare parle ici, étoit 
Michael , celui-là même à qui s'adresse 
la XXVIl.c lettre du prélat métropolitain 
des Bulgares, Théophy lacté. C'est, sans 
doute , à cause de cette parenté , que 
Nicéphore Callixte , supposant notre 

J>atriarche né à Chalcédoine, le nomme 
e Chalcédonien, 

Deux monumens chronologiques lui 
donnent vingt-trois années dé patriar- 
chat ; ce qui rapporte sa mort à Vannée 
n 3+ . 
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part dans le Bibliotheca Graca. On voit ici que Théodore attri- ■ 
bue à un hieromnèmôn une élocution qui réunissoit toutes les ^^^lc™ 
qualités , sans aucun des défauts de celle dont on avoit fait DU Vatican, 
tant d'honneur , soit jadis à Dcmosthène , à Aristote , à Dion cote cccv. 
Chrysostome, soit en dernier lieu à Lizix. Mais l'hieromnèmôn 
à qui il donne tant d'éloges , il ne le désigne par aucune autre 
dénomination que celle-là , qui peut avoir été commune à 
plusieurs personnages. Alexis Aristène lui-même, avant d'être 
éievé aux dignités de nomophyïax , de prôtecdke , à'orphanotroplie, 
pourroit avoir passé par le grade de hieromnèmôn ( i ). Que dis-jeï 
Théodore ne nous permet pas d'en douter : on rencontre un autre Voy. «-^ 
passage dans lequel on voit évidemment que l'hieromnèmôn )°y//g e J /* 9 ê 9 
dont alors il parle, est Alexis Aristène lui-même. 

C'est encore un endroit remarquable que celui où Théodore 
parle des différens peuples, et, des divers personnages qui, 
selon lui, inventèrent la aw,À7ny£, l'cttÎÀoç, le Jï^opov, l'harmonie 
Lydienne, la <$o/>/*jy£, la cythare, i'h)mne, la %opg/ct, Viinp- 
yvov, -, et ce qu'il en dit pourroit donner matière à plusieurs 
observations intéressantes , ainsi que la citation d'un passage de 
Proclus le Lycien. 

Plus le lecteur sera familiarisé avec les auteurs anciens, plus iî 
reconnoîtra ici, ou d'ailusions à leurs maximes, ou de parodies 
heureuses de leurs expressions , ou d'emploi textuel de leurs 
propres termes. Je ne dissimule point qu'il y en â peut-être 
beaucoup qui m'auront échappé. Telle sera, par exemple, l'ex- 
pression qui se trouve page yjj, ligne j , et qui me semble 
devoir être relative à quelque vers d'un des poètes tragiques. 

Je me borne à indiquer une partie de ce qui peut mériter atten- 
tion dans la pièce qui va suivre. Je ne joindrai au texte qu'un 
très -petit nombre de notes fort succinctes : ce ne seroit ni 
sans beaucoup de peine , ni sans bien du loisir , que je pourrois 
l'accompagner d'une traduction et d'un commentaire capables 
de satisfaire complètement le lecteur. 



( i ) Voy. Du Cange , Glossar, med. 
et inf. Grœc. Voy. ' hçy/*w/uuûi } col. j / o . 

1t. P. J. Goar. Not, et Observ. in 
Codinum, lib. I, cap, / , p. j, C; — 



pag. y, B; — pag. 13, not. 24. 

It. Jacob Gretzer. Observ. et Emend, 
in Codinum, lib, I, cap, y il, J, 2, 
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Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv: 



NOTICES 

TOT ATTOÏ. 



* Conf. Erasm. 
Adag. chil. I , 
cent. VII , 
adag. XVIII, 
col. 2f i ; id. 
ihid. chil II , 
cent. III, adag. 
X , col, jfi p. 

b Conf. Act, 
'Apostol. cap, 
II, v. 

c Conf. Erasm* 
Adag. chil. II, 
cent, IV, adag. 
jo, col. 467, 



'AAefyov rS 'A&cçîjvoïï. 

*T7np *tviç tov No/u,o<pv?&xo<; yAciojT^ 0 7^y>c, % !A.Mol, <pev nfyiç 
idAfAyç. c O Sto myfiam Kajj <\jzm tviAdulvtii fivpjii A&Aovmv 
yAwojvLv Cpo^Sv, *C&rèp ioiclvthç Aeytiv km^ipcù' Kajj w yy>v- 
ciVYiv /uutdl TYjt, /uuoAiCSÏyrx; vfM>eiv k7n'iy>fJL<xj\ y /uwrèt riïç m7nivriç 
Ko) ^>7rè yiï$ CpôgJp^agVflS w tî-s^nAiîv x,a) cbi&eçjiviv fut) fiv /wytç 

CUt KCLf ^O/ULngfl oA9i /UUTZt TOV <ffc')($C , TOtTW /uftCL fAl*>$ , 

<7r\Yi<nov, oùcartp ei ©epoiTyc, Nifioùç y ri !A/£jM€&>4 èyx&fjuov e;^<t<pev, 
ri XeeJitpioç 'cutfyoinias 7Btk 'AMvrunv ùLftçvv$ è%u/uvei, $ 
vvrip 'Açj.<fri$bv 4^î(pov eîoTtytv, ri An/uLo<pi?$$'Op<péùL 7k èç MouWv 
êoi/uvvvev, aî tdo-dZtm kf/Maidu; 7&çj.eivctJi AéyiTiq , a>$ ycaj stt ccvtS 

NvxitKû&% i<ht detfoLTtifopof. i! Si 

An/uoQiMc y dviioxei Kstthiç 0 ivicitko££%. ( I ) 

"Ehi fjut %u) fav-m, fiovv èià -r$ç fi\sy\ùù^lhi a IvGg^gvov, 
TctiCy juévoç 7rvpoç 7rpéov<ntiç h yAÔùojitiç, mîç V7rèp tvç tS NofioÇv- 
A&koç yAcoocmï ?3y>\ m&Ai7reïv. 'AM 5 €7niS^i 7blç qao tov èva/l'ioùv 

fAûUpTUejLOjÇ ÙLJziOTnçVttÇfLÇ sïvcL] , TO Aù^Cû ILObj YjfAAV aZwSbttl , 

ctTE Ksaf evvoiajç è^ovmç x^é'&leiv ii olA>iÔ64 ' êvourriou 

£è ra 7reÀt) iMilAwv a,<pewxo7zi Iftfltôo^ev 7^At) «fi <x,M)iAa>v, 
Katjjy 0 ^eten , 7Bt)$ og^u$ Opu^2/v c Kctf Mu(?Sv, )f tilA,é*nptL 

Voy. Nuove Canton! pastorali ed altre 
Rime diverse di Girolamo Pompei.... In 
Verona, 1779, pag. 173, n.° LXVII. 

Dans le manuscrit du Vatican, elle 
fait partie des Épigrammes satiriques : 
on 1 y trouve pag. J2j. 

Il faut observer que, dans le Ms. du 
Vatican , comme aussi dans les éditions 
qui viennent d'être citées, Tépigramme 
se lit ainsi : 

€7WiV0V 



(1) Cette épigramme , dans l'édition 
de l'Anthologie , donnée à Francfort en 
1600, se trouve au liv. il , ch. XXIV, 
n.° i,pag. 210. Là, elle est attribuée à 
Lucilius. M. brunck Ta donnée (Anal, 
tom. II, v. 35*, n.° XXXII ) comme 
étantdeNicarque. M. Girolamo Pompei, 
d'après M. Brunck, l'a reproduite comme 
appartenant à Nicarque , et l'a traduite 
en Italien de la manière suivante : 

La notturna civetta manda fuore 
Canto mortal : ma la civetta istessa , 
Quando canta Dcmoflio , sen muorç. 
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>f VN \ rr * < \ < r >» Tr \ >» ^ ' m Manuscrit 

ccMtj Tnt^e. (^ttmv 0 TntfOùV apfAOrtiev sttzuvoç. KoLf (Lfihoùç à\ grec 

Cpofô 7B tov "AyjL/p v'rdteiyj.cL a , ov 7rafùL tkç Içoplàb; du Vatican, 

cucovù) , b Sfè, tv yy>v<récbv yAoiojzLV x^B-^cwm yi&Tzt%pv\au[ , A^t- COT * cccv ' 

x^çtxT^ <m/ 7&\fihoiv evpùUo5zt/ /xoôov c . Kûtf <Tfc'o$ /uu 71 IvtoSOév Qpt * Conf - JosUt 

duytvveï *\sztWTpé%<{ y fjon 7rv koui cttms, u>c, yy, thj ciyy mv %j>v<rw 19,20,21. 

<M >&,7isLXfV'^/ctjç yÀSajav, 'OfÇctvoTpoÇe , Siyjiioùç roîç ovetStoi y&- h Foi.jj,v.: 

7xryflûL7rtTf0i)Qcù (sic). ITÏja /uev oœo wQpœ&îvv) yAaojzL, tov c Voy.r/Vrj- 

A9i7rav CUmpOùTlVV {AOÇJLCûV 77) X£$C7/Ç3V £çï JtdLf 7C0pV$ÛLl07K7M ' OV /UûVOV Iig.2J* 

071 Tïj hfÀ<i*p'yji)> y&ATàç, rca\ cûç &çj.çol S\u>pylviuiw{ <$v<ni ' ov</£ 

07/ OV/ULjUSTpOûï TVÎç £iJÙ> KObj ÇDl%€ldùSï<n %y/ULoîï xk%ÇJ*7W[ , OtTB fcd) 

tov ico) TçyÇifAOûi ovazt Xfinifiov iM* 07/ jca) Tau cm/ iî/*îv 
v7rvpéTHï Aoy* xsL^éçniUy Kajj tov rS voos >«vr)yUATOV l'^v sfykSyO&ç 9 

7ni d 9 Kajj fiiov *rt7Bty/uevov rccij\ wnppvQfAlafJLevov ê?&vvofAev. Ai 9 ^Slducodice; 
Gerz/èvos yàf ctMov, u cÇ^t (gL,vTfiç> xaji [iovAevrriejLov içasmi , iucf ^ 

CLCncetTCbl, KOLj jUU%SlX)TW{ im<p\fJM<> JWf ^ /ST^tJCTEOV CU/QpdùTTDlÇ KOf 

IM yivâtTKt'mji. Tcturn cfictÀex/rtxa) /uiv mgi Tntvièç itv r&Çj- 
riQévTvç è% èvSi^av 7a^Livov<n y prmpe$ Si S\\fA,v\y>pox)<n> iloj{ GDfé- 
oCei$ cu<L<ràZpVTwi 7ntrei£*>$. Aïk 'Tgù-nc, SoA«v /tav 
*AÔnW, Zûl\€vkq<; Sè rwv AoxfiStib, XcLpdùvSùç Sè tyiv 'ImXlaut 
Kôbj 'EixeAicuf, Kajj ctMoi ctMû^ tov nroMcdV toT$ vo/miç 7&çjlï- 
TBi^iaztv ' Kajj ytcùjUL€Tpw /uàv A.iy<j'zs"noi è^evfovreç èJiSb^/our 
KùLpeç Sè tyiv tov ctçptfv 'Gfoyvcfioiv, Ketj Qpvytç tm opv&ooxs- 
7noi¥, Ko) tyiv oveiçfXfntKYiv TeA/jLicnT*; , ^sfciidi tov cImSv ^om$, 
iBt)$ è<peÇ$ç êfjummvto' Kajj"A7n<; /uiv 0 AlyvTrrtoç i<t r rcxycm *&f6eSi- 
cpvcnoïsyicut 'Sè !AA>^c/a>v 0 11^/9^ av/uLTntfeqnmTo^ icauj yç<Lf*<~ 
/ucLitKM 0 Mox^ôgv 'ATathoStopo*;- yjuj Hv%L < ypat4 /uth 0 Mno£,p%pv 
TVç 'iTOÀ/fcrK &Çnyiou.io KSCtev/U*VY\ç CpiAoovtpicbÇ' ©ctAriç <îi, o 61 TE 
Ooîv/^, 6mM/A>iaio$, o£rra/7af j^tp 01 70 >«vo^, 'Avcti^uiv<f to 
EoçjPatou 7^4 'lo)v/?crj^ K$côn)^W7T>, x^tj ^ ' EAe 0,71x5) <; to Wcvp^t- 
viSy SevoÇûLvyç é KoAP(pwvio$. îvct ^ fdppvQev K*jcx,TZv 

Tbw* K/. Aaaa 
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■■ 7z> 06Îov , Kctjj n>îç Lfyiïsic,, l<p/x/rov, o/uLoiovfA,eQ<t, yo oT$ i delà. 

Manuscrit *t >i * / < ~ \ > / \ />. c 

Grec vjwiunç epy>v db^XYïftûTdV o/a* tloj\ cLKopeçov. lictazt /uev owo y ù$ 

du Vatican, e0>iv, ùV7?\ai$ curfya>7TDV yASaJtt, iSy A9/7TOV ctirS /uioftoùv (Z<loi- 

cotécccv. A/x£$ U7rcpK$t6>r7ttf, ctTE jcût) opycLvixZi$ iS xjLfo(ç& tov à/*pî t*j 

•v^t^v *Czvef>e'TWfA,évv) rcS Aoyco. *H <77Î 3tcaj%<n<L yAcScja jc*f 

î g c£> ^<P* Nojao(puA^^, tboVtd 7WV A9/7rav cuftfddimv mAli 

V7repxen€biy oavv êxiivn rrîç tov ccAoj^v Çw«v tÎ7TB^v^(pïx^v. ykf 

71 7niqiov ILtuAar Wç*ov <ffe\ g? 71 xa) 0eS> tte/^ov, § çc^ut l^/vo* 

Conf. D. >ta} A€>«7af KAf m^daf Qp6 ûw9/)a)7nW yuivov, ûtMrt, fcatf <*,!>*-• 

Cor. / , op. A/>C5C$ 6/oztp>>V7t yAc«>cjtt4, 2g£5t<p/x,>i a* gi>i n yAvojzt r\ çn>, ojbv x,«f 

xiii, v. j. cnuTii htevoTt XegjL<p)fA, ty\$ Àoi7TV$ nef 04 V7npxs^^7aji oy $é(t$b$. 

ToA/JWçyç o Aop^>4* €i yAScjtt 5n xatf 72U/>oL ®ê3>, * 7»7$ o&iulcl- 

Ttyyiïç €7avo(ctiç o tSto A^a/V cn*/x,7rce^ri>$ td ©eîov, ©eS à* yASojztv 

X<3lf I^Ct/>C>lV T31V 077V. NÎV <f)B TOUTO TTIÇJL ûLVTfjç Aéjtlf QPC 

Conf. Psalm. e%6ù' xJi?&/UU)V £èù/ULOÙ$ ^(tJUifXCt^CùÇ O^vfç^L^ K^A3, THtfdU 

rS AccQ<A td ovo/^tcL ftiLvetaztfAevoï' ymj\ tyoavv 'Aep^v tav 67ri 7a 

Conf. fttf/fif. o^M XJLTZlGcLÎvoVŒCLV , TOtÇ^L T? CttÎTKJCûtf TtfTO Ilf O^IITtf P&JoGùV 

' Jt ko) fxkXi x,ct) jxtAgt péovmv, tcdAv ^Xéov ri tyiv HùuActiçinv 11 
^ n ^^' KS^A M2(7wv /çcpict JiéZeia • x^tf ttoto/^ov /g^jv 7n)At) 7^ peiiï&v 6A- 
)wV7a >cûtf ^uovv , 6)^ o Sct^cfi)ivo$ n<3t,x.7iyAos , x^tj rS 0goS riiv 
Conf. Pw/m. t^a/v evtpçfLivovm Tt>î$ opfXYifJLcucn • x^tj 77 ctMo tov )ytASK x^tj 

'rt/JLlùïV iÇVpnXjBŒCLV cLVVpOÙTCDl. 

3 EQûLt>/A<L<ny o r/ EM>iv riîv A/o>vo^ yASojav, x^ v %j>vcniv cttrniv 

70 /3ouAgt/l)ie>tov, x.ût) o 7rzpiirzLiiïc, rwv 'AfiçéTttevçy ko) ^c/to, /U^to 
t^uAotij^. Kûtf *. îvcc inLfcLXinm *m iul?^àcl , xa| tSv ^foaxpLmy 
è7nfxprxrêci' v7n?petifAY\<jitv Kouj oi k^cÔ > iî/>t^ BctoxA^g^ tîiv Bw{ûW7/« 
Aifac, JaSojbcv , /U«7à r5 'A^ix-Z^/v 4/6M/{oo(WV. Tîiv ^ iHy><tv ov 
Vid.M^tf, yASojav, c Ié^oyWri^ov, Ai^v/(oujav /^v JV^rS ùitpefisvç Kaj Xpv- 
8 ttseqq. oiÇovmv , a A^o^rôgv^ouartv <Tè ûtT^tuA^^ ka} 'AfwnAifyvmv , x^t/ 
* Fol. j v. Aj^muo/xivtfV JV%ot 4^ ê ^ 0 ' ;n, T l) ^ > ^ SeioTipax; $ xjltzh autbpoù- 

7dv>iv yASajav kyum.m ; rAi»x^7ût /uiv x,ctf iî Tvppnvûiv yASoja, niv 
hSicomninà jaA7ny/ût t&foùTZùc, smvor\<jaLavL' y<&\Yi Si koj ri <S>pvyZv ^oct^Aij- 
Jicf. oaow. • n te Aa-avpiccy e&vçy>fÂ,ew 7i> Jz^o^dov D , x^tf » Mucn^v 77?v 
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Avfïov ct^ov/or, Kctjj t>jv (pLpixSyL fi £jx*Àix,ii, ko) 7t)v wGctgjtv i 
MiAvicria,' îvct f*ri tov Stujt^o^u vfApoV, ko) tj)v ^gpet/ou %op6icur 9 
Kcbj <\SGwp%y(n)i 'AvcLXféovTDï to Aoy& TntpetoKVKAoù. 'AM* *<^v du Vatican, 
tcvlvtjx. twçjç r^v yAScuav tdu No^o<pu?^oc<>$. TiLpajyi /moi tov cotécccv, 
t TfjLt)'rjoy • Kûbj àrriTntpûi^cù avi r &un>iv V7rèp /ueAi ^oCe&uy*iw 
ftajj xriejLov 7» pY\fÀ,2Lm. $ûL0j /lu?/ to$ ^eipYivcbç' ko) cufii^atû <n>i ti)v 
ctt/niv, cbc'OSvojicL /uovov, àMoc, x,*) ov/jLTntVTBcç ovveTovt è^abtydu- 
mJiÇpvtntv rîj ciS^ri. Aiyt, /xoi tyiv ©riCnfcv \\)pcu y JV riç iztç 'E-arra- 
?n/Atf$ oîxiÇeiç ' Kûbj aufHAé^cû ovi clvtyiv , * to$ 'E^to^/A*^, ctMoL 

'OAVfMÏDVy KCLf TlfJLoQéoV KCbj 'AçjiCûVOÇ T^l yufycLÇJLV ^ KCbj T>JV Mût/pCTUOt/ 
M/^0^O><0V LfifJLOViaUfy Kûbj 7l)v ®(LfA,VyL$bï AÂpiOV Kùb\ kfxiiJXl (Ml 
<QfO$ cUTTVLVTZt TY{Ç VjU4tOVJA€VY\Ç yXtàoS^C, ri <$V<nxÀ fJWOlM. Toi 

/ùv h Avide* Ilpox^cf ( 1 ) SbKe7 9 yAc!>ojDUç mç 4^%^ *>ÇofA,oMfA,évct4 9 

VTCû A9/7TOV TM écLViSy (LXm^sfïiOM Ttîç €7aTflSll0iÇ 7mfé^€o3ttf. 'EfAù) 

Si ùuAnQeicùç /uiv *ti ^/evSbvç 7reeÀ toutou t£ S^yuctitç êpevvaLv , vî!v i 
a"^o\y\. Eî </£ cLArifiet/g/F lioùï 0 Aopjrç £b^it<reTOf, r/vi a* ctMt? hù>ojy 
ebj lïïv vp&cov ^v^cui «^toiwônjav, vi 'Opçéooï, y 'Ctyoï'g^u, )î ITAcL- 
tovos, d07D'Z3 / I>îôW/>tgVA/, îî 7ntVTO$ 7>f ^qx^i/uuèvv j T/ Alytify êvvécc 
fjLoi 7Btç Movmç cuttifctw Kouj Tpeiç /Lwrpeiç /moi mç X<t- 

pimf bTt ov% opci$ fjuof'idu; oozt$ Kajj fe,um$ iLoLxtivàu; 7nç} riiv 
tov No/AocpvAcLXoç yA&xjztv 7nLiÇpvoztï cl/jul Kcuj xopevovjnç -, Ei Sè 
Kôbj Kvçjloï SiStooi yAciojTLV mLihiôu; , y&M 'HoztiJyj , rhi a* ctMof Conf. Esal 

/u*AtTil\<ni Xfioiv, x^nèt 70 v /aovoikov ÇtriTM iccuj BcunAecL, to/oc Conf. /Ww. 

ç^if^iwf, tupyofoç *7rt7cvptdfAèvo$ yASajzt (TO(poS, r/4 kpfvçjetSiqipcu Conf. /W, 
rîîç 'retl 'Of(p<L¥oTpo<pov yAvojw ^Kovm ; E/ xût) yASojztv 17 Jr ' y " 2<? ' 

( 1 ) Proclus , Lycien d'origine , fut le 
disciple et le successeur de Syrian dans 
l'école d'Athènes. Syrian ne vécut guère 
iu-delà de l'an 4.5 o de l'ère Chrétienne. 
Ainsi Proclus florissokdans le mirieu du 



lliad. T, A ///, 
v. 2 74. 



V. e siècle. H mourut dans l'année 485,' 
âgé de 75 ans. Nous avons um vie de 
ce philosophe , composée par Mârinus , 
son disciple, né à Néapolis (aujourd'hui 
Napiôuse), l'ancienne Sichem. 

Aaaa 2 
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— tfaoïiv,)^ Myi<L <sfoCtÇ>A.nfjLin\ ràe M/Mum-, Ketj, e! 7ov IlvAiov jî 

Manuscrit > \ q_ / / > ~ , r / , ~ , 

Grec * tuT ' 1 w*- 0 /"-*** ^^vt», icatx TH4 ex*/vou yAù)T? ' /uà^mç yAvxiw 

du Vatican, feetv <tû<S>v ~àm<p<LiWttn a , tto$ d*fc T«s v/WovfA,évvç » Aopus 

cotécccv. ^Aoçttve/K eton/iei, ko) âfA.C&oictç olvtvç yAvxiovs ko) veW/o^ 

/S AjTr; K<tA ° v j"f v >*/> ^ ww< «uJto'Ôêv r«s icttrnS Se^ei** 

' ' yoproTt èmCa.Ttvm tiÎç «vçjLyuL&oi , ^ a-Ma? êV *A\o/ç >évv£v 

tl^Ë'.Zim. XStA*™p ko&VJl" 7[tp\ iSv SbLOVTcéSw (i). KaAov 

^r^/ 7 aSw «- Trr^çpepiîs , ko) 7Î> xaj 77 

^ /. ' SctfAo., jyclÀ 70 Eôçj.Tn>v pev/u,<L, x#Aio[Â,évn, Kctj evytvvi$ tSv 70S vooç 
ytm/AÀTUi jjoS&flçp. (sic). K*y */><ç»$ é>o) puv Âttovtov, 0$ 
feuTO Sedôev eÙTx/^xfv. c O */n^v /luv <7fK*wi\<nx.c, , 
àjriçfxj Si m,fcL fiûpoç tend/xevos, if v/uLiffilecç oui y^rpci-n x.aj 
ikytAôv. Otm ytf 0 Mnbv/umaÂoç kium<, x4%cfdfSèç tH$ 01x6104 Si^x, 
x&cLçy.c, 7îv &À<pîVe(, >mjA»iW$ l7n 7ÔV ëWvov v«t&>v i'&'mvim'm • 

VT IxTo'ç CtVTDV V Xi%Çf. 70070 èvîpytHrtV. 'AMcC CVV TOÎç ÔpyctVOli 

a] Tî^vof iztc, éctvTÛv èvepytfe rf^&tMovTOf. Qôx. Ittiuvïï ^ 
e^à jïooto 70 /ué&ç 70V Sr^^ctTîct ( 2 ) , èvyXcù^îaui ixv mit 
ÇiAsftv A^vto., prtn&mv evyîveifa, kpxMtQwi Si jmvû» tS 

a/v/^cto-e^ 70 votytevov. 'ASïÂÇo&ç yctf ou/ ov-m ko!) o /3;\gt707r*>A*i'ç 




0070$ oA»)$, o e ôpyetviMç qftfAi èutyi&i, tolc, ■n/^e'ji^ 4°%*^ "mpnd- 

l 7TKa,<^H y Ktt\ CSX è%0V kjxiora^ 7Zt 70O VOO* VfUV è/AtpOLVlJ&VOU XiVJI- 

fUL-m, * Sltrnç^ç o1fx.ou Stîv i|/oîv tUv 1aSûj«,v 7//a?i$. 

k*4 vovv tvytn yAÛam,v fy* <7t\vt£v ^xxnKY\\ y lis as m rS 
'0/)<p<tvor^(pK deioTifoç-, oç vpaïxov /uuv ovtù>$ Kcuj * TafaxAdJov , 

(i) A la marge, une main moderne /ar ^ tz>V Aojpr, È m/r to w^t/ro/ara • 
aécrit cette note :^ Sh^t^, wi luyhtùHioM $ fjmimm ^maÎfw , cipxi?<d*i ^ 

/•A emept ' A,exan dr. Stro- Aakto, t»tp, G«ip wa^tçîa^ Ôouao^ , »Wr 

mat. at^ t^I, p. 344, tin, 12. /u*i fjuixa. Conf. et eund. ibid. pag.j+o, 

xpoi A UKAïutç, qi/aoi, (Q&wmt , fitSy lin. 22; — pag. j +i , Un. j . 
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(popef /3f ovTOjttV uèv y obt ^ttv /3vp<T»<;> ofov 0 XctA/^veù* currt- j 
2 ' ~ ' ~ A ). 3 v \ n \ c / </ \ x \ v Manuscrit 

C^vtov a to A/r, ctMût, /3/>ovt>jv ie&v te ot/x^t x^f yAux*/><tv, Jvot Grec 

/3g^VTOn /uiv, />t>i )C5C7aCpoVTciri <ffc'* 'Qfv\<p\plo\)ç Sè Lçpdwrtkçy ou du Vatican, 

)C5cto 7ziç A/04 Tntïç)^ doc ve<péAa>v, êx,7rvppr\yi(ovmv, îV kçpç^LTriyj COTÉ cccv - 

/U€V, ftiî xsLTziyisLiri Si. 'AMoL 7rvp<poçfV r>iv yAcSojav 'Su/ruv àvo- )^ n l' E ^' 

fjuourvL, Kctf %fx<L tov 7tvp(vc*>v ùLye^rieQyjy yA6>aj£v, i<p 0/4,0 jo>Ô6V 

a© riygu^ot, to ct>iov, tok nervis Ixi/voié, itaj Ttîç'Avfyécuç kmh- Conf. ^f/. 

MifAYixe, Kouj T&uncciifox&TM cttmv fappovvmç /utrpZ <&f>o$ tdlic, A?°*** ca ? %u > 

SÙSty&y h TH7D <7rXgOV, jAflXlJTB i^, lù ^JcyL^Si 7*5 Ao'j^U KYlpVKeç, 
S^aztVy OTf /U€7tt 7% ÎOWÇ 2£flL£*7fl4, T>»^ ^A^/JCrî^ 0/4,6)$ U7TEp7r5- 

'TrXrçrt/ ftvavï. Kctj <tMa>v (sic) /U*v knsufAcL-rviv TV o^ft^y 
ovo^Cûl{ou<nv <ffe v LyJiLfAou; 0 rS tfAiou Si<Pç$ç ^fo azt^pstiemi , 

ccte t?ç //cîkç 7nçjiihv tÙv Ari^/v, *f%Àv è^Ç^t, TrDlOVfAeVO$> Kebj tfTO 
TdV fflOVOV /UulpOùV Ketjj g£fltMct,7?Cc>V 7tt$ KOjj Où)TY\picL 7&> /3/« 

><V0ft6V0$ # l^toî <të i^^XAt/Tll *-*f t \JZSTÏp 7J> IWp KCbj V7&p 70V flAfOV, 

11 *,p/<pi yAÏÏojzt x*>cA>î<rE7ttf tou 'Ae^pivou. e/ 0<jw,$ /uuv ytp 

<7rKeK7écvaç SiyyLViy&c, J^cAtW*' ocntç St ^paSyLXiàu^ (Ziouim ovvctA- Conf. £W. 

yMy>tfi>v ivgA/ajouja, ver\yu>vri$ rtauf 7tcAjv ïçitTaji Kctj afr(èr\K70ç' 
XA%j>GÏm Kcbj 7jxÎç t*S yiçyvoiox) y\oùojau$ rS Ao^u rh 

0 çpç^LTnyiXjûu7st r n>ç, y\/juôv clvtd xçjump 70 1)^ imM'niou; cpuAct^j^ 

VOfAOV$ OLVTlj CpuAûtT^g/V l7rBTO^gV }V èxtlVOl /UUV 70V )(5c6' lîftot^ Cpu- 

A&rjcùoi /3/ov, ctur>î tdvivvï ojvtKPvXcl'îIyi toMo? (ZeÇ><LioTipoùç Kctj 
AM\ 

0 CpôoJyo^ l^îiAÔg, xof 7a ttbWto t?!^ oiKovimévr.ç ê£i\yin*m to Conî.Psalm, 

t I tv a / \ r > / r/ \ < N XVIII, V, f • 

fjupivcLrto (£ifA*L, oo$ IvTEuôgv ?caf t>)v 7&?v <pi?$<Tv<puv yXciojzu 
7nqiv€o5Ty y Jïtpveiç 7ztç yXxàojvL^ *^jzsn§t(Aénv y wm Kcbj A9/7rà 
TÛv opycuixjûuv curQpa>7CDv /uopioûV cù tS 7ntpeiyabi /uth (pcovriv h*n- 
Qeîcnt tutihç roTç fiy\fA,cL<n y to ^ cc7rT/Vûe/, oz^îïv h<rykrrwi ctu^ 
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du Vatican, /MXÇjfiAï aurrlhïziovazL çct}poi 9 Kabj ^g/burotiç doM&LÎç ti Kcuj n\fA<Lr 
coté cccv. 7ti>St<n¥. OvSiv yip ccMo eyw ovi <Gfo$ ccmT^ycof ei7rïTv , % lè rS 
Eevox£p,TW$ èxtwo • o$ ê/ocofAevoç *nÀ6>v2v, x.a) t/7n> Auxitif 339 
rS prnv&ç ètevdepoùQeU, kùltol 7tî$ extiv* ttraoiv vmVTYiazt^ « Kct- 

» j#,/> cttmv 67ra/v5oiv Ip' ois e^sfou^e (i). » Tïï oW j^tp fcatf 

c av. XI, v* i» * f >f N / 



( i ) Le trait de Xénocrates que cite 
ici Théodore Prodrome, est connu. 
Cependant, il n'a point été recueilli 
par Diogénes de Laërte. Les commen- 
tateurs de cet écrivain , Ménage lui- 
même > non plus que les auteurs de 
l'Histoire de la philosophie , Stanlei et 
Bruker, n'en ont point fait mention. 

Plutarque l'a rapporté deux fois , mais 
avec quelques différences. i.° Dans la 
vie de Titus Quintus Flaminius (edit. 
Reisk, t. II, pag. ôSjfJ , on le lit ainsi : 
ZaoKpoLTn juif *y iif <piAÔ<rvyov , tll At/XVf 
y>ç avni i f»Tfy> V2W tif n\a>t(Sf ày/uuwor 

imhxA J)nÀv tyiç ciotXywcu , At^mf imç mint 
uxujrmoarnt i5 AvKùvpyy/ • « KccawV ^-t/yuàfr , 
» a xvuJlç , ^oiw , Ttf wtfi %l&iy «Wï- 
» A;/^ ' mLrnç jop avrir tmirï<nv y §y o?jr 
» î*mf>a%i » 2.° Dans la Vie de l'ora- 
teur Lycurgue ( Vit. x Orat. vit. VU , 
ib'id. tom. ÏX, pag. J49J > le trait est 
ràpporté en ces termes : TtAa'rv M mr 

çctç , ^ptj '©€^f 7P /u*n!uAQf aviiv tùtayctfomc , 



mrm , t/V w JïajjLûmîeAO* iuïrix&*t<nf. 
WM*V9v Ji 'fin rî <Bfd%ei, fÎB HM*££f «roc 
avvrv^iv i HtnxyLniç ittç xcuoî i5 Amt0i^>v , 
€<p» * ce Tcl%ù>ç yk *RTei 4u«r ctTrt^wi^t , 

» 'voAÂûîr l&J 7*T poitSiïffct/ yboi><C* » Sur quoi 
M. Reiske a observé , que Turnébe avoit 
fait connohre la variante pour les deux 
derniers mots , /iotiênaai juct. 

Pfaotius ( in Lycurgo, Cod. CCLXVlll, 
col. 148$ ) présente une troisième 
version : Stroxfara JV 997s yiKowyta idç 
XiÇfÇ îmGoKornç ntoin, È wyçti /jutitliuof 

ditixvoi y vh Si xa^aanV tÎ tiaaifk /îfltfA) W- 

JV(77^û)7Tf exor o/xiTr 7mçjf.£\St»)*x* wbmJt 

^t) /uaO* ijtMpcLç itvàjç itlç min ri Avfcéppv 

» e^r * *W«r«7it( yr/> van! ^RT *hmvw , on 
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Article XXIII. manuscrt 

GR £C 

r Morceau contenu au fol. 26 recto, Un. 22 , n.° X de l'Index Grec. 1 dîj Vatican, 
L coté ccev. 

Discours oratoire , ou Félicitations à I Orphanotrophe-Prôtecdice- 

Nomophylax Alexis Aristène , sur sa rentrée dans le poste 

d Orphanotrophe ; par Théodore Prodrome. 

Cette pièce, de même que la précédente, a été simplement 

indiquée par le P. Lazeri ( 1 ) , comme existante dans le collège 

Romain, et ne fait point partie de celles qu'il a données. Elle 

nous apprend diverses particularités concernant la vie et l'état 

de Théodore Prodrome, dont le personnel, d'ailleurs, nous est 

peu connu. D'après ce qu'il dit ici , on voit que sans doute il 

avoit quelque emploi dans ce qui constituoit l'établissement de 

X orphanotropheion. Vraisemblablement , cet emploi étoit ce que 

nous appellerions une chaire de professeur. D'une part, on ne sau- 

roit douter qu'il n'y eût une école et des classes fondées dans cet 

hospice ; et de l'autre part, de ce que Théodore dit dans l'une de 

ses lettres à Lizix , dont nous avons déjà parlé , on peut inférer Voy. «-</«. 

qu'il avoit rempli quelque chaire d'enseignement. )T'/ SS °' 

Certainement, le P. Lazeri a raison de dire que ces espèces de 
chaires ont été souvent designées par le terme ffi/uct. Il a pu 
dire, avec une égale justesse , que, indépendamment de sa signi- 
fication la plus usitée, savoir, celle de la chaire élevée dans le 
sanctuaire des églises , le terme (ir\jX(L s'appliquoit pareillement 
à tout siège élevé d'où on parloit , soit dans les assemblées 
publiques , soit au barreau. Il n'avance non plus rien que 
de vrai lorsqu'il énonce que Théodore emploie ici le mot 
jSy^ot pour désigner et le trône impérial et le trône patriarcal , 
moins peut-être dans le sens physique, comme sièges éminens, 
que dans le sens métaphorique, comme attributs de la puis- 
sance temporelle et de la puissance spirituelle. Toutes ces in- 
terprétations se trouvent, en effet, appuyées sur des témoignages 
irrécusables ; mais elles ne suffisent point pour nous faire 

( 1 ) Voy. Afiscellaneorum , ex Mss. libris Bibliothec* Collegii Romani 
Societatis Jesu, tom. J, in epist, Theod. Prodr. pag. 4.. 
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Voy. ci- de s- 
sous , p, j 64. 



Conf. Cang. 
Gloss. med. et 
irrfim. Gracit, 



entendre clairement ce qui pouvoit autoriser Théodore à dire 
qu'Alexis Aristène , en raison des emplois qui lui étoient confiés 
se trou voit, ce qu'on ne pouvoit dire de personne, occuper tout 
à la fois et Tune et l'autre chaire, c'est-à-dire, la spirituelle et la 
temporelle. Le passage où Théodore parle en ce sens, appellera 
l'attention des lecteurs érudits , et pourra leur donner matière à 
quelque recherche. Par la suite, on reconnoîtra que souvent 
aussi, chez notre auteur, le terme ffîfjuL signifie le Clergé en 
général. Du moins Théodore paroît-ii avoir donné à ce mot 
une latitude bien plus grande que celle qui résulte des citations 
rassemblées par du Cange dans son lexique; d'après cette observa- 
tion , je crois devoir rapporter en note ce qu'il a dit sur ce terme ( 1 ) . 



( 1 ) BHMA. Sacrariurn. "aJIw , Iocus 
in templo ubi consistunt sacerdotes , 
et quem nulii laïco ingredi fas erat , 
praeterquàm imperatori, cui Iicuit 
oa£af <hû&i 7tS tâctntvn , in ipso bemate , 
seu ivSùr /€/>» «ÎWaçTfe/tf * idque ma. 
àpxLto'ld'ntï TmyiSbmv , ut est in synodo 
TruIIanâ, Can. 6p. 
- Lexicon Ms. Cyrilli : *A<hsm • ri )*ri~ 
Kpvçov fAÀtyç t5 itpi, tint (bvfjut , <* Z * 
fjuriv 7tti<nv 'fkiÇalmv. 

Germanus , patriarcha Constantino- 
politanus , in Mystagog. J3HM A , 'Gtv im- 
CaQçpÇ n*** » KStï fyonç y & cjnnp ô xzt/uCctmteùç 
X&.ÇÔÇ VDptKaStlTUJl jOg r cuit* ' Atoçb'aw , &c. 

Concilium Laodicenum, Can. yj : 
On v «Aï <npto£wnp'isç ttÎç ti<ri<fbu t5 
'Bynaxo<sns tiaitvau £ KaSê^ttÔBLi ov *nf frff/uuun. 
Adde Can. 19. 

Greprius Nazianzenus, Carm. 11 : 

Palladius , in vitâ Chrysostomi ,p, 1 8: 
Ko) ûvboiç ri $yi/jul meÀtm%(ti» , &c. 

Vita S. Nili junioris, pag. 22 :"Omu 
'Wto* ùi mJiç ajùri cv t» 'EmlmoU , coç 4 
rictytov fii/jut ri SumaçneÀ* Addtpag. jp. 

Anonymus de locis Hierosol. cap. 1 : 
E/V «inr ¥if*Mêu îî) ri fripa, 7? v&5, omv 
Ms1vp)pvv oi ipft6<fb%u. 

Vêtus inscriptio, apud Gruterum , 
71, I : AÏTAI2 TAI2 HMEPAIC 
TAIO. TINI TTfcAft EXPHMATICEN 



EA0ETN Eni TO APICTEPON BHMA 
KAI IT POC K YNHC AI EICA AIIO TOT 
AEHIOT EA0EIN Eni TO APICTEPON 
KAI 0EINAI TOTC nENTE AAKTT- 
AOTC EITANQ TOT BHMATOC , &C. 

Alia apud eruditum Sponium , t. III, 
Itinérant: IEPCXDANTH2 IEPOKHPTE... 
AAEEANAP02 nEPI TO BHMA, &c. 

Alia vide in nostrâ Constantinopoli 
Christianâ , lib. III, et apud Goarum 
in Euchologio, pag. rj, 14. 0/ ri 
Qmiaati>ç > qui in synthrono , seu intra 
bematis cancellos sedent, in Eucholo- 
gio, pag. 251, 2$j, jo2. Dignitates 
ecclesiasticae. Ut contra, oi {£* t? &î- 
MAitç , quibus in bemate sedere non li- 
c f\> y>ud Sguropulumin historiâ Con- 
cilii Florentini, sect. xri, cap. vu , 
et in eodem Euchologio ,pag* 102. 

Eustathius , in vitâ S. Eutychii Patr. 
Constantinopolitani, num. XCIX : "o<m 

Oi tÎ ii&wx$ fUjutt-nç, apud Nicephor. 
Gregor. lib. ili,pag.jj , édition. 1. 

p achy mères, lib. IX, cap. 1 : E?w 5 
w j'fgpr Mmvpyia* tikÎvtiç , a/uut jiï cum; 
ïletifiapxç , à^A ^ 'Ap^tipue, È oi tv M- 

fiÂO.'nÇ ^TttLVTlÇ , £(p' t)ULCCf} 7Ù)V Tihtf/ULkYM , )(jnf 

*nS viS 1$ ri tixôc ovvcLQvmitv m <wf>iwnt tw 

Symeon Thessalonicensis , de sacris 
Ordjnationibus, cap. CXLl : Kttj eum} Ji 

TOT 
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TOT ATTOT mjr 

Manuscrit 



EÎcmicJLOi 7tS ctti 77V 'Op<pautOTpo<pûf, Hpa>'nKSÏXj& y Kcbj Nof/,o<pv?&iu> du Vatican, 

T^V rS 'OpÇHLVOTpOtp* ûL%(cur ?^LfJiCoLvoV7l. COTÉ CCCV - 

ycctj TnLi<Lvi(n)fA,aj\ 70V €7n£knyi tiov, $ èfAduviS iiv C&t è^inipiov 9 Gtefè 

ytp @>?&xnpy\fA<>i yXooojztj, x,*) <l\L?& >ev»6>ÎTO a to ve/A>i to Conf. /Ww. 

x A> < ~ * / ~ n ' * \ I XXX,V.IÇ. 

doA/Ct, TO K$cU »yU,Ci»V cLVOfJLlCUt A&AtlOZtVTOC eV 7VTD 70 KSLipiCûTZtTOV Con f # ct 

Sïvtx ko) <p<Lvtoç eî$ SïctCoAriï mç^ch^riy là SïcL<pofov. Ka-f tto- *F 0 f. s t tV .' 

f&ÇJoijXlOV , X.Of Ei^»ïVJ|V T*)v OIJCO/ THTO O,V<LXfdL%0fJLOLI' ft TRJLÇyL TYIÇ Conf. Luc. 
r\>c/ ^ / 3 0 t > A / - s \ *\ 1/ \ pitl» Herc* fur» 

S7neixZ$ tHï t/Ô»vS tyitecnxpicLç ivct^/o^, eÎ7rcy> clMo/xivous Ira 70Î4 

tov pofyi?&AcûV deoàftevoï, a,&riç 70 flU£f$ tÔto ^ooteumi/Ai, ycaù{ 

Si W fXûSojDLV eixtç, U7tip Ttvoç tSv ùunaivmv. Tlaç Si 7^v 
/ulovoikov cGrÇjtp-iwyw Kcùj ficcoiAéct rS7D td /tag^^ fAifAovfAevoç, tzfo- 
opyfiadfAobj ov tîiç Iv^tuôot eladSbv , îi gTravo^t; , ^œtep 1^0^ Conf - 
cLfteAi thç iepo<pvAoLKo<; . wt^r». No/ >ce^, )«ba>7B4 x,ùu\ av mv v.té. 
^dpprimv ®ex fAvçnejL&v tyxjp&it'Tiw • Av%yicu> /uèv éTrlaCpcàTW ^onf. A^w. 
g^^y .TTjv 7Ti<pC4)7t(^it6v>jv 4^^v x^tf o?&AcLfA,7ry , une, i*7rm y<LÇj.<r- ? 
fjjoujx 70% tS UvevftdL'nç' m^cû^j; Si &ecS ytXçjLfAjxwctA , x.ce) 7a 
èiuhov vo/ju/uLO, cpvA&.'rlovcrztVy Koij tvv vo/jloçulQ/ulm Si<wolcut y %m\ \$ 
/uuvoy tûl yt *r*c, mMnicu; , iMcc jca} to ©gS (pv^rj^emy vojjufJLct. 
A/o ers <&fQ07ixj>)/7ti)ç Kûbj No/>to<pt5A<tK^ ^ ^wî /uivoy cle/çit ç]PûtT>y>crv, 

XMXeiçjTOWXJéy ppLGfbV Si ÏBfcLV, 70 7&V cLSlXAV[Jt.&\OùV flUV V7KpeiO"TÎ~ 

kov 9 tov <Ji çL<fix^t>V7WV 7rzt7ax/rtx*v, ^c/ûuTct Sm lit tHï pÙiGSbV S\t\cl 

IflCàflCLTOLy JOi X^tf 70 V 'Of «TfK<ft â*8fl <pO/>f J7ttf i^/^flC' 

71wiif FA B b b b 
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— — — T(JL7re(cUr Sè fAVçlKM, ™ 'GfW OpÇcLVCÏ)/ Tf OtydLÇ Kôbj cLpmv SlcL- 

M ^^ ,T QpvGduç èitifjuimWy <fïo <®foç n>î$ ctMo/$ Kabj tt>v 'Of<p<LVoTçj<po* 
du Vatican, <*-SÔ/s aTreiAvCpobç > à,p/A,oSïdû'm7DLyi. 'il 0eS tol 7raV7a kjlXoZï Sfc/LTu}- 
coté cccv. Tovazt tïfovoicL. T/ <Py$ 9 o> y 7T£?$ iSv AoytoV,* <iyc(Afjbôb AoyvV^Af 
*Fot.j7,r.° £ KlCùùTOV <rt, VBCû'npCUr /U6V, ©UOTlfCUf Sè , £5 oïo$ te ?!v, o Aoj^p; 

àmiSlfev -, r Ap 3 i ^rfooxpvco^ ov 7Z>J4 ISïÂfAcLci lïïv 

a,%ic2v kimwfxiàu; ^brwevéfAYixtv •> 3 Eyi> /uv oT/Aouf, Kôbj y irippc* Ïocùç, 

Conî. Esai. oT/AOLf OXSinV. AoxZ Kôbj TV ^£?(p>î7Dt; 7TOA/V i*0Vg/V, 7ntV7tt /UéV 
cap. XL, v. 4. j2 ovy £ v TO7mv£?a9tt/, 7TDtJZtV <î^ '7TMpSa3tt/ CpCtjSfltJ^t, A^3V7D$ ' Xûtf 

/-uto 77?$ / 7rt^y\&\)i&£vy\ç Y*ofAdj\ cpoLpaJ^s y m^ivoù j£ %n ko\ eav- 
fxau\ y ovvcLv%cLVOfÀ,évr\ï to X^ 0 ' 1 ^ ^/ é 7iXr\pà<noù$. 'AMcL AsCgj 

TTZteiçUT^./^ fll>fOV g'ôvo$, /bUAl XeJLÇVV TlfJUOùlZtTU, Kôbj CLXJtpdLlùialdLy 
KOUil Tt)T(, oilUlOlï CtMo CtMOT/ Xt7U>?^Ç>0ù<3l OZûfAOLOl' Kôbj r ^JZST è/Ubo) 

tS %o^u KopvtpoLia m yisuQriwm TroLicLvlotni. TLpiou 7S â^AûiAcf 
yXcïojvLV Aêjv>iv, Ko) * Ttéppcù vôfjLoov pYmpeidjç 7ntvY)yuejLçpw £dù<m 
tïï *>xeifi W>^ v > ^ ^ v voxftévGïV ri Xey>/mévcùv Kszsn- 

yÇ<L<pi&, C&t krycYfi Kôbj VTïDJHfJLôLVTtÇybj Kôbj 7HtV^t 7rSL<nV 73K 
g^tOV JCdLf ^gTEg^V y^VYlOd/ULOLj IïctÏÏA9V. EÏ TIVSÇ <M> VfAlV Kûbl CL7CllfO~ 
Cont.Joan. I&XM THtTStç 7T7tVTO4 Sè sloty 01 yÇcL/JLfJLCLTlÇp/tAeVOl , ^OTXVVfll , fctff §7D/ 

fwf"/'* 77 ' tinovrt x&JïéTùXTztv , jcaj evteyvftevov tov èp^oftevov ri IaÔovto 

Conf. /,!«:. rS 0^A9O , JCOf /ULOLr&fCUT JbÙv 17} V fi(tçL(TZt(TZtV CLVTQV KOlAlCUt , /XûC- 
là. cap. XIX, TU Kôbj ZôLK%cl7o<; 9 i(f> U%[/lîAS, JCfltf, TO 07re/)ÊolMoV7f TK 7B7n)t; 

v.jet4. ^ riXmûu; èvSiov oLVcL^XYtfCûV , ^mQéctcdti) liv ^ogp^o/^gvov. 

yjnixdjrpx) Stnad/tévovï tuf oc, t^v tzïï&oKvvrmv (tmifAd/mc, ytp <LimT$ 

CAC 7TttÔ0U4 0 Tçpyrfoc, JHfAaUVOfAeVOÇ 9 ûLtpoetvcôzLf r &urw 

Sbxti. Ei</£ eï tu tSv 7P3LVTH 7ntp6TOV, cLMotc^^teo^ 7^4 

inL)iY\yjfîoi)^ 7ntçJ.7tt)' fi&poc, yviic&jù tvi$ êopriiç,, Kôbj to oçS, ctu- 
C ° v f v^ C // V ^ 0V7/ oçS:, ûbp/ubovicut <Gfoc, ûLpfAoviour, Kôbj tdÎç %ct/i- 

p.7ftsrqq. <n>fA.tm 7TVëVfAcL <Lfii>Y\C, cLSïTlû TDV ^flt^tÇ»f/)/OV * fcdf O 

Con(. jôan, %ctA^^6«, a t5>e/c^ êunTiv^o/jievoç , ô Ai «rc9e7o$&> ttt 
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ycLp cLVUiv figjLSX/VSly fc<Tfe T&lcDLûVm <&foc, toiç ojcto QAJ thj cL<r$€- Manuscrit 
nlct yyL7BtxiKA(<maji tiïdovç otM* cttîôiiftg^v yt % /uuxfdv n Grec 

'SîjPos, cttms ct7ntMct^7rtf. IÏcIvto /uuiflLw 7ntVTO ^dupeiw 7raVTO du Vatican, 
ovve7nLycLïhécd& ™$ r n2W)/j,évoi<;. Xoupe orpotyo,, dvyvry> Sjciv. 

TtiV TULfÛvcU TJtç ficLOlXlSb^ jUéyiS)*, XJiAù!, Oi<; êKKMaiCUr <GfCÛTolo- V Qo n f t MattA 
3UéV &rnyi}ÇcL/ULfAévcùV CM> XgfLVGf 70V Ttf$ IttmqiVfJuévoVi <M evang.c.XXI, 

tUrhtyfltVOV y Kûbj T0V$ vIùù^OV^ O* CLfTOV %0p7X<Tl)V7U. Tl?&7VV0V $t " Conf. Hebr. 

cyoïvlafJLdwm ov , ofomfaavv to véco A$t3' ko) A.(Jov$ <y)c tH$ c 'conf V Esïi 

AeOà<pOÇJV à,1tépél<l/0V. cap.LIV,v.2, 
To £/*0V 07TO$ TD/£ 7nt^t>Ol 0WdlGt/ri0£78f , fcdf IflUlTO 

<7X>vo/x*/S?7tt/ ttjv êopniv rivi eut eïn ^nt/otçitTEov Ao^ x^tf yçkfA,- 
fjucun^ 'EthlivcS ytp kyo> tov /*C9ov Ixi/vov S\cL^ix<pô^oi ng^fuider, 
oti f*rï *)vejL£tL$ 7afi to rS curQpco'B'v ^V Vflt m faons à,vév%ev, '{va, 

c .Qs €i<96 toStoç riv Ka) 0 l/>to$ auffyicLS, Kaj TiQvejiSùTD oi to çi^Vcf 
eî^feç â# e7axju\ûu; v7nçjLytïho/u,€vr)V lia toTç Tnt^vai /uov 
nîv jiJcpSïçiVy Kcuj "niv 4^%>iv Qpc ejQiawi 071 kôli vq> v\$brï\ç yivom. 
NSv clM.'" oiKo$bfJUKri$ yctp ^uto Içïv, àvôj36>7n>^ctçî>tyi$, 
x,*} ctMa>$ <të tSv (lIc&Îozi fbvtevovmv o Ào^* i# >e to SïclCcl* 

7^^ 1/4^ 4^^>»4 K^Tïtô^ <ft<X/£t>aiV , 0)4 >Ctp YiSbfJLOJI KCLj lipm/XOJf^ Conf. Aris- 

Kctjj xoftveiv fiovte/uuxji , tSto is) 7^ t>?4 xxéfxcùSiou; v% on HAvrov ^ v# 

eiotûYAoztfAtv , Jx^/vu ^8^A67rt(, ê'TtilfA,0OVAr)'lM , )L*f oLo(p^A^tov, 

cj)ct/tî, fôocù7nè\L. Ti cfy cm enni ti$ 7nfi 7dv t^A ^g/ov vetoy 

ie&LTixS Kôbj ytpovoiov x^y\f(lùfJi<juTo^ j Otî^È ivct/^g7vctv J..., Fol.jS,r.* 
it)v KYipvxjo<; rviv Cp^vwv, oLtÎ7©/>toA6r '©fos Titv êoprijVy Ko), tyiv obe 
cLytiïriv <u$ù <^L^(ntevcLCRtiuLevov , JvÔoujiûcT ^ofo^ 7D N <&fdLyuicL, Kouj t>)v 

croçitVTî^ tî-vj^ijpg^u^i to eïaiovn rùv ev(pr\fxicu , >taf m^^oDox liv 
êiéçfL 7ot7ç e(>'x<Lfi<p\ploi$ Lp^\ctytiçy ctMo^ ctMov u7rt/)ÊclAga3«/ 

Tîiv r^®îiy, )î 7R)Auai'9p«'TO%Tn rîl$ Bu&*t/<&5 ctuTV >evoa6Vn Conf. 6*^^ 

Bbbb 2 " 
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Manuscrit êccviij XfO<m -m TrztAiyy^véatct' NixZ tZ to/ovt/ ^fiiufA^Of 

Grec Tnt?&i*c, Kajj tcol&l rai* içopiaLiç , ooV$ te j tSv Ao^v /*>m/> 

du Vatican, c EMcU, êiriowç 'Œfga&ra^ 'Pc^tn K^/weyx*, Ttf$ 67ri tqTç 

COTECCCV. KûtTOOl, I7H 7^ KctfaztpOl, TK$ 67H TB^ B£?t/7DJ$, )Utf o7n>ov$ 

Ira TifAoAeovm 7n%i^7civxjt Kog^vÔos. 'Exfj ;A/> ^gctr/o/x,*,- 
^Svteç yuSMov ovvéppeov 0! <rvppéovttf èv7Btv& <^jzsrè tov jc$cA2 

7Z> OVfATTZLV êÀXOJLLeVOl. AlO KOjj X€VO$ (sic) Ti$ Vyt6lcOÇ TçjIÇOÇ TtTç 
Cf>6)V07aTO$. 

T/ç ooi; 67n td^ 7ntf£<nv Lyt^KiL<^iW{^ xxxjj ièv TiXemp^y 

tov cupeiSv tv curtyoç. Ko) 7ra,V7zr£oôev ctura tof èW/vov i^laztcr^. 
Avoi Si ofAOùt tvtoiç, r* êy^eipri/^ctTO^ cureta Mo • to, te j^tf 

Ite/ov eioiniçjLov oîftt tov v/unnipiov. 'Eçi ykp, kçi crdi raMct 
fiuyxAivpficur, ^dyt^i No/4,o0t;A*£, npwnKSïKe «T^/otoIe, yceuf 
*Op<pcL)ioT£f<pe A<x,/x/^oraTE , 7i> cf>Cvût/ 6tJ>eySî^ , TçyL<pwem Si 
Obc wtaufyoùc, tov qvvcLiy TEAguôrîvdf ^ g/$ 67nuvov tov T-fctCphobj. 
T&fAfxcLTiw <n ytp ev*)v$ etc TntiStov Tra^Aocfôja tov éctvrii^ 
Fol. s 8p.° X cL P^ mv ^in^m, Kajj Tn>ri/Aûunv è7nçasniv 9 ko) /uut&i$ êJiSbiÇe. 

'PDTtplTCri H fMTOL ^LUTffV oAoti^ 'At?/^ <&f»çf\(>y,Ç T>j yAw-f]t| lv^- 
y&MW CdÇ, fiLOCpTVpeç O*/ TE K3IL7Bt<pofcL cLVT^ç TTT/^A^gVO/ , X^tf 
7ÎJ V7Tip<p0fûL (pCOTlÇpfAeVOl. Kûbj NùfAlM /Ueièt ( &UT7IV kwfJLCdtt - XAf 

thtwv /^v «Oevos c'a^^ov, â,pf/,o<ïïd>7Btlo\> Si /^Mov 77 Tntwyupi 9 
tvtov ^wvov ê7n/upr\<roL/Lcevoç 9 qau tov ovw^wv td^ vSv 6/<$<n /3ct7r- 

Sîum'ajMa ™ V 6>V <^^^^^ A^OVTO. A/^îj >À/) ^ <t7nt^f$ 

timum philos, fAews ytc^ Sv<n av\ii<LVî)ieixr\fjién^ toÎ$ (Zy/AoLaiy tS îepùûixZ 

(pu/xi Kouj (i<juai\ixZ y av toT$ ot/>t(poTÉ^/4 /juoioç amzLV'mv ê/x^é7ai}f 
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yS^ct- ê k&iwi /uèv, tk ^ 7n>W<f iyiim*. S* /^ok tov Manuscrit 

icMtov m cruyxAn75$ -n /3ouAiî, ko} tb <ed v X*T*fMf>fo*m /3»^cu Grec 

w I<w« oÀp * y«pgr« TvMxtthlV ovto jtJ* ifc 'P^ct/wv ÉTnxocmfo du Vatican, 
, /C r , T ~ >T , . / \ 'A..-U ™ cotecccv. 

fJutZK- *,M<t k$cvoW € K«f t>» EweAwuf , K«f çafyMi» 7? 

iraAm/*- net) A/ôov ijyo^v/ocîo» to 'Pû>/*o,ï&4 awâfirnrm 
/uip»), x-a), <n»voAû>4 <p<tv«f, (2a.oiteiov ieçjvnvfAA. p ttri ep i st . t \ 

XSt*e<9ev Ito»*a9oW ii Bv£on»$ h^v-mn ' ko) -ripé* ov tS #»/Mt,u 
àih»x*, -ri Si -rij tnXmitt vevé/**""» km) kSuuufai, &im 
Jïeam,<m.To ' ko) fa vfûv 'Of<p<tioT^oç èKTnfvary -mpà ™ 
xçjltvç Av'nxféi'n^. Xcu/jêto juèv ouo 0 <st7reç7tAx^$ , ko) 
B«y &tpo>v U ko} en r&wtiovxei'W > itajUtneti à> -m&'mZi 
xe<pa,A& $vv<u$jv, x-aj fit ireJV. /3<t7rTOV ÂMopuAwv c5e etfywt/rt. 
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NOTICES 



NOTICE et EXTRAITS 

De tous les Articles contenus dans le Manuscrit Latin de 
la Bibliothèque nationale, coté MMMDCCCCXXXIV A. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil. 



Suite de ï Article VU. * 



JLjA première partie de I article VII de la Notice de tous les 
articles contenus dans le manuscrit mmmdccccxxxiv A, se 
trouve ci -dessus, page 130 de ce volume. Comme cet article 
étoit extrêmement long , et que beaucoup d'autres morceaux 
dévoient être insérés dans le même volume, on avoit réservé la 
seconde partie pour le septième volume. Mais des circonstances 
particulières ont été cause que les morceaux préparés se sont 
trouvés avoir besoin de quelques accompagnemens , qui n'ont 
pu être prêts à temps. De là , pour ne point retarder la publi- 
cation du sixième volume, et en même temps le rendre complet, 
on a pris le parti d'y insérer la seconde et dernière partie de 
l'article dont il s'agit ici. Cette seconde et dernière partie est 
composée des dix- huit derniers paragraphes du Mémoire sur 
la vie de Robert de Courçon. 

De plus , et immédiatement après , je donnerai ici la Notice 
des articles VIII , IX , X , XI du même manuscrit , ce qui 
complétera et terminera la Notice de tous les articles contenus 
dans le Ms. mmmdccccxxxiv A. 



* L'article I.« r de ce manuscrit 
MMMDCCCCXXXIV A, se trouve au 
cinquième volume des Notices et Ex- 
traits , pas. 68$. 



L'article II se trouve dans ce sixième 
volume , pas. 40. 

Les articles III, IV, V et VI se 
trouvent pas. izj. 
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SUITE DU MÉMOIRE 

Sur la Vie de Robert de Courçon, Cardinal Prêtre 
du titre de Saint-Étienne in Cœlio - Monte ; et par 
occasion , Analyse ou Extraits de dix Lettres anecdotes 
du Pape Innocent III. 

S. XXXIII. 

Suite des opérations du légat. — Affaires particulières. 

L'affaire du mariage d'Érard de Brenne avec la seconde 
fille du feu comte de Champagne Henri , étoit déjà entamée; 
On savoit qu'Érard étoit parti pour la Terre -Sainte, dans l'in- 
tention d'y épouser cette princesse, à qui sa naissance, si elle 
eût été constamment reconnue légitime , pou voit donner des 
droits au comté de Champagne, possédé depuis plus de treize 
ans par le neveu de Henri, le jeune Thibaut VI, sous la tutelle 
de Blanche sa mère. Blanche, comme mère et tutrice, veillant 
aux intérêts de son fils , ne négligea rien de tout ce qui pouvoit 
de bonne heure mettre obstacle aux projets d'Érard de Brenne. 
Cette affaire, qui fut trè§ - importante dans le temps, est suffi- 
samment connue. Baluze a publié, d'après un cartulaire de 
Champagne , toutes les pièces, qui y ont rapport. Je ne dois 
donc en rapporter ici que les détails qui tiennent à l'histoire 
particulière de Robert de Courçon. 

On voit par une de ces pièces rapportées dans Baluze, que 
Robert étoit à Melun au mois d'août 1 2 1 3. Là, ce légat publia 
dans un acte solennel , que , d'après différentes enquêtes qu'il 
avoit faites soigneusement, il résultoit du témoignage de plu- 
sieurs témoins distingués par leur naissance , et dignes de foi , que 
la fille du feu comte Henri, et Érard de Brenne, étoient parens 
à un degré suffisant pour qu'ils ne pussent contracter ensemble 
un mariage légitime ; et leur généalogie y étoit déduite, comme 
descendant l'un et l'autre de Louis -le -Gros. Robert, dans cet 
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— acte , s'intitule : « Robert , serviteur de la Croix , et , par la 
obert ^ misération divine, cardinal prêtre du titre de Saint-Étienne ;// 

DECOURÇON, 1/ î •/ . i. 

et Lettrés " Cœ/to monte , légat du siège apostolique. » 

du pape Une autre pièce, datée de Prully, le i 5 août, fête de l'As- 
Innocentiu. somption de la même année 1 2 1 3 , nous apprend que déjà 
t?m l xu hrî coi ^°b ert av °i t donné commission à l'abbé de Prully ( il se nom- 
216. ' ' moit Amanée ou Amand ) d'entendre un témoin sur cette 
matière, et que ce témoin avoit déposé la même chose, sous 
la foi du serment. 

Au mois d'octobre suivant, le légat notifia pareillement que, 
conjointement avec les évêques de Soissons ( Haimard de 
Provins ) et de Meaux (étoit-ce encore Geoffroi de Tressi! 
étoit-ce déjà Guillaume I de- Nemours î je l'ignore ) , il avoit 
cru à propos de ne pas tarder plus long -temps à rassembler tout 
ce qui pouvoit rester encore de témoins vivans de ce qui s'étoit 
passé dans le temps que le feu comte Henri, d'abord avoit 
consenti aux arrangemens pris en faveur de son frère Thibaut V, 
père du jeune comte actuçj Thibaut VI, et ensuite avoit obligé, 
par force, Humfroy de Toron , à lui céder son épouse Isabelle, 
de qui il avoit eu , par ce mariage illégitime , la princesse Phi- 
lippine, que vouloit maintenant épouser Érard de Brenne. Les 
différentes dépositions sont énoncées dans la déclaration publique 
de Robert, qui annonce qij'il le? a ainsi rassemblées , pour que 
les preuves nécessaires dans un pareil procès , se conservent , 
et puissent servir , au besoin , en temps et lieu. 

Ce que le légat avoit fait en cette occasion, le pape le con- 
Uè. xv r, firma par une lettre adressée à la comtesse Blanche et à son 
eput.tjr. datée du palais deLatran, le m des ides, c'est-à-dire, 

le 1 1 décembre de I3, même année 1213, 

Durant cet intervalle, Robert avoit dû recevoir des ordres du 
pape , relativement à d'autres intérêts particuliers de la comtesse 
douairière de Champagne. Blanche s'étoit plainte que certains 
clercs et laïques, abusant de la protection accordée aux croisés, 
se servoient de l'autorité des lettres apostoliques qui leur çtojent 
trop facilement accordées , pour inquiéter ses vassaux , posses- 
seurs de fiefs tenus d'elle immédiatement, et cela souvent même 
sans que, dans ces lettres subrepticement obtenues, il fût fait 

mention 
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mention expresse de son droit sur ces fiefs. D'après l'exposé de * 
cette princesse, ie pape avoit ordonné au légat de pourvoir à RoBERT 
ce qu'il lui fut donné satisfaction sur cet objet. La lettre ponti- D ^^m*és 
ficale est datée de Signie , le v des ides, c'est-à-dire, le p du du pape 
mois d'août I 2 I 3 . Innocent m. 

Vers le même temps, le légat s'étoit mêlé d'une affaire moins pt- *vi , 
importante, qu'il n'avoit pu terminer entièrement; je parle des eplst ' l8s * 
difficultés qui s'étoient élevées entre l'abbé de S. Pierre-le-Vif 
( Hulderius ) , et les maïeur et pairs de Sens , au sujet de ^xf^oi 
quelques biens dont l'abbé s'étoit saisi , prétendant qu'ils lui 
appartenoient. Le pape , dans une lettre datée du palais de 
Latran , du jour des ides, c'est-à-dire, du 1 3 de novembre, nous Epist.r+t; 
apprend, 1 .° que Robert s'étoit précédemment transporté à Sens , ycmi.'annlTdé 
et avoit cité les parties devant lui; 2. 0 que les maïeur et pairs, 
qui dans la suite de cette affaire avoient été excommuniés , ayant 
promis sous la foi du serment de lui obéir, il les avoit absous, 
mais seulement à certaines conditions; 3. 0 que ceux-ci avoient 
négligé de remplir ces conditions, aussitôt que le légat, occupé 
à prêcher la croisade, s'étoit transporté ailleurs. 

Bientôt après, Robert ne put douter que les sentimens du 
pape , à l'égard du roi Jean , fussent absolument changés. Ce 
prince ayant terminé son accommodement, et acquiescé à tout 
ce que la cour de Rome avoit exigé , Innocent le prit hautement 
sous sa protection , et, par une lettre datée du palais de Latran, le ph. xvt, 
28 octobre [ v kal. tiovembris] , défendit au cardinal Robert de 3 *• 
se prêter à lancer aucun interdit sur les possessions du roi d'An- 
gleterre en France. 

Bien vraisemblablement Robert eut part à la détermination 
que le pape prit, le 20 décembre 121 3, de confirmer enfin, 
une fois pour toutes, le mariage du comte Hervé avec Mahaut, 
comtesse de Nevers. Nous avons déjà vu que, dès le commen- Voy.f.xr, 
cernent de cette affaire , Robert , encore simple chanoine de ^ ssus '/*tf- 
Noyon, avoit été nommé commissaire, et qu'il avoit été employé 
dans toutes les procédures relatives aux disputes du comte avec F ag f î**. fV ' 
le couvent de Vezelai : on est fondé à croire qu'elle ne fut point 
totalement terminée sans son avis. 

Cette conjecture paroît devenir une certitude , quand on lit 
Tome VI. C c c c 
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une autre lettre, écrite environ quinze jours après, et datée du iv 
des nones, c'est-à-dire, du 2 de janvier de l'année suivante 1 2 14, 
nouveau style a . Dans cette dernière lettre , adressée à l'abbé et 
au couvent de Vezelai , le pape confirme les arrangemens défi- 
nitifs conclus entre eux d'une part , et le comte de Nevers de 
l'autre , au sujet des difficultés dont il a été parlé pius haut b , 
parmi lesquelles le point de la parenté des deux époux avoit été 
mêlé , et dont l'examen , comme on l'a vu , -avoit été confié à 
Robert , avant que , par sa promotion au cardinalat , le chan- 
celier de Paris eût dû lui être substitué. Dans le cours de la 
lettre, diverses pièces relatives à ce procès sont rappelées en 
entier , et entre autres l'acte définitif de soumission du comte , 
daté de Ligni , au mois d'octobre 1 2 1 3 , par lequel il déclare 
formellement que c'est à la considération , et par la médiation 
du légat, qu'il a pris les engagemens énoncés dans cet acte (1). 



S. XXXIV. 
Affaire de l'ordre de Grandmont. 



Voy. Nov. 
GalL Christ, 
t, II, col, 6 jo 
et 6jr. 

Afart» veter. 
monum» amplis, 
coll. tom, VI , 

COL T2I, B, 

et col. J2$, B» 



Il existoit depuis long -temps de grandes dissentions dans 
l'ordre de Grandmont , entre les religieux clercs et les frères 
convers. L'histoire de ces démêlés n'a pas été bien exactement 
traitée par les auteurs du Gallia Christiana , ni même par les 
différens annalistes de Grandmont. 



( 1 ) Peut-être faut -il rapporter à 
cette même époque une affaire parti- 
culière, sur laquelle voici ce qu'on lit 
dans le nouveau Gallia Christiana (tom, 
IX, col, 1047) : et Johannes de Ba- 
y> rastrâ I , decanus S. Quintini Vero- 
v> manduensis,praeeratannoi2 14.; .... 
» quo quidem unicam totius urbis pa- 
» rochiam , quae ad ipsum S. Quintini 
a? ecclesiam pertinebat , dissecta est in 
» novem parochias , jubente Roberto 
» de Courtonne ( sic ) cardinale , et apos- 
y> tolicaesedislegato. (ExHemeraeo. ) » 

CI. Hémeré, parlant de cette affaire, 
dans son Tabella chronologie a decano- 



rum , cust» canonicorumque regaïis^ ec- 
clesiœ S» Quintini, &c. pag. jo , étoit 
tombé en d'étranges erreurs, il en a 
rectifié Quelques-unes dans son Au- 
gusta Viromanduorum > pages 208 et 
20 p. Mais là, encore, son récit est 
fort embrouillé. Tout ce qui en résulte 
de plus clair , c'est que , en supposant 
exactes les dates des actes qu'il cite , 
Robert a dû se trouver à S.' Quentin 
vers la fin de l'année 12 1 3, et à Hy en- 
ville (en Normandie, je crois) au 
commencement de l'année 12 14.. Plus 
bas , j'aurai occasion de reparler de 
cette affaire, et d'en constater les dates. 
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Différentes lettres du pape Innocent III, dont le contenu n'a 



pas été suffisamment examiné par ces auteurs, pourraient donner uf^"" 
des lumières plus précises : mais je ne parlerai ici que de ce ET lettres' 
qui me paroîtra nécessaire, pour bien faire entendre ie sujet des du pape 
reproches que ie pape fit au cardinal Robert, lorsqu'il lui écrivit Innocent m.- 
vers le temps où nous voici parvenus. Bai.tom.lp. 

Dès le mois de janvier npp ( le 30, /// kah februarii) , on s oS > n '°f+ 2 ' 
voit qu'Innocent III étoit occupé à remettre le calme et l'union 
parmi les Grandmontains. Suivant la teneur d'une lettre de ce 
pape, datée du palais de Latran , le ni des kal. de février de 
la première année de son pontificat , c'est-à-dire , le 3 o janvier 
1 1 99 > l \ y avoit , pour lors , des difficultés sur le choix des 
supérieurs que le prieur général devoit donner aux différentes 
maisons de l'ordre. Le pape dit dans cette lettre , que jadis 9 
ohm, c'est-à-dire, antérieurement à son pontificat, durant le 
temps où les frères de l'ordre de Grandmont n'étoient pas 
médiocrement divisés , l'un d'entre eux , nommé B. , s'étoit 
établi en Provence , dans le diocèse d'Avignon , et là , par 
une concession du feu évêque d'Avignon , avoit bâti une maison , 
où il avoit demeuré avec quelques autres frères , tant que la divi- 
sion avoit réghé dans l'ordre. Mais la paix ayant été rétablie , et 
rien ne pouvant plus autoriser ces espèces de transfuges à rester 
ainsi séparés du tronc de l'arbre , le pape exhorte le prieur et les 
religieux de Grandmont à les recevoir charitablement. Cepen- 
dant, d'après les désirs de l'évêque actuel d'Avignon, patron né 
de la maison fondée dans son diocèse , il veut que le prieur 
général nomme au prieuré particulier de la susdite maison, un 
religieux clerc , et non pas un frère convers ; autrement , le frère 
B. pourroit demeurer dans cette maison , dégagé du lien d'obéis- 
sance envers le chef d'ordre (1). 



( 1 ) Je me suis arrêté d'autant plus 
volontiers sur cette lettre, que, indé- 
pendamment de ce qui concerne l'ordre 
de Grandmont , elle contient un témoi- 
gnage qui peut n'être pas indifférent 
pour rectifier la succession chronolo- 
gique des évêques d'Avignon. Cette 
succession est fort embrouillée chez 



les auteurs du nouveau Gallta Chris- 
ïiana, dont l'autorité m'a induit moi- 
même en erreur dans mes notes sur les 
lettres anecdotes d'Innocent III ( f. H, 
p. £24, lit. VII , epïst. Cl, not. *). Ils 
disent que le XLV. e évêcrue , nommé 
Rostaingdes Marguerites , Kostagnus II, 
de Margarms, mourut le 3 o juin 1 209 ; 

C C C C Z 



Tom, /, coh 
Si;. 
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On ne sauroit clouter que les troubles n'eussent encore aug- 
menté pendant les premières années du pontificat d'Innocent. 

nisi sit mendum 



ajoutant, il est vrai 
in ipsius ep'itaphio : et véritablement 
cette épitaphe , qu'ils rapportent un 
peu mutilée en quelques endroits , est 
datée positivement anno MCCIX, 1 1 kal. 
julii. D'après les expressions du pape , il 
parott certain que Rostaing II étoit mort 
avant la fin de janvier 1199; car le 
pape, à cette époque, s'exprimoit ainsi: 
« Idem B. ( frater Grandirnontensis ) se 
» transferens ad parles Provinciae , in 
3> Avinionensis diœcesi, ... de conces- 
» sionebonaememoriae R. Avinionensis 
» episcopi , ordinis vestri domum con- 
» struxit. » Qu'il n'y ait point d'erreur 
dans la lettre initiale R. , par laquelle est 
ici désigné le feu évêque d'Avignon ; et 
que ce soit Rostaing II de qui le pape ait 
voulu parler , comme d'un prélat mort 
alors que le pontife écrivoit; on ne sau- 
roit en douter. Car, ainsi qu'on le sait 
d'ailleurs positivement, c'étoit sous Pé- 
piscopat et par la concession de Ros- 
taing II, que cette fondation d'une mai- 
son de Grandmont en Provence , au 
.diocèse d'Avignon, avoiteu lieu. Ainsi 
donc, il devient prouvé que Rostaing II 
ne vivoit plus des le 30 janvier 1 199. 
Mars en même temps on ne peut douter 
que sa mort ne fût alors très-récente ; car 
les auteurs du nouveau GallïaChristiana 
ont rapporté en entier, parmi ïesPreuves, 
une charte originale donnée par ce pré- 
lat, en confirmation des ^privilèges des 
citoyens d'Avignon , datée du mois de 
décembre 1 1 90. 

Le successeur immédiat de Rostaing II 
au siège épiscopal , selon les mêmes au- 
lbM.col.8ij. teurs, fut Guillaume de Monteil [Guil- 
lelmus , cognominatus de Montiliis ] . 

Guillaume de Monteil, s'il faut les 
en croire ( à l'article des évêques d'A- 
vignon ) , étoit prévôt de l'église cathé- 
drale , en 1 189 ; et, en 1207, il ne 
prenoit encore que le titre d'évêque élu. 

Selon ces mêmes auteurs ( à l'article 
des Prévôts ) , Guillaume, que là ils 
nomment <te Real [ Guillelmusde RealiJ ' , 



Tom. //, înstr» 
p, if}, instr, 
XX. 



Ibid.coU Sjp. 



mais qu'ils ajoutent avoir été surnommé 
de Monteil [de Montiliis] , fut effecti- 
vement prévôt, depuis l'année 11 87 
( au plus tard) , jusqu'à l'année 1205, 
où on le trouve qualifié de prévôt, dans 
une ordonnance que Raoul , légat d'/n- 
nocent III , fit pour rétablir la aiscipline 
du monastère au Mont-majeur d'Arles, 
^ Ces différens faits , établis d'après 
l'autorité des pièces originales citées , 
mais non rapportées, par les auteurs 
du G allia Christian a, pourroient peut- 
être s'accorder avec la lettre d'Inno- 
cent III , oui semble fixer la mort de 
Rostaing II vers la fin de l'année 1 198. 
On pourroit croire que , après la mort de 
Rostaing II, le siège épiscopal demeura 
vacant jusqu'après l'année 1205 > <ï ue 
en 1206, ou en 1207, Guillaume de 
Real [de RealiJ surnommé de Monteil 
[de Montiliis] > fut élu évêque , et qu'il 
ne fut point consacré avant la fin de 
1 207. Quant à la date que semble porter 
l'épitaphe de Rostaing II , anno MCC1X, 
11 kal. julii , et qui paroîtroit annoncer 

3ue ce prélat ne mourut point avant 1209; 
abord , il est possible qu'elle ait été mal 
lue ; ensuite, cette épitaphe ne disant pas 
précisément que Rostaing II mourut en 
1 209 , il se pourroit que , par la date , on 
eût voulu simplement marquer Tannée 
et le jour où l'épitaphe elle-même fut 
placée sur le tombeau de Rostaing , tom- 
beau qui a pu lui être élevé plusieurs an- 
nées après sa mort. En effet, l'épitaphe, 
telle que la rapportent les auteurs du Gal- 
lia Christiana , ne fixe en aucune manière 
l'époque précise de la mort du prélat. 

Rore fluens cœïi , terrât pinguedine plenus , 

Prsesul Rostagnus clauditur hoc tumulo. 
Illi larga manus , vultus recti 

Cordis ad obsequium gratia , lingua placens* 
Milhibuj miles , miseris miseratio , dero 

Clericus , ad popuium vir popularis erat. 
Dives enim 

Dona parans popufis pfarima jura dabat. 
Si numerare velim qua? gratia consulit illi 

Non mihi sufficient iittera , lingua , dieu 
Anno MCCIX , 1 1 kal. julii. 
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II en avoit été informé; et, sur le rapport qui lui avoit été fait, 
il avoit d'abord écrit au prieur actuel , Guillaume d'Afriac , 

Tous ces différens monumens histo 



rigues pourroient donc aisément se con- 
cilier; mais, d'après les Regestes d'In- 
nocent III , il se présente une difficulté 
moins aisée à surmonter. 

La lettre XXXV du second livre , 
adressée aux évêques d'Avignon et de 
S. Paul des Trois - châteaux , Avinio- 
nensi et Tricast'inensi episcopis , datée 
du palais de Latran , le VI des ides 
d'avril de la seconde année du ponti- 
ficat, c'est-à-dire, le 8 avril 1199, 
nous apprend que , à cette époaue , non- 
seulement le siège épiscopal d'Avignon 
n'étoit pas vacant, mais même que 
l'évêque qui l'occupoit étoit consacré, 
non simplement élu. Car, ainsi que je 
l'ai déjà fait observer plus d'une fois , 
les papes , et particulièrement Inno- 
cent III , avoient une attention scru- 
puleuse à distinguer les évêques élus, 
des évêques consacrés , et jamais , soit 
en parlant des premiers , soit en leur 
écrivant, ils ne les désignoient autre- 
ment que par le nom A'electi. 

Et qu'on ne me dise point que le 
rédacteur du Regeste a pu se tromper, 
en insérant au livre second une lettre 
qui doit peut-être appartenir au livre 
premier: ce qui pourroit paroître d'autant 
plus probable , que la lettre dont je parle 
en ce moment , ne porte point la date 
précisément exprimée de l'année du 
pontificat, anno secundo, mais simple* 
ment, datum Lateram, VI id. apr'dis. 
Quand bien même on croiroit trouver 
ainsi le moyen d'éluder la difficulté, 

Î>arce que , dans cette supposition , la 
ettre se trouveroit avoir été adressée à 
Rostaing II lui-même , qui ne peut point 
avoir cessé de vivre avant le mois de dé- 
cembre 1 198 ; le Regeste de la septième 
année du pontificat prouveroit que ce 
moyen est insuffisant. 

En effet , dans ce dernier Regeste , au 
n.° ci, on trouve une lettre, demeurée 
jusqu'à présent anecdote, laquelle, adres- 
sée aux évêques d'Avignon , de S. Paul 



R O BERT 

deCourçon, 
et Lettres 
du pape 



des Trois-châteaux , et de Cavaillon , est 
datée, en termes exprès, du palais de 
Latran, le XI des kaîendes de juillet de . ^/" r ' 
l'année VII du pontificat, dat. Laterani 1NN0CENT1 " 
XI kal. julii, anno septimo, c'est-à-dire le 
21 juin 1204. Or, non-seulement cette 
lettre roule sur la même affaire que la 
lettre XXXV du second livre, mais il 
y est rappelé en propres termes , que 
le pape avoit précédemment écrit aux 
mêmes évêques d'Avignon et de S. Paul 
des Trois-châteaux , seuls , sur la même 
affaire , pour laquelle il leur adjoiçnoit 
actuellement l'évêque de Cavaillon. 
« Cùm olim inter dilectos filios , fratres 
» militiafr Templi , ex unâ parte, et prae- 
» positum ac canonicos Sistaricenses , ex 
j>alterâ, super constructione oratorii 
» quod apud Sistaricensem civitatem 
» construere proponebant , fuisset quaes- 

»tio diutiùs agitata, vobis 

»etiam, fratres, Avinionensis et Tri- 
» castrinensis ( episcopi ) , dedimus in 
» mandatis , &c. » 

D'après ce témoignage , il ne peut 
plus être permis de douter que l'évêque 
d'Avignon auquel le pape écrivoit la 
première lettre , en lîçp, ne fût le 
même que celui auquel il ecrivoit la se- 
conde , en 1204.. comn * e il a été 
également établi par le témoignage du 
pape lui-même, que Rostaing II avoit 
cessé de vivre avant le mois cfe février 
1 1 99, il reste prouvé que les lettre* des 
second et septième livres doivent avoir 
été adressées au successeur immédiat de 
ce prélat. 

D'un autre côté , le témoignage de 
ces deux mêmes lettres, prouve d'une 
manière presque indubitable , que le 
successeur immédiat de Rostaing II n'a 
point tardé à être consacré : autrement , 
dans l'une et l'autre lettre, en 1 199 et 
en 1 204. , ce successeur eût été désigné , 
non par le titre d 9 episcopus, mais par 
celui d'electus. En même temps, nous 
le voyons, Guillaume de Monteil lui- 
même, dans le cours de l'année 1207, 
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pour l'autoriser à corriger lui-même, avec le conseil des gens 
sages , les abus qui occasionnoient tant de querelles. La lettre 
d'autorisation du pape , par je ne sais quelle fatalité t n'avoit 
point été rendue au prieur ; la querelle avoit continué. Sur 
de nouvelles représentations portées au Saint-Siège, Innocent 
avoit chargé l'archevêque de Bordeaux , conjointement avec 
les évêques de Paris et de Limoges , de se transporter à 
Grandmont, et d'y remettre définitivement l'ordre et la paix. 
Nous n'avons point ces différens rescrits du pape : on ne 
les trouve point dans les Regestes. Les historiens particuliers 
de l'ordre de Grandmont , non plus que les auteurs du nou- 
veau Gallia Christian^ , ne paraissent point en avoir connu 
l'existence. Mais on tire ce détail d'une lettre du Regeste de 
la v. c année du pontificat, datée du palais de Latran, le in des 
kalendes de mars, c'est-à-dire, le 27 février 1202, dans laquelle 
on peut voir les règlemens que le pape fit à cette époque. 

Vraisemblablement ces règlemens eurent quelque effet > et 
rétablirent , du moins pour un temps f la concorde entre les 
religieux clercs et les frères convers ; car on ne voit pas que 
pendant les huit ou neuf années suivantes, le pape ait eu besoin 
d'interposer son autorité. 

Mais en 1 2 1 2 , on aperçoit de nouvelles traces de discorde. 
Cette année - là , le 24 décembre , le pape nomma f arche- 
vêque de Bourges , conjointement avec les abbés de la Prée 
et de Varennes , pour faire droit sur les plaintes qu'avoient v 
faites les religieux clercs , au sujet de ce qui se passoit dans 
plusieurs maisons subalternes , autrement dites Celles , de leur 
ordre. 

Et dix-huit jours après, c'est-à-dire, le 1 o de janvier 1 2 1 2 , 



ne prenoit encore que le titre d'electus. 
Donc , le successeur immédiat de Ros- 
taing II ne peut avoir été Guillaume 
de Monteil. 

D'après ce rapprochement , il me pa- 
roît rester plus que probable que , entre 
Rostaingllet Guillaume de Monteil , il 
faut admettre un autre évêque d'Avi- 
gnon , totalement inconnu aux auteurs 
du nouveau Cailla Chrisitana , et dont 



les lettres d'Innocent III nous démon- 
trent l'existence, mais sans nous ap- 
prendre, ni quel éioit son nom, ni 
quelle fut l'époque juste de sa mort. 

Par conséquent , je dois avouer ici 
que je me suis trompé , en établissant 
dans ma première note sur la lettre CI 
du septième livre , eue l'évêque d'Avi- 
gnon auquel cette fettre est adressée , 
etoit Rostaing il du nom. 
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il confirma et expliqua de nouveau quelques-uns des règlemens — — — — 
insérés dans cette lettre du 27 février 1202, dont j'ai précé- de c 0 urçon 
demment rendu compte. et Lettres' 

Je penche à croire que ces nouyeaux soins du pape ne suffirent du pape 
pas ; car il faut , ce me semble , rapporter à cette même époque Innocent uj. 
de 1 2 1 2 ou 1 2 1 3 , une lettre des religieux de Grandmont au 
pape , laquelle se trouve au tome I. cr du Thésaurus veterum anec- • TAesawr. 
dotorum des PP. DD. Martenne et Durand a . Cette pièce dont ZT I 
les auteurs du nouveau Gallia Chrïstiana n'ont fait ni usage , ni 8++* 
même mention, n'est point indifférente à mon objet, puisqu'elle 
contient une énumération vive et intéressante de tous les sujets 
de plainte que ies religieux clercs exposoient au pape contre les 
frères convers ou laïques qui les opprimoient. La lettre ne porte 
point de date. Les savans éditeurs, qui l'ont tirée d'un manuscrit 
de Saint- Julien de Tours, ont jugé sommairement, et ont marqué 
en marge, qu'elle devoit être rapportée. environ à l'année 1 2 1 5. 
Mais je crois que ç'a été par inadvertance de leur part ; et voici 
sur quoi je fonde ma conjecture. 

Il est presque évident que cette lettre des Grandmontains 
au pape , a dû lui être écrite avant celle que lui-même adressa 
au cardinal Robert, et dont je vais rendre compte. Les éditeurs Voy. u titre 
paraissent avoir pensé ainsi, puisqu'ils n'ont placé la lettre du d j/ a J e \'%%J e 
pape à son légat, qu'immédiatement après celle des religieux vu,p.rjo. 
au pape. Or la lettre du pape à son légat , est expressément 
datée du jour des nones de mars de la xvn. c année du pon- 
tificat , c'est-à-dire , du 5 mars 1 2 1 4. 

On me demandera peut-être si je suis bien certain de l'exac- 
titude de la date de la lettre du pape à son légat, et si, cette 
date étant exprimée en chiffres, xvn , je puis être sûr qu'il ne 
faille pas lire xvin, et non xvn. 

Sur ce point , je suis forcé de l'avouer , il peut y avoir de 
l'incertitude, sur- tout à cause de la particularité que voici: 
D. Martenne a publié cette lettre du pape à son légat , d'après 
un manuscrit de l'abbaye du Mont Saint-Michel. Dans ce ma- 
nuscrit, la date est, datum Roma, apud S. Petrum, nonis martii, 
pontificatûs nostri anno xv 11. Dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale mmmdccccxxxiv A, elle porte pour date, 
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— — — datum Romœ, idibus martii , anno xvii: différence qui peut, à 

deCourçon ' uste tlire > ) eter q ue lq ue défiance sur l'exactitude de la date 

et Lettres' en entier - 
du pafe Cependant, on doit en convenir; comme, malgré la différence 

Innocent m. de la leçon , les deux manuscrits s'accordent sur le mois et 

l'année, je suis autorisé à croire que la lettre est en effet du 

commencement de mars , de l'année i 2 i 4, non de Tannée 121 y, 

et mon opinion paroîtra peut-être devoir se changer en assertion , 

d'après l'analyse du contenu de la lettre. 

En effet , Innocent III y parle comme s'il n'y avoit pas encore 
très-long-temps que Robert fût en exercice de ses fonctions de 
légat , et comme si les dispositions injustes de la part de ce 
cardinal , dont le prieur et les religieux Grandmontains venoient 
de porter au Saint-Siège des plaintes qui indignoient le pape , 
eussent été un des premiers actes de sa légation : ce qui convient 
très- bien au commencement de 12 14, puisqu'il y avoit alors 
seulement six ou sept mois que Robert étoit arrivé en France ; 
tandis qu'il n'est pas naturel que, si Robert, dès son entrée en 
France , et dans l'été de 1 2 1 3 , eût donné aux Grandmontains 
lieu de se plaindre, le pape n'eût réprimandé son légat que quinze 
ou dix- huit mois après , c'est-à-dire, au commencement de 
l'année 121 5. L'analyse exacte du commencement de la lettre 
fera mieux entendre mon raisonnement. 

Le pape débute par témoigner au légat sa surprise et son 
indignation de ce qu'un homme tel que lui , qui auroit dû 
servir de règle et de modèle en fait de religion- et d'honnêteté, 
se conduisoit de manière à être devenu , ainsi qu'on l'avoit 
écrit de tous côtés, un sujet de scandale et de discorde : 
« De tua prudentiâ [ leg. pot. imprudentiâ ] mirari cogimur 
» et moveri , quàd , cùm aliis debeas esse vivendi forma , et 
» religionis et honestatis exemplar , tu sicut ex tuarum [ leg. pot. 
» multarum ] rescriptis perpendimus litterarum , materia dissen- 
» sionis et scandali dignosceris esse factus. » C'est ainsi que se 
lit cette première phrase, non - seulement dans l'édition de 
D. Martenne , mais même dans le manuscrit de la Bibliothèque. 
Cependant, j'oserois presque affirmer qu'il y a dans l'un et l'autre 
exemplaire deux fautes, et qu'il faudrait lire, de tua imprudentiâ, 

non, 
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non , de tua prude ntiâ ; et plus loin, sicut ex midtarum, non , si eut 1 
ex tuarum; car, probablement, ce n'étoit pas d'après les propres D fç 0 u"J N 
lettres de Robert , que le pape avoit appris sa mauvaise conduite. ET lettre*' 

Le pape continue, et reproche à Robert d'avoir, dès son du pape 
entrée dans sa légation, favorisé hautement la rébellion, déjà Innocent m. 
trop longue, des convers de Grandmont contre l'autorité du 
prieur et des clercs : « Nam cùm conversi Grandis -montis, jam- 
» dudùm caicaneum suum erexerint contrà priorem et clericos 

» loci ejusdem , tu conversos ipsos protinùs cùm fuisti 

» legationis tuae fines ingressus, sub tua protectione suscipiens, frc. » 

Ensuite , le pape blâme principalement le légat , d'avoir lui- 
même vouiu forcer ie prieur à manquer à sa propre règle, 
qui défendoit au supérieur d'un couvent d'en sortir, et d'avoir 
ordonné à ce prieur de se rendre auprès de iui , n'importe où 
il se trouverait , pour le jour de la fête de S. Hilaire ( c'est-à- 
dire, le 14 janvier) : Priori etiam eidem insuper prœcepisti, utipse, 
qui juxtà ordinis sui statuta non audet exire ambitum domûs sua , 
in festo S. Hilarii , ubicumque te fore contingeret , ac céder et . 
passage remarquable pour mon objet. Car, à ce qu'il me semble, 
ces mots isolés, in festo S. Hilarii, montrent évidemment que dans 
le temps où le pape écrivoit , c'est-à-dire , au 5 de mars , Robert 
n'avoit encore passé qu'une seule fête de S. Hilaire en France; 
ce qui convient au 5 de mars 12 14, Robert n'étant pas arrivé 
en France avant le printemps de l'année 1 2 1 3 ; au lieu que si 
la lettre eût été écrite seulement au 5 de mars 1 2 1 5 , comme 
Robert eût déjà passé en France deux fêtes de S. Hilaire, savoir, 
ceile de 1 2 1 4 et celle de 1 2 1 5 , bien vraisemblablement le 
pape , aux mots in festo S. Hilarii, auroit ajouté, ou anni proximà 
prateriti, ou proximè praterito. 

Ici on m'objectera peut-être que la fête de S. Hilaire, ainsi 
que D. Clément l'a observé dans sa nouvelle et excellente édi- 
tion de l'Art de vérifier les dates, a paru quelquefois n'être pas Andevérif. 
fixée au 14 janvier; qu'il y a des chartes, assez anciennes, où çf a f e j t§ Jj: 
cette fête est marquée au i. cr octobre, d'autres du x. c siècle où P ag/yo! 
eiie est assignée au 26 juin , d'autres enfin où eile est placée au 
i. cr novembre. Quand ii seroit vrai que ces différentes dates 
aient jamais pu être des dates de la véritable fête , et non pas 
Tome VI. D d d d 
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seulement d'une fête de la translation de S. Hilaire, il n'en 
resteront pas moins évident , à ce qu'il me paroît , d'après les 
expressions du pape, que, à l'époque où il écrivoit, Robert devoit 
n'avoir passé encore en France qu'une seule fête de S. Hilaire, 
soit au 1 4 janvier 1 2 1 4 ; soit au 1 . cr novembre , ou 1 . cr oc- 
tobre , ou 26 juin 1 2 1 3 . 

Le reste de la lettre contient le détail de tous les griefs que 
le prieur et les religieux avoient portés au Saint-Siège contre 
le légat , qui avoit agi envers eux avec un despotisme , une 
partialité et une injustice impardonnables. Le pape lui en fait 
des reproches amers, et lui défend de continuer à vexer des 
cœnobites respectables , dignes de toute sa protection contre des 
rebelles. Mais , en même temps , il finit par s'adoucir à l'égard 
du légat , et marque expressément que Robert , loin de concevoir 
du ressentiment d'une pareille réprimande , doit plutôt y recon- 
noître une nouvelle marque de sa bienveillance apostolique, et 
d'un désir constant de le voir loué et béni comme il devroit l'être. 

Je ne sais si cette réprimande, relativement 4 l'affaire particu- 
lière des Grandmontains, eut son plein effet , et si Robert mérita 
par la suite d'être moins odieux à cet ordre religieux ; mais 
certainement elle ne fût pas suffisante pour lui faire tempérer 
dans les autres affaires de sa légation , les défauts dominans de 
son caractère , qui le faisoient haïr par toute la France , et qui 
excitèrent de tous côtés les plus violentes clameurs. 

S. XXXV. 

Conduite impérieuse et intéressée du légat. — De toute part 
il s 9 élève contre lui des clameurs. 

On se plaignoit généralement, non-seulement de sa hauteur, 
de sa précipitation dans les jugemens, mais encore de sa vio- 
lence , de son avidité pour l'argent , et de ses exactions. 

On a , pour ainsi dire , lieu de s'étonner qu'il eût pu sitôt 
mériter tant de haine. A peine y avoit- il sept ou huit mois qu'il 
étoit entré- en France; et, indépendamment des réclamations 
générales, le roi et les grands avoient porté leurs plaintes à Rome, 
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On se rappellera aisément les statuts du concile de Paris , 



relatifs aux usuriers, que j'ai analysés*. Certainement, si le seul J^** R J 
désir de remédier à un abus criant les eût dictés, on n'auroit pu ET lettres' 
qu'applaudir au zèle du légat, quoiqu'il n'eût reçu aucun pouvoir D u pape 
spécial, ni même aucune instruction formelle du pape à cet égard. Innocent m. 

Les gains illicites ont été toujours , et avec raison , défendus » Voy. /. 
par l'Église ; et la morale Chrétienne à cet égard , s'accorde ' J£ 
avec la simple et pure philosophie humaine. Au siècle et à 204. ' 
l'époque dont nous traitons ici , les circonstances aidoient l'avi- 
dité naturelle des négocians et des gens riches. Parmi tant de 
maux, destructeurs de l'ordre et funestes à la société , dont la 
fureur épidémique des croisades fut la source, on a toujours 
compté , d'une part , l'aveuglement -avec lequel une foule d'in- 
dividus de la noblesse , du clergé et du peuple , sacrifioient 
leurs fortunes pour se procurer les moyens de passer à la Terre- 
Sainte , et de l'autre part, la facilité que trou voient les usuriers , de 
ruiner tous ceux qui , séduits par l'appât d'un secours passager , 
se livroient une fois à leur insidieuse et inhumaine générosité 
du moment. 

Sans doute il étoit permis , ou plutôt il étoit louable aux mi- 
nistres de l'Église, d'armer contre cette espèce de fléau public, 
toute leur vigilance, et .d'arrêter ses ravages par la sévérité de 
la discipline ecclésiastique. Mais malheureusement l'intention 
secrète , tant de ceux qui , chargés d'annoncer la parole de 
Dieu , tonnoient le plus hautement en chaire contre l'abus , que 
des prélats qui , rassemblés en synodes et en conciles , oppo- 
soient , dans leurs statuts , les digues les plus fortes au torrent du 
vice, n'étoit pas toujours aussi désintéressée qu'elle le paroissoit. 

Robert, il faut en convenir, et cela ne semble que trop 
prouvé, parut, plus qu'aucun autre, mériter sur ce point de justes 
reproches. Rien de plus chrétien , de plus humain , de plus équi- 
table en apparence, que les règlemens du concile de Paris 
relatifs aux usuriers ; rien de plus injuste , de plus sordide , de 
plus honteux à un prélat comme lui , que le profit qu'on l'ac- 
cusa d'en tirer. 

^ L'histoire , il est vrai , ne fournit aucun détail précis sur le 
genre d'exactions dont les statuts du concile de Paris devinrent 

Dddd z 
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si promp^ement la source et le prétexte. Vraisemblablement, un 
des principaux abus fut que le légat ou ses commissaires , pre- 
nant ces règiemens pour base de leur jurisprudence dans les 
causes usuraires, qui ne durent pas manquer d'être bientôt 
portées à leur tribunal , s'arrogèrent le droit de statuer sur bien 
des créances par tout le royaume; vraisemblablement aussi , ils 
purent, non -seulement favoriser des débiteurs frauduleux, 
frustrer bien des particuliers , ou des seigneurs , même des com- 
munautés, de créances légitimes, mais encore partager souvent 
le fruit des banqueroutes que leurs jugemens autorisoient. 

Ce qui est certain , est <jue ces abus , quels qu'ils aient été , 
furent et bientôt et fortement ressentis. 

D'abord, les communes (soit les communes proprement dites 
des villes , soit ces communes particulières de prêteurs dont il 
a été question plus haut ) firent au roi diverses représentations , 
d'après lesquelles Philippe leur donna des espèces de lettres de 
rescision, pour les mettre à l'abri des suites et des conséquences 
des règiemens du concile. Je dis des espèces de lettres de res- 
cision , parce que je n'ai trouvé nulle part quelle pouvoit être 
la teneur de ces lettres, dont néanmoins on ne peut révoquer 
en doute l'émission , ainsi qu'on va le voir. 

Ensuite , le roi et plusieurs barons firent parvenir au pape 
leurs plaintes et leurs remontrances, au sujet de l'abus que le 
légat faisoit de son pouvoir. 

Le pape, ou reçut en, même temps, ou demanda en con- 
séquence au lég^t , sa justification et ses réponses aux griefs. 
Dès qu'il les eut , il écrivit au roi une lettre où il tâcha d'ex- 
cuser Robert , et d'engager Philippe à retirer ses lettres de 
rescision , promettant que le cardinal se conduirait à l'avenir 
avec plus de modération. 

La lettre du pontife est datée de Rome, au Vatican, le 11 
des ides de mai, de la xvii. c année de son pontificat, c'est-à- 
dire , le 1 4 de mai 1 2 1 4. 

Innocent marque que , ayant reçu les lettres par lesquelles 
Philippe et ses barons se plaignoient du légat , et qui conte- 
noient plusieurs articles, il s'étoit fait représenter et les chefs 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS,. 581 



d'accusation, et les réponses du cardinal; que, celles-ci lui parois- — — 

sant fondées et modérées, il les joignoit à sa présente lettre, afin deCourçon 

que le roi pût en juger lui-même. Quant à l'article des usures, ET lettres' 

le pape dit en propres termes : « Le légat , il est vrai, n'a reçu du pape 

» de nous aucune instruction, aucun ordre spécial relativement Innocent m. 

» à cet objet; mais il est notoire que, aujourd'hui plus que jamais, 

» la peste de l'usure exerce ses funestes ravages , et dévore la 

» substance de votre clergé, de votre noblesse, même de beau- 

» coup d'autres de vos sujets : si l'on n'apporte un remède efficace 

» à l'état de langueur où ils sont réduits , ils ne peuvent se porter 

» au secours de la Terre - Sainte. Ainsi , comme ce secours 

» est le principal objet de la légation que nous lui avons confiée, 

» il est naturel que , en qualité de médecin spirituel, et voulant 

» guérir dans les ames cette maladie mortelle , il ait employé 

» les remèdes salutaires qu'il a pu trouver dans différens con- 

» ciles, avec l'avis des gens les plus sages. » 

« II ne faut donc pas ( continue le pape ) , qu'un prince aussi 
» prudent que vous , qui est décoré , parmi les autres princes 
» séculiers, du titre éminent de très -chrétien, pour un médiocre 
» avantage temporel , s'oppose aux avantages spirituels , comme 
» nous voyons avec douleur que vous l'avez fait , par certaines 
» lettres que vous avei adressées à des communes de votre royaume, 
» lettres dont nous joignons ici la copie , afin que , prenant un 
» avis plus salutaire , vous les fassiez rétracter. Nous exhortons 
» d'ailleurs votre sérénité royale à ne point s'opposer elle-même , 
» et à ne faire susciter par d'autres aucune opposition, à l'exercice 
» de la juridiction ecclésiastique dans ses états; car nous enjoi- 
» gnons expressément à notre légat, d'une part, de ne point 
» cesser de remédier , autant qu'il le pourra , avec l'aide de 
» Dieu , aux abus dont il s'agit ; et de l'autre part , de ne point 
» excéder les justes bornes, et de ne rien changer aux coutumes 
» et aux usages raisonnables. Réservant au concile général de 
» donner la dernière forme aux arrangemens à prendre sur cet 
» objet, nous voulons que cependant il soit, de chaque côté, 
» procédé dans cette affaire avec sagesse et modération. » 

Je n'ai trouvé nulle part aucune trace du parti que le roi 
put prendre , en conséquence de cette réponse du pape. 
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■ Ici , sans prétendre disculper Robert des torts et des accu- 

Robert sat i ons j on t J e charge le témoignage unanime de tous les histo- 
^vrLETms 9 Iiens contemporains , l'impartialité m'oblige à faire observer que 
du pape ses instructions , et même ses devoirs réels , comme légat , 
Innocent m. avoient dû lui faire beaucoup d'ennemis en tout genre, et que, 
par conséquent, le portrait que ces écrivains nous ont fait de 
lui , peut n'avoir pas été fidèle. 

Non - seulement il lui étoit enjoint de réformer beaucoup 
d'abus dans les églises particulières de France , mais il devoit 
s'occuper sur-tout à prêcher la croisade d'Orient. Je l'ai déjà 
dit : le principal objet d'Innocent étoit alors d'envoyer du secours 
à la Terre-Sainte, et de réunir / pour ce grand intérêt, les forces 
de tous les peuples et de tous les princes de l'Europe , particu- 
lièrement de la France et de l'Angleterre. Je l'ai dit encore éga- 
lement : Innocent, intérieurement, ne partageoit ni n'approuvoit 
l'acharnement avec lequel on poursuivoit le comte de Toulouse 
comme feuteur des Albigeois* Loin de faire de nouveaux efforts 
pour animer les peuples à se croiser contre ces hérétiques , il 
voyoit avec quelque regret le succès des prédications relatives 
à une trop cruelle et trop injuste guerre, que d'ailleurs il regar- 
doit comme terminée; et il étoit plus disposé à les arrêter, qu'à 
en ordonner la continuation. II sentoit sur-tout que, en partageant 
ainsi les objets de zèle , l'expédition qui lui paroissoit constam- 
ment la plus méritoire , mais qui demandoit le plus d'efforts , 
seroit nécessairement négligée ou suspendue. En conséquence , 
il avoit recommandé à Robert de prêcher exclusivement la croi- 
sade d'Orient , et d'enrôler , uniquement pour la Palestine , tous 
ceux qui s'armeroient à sa voix. 

Le légat , à son arrivée , se trouva donc , pour ainsi dire , 
en opposition avec tous les zélateurs ardens qui ne cherchoient 
que la destruction des Albigeois, principalement avec les évêques 
de Toulouse et de Carcassonne, lorsque ceux-ci, immédiate- 
ment après le concile de Lavaur, passèrent dans les parties 
septentrionales de la France , pour rassembler de nouvelles 
forces capables de chasser entièrement Raymond de ses états. 
Ces prélats , et ceux qui prêchoient sous leurs ordres , durent 
savoir très -mauvais gré à Robert de l'espèce d'obstacle, soit 
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direct , soit indirect , qu'il opposoit au succès de leur vœu. On 
peut voir chez l'historien de la guerre des Albigeois a f combien de c 0 B urçqn 
ces missionnaires ardens se plaignoient du tort que la nouvelle ET lettres* 
légation fit à l'affaire, selon lui, la plus importante, la destruc- . du pape 
tipn des I^rétiques. « Simon de Montfort , dit- il sous l'année Innocent m. 
1 2 1 3, et ses partisans, se trouvèrent pour lors en grand danger. *Hi$uAtbig. 
Ils restaient abandonnés, et presque réduits à désespérer de r- 6 **- 6 * 6 ' 
leur cause. Ils ne recevoient que peu , ou pour mieux dire , ils 
ne recevoient plus de secours. L'affaire de la foi étoit presque 
oubliée. Depuis l'arrivée du légat, et ses nouvelles prédications 
pour engager à prendre la croix contre les infidèles de l'Orient, 
nui ne la prenoit contre les sectateurs pestiférés de l'hérésie. » 

S- XXXVI. 

Le légat prend lui-même la croix , et marche avec l'armée 
des Croisés contre les Albigeois. 

Cependant, soit que les prélats et missionnaires Langue- 
dociens lui eussent fait à la fin partager un zèle véritable pour 
la pureté de la foi , soit que le pape , cédant aux instances 
de ses ministres dans la partie méridionale de la France , lui 
eût enjoint de s'entendre jusqu'à un certain point avec eux ; 
le légat, dans les premiers mois de l'année 1 2 14, non-seulement D.Vaiss.Hisu 
permit aux prédicateurs de son parti de prendre la croix pour uiJag.lTi. 
aller combattre les Albigeois, mais la prit lui-même. Hist.Attig. 

aip* L X X V 

De concert avec l'archidiacre de Paris , Guillaume , Robert t+ s% 
souffrit que, dans les provinces de sa légation , il se formât une 
grande armée composée de divers corps particuliers , dont le 
principal, qui devoit être conduit par l'évêque de Carcassonne* 
prit le chemin de Lyon et du Rhône ; et en effet , ce prélat 
joignit sa troupe à Nevers quinze jours après Pâques , c'est-à- 
dire , le 1 3 avril. 

, La portion à laquelle Robert comptoit se joindre lui-même, D. v<ùss. 
eut rendez- vous à Beziers , pour la quinzaine de Pâques, c'est- ^iluA^L 
à-dire, du 23 mars au 6 avril ; mais lui-même ne put y arriver L f x / U!f f ' 
sitôt, parce qu'il fut obligé de s'arrêter dans le Velay, pour * * 
quelques autres affaires de sa légation. 
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L'armée des croisés étant réunie a , et le plan de campagne 
ayant été arrêté, un corps nombreux partit de Carcassonne, 
le 3 mai, sous les ordres de févêque de cette ville, et se rendit 
d'abord dans le Rouergue , où il assiégea le château de Mau- 
riilac; et ce fut là que Robert joignit enfin les cuoisés, le 12 
de juin. La place fut attaquée avec tant de vigueur, que les 
assiégés se rendirent le jour même de l'arrivée du légat, qui 
fit raser aussitôt le château. On y trouva sept hérétiques 
Vaudois qui , ayant été amenés devant lui , avouèrent leurs 
erreurs. Sur cet aveu , les croisés les firent brûler vifs , avec 
une joie extrême , ainsi que s'expriment , comme on sait , les 
historiens de la guerre des Albigeois. 

Suivant leur récit , il y a lieu de croire que Robert , après 
cette expédition, quitta l'armée, pour se rendre auprès de Simon 
de Montfort , qui , à la tête d'une autre portion de croisés , avoit 
fait une irruption dans l'Agénois. Mais avant de joindre ce chef 
des croisés , Robert fit plusieurs courses , et parcourut toutes 
les provinces méridionales. 

Je ne sais si on ne pourroit pas rapporter à cette époque 
précise, un fait que du Boulai a cité, mais avec inexactitude, 
sur l'autorité de Mathieu Paris , et qui prouveroit que , dans 
la recherche et la poursuite des hérétiques , Robert ne se com- 
porta pas , à beaucoup près , avec la prudence , lé soin et la 
bonne -foi qu'on auroit dû attendre d'un homme de sa réputa- 
tion et de sa dignité. 

Yves de Narbonne , dans une lettre adressée à l'archevêque 
de Narbonne , Geraud de Malmort , s'exprime ainsi : « Vous 
savez qu'autrefois , accusé par mes envieux et mes ennemis , 
et traduit par eux , comme infecté d'hérésie , au tribunal de 
maître Robert de Courçon, alors légat de la cour de Rome, 
pour éviter de subir un jugement, je déclinai sa juridiction, 
non que ma conscience eût rien à me reprocher, mais parce 
que je rougissois d'entrer en cause pour une pareille matière. 
Cette conduite ne fit que me rendre plus suspect. Effrayé des 
menaces de ce personnage éminent (l'expression latine d'Yves 
de Narbonne est singulière , illïus authentici viri ) , je pris le 
parti de fuir loin de la face de mon persécuteur, &c. » 

Quel 
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Quel est cet Yves de Narbonne , qui avoit eu à se plaindre de 



l'injustice et de la prévention de Robert, et qui écrivoit la lettre ^Qo^os à 
dont il est ici question, en Tannée 1 243 ? j'avoue que je l'ignore et Lettres 
complètement. Par conséquent je ne suis pas en état d'assurer si du pape 
ce put être à l'époque où nous sommes parvenus, que Robert Innocent m. 
exerça à son égard l'inique inquisition qu'il lui reproche. 

Du Boulai dit, comme d'après Mathieu Paris, que la lettre Matth.Paris. 
est adressée à Girauld [Giraldo] , archevêque de Narbonne. Il se pagï'/oS?*' 
trompe; la lettre est adressée à Gerauld de Malmort > archevêque 
de Bordeaux. 

Si je n'ai pu me procurer plus de lumières sur ce fait, je trouve 
des traces marquées de plusieurs autres courses de Robert dans 
les cantons méridionaux* 

S. XXXVII. 

Négociation du légat pour la paix entre les rois de France 

et d'Angleterre. 

La guerre des Albigeois n'étoit pas le seul intérêt qui l'y eût 
amené et qui l'y retînt encore. Je l'ai dit plus haut ; le pape , 
vers la fin de l'année dernière, lui avoit fait connoître qu'il étoit 
pleinement reconcilié avec le roi d'Angleterre : et, d'après la 
conduitè qu'on va voir tenir au légat , on ne sauroit douter que, 
vers le temps dont nous parlons présentement, il n'eût reçu des 
instructions encore plus formelles , soit pour affermir ce prince 
dans son entier dévouement au Saint-Siège, soit pour le favoriser 
dans ses relations de guerre ou de paix avec la France. 

Pour s'en convaincre , il suffit de suivre la marche du roi 
d'Angleterre et du légat. Elle est marquée presque pas à pas dans 
la suite des actes originaux que Rymer a rassemblés, et qui four- 
nissent, à cette époque , diverses particularités, absolument négli- 
gées dans les histoires générales , mais qui ne sont peut-être pas 
indignes d'être recueillies dans un mémoire, consacré à discuter 
avec exactitude les faits personnellement relatifs à Robert de 
Courçon. *Rym.t.I t 

Jean avoit passé en France avec une armée, et avoit débarqué F £if t p '//J t '^ 
à la Rochelle , dès le samedi 1 5 février a . Comiti Mares- 

Tome VL Eeee 
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■ Son arrivée avoit été marquée par différens succès , et par la 

Robert • • j i • j 

n soumission de plusieurs de ses vassaux. 

DECOURÇON, t i. i ï> i • > 9 \ t. ï 

et Lettres ^ e dimanche d avant la mi-careme , c est-a-dire le i mars f 
du pape il avoit formé le siège du château de Mileuseu , que Portulin 
Innocent m. ( ou le Portulin , ou le Portulan ) de Mansy [ Portulinus de 
Mansy ] avoit fortifié. Deux jours lui suffirent pour emporter ia 
îbîd.p. 6o. place : ii la prit le mardi 4 mars , surveille de la mi -carême. 
C Re hôminilus Le même jour il avoit reçu des lettres du pape, par la voie de 
Cantuar, frère Guillaume de Saint-Ouen , qui lui avoit apporté en même 
temps la formule de la levée de ce long interdit si funeste à ses 
états. Jean , quatre jours après , envoya ia formule à i'évêque de 
Winton, qu'il avoit commis au gouvernement de son royaume, en 
son absence, et, en même temps, ii ordonna à tous les seigneurs 
d'obéir à ce prélat, son grand justicier. 

Le pape, qui dès -lors n'avoit plus d'intérêt à entretenir la 
guerre entre l'Angleterre et la France , et qui desiroit au contraire 
réunir les deux rois pour la croisade d'Orient , n'en songea que 
plus sérieusement à presser son nouveau vassal de s'accommoder 
ihid. Lia. avec Philippe Auguste; et, le 22 avril, ii lui écrivit une lettre 
^umr^g.Fr. laquelle il l'exhortoit à la paix. « De tous côtés, lui marquoit- 
tneundâ. Dm. H f les gens les plus honnêtes et les plus sages nous conseillent 
p™'. 7o fal ^ e vous ordonner , ainsi qu'au roi de France , et même de 
maiiPontif.an. vous contraindre par les censures ecclésiastiques , de convenir 
m ' ih au moins d'une trêve, jusqu'au prochain concile général. Choi- 
sissez de bonne foi deux médiateurs, qui traitent du rétablisse- 
ment de la concorde entre vous. S'ils ne peuvent vous accorder , 
remettez - vous à notre arbitrage , et donnez-nous des cautions 
suffisantes de votre soumission à ce que nous déciderons. » 

Certainement le roi d'Angleterre, pour désirer et même négocier 
un accommodement, n'avoit pas attendu cette espèce d'injonction 
de la part du pape. Dès le 26 avril , il envoya et accrédita en 
France l'évêque d'Imeloc , et frère Roger , son aumônier. On voit 
Uid.coLz, que la lettre du pape, n'ayant été écrite que le 22 du même 
5£%7^7n moi5 ' ne P ut * ui être remise que bien postérieurement à la mission 
de ces deux négociateurs. 

Je m'arrête d'autant plus volontiers sur le contenu de cette 
lettre de créance , qu'elle me donne lieu de faire une remarque. 
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Elle est datée de Cared en Angleterre. S*ll n'y a point de faute — — — — 

dans cette date, il faut absolument que Jean ait fait au prin- R ° BERT 

AI , * , T . , r . deCôurçon, 

temps un voyage en Angleterre, dont les historiens nont point et Lettres 
parlé. du pape 

Il me semble qu'on n'en peut guère douter; car je trouve dans Innocent m. 
Rymer , à la suite de la lettre de créance , une lettre patente 
datée de CorfF (1), le 28 avril, par laquelle Jean notifie qu'il 
a reçu dans cette dernière ville , des otages dus par le roi MB. col. 2: 

d'I? ^ Litu de obsidi- 

ÙCOSSe. bus Régis Sco- 

Enfin , ce qui achève de prouver ce voyage , et ce qui confirme 
les dispositions pacifiques de ce prihce antérieurement à la récep- 
tion de la lettre impérative du pape , c'est que , le 2 mai , étant à 
Rading, il écrivit à Philippe, pour donner un sauf-conduit à JJlf^J^ 
Pierre de Joigny, si cet envoyé vouloit venir en Angleterre. ?ro ora tore re+ 

Je dis plus : Jean ifavoit point encore repassé la mer au 1 6 de ë is francia - 
mai ; car c'est de Merleberg, que le 1 6 mai il écrivit à Geoffroy 
de Bartenai, et à d'autres, afin que, aussitôt après la conclusion 
de la trêve qui se négocioit, par l'entremise de l'archevêque de 
Cantorbery, entre lui et ses barons , ils eussent soin de la faire 

observer. <r IJ ' '/'^i f/ 

A quelle époque fixe, Jean revint-il en France! c'est ce que deneugil iLr 
rien ne nous indique exactement. re s em et bar ° m 

Certainement, ce prince étoit à Angers le 17 de juin, puisque 
ce fut dans cette ville , et ce jour-là , qu'il signa l'engagement 
formel de payer 22,000 marcs d'argent, pour l'acquittement du 
reste de cette restitution qui avoit été la principale condition 
exigée préalablement à la levée définitive de l'interdit. 

Sans doute, aussi, ce fut vers ce temps -là, et vraisemblable- 
ment peu avant son arrivée à Angers , que Robert lui écrivit une 
lettre qui nous a été conservée par Rymer, et qui manifeste bien 
les dispositions favorables où ce légat étoit à l'égard d'un prince 
dont il pouvoit, étant Anglais de naissance, se regarder comme 
sujet naturel,. et auquel, de plus, la cour de Rome, après l'avoir 
précédemment persécuté avec ardeur, accordoit une protection 
efficace. 

( 1 ) Petite ville d'Angleterre , à trente | avoit une maison royale , où Édouard II 
lieues au sud-ouest de Londres. Il y | fut assassiné. 

Eeee 2 
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5 88 NOTICES 

La lettre , telle qu'on la lit dans Rymer , ne porte point de 

date fixe, mais les synchronismes prouvent qu'elle a dû être écrite. 
deCourçon, . . { i /• • * 

et Lettres au P* us tarc * > vers * e commencement de juin a . 

du pape Dans cette lettre, Robert assure le roi d'Angleterre qu'il est 
Innocent m. fort loin de se laisser entraîner aux suggestions de qui que ce 
*LUt.Robcrti soit , pour rien faire qui puisse préiudicier à ce prince. II dit que, 
S.L^M.'rïg] ayant quitté exprès la poursuite des affaires les plus importantes, 
Angi.de conçu e t ne comptant pour rien les peines et les fatigues , il est venu 
lpu7ffurdegaî. dans ^ es provinces méridionales de la France, pour lui proposer 
Rym. tom./, d e v ive voix, en secret , plusieurs choses avantageuses à ses États , 
et pour traiter de la paix ou d'une trêve. En conséquence, il prie 
le roi, et même il lui conseille de se rendre le lendemain de la 
Saint -Jean -Baptiste, c'est-à-dire le 25 juin, à Bordeaux, ou 
bien de lui marquer en quel endroit il pourra le joindre , afin 
qu'ils puissent de concert , et de l'avis de gens prudens , ré- 
gler dès articles de paix ou de trêve , et corriger les abus alors 
existans. 

Robert ajoute que, obligé doublement à veiller aux intérêts 
d'un prince son souverain naturel à lui - même ( Robert étoit 
né en Angleterre ) , et devenu présentement le fils chéri du siège 
apostolique , il ne peut ni ne veut, en aucune manière, attenter 
à ses droits, mais , au contraire, travailler de tout son pouvoir à 
les lui conserver. 

Il finit par demander , pour tous ceux qui dévoient se rendre 
au concile qu'il avoit convoqué à Bordeaux, un sauf-conduit 
pareil à celui que les autres princes et barons avoient dû donner 
aux prélats convoqués de même aux autres conciles qu'il avoit 
indiqués et tenus précédemment. 

L'entrevue du légat avec le roi d'Angleterre, très-certainement 
n'eut pas lieu , du moins au jour et dans la ville indiqués par Robert. 

Nous venons de voir que le 17 de juin Jean étoit à Angers. 
Le 2 5 du même mois il n'étoit pas à Bordeaux ; car nous avons 
to* b \ d * ftotàc' ^ ne ' ettre P atente de Robert , écrite de Bordeaux , et datée du 
hg. Rom.quàd 26 juin , vi kal. julii , par laquelle il notifie que le roi lui avoit 
7atTpTdcCas député plusieurs envoyés; savoir, Simon, évêque de Périgueux, 
nis in Agam. Guillaume de Nevill, et d'autres encore. L'objet de cette dépu- 
a Caturc. tation étoit d'assurer le légat que Jean étoit prêt à acquiescer aux 
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ordres du pape et du concile , relativement aux châteaux et — — . 
bourgs qui pouvoient lui appartenir dans l'Agénois et le Querci. RoBERT 

Je ne trouve , il est vrai , aucun monument qui fixe la marche ^^lotrk' 
de Jean depuis cette époque du. 2 5 juin, jusqu'au 1 5 juillet qu'on DU PAPE 
le trouve à la Rochelle, d'où il appela à son secours ceux de ses Innocent m. 
barons qui n'avoient point passé la mer avec lui. Mais le soin qu'il ibid.coi. 2. 
avoit pris d'envoyer des députés au légat, et la suite des faits, faron/qfà/h 
semblent prouver que, durant tout le séjour de ce dernier à Bor- Pjct. in auxi- 

j 1 9 • . * Hum suum ve- 

deaux, Jean n y parut pomt. nirenL 

S. XXXVIII. 
Concile de Bordeaux. 

Quant au concile, quoique les collections générales n'en 
fassent aucune mention*, nous sommes certains qu'en effet il * Harduin. 
eut lieu. Rymer en a publié les statuts b , qui se trouvent immé- Vî tT art. //, 
diatement après la lettre de Robert au roi , dont j'ai donné plus " 0 i 
haut l'analyse. Ils portent ce titre, ou plutôt cette espèce de pré- h Rym.ibid. 
face : « Haec sunt statuta quae venerabilis pater, magister Rob. co1 ' ÔI * 
» de Corcun, sacro-sanctae Romanae ecclesiae tit. sancti Stephani 
» in monte Cœlio presbyter cardinalis , statuit authoritate lega- 
» tionis suae, in concilio celebrato apud Burdegal., cum aiiis quae 
» in Franciâ statuit. » Ces statuts sont au nombre de sept, et ne 
présentent rien de fort remarquable, ou du moins qu'il soit bien 
utile aujourd'hui de connoître; si ce n'est, peut-être, le cinquième 
et le sixième, qui, plus longs que tous les autres ensemble, con- 
tiennent des précautions pour assurer Içs dixmes ecclésiastiques. 

« 5 . Item de laicis , detentoribus decimarum , in suarum 
» periculum animarum, statuta canonum renovamus, eos omnes 
» excommunicationi supponentes donec eas restituerint in manus 
» praelatorum suorum. Si autem voluerint ad sinum ecclesiae suae 
» redire et satisfacere , concedimus praelatis ut possint cum eis 
» dispensare ; ut si in servitiis ecclesiae devoti inveniantur , aut 
» parati in succursum terrae sanctae, remittant. Sufficienter ver5 
» caveant , quôd statim post decessum eorum , jam dictae decimae 
» ad ecclesiam revertantur. Et cum dominus dicat per Malachiam 
» prophetam, omnem decimationem inferte in horreum meum, 
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» et in evangelio , hoc oportet facere, et Hlud non omittere. Sta- 
» tuimus ut omnes decimae , minores et majores , plenariè persol- 
» vantur , sublatâ illâ malignâ consuetudine , quâ dicunt se absolvi , 
» si persolverint undecimam vei duodecimam, et, iiiâ sublatâ, quâ 



Robert 
deCourçon, 
et Lettres 

du PAPE 

Innocent m. » dicunt se non debere decimare antequàm messores, vei biper- 
» titores , vei terragitores , partes suas non decimatas receperint. 

» 6. Item statuimus , ne aliqui religiosi vei alii associent sibi 
» principes , et eos faciant sibi decimarum suarum participes, ut 
» sic, per secularem potestatem , faciant eos obtinere décimas ab 
» his substractas per alios potentiores. 

» Addimus etiam ut nullae ecclesiae conventuales, vei matrices, 
» vei aliqui religiosi recipiant décimas à detentoribus decimarum 
» sine consensu episcopi. » 

Ces statuts sont terminés par une protestation du légat, comme 
quoi il ne veut point qu'aucun des présens statuts, ni aucun de 
ceux qu'il aura pu faire en France , par son autorité de légat , 
puisse porter le moindre préjudice au roi d'Angleterre et à ses 
héritiers, dont il entend conserver les droits en entier; en foi de 
quoi, il lui a remis une copie de ces statuts, scellée de son 
sceau. « Attendentes autem devotionem et obedientiam carissimi 
» nostri Johannis illustris régis Angliae, domini Hiberniae, ducis 
» Normahniae, Aquitaniae, et cpmitis Andegaviae, nolumus quod 
» per haec statuta nostra vei alia quae fecerimus vice legationis 
» in regno Franciae , aiiquid juris sui vei haeredum suorum depe- 
» reat ; sed potiùs jura sua volumus per omnia conservari. 

» Et in hujus rei testimonium , haec statuta nostra eidem 
» domino sigillo nostro signata, habenda concessimus; itascilicet 
» quod non noceant sibi vei haeredibus suis, » 

Malheureusement le texte , tel qu'il se trouve dans Rymer f 
ne présente aucune date de la tenue du concile. Mais , d'après 
tout ce qui vient d'être rapporté , et ce qui va suivre , on peut 
regarder comme certain qu'il eut lieu vers la fin de juin ou le 
commencement de juillet ( i ). 



( i ) Ne trouveroit-on pas quelque 
trace de la date de la tenue de ce con- 
cile , dans un passage du nouveau Gallia 
Ghrisùana , tom. Il, coL S 62 , à l'article 



de Guillaume II , le treizième abbé de 
Sainte- Croix ! On y lit : 

et XIII. Guillelmus H Gumbaldi, ami. 
» 1213, 12 14., 1215, quo anno in 
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S. XXXIX. 



Robert 



Suite des opérations du légat à l'armée des Croisés, deCourçon, 
1 ° et Lettres 

™ t* 1 *' DU PAPE 

Innocent nu 

J'ai dit plus haut que Robert, après le siège et la prise de 
Maurillac , avoit quitté le corps d'armée qui avoit conquis cette 
place , et qu'il s'étoit proposé de rejoindre Simon de Montfort, 
qui avoit fait une nouvelle irruption dans i'Agénois. 

Ce général , dès le 2 8 juin , avoit mis le siège devant Casse- 
neuil ; et l'historien de la guerre des Albigeois dit que Robert Hîst.AlHg* 

l . a 1 ô P- cap. lx xix, 

vint a ce siège, mais sans nous apprendre ce qu il y ht : ajoutant p.d+petâjo. 
seulement que, plein de bonne volonté comme il étoit, le légat 
travailla de son mieux à hâter la prise de cette place; mais que, 
appelé ailleurs par les affaires de sa légation , il ne put pas at- 
tendre la fin du siège. 

Effectivement , Simon ne fut maître de Casseneuil que vers 
la fin d'août, et nous voyons que Robert, dans le cours de juillet, 
étoit à Sainte-Livrade , ville du Bordelais, où il donna, en faveur 
de Simon de Montfort, une charte que D. Vaissette a fait im- 
primer parmi les Preuves de l'histoire de Languedoc, et qui D.Vaiss.ib. 
me paroît assez remarquable , pour m'engager à en rapporter le ' 2 ^ 9 inmum. 
contenu : CXIX < 

« Pendant que nous exercions en France l'office de légat du 
Siège apostolique, nous avons appris que , de l'autorité et de l'ordre 
des autres légats du même Siège apostolique , le noble Simon , 
comte de Montfort, aidé de la grâce de Dieu , et du secours des 
croisés , s'étoit miraculeusement emparé des diocèses d'AIbi et 
d'Agen, ainsi que d'une bonne partie de ceux de Rhodez et de 
Cahors , en punition de ce que ces pays , souillés du crime de 
leurs habitans, n'étoient plus possédés que par des hérétiques . . . 

A cette nouvelle , touchés du malheur et de la misère de 

ces contrées . . • . , nous nous y sommes rendus personnellement 
avec un grand nombre de croisés, et l'aide de Jésus -Christ. 

» concilio Burdigalensi paciscitur , cum 
» Gaillardo de Autornâ , milite, pro Ii- 
» tigiosis apud Macau; ex Chartul. ex 
» foi. 30. » 



En marge , les auteurs renvoient au 
Thrés. de Martenne. Vid. 1. 1, Thesauri 
anecdotor. col. $64. Mais là, on ne 
trouve rien de relatif à cette affaire. 
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■ Arrivés dans ce malheureux pays , nous en avons trouvé les habitans 

Robert j us COU p a bJ es encore qu'on ne nous les avoit dépeints. Ne pou- 
deCoUrçon, r ii. . . i • • / /./ >«i r • • s 

et Lettres vant a * or5 * aisser impunies les injures repétées qu ils taisoient a 

du pape Jésus -Christ , nous avons nous-mêmes ordonné au susdit comte 
Innocent m. de Montfort, de s'efforcer , au nom du seigneur de Sabaotk, non- 
seulement de récupérer les terres qui avoient été reprises sur lui , 
mais de s'emparer de tous les autres cantons qui se trouvoient 
infectés du même venin. Obéissant à nos ordres , ce soldat intrépide 
de Jésus-Christ , en héros aussi humble et pieux que sage et pré- 
voyant , s'est, eh notre présence même , à la sueur de son front, 
au prix des fatigues incroyables de ses partisans et de l'armée 
chrétienne, soumis miraculeusement les terres que la libéralité de 
Dieu lui donnoit. En conséquence , considérant principalement 
que les terres possédées par les hérétiques, leurs défenseurs, recé- 
leurs et fauteurs, lui avoient été livrées par le Saint-Siège; que, 
dans l'origine , les légats du souverain pontife l'avoient autorisé , 
même obligé à s'emparer de ces terres, qui ensuite avoient été 
reprises sur lui par la trahison des ennemis de la foi, et dont, par 
notre ordre, il s'est emparé de nouveau en dernier lieu ; considérant 
aussi que cette œuvre est l'œuvre du Seigneur, et doit par consé- 
quent être à jamais affermie, nous-mêmes, en vertu de l'autorité 
que nous exerçons , nous accordons et confirmons au susdit comte 
de Montfort, pour lui et ses successeurs à tout jamais , la posses- 
sion des terres ci -dessus mentionnées, et de toutes celles que, 
au nom de Jésus-Christ , et par notre autorité , ou par celle des 
autres légats , il a pu réduire sous son obéissance , dans les pays 
sur lesquels s'étend notre légation. Fait Tan de grâce mccxiv , 
au mois de juillet, à Sainte-Livrade. » 

D'après cette date, quoiqu'inexacte, il est certain que l'émission 
de la charte précéda la prise de Casseneuil, qui ne tomba au pou- 
lbid.p.26;. voir du comte de Montfort, que le 1 7 ou 1 8 d'août de l'an 1 2 1 4. 
a Une remarque peut-être plus importante à faire , c'est que , en 

InnoLadZhn. donnant cette charte, Robert excédoit ses pouvoirs , ou du moins 
vT* P r ^ veno ^ k $ intentions du pape. Car, très-certainement, Innocent 

col.'fo+l. 9 ne se proposoit de disposer définitivement des pays conquis sur 
ExHist.Aib. Je comte de Toulouse , que dans le prochain concile général , 
ptg.tst* indiqué au mois de novembre de 1 année suivante a . 

C'est 
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C'est vraisemblablement vers cette même époque que le cardi- ' 
nal Robert se présenta à Cahors ; mais il trouva les portes de cette D ^^ B 0 E " N 
ville fermées , et gardées par des gens armés qui lui en refusèrent £T Lett * res * 
1 entrée. L'histoire n'explique pas clairement la véritable raison DU PAPE 
qui engagea les habitans d'une ville attachée pour lors , du Innocent m, 
moins extérieurement, au parti catholique, à faire essuyer cette 
espèce d'outrage au légat. Mais ce qui est certain, c'est qu'ils ne 
tardèrent pas à s'en repentir. Craignant les effets de son ressen- 
timent , ils jurèrent d'obéir 'dorénavant à ses ordres , donnèrent 
pour excuse la terreur où ils étoient au moment qu'il se pré- 
senta, alléguant que s'ils s'étoient renfermés et mis en état de 
défense à son arrivée , ç'âvoit été non par mépris pour lui , 
mais pour se prémunir contre toute surprise , attendu que les 
comtes de Toulouse et de Foix , qui étoient énnemis de l'Eglise , 
et ne cherchoient qu'à les surprendre, récemment leur avoient 
tué soixante-dix habitans et fait un grand nombre de prisonniers. 
Pour achever d'apaiser le légat, ils brûlèrent, conformément 
à ses ordres, les portes qui lui avoient été fermées , et en firent 
comme un sacrifice expiatoire, pour l'ame de ceux qui s'étoient 
rendus coupables en repoussant le ministre du Saint-Siège. Ils 
déposèrent quelques magistrats, ennemis du comte de Montfort, 
et payèrent à ce général une somme de 1 500 livres tournois , 
espèce , d'amende à laquelle le cardinal les condamna en répa- 
ration de l'injure qui lui avoit été faite à lui-même. 

Ce détail se tire d'une lettre du pape Innocent III , laquelle 
se trouve insérée dans l'ouvrage de Guillaume de la Croix , in- 
titulé, Séries et acta episçoporum Cadurcensium. Elle est datée de Pa ë- 9 s « 9 
Pérouse, le 3 des noues de juillet de la i<?. c année du ponti- 
ficat, c'est-à-dire, le 5 juillet 121 6. Comme le pape, après 
avoir rappelé les faits racontés ci -dessus, ajoute que les pro- 
cureurs de la ville de Cahors , nommés B. de Begon , et R. du 
Ratier , l'avoient récemment supplié d'accorder un pardon défi- 
nitif, en considération de l'exactitude avec laquelle on avoit 
satisfait à toutes les réparations exigées par le légat , il y a lieu 
de croire que cette satisfaction n'avoit pas été faite $ur-le-champ. 
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S. XL. 



et Lettres' Opérations du légat après qu'il eut quitté V armée des Croisés. 

DU PAPE 

Innocent m. De là jusqu'à l'époque Je la conclusion de la trêve entre 
les rois de France et d'Angleterre, je ne trouve aucune trace de 
la marche du légat dans les provinces méridionales de France , 
si ce n'est dans une pièce que Baluze a publiée d'après un 
MhcelLt.i, manuscrit du monastère de Saint - Martial , et" qui contient un 

WIhZI récit P eu honorable au légat. 

de Bruccîa t ab- Hugues de Brucce, ou de Brosses, Hugo de Bruccid (al. de 
tiïLf* MaT ~ Brossa, vel de Brossât ) , le vingt-sixième abbé de Saint-Martial , 
étoit malade depuis près de deux ans. L'impuissance où il se 
trouvoit de veiller au gouvernement de l'abbaye , étoit cause 
que le désordre y régnoit. Les religieux le pressoient de se 
démettre; mais il ne vouloit point y consentir; et Ja division 
étoit d'autant plus forte dans le couvent , qu'un moine , nommé 
Aierme (il étoit pénitencier du roi d'Angleterre), qui s'y étoit 
fait recevoir depuis deux ans , ne cessoit de cabaler pour par- 
venir à remplacer l'abbé infirme. 

Les choses étoient dans cet état , lorsque Robert se rendit à 
Limoges, au mois d'août de cette année i 2 14, pour y prêcher la 
croisade. L'abbé Hugues, désirant de lui plaire, ainsi que l'évêque 
de Limoges, Jean de Vairac , prirent la croix. Cette marque de 
déférence ne suffit pas à l'abbé pour se rendre le légat entièrement 
favorable. Robert, voyant que la foiblesse de sa santé rendoit ce 
prélat- presque incapable de gouverner le monastère, songea à lui 
donner un successeur, en vertu de l'autorité apostolique dont il 
étoit revêtu, et voulut persuader tant aux religieux assemblés 
en chapitre, qu'à l'abbé même, de s'en rapporter à lui pour 
remettre l'ordre dans la communauté. L'abbé , qui croyoit 
être sûr de la protection du légat , n'étoit pas éloigné d'y con- 
sentir ; mais les religieux s'y refusèrent décidément. Robert 
alors se retira, mais non sans avoir confirmé l'abbé dans son 
poste , et avoir touché soixante livres tournois dont celui-ci lui 
fit présent : espèce de simonie d'autant plus honteuse, que, s'il 
en faut croire l'auteur de ce récit , ce sacrifice n'empêcha pas 
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que le légat bientôt après ne dépouillât de sa dignité le mal- 
heureux abbé, qui fut trompé dans son espoir. Mais, pour ne 

* ■> j 1 r 1 1 r • «i r deCourçon, 

point interrompre 1 ordre chronologique des faits, il faut passer et Lettres* 
d'abord à la conclusion du traité entre les deux rois. 



Robert 



du PAPE 

Innocent 111. 



s. xli. 

Traité entre les rois de France et d'Angleterre , conclu 
à Chinon le 18 de Septembre 1214. 

J E ne m'étendrai point sur les événemens de la campagne 
en Poitou, ni sur les différens succès du prince Louis, qui com- 
mandoit en ce pays , pendant que son père couroit les plus 
grands dangers au milieu de la Flandre. Seulement je rappellerai 
que le roi d'Angleterre étoit fondé à espérer cette fois de grands 
avantages , attendu que la plupart des seigneurs voisins de la 
Loire , secrètement liés avec lui , étoient disposés ou à l'aider 
puissamment dès l'instant même, ou à lui promettre un prochain 
secours. 

La journée de Bouvines fit évanouir tous ces projets, qui 
pouvoient devenir très-funestes à la puissance de Philippe. A la 
nouvelle de son triomphe , tout se contint ou rentra dans le 
devoir ; mais ce prince infatigable ne crut devoir s'en re- 
poser ni sur l'effet imposant de sa gloire nouvelle , ni sur les 
soins et l'habileté de son propre fils, qui cependant, à la tête 
des armées , s'étoit déjà montré plus d'une fois digne de son 
père, et qui même, quoi qu'en dise Mathieu Paris, dans cette der- M&ttk. Paris, 
nière campagne, avoit plutôt gagné que perdu quelque avantage. '* tV * 2;2 ' 
Philippe marcha donc en personne, avec une nombreuse armée, 
en Poitou , y arriva dans le courant d'août , et s'avança jusqu'à 
Loudun. Dès-lors Jean dut trembler pour lui-même. 

Ici les historiens originaux et les actes de Rymer fournissant 
bien des détails , mal connus ou négligés par ïes historiens mo- 
dernes , sur la négociation où Robert eut la plus grande part, 
je dois en exposer exactement la marche et les détails. *Apud.DacA. 

Selon le récit de Guillaume de Nangis a , et selon la chronique 1/1 ' 

de Nicolas Trivet b f à l'approche de Philippe, les plus fidèles 

Ffff z 
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— — — alliés de Jean songèrent à leur propre sûreté. Le vicomte de 
deCo^rço^ Thouars employa si bien les bons offices du comte de Bretagne, 
et Lettres* mar ' de sa nièce , qu'il conclut sur-le-champ son traité avec 
du pape le roi de France. Jean , qui perdoit par-là de grandes forces , 
Innocent m. comprit plus que jamais qu'il lui seroit difficile de résister, et 
d'éviter d'en venir à une bataille où il auroit trop de désa- 
vantage. II" se retira , et mit tout en usage pour hâter son propre 
accommodement. 

Il savoit combien le légat intérieurement lui étoit favorable; 
et même la proposition que ce ministre lui avoit faite , soit 
anciennement de l'aider à conclure une paix avantageuse, soit 
tout nouvellement de lui ménager au moins une trêve, lui servoit 
alors de prétexte honorable pour en faire son médiateur. Aussi 
voyons-nous que le dernier jour d'août, étant à Parthenai, il 
lui fit part de son acquiescement à la trêve , non comme d'un 
effet de son besoin, mais comme d'une marque de sa complai- 
sance pour les prières et les instances de ses amis. « Sur la prière , 
Bymtr/ibid. lui marque -t- il , de mes barons, et à vos propres instances, 
p. 62. et 6}. relativement à la conclusion d'une trêve de neuf jours , qui v<ius 
donnât le temps et la facilité d'aller trouver le roi de France 
pour traiter avec lui de la paix entre nous, j'ai consenti à signer 
cette trêve, qui aura lieu pour quinze jours, à compter du pre- 
mier dimanche après la décollation de Saint- Jean-Baptiste (1); 
vous, de votre côté, répondez- moi qu'elle sera observée exac- 
tement de la part du roi de France. » Il marque de plus qu'il 
desireroit que Bouchard de Marli (qui apparemment commandoit 
dans ces quartiers ) donnât de pareilles lettres en sort nom ; mais 
que si cela ne peut s'obtenir , il se contentera des lettres du légat. 

Le même jour , et du même endroit , il écrivit à Robert deux 
autres lettres. 

Par la première il accrédite auprès du légat un clerc de la 
chapelle royale , Gauthier de Mauclerc, qu'il lui envoie pour l'en- 
tretenir des affaires relatives à la trêve, aux intérêts du comte de 
Nevers, et à l'entrevue projetée des deux rois. D'après les termes 
de la lettre, il sembleroit que le légat se seroit précédemment 

J[i) C'est-à-dire, à compter du 3 1 I décollation de S. Jean -Baptiste , torn- 
août; le 29 août , jour de la fête de la | bant cette année-là le vendredi. 
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abouché avec le roi : « Mittimus ad vos dilectum clericum 
» nostrum Walterum Maucierici , rogantes quatenus fidem deCouU ç OW 
» adhibeatis his quae vobis dixerit ex parte nostrâ , super verbis ET lettres 
» secretis habitis inter vos et nos, et de treugis , et comité de du pape 
» Enevers , et de colloquio habendo inter nos et regem Fran- Innocent m. 
» corum. » 

Par la seconde il demande au légat d'employer tous ses bons 
offices pour faire accorder la paix au comte de Nevers ; il lui 
suggère , comme un moyen d'y réussir , de représenter que cet 
allié secret est sous la sauve-garde commune à tous les croisés; 
et il ajoute que, si cette raison n'est pas suffisante pour déter- 
miner le roi de France, et que le comte, en présence des mé- 
diateurs , se soit déjà reconnu allié du roi d'Angleterre , on le 
fasse comprendre , n'importe de quelle manière , dans la trêve 
prochaine. 

On voit par diverses autres pièces insérées dans la collection UU.p. 63* 
de Rymer, que la négociation dura plusieurs jours. Le 1 3 de 
septembre , le roi d'Angleterre déclara qu'il ratifieroit ce que 
ses plénipotentiaires auroient arrêté avec ceux du roi de France. 
Jean étoit ce jour-là à Parthenai. 

Enfin, le jeudi d'après l'exaltation de Sainte- Croix, c'est-à- 
dire le 1 8 septembre , il fut conclu et signé à Chinon une trêve 
qui devoit durer depuis ce jour- là jusqu'à Pâques de l'année 
1220 : ce qui faisoit un espace d'environ cinq ans et demi. 
Le traité, qui se trouve manuscrit dans le i. er tome du n.° 28 
des manuscrits de Brienne, page 35, est imprimé dans Rymer: ibid.y.6^ 
ainsi je suis dispensé d'en donner ici l'analyse , d'autant qu'il 
n'y est plus question du cardinal Robert, Ce légat, qui cepen- 
dant fut le principal négociateur ou médiateur de ce traité, n'y 
est pas même nommé. 

Il est dit au bas de l'acte, dans Rymer, que la copie du 
traité , signée du roi de France , ne fut remise à l'évêque de 
Winton ( qui gouvernoit l'Angleterre en l'absence du roi ) , 
que le jeudi d'avant la Toussaint, jour qui, cette année-là, se 
trouvoit être le 30 octobre. 

D'après tous ces faits, avérés et appuyés sur des pièces authen- 
tiques, on -ne peut douter que les intérêts du roi d'Angleterre 
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■■ n'aient été intérieurement plus chers au légat que ceux du roi de 

Robert p rance . et c ' est auss i ce qu'ont entrevu et fait sentir la plupart 
D £t Lettres ^ es historiens modernes, sur- tout le P. Daniel, qui dit simple- 
du pape ment : Le cardinal Robert de Courçon, légat du pape, agit si bien 
Innocent m. auprès du roi Philippe Auguste , en le piquant de générosité et de 
modération , qu'il en obtint une trêve de cinq ans. Mais, selon 
De motîbus Raoul de Coggeshale , la générosité de Philippe ne se montra 
?o"¥/?.fficoi.- P as en cette occasion avec tant d'éclat, puisqu'il accepta fort 
8 7+ volontiers une somme de 60,000 marcs d'argent, dont cepen- 

dant le traité ne fait nuiie mention. 

Le même auteur dit que la trêve ou paix devoit durer de 
Pâques suivant en cinq ans. Ce n'est pas à dire, comme on 
• vient de le voir , qu'elle ne dût point commencer avant Pâques 
suivant, mais simplement que les cinq années, indépendamment 
du temps qui devoit s'écouler depuis le moment de la conclu- 
sion jusqu'à Pâques prochain , dévoient être comptées de Pâques 
prochain en cinq ans. 

S. XL IL 

Suite des opérations du légat. 

S'i l faut en croire cette pièce historique , relative au mo- 
Voy. ci-dts. nastère de S. Martial de Limoges, que j'ai déjà citée, ceseroit 
s 9+ peu après la conclusion de la trêve qu'il faudroit placer un fait 
tout aussi peu honorable pour le légat, que celui dont le rapport 
a été fait plus haut, 

Robert , poursuivant toujours le dessein de placer une de ses 
créatures à la tête du couvent de S. Martial , quoique, en quittant 
cette abbaye au mois d'août , il eût confirmé , non sans quelque 
tache de simonie, l'abbé actuel, lui ordonna de venir, avec les 
religieux les plus considérés du couvent, le trouver, à la fête 
de S. Denis, p d'octobre, dans un lieu que le texte ne désigne 
pas clairement, mais qui paroît avoir été Poitiers (1) : Us s y ren- 
dirent. Aussitôt le légat, de sa pleine autorité, déposa l'abbé, et, 
nonobstant que les moines interjetassent appel au Saint-Siège, 

(j) Ut In fcsto S. D'wnym, à Peitcus et occurrerent. 
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nomma pour le remplacer Alerme (ce religieux pour ainsi dire — 
intrus , que nous avons dit avoir été attaché antérieurement au D £Courçon 
service personnel du roi d'Angleterre). Pour qu'il ne manquât et Lettres ' 
aucune formalité à cette nomination , il eut soin de faire bénir du pape 
le nouvel abbé par Tévêque d'Angoulême a , malgré la réclama- Innocent ni. 
tion générale de tous les religieux présens. 

La suite de cette affaire ne regarde plus Robert de Courçon. ll \ L 
Ceux qui voudront en savoir les détails , peuvent recourir à j t p*^/"' 
Baiuze b . 

S. XL III. 



Concile provincial de Rouen. 

S'il faut se fier aux dates que portent quelques actes cités, 
mais en abrégé, par Cl. Hémeré, le légat dut se trouver à Tours Conf. cl 
vers la fin du mois de novembre. C'est de Tours, et du i. cr de y™"' ^ u f# 
décembre i 2 1 4, que se trouve daté le rescript par lequel Robert et 2T/.' 2 ° 
de Courçon ratifia tout ce que des commissaires précédemment 
délégués par lui-même (savoir, Pierre, sous- chantre de l'église 
de Paris; Raoul de Reims, et Aldobrandin , chanoines de cette 
même église ) , avoient statué , relativement à la division des 
paroisses dans la ville de Saint - Quentin (1). 



(1) J'avois annoncé plus haut (Voy. 
cï- dessus , pag. 570 , no t. t ) que je 
serois dans le cas de rappeler l'affaire 
dont il est ici question. 

A l'endroit cité , j'ai dit que Robert 
avoit dû se trouver en Picardie vers la 
fin de l'année 1213. En effet, d'après 
la teneur de quelques actes rapportés , 
mais d'une manière incomplète , par Cl. 
Hémeré, et représentés en entier par 
l'auteur moderne des Mémoires -pour 
V histoire de Vermandeis , il paroît pro- 
bable que, vers la fin de l'année 12 1 3, 
le légat s'étoit rencontré à S. -Quentin , 
avec le roi Philippe -Auguste. Robert 
lui-même , dans un rescript , émané de 
lui le dimanche 13 avril 1214,, et 
daté de Hienville ( en Normandie ) , 
parle d'un voyage que, précédemment, 



il avoit fait à Saint-Quentin , ainsi que 
des ordres qu'il y avoit donnés relati- 
vement à 1 établissement de plusieurs 
paroisses. On aimera peut-être à re- 
trouver ici le témoignage même de CI. 
Hémeré. ( August. Virom. pages 208 
et 20p. ) 

<c Kobertus ille de Curtonâ , cardina- 
» lis è veteri manuscripto suprà me- 
» moratus, per Angliam Franciamque 
» legatus , qui cruciatam promulgaret, 
» Joannem Salernitanum alibi (Tabell. 
» chronolog. pagg. 48 et 49 ) , sed 
» decepti nominavimus , natali Britanniâ 
» peragratâ , ad Philippum regem in 
» Veromanduos venit, anno, ut constat, 
» 1213. Cui cùm esset in primis ec- 
» clesiasticarum rerum procuratio de- 
oj mandata , cum in aliis municipiis , 
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deCoukçon, 
et Lettres 

du PAPE 

Innocent ni. 

Concii» Ro- 
thum. p, i 2 o. 



V. ci-dessus, 
f. XXXII , 
j>. 204 etsuiv. 

V. ci-dessus t 
lac. cit. p. 220 
et 22 i. 



Quoi qu'il en soit , ce fut bien vraisemblablement peu après 
la conclusion de cette paix ou trêve , que Robert , achevant 
de parcourir les différentes provinces de France , vint en Nor- 
mandie , et tint à Rouen un concile provincial. 

Le P. Bessin a publié les actes de ce concile, d'après un 
manuscrit du monastère du mont Saint-Michel. Ils sont presque 
entièrement semblables à ceux du concile de Paris, tels qu'on 
les trouve dans les collections générales , mais non tels que les 
présente le manuscrit du monastère d'Anchin dont nous avons 
parlé précédemment. 

D'après un passage (que j'ai pareillement cité plus haut) 
d'une chronique manuscrite du monastère de la Trinité du 
Mont de Rouen, le P. Bessin croit, et avec assez de fondement, 
pouvoir rapporter le concile de Rouen à l'année i z 1 4. Voici 
ce passage tout entier : «Anno Domini mccxiv, Robertus de 
» Corcione , legatus apostolicus , celebrato concilio , primum 
» Remis, deindè Parisiis, Rothomagum venit :factoque sermone 



» tum Augustae Viromanduorum > sa- 
»> cram politiam pervidit, perlustravit- 
3> que , et parte aliâ atque alia fatiscentem 
?> restauravit, vcteris disciplinai rigidis- 
» simus observator; de quo nos lit. de 
» Academiâ Parisiensi ( pagg. çj, 96, 
» 119, 120, J2i ), cujus fuerat iile 
» canceilarius. Erant autem in urbe po- 
?> pulosissimâ frequentissimâque , una 
?> tantùm atque altéra parochia cùm 
y* sacellis plurimis , in quae civitates ad 
» Christianos ritus etiam convenirent. 
» Earunique parochiarum, maxima , cùm 
» sacellis illis omnibus , cleri San- 

Quintiniani regimini jurisdictionique 
?> subjacebat. 

» Rem nondùm peractam anno se- 
» quenti, 12 14., subdelegavit jn res- 
a> cripto nominatis qui exequerentur. » 

Maintenant voici comme l'auteur des 
Mémoires pour l'histoire du Vermandois 
(Hv. xiv j f. CXix, tom. II, p. $o6 ) 
s'exprime à ce sujet : 

ce Robert de Courtonne, cardinal- 
prêtre, du titre de Saint - Étienne au 
mont Cœlius, çt légat du Saint-Siège, 



prêchoit la croisade en France depuis 
deux ans , et réformoit dans ce royaume, 
par ordre du pape, les églises dans les- 
quelles il apercevoit quelques abus. Il 
etoit venu, en l'année 1 i r 3 , dans le 
Vermandois, lorsque le roi Philippe II 
y étoit. Parmi beaucoup d'objets aux- 
quels il appliqua son zèle , il avoit re- 
marqué que l'église de Saint-Quentin , 
trop petite pour contenir tous les fi- 
dèles dépendans de son clocher , avoit 
besoin d être divisée en plusieurs autres 
églises particulières , il ordonna qu'elle 
le seroit, et que tous les quartiers de 
la ville seroient distribués en neuf pa- 
roisses. L'ordonnance du légat ne put 
être remplie aussitôt qu'elle fut rendue. 
Jaloux cependant de ne pas laisser traî- 
ner en lenteur l'exécution d'un arran- 
gement qui pouvoit procurer un si grand 
Bien à une ville grande et peuplée; il 
en écrivit à Pierre, sous-çhantre de 
Paris, à Raoul de Reims, et à Aldo- 
brandin , chanoines de ia niême église 
de Paris , et Jeur donna le pouvoir 
d'obliger à l'exécution de son décret, 

» ad 
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» ad clerum et populum , super crucis charactere , in auxiiium 1 
» terrae Jerosolymitanae capiendo , eu jus occasione legationis R ° BERT 

rr • r / • r • i i 5 DECOURÇON, 

» oiiicio tungebatur; innnita muititudo crucem cepit. » et Lettres 

La chronique , il est vrai , ne dit point formellement qu'il D u pape 
se tint en cette occasion un concile provincial à Rouen. Mais Innocent ih. 
lorsque , d'un côté , nous avons les actes d'un concile tenu par 
Robert à Rouen ; lorsque , de l'autre part , on nous apprend que 
le légat passa dans cette ville en 1 2 1 4; ne sommes-nous pas fondés 
à présumer que , en cette seule et même occasion , il prêcha la 
croisade, et que, de concert avec les prélats de la Normandie, 
il publia pour cette province les mêmes règlemens qui avoient 
été déjà faits pour les provinces de Reims et de Paris l 

S. XL IV. 
Suite des opérations du légat. 
Selon D. Vaissette, le cardinal Robert étoit à Reims le 7 Pag. 266. 



le doyen et le chapitre de S.'-Quentin. 
Voici la teneur exacte de ce rescript : 
« Robertus, servus crucis Christi, 
i> divinâ miseratione , titulo S. Ste- 
» phani in monte Cœlio presbyter car- 
» dinaiis , apostolicae sedis legatus : 
» dilectis in Christo fiiiis, N* succen- 
» tori ; et magistris Radulpho Remensi 
» et Aldobrandino , canonicis Parisien- 
» sibus : salutem in Domino. 

• » Cùm apud S. Quintinum , causa 
» visitationis , venissemus , et parochiam 
» S. Quintini , in dispendium anima- 
» mm paucos sacerdotes habentem in- 
» venissemus , praecepimus decano et 
» capituio , ut , convocatis canonicis 
» S. Pecinnae et aliis propter hoc evo- 
» candis , parochiam iilam in IX paro- 
is chias distinguèrent , et idoneas per- 
» sonas curatas instituèrent in iisdem. 
» Quocirca , vestrae discretioni , legatio- 
» nis quâ fungimur authoritate , [ man- 
y> damus] quod , nisi parochias ilias ordi- 
» naverint, vos easdem authoritate nos- 
» trâ ordinare curetis , &c. Datum apud 
» Hyenvill. idibus aprilis an. iz\+. » 

Tome VL 



L'auteur des Mémoires ajoute : 

ce Les commissaires nommés par le 
» légat , se concertèrent avec les per- 
» sonnes qu'ils dévoient consulter; et, 
» l'établissement nouveau unanimement 
» consenti , ils statuèrent , par un acte 
» dressé à Paris, et daté de cette année 
» 12 14. (Voy. loc. cit. Pièces justifr- 
wcatives, n.° 32, pag. jjj et jwz- 
» vantes ) , que toute la paroisse de 
» Saint-Quentin seroit divisée, et que 
» ses habitans seroient partagés dans 
» neuf églises : Fuit autem per subde- 
» légat os facta ejusmodi ordinatio, . . . 
» Actum Parisiis , anno 12 14. Dès 
» que les commissaires, députés par 
» Robert de Courtonne , eurent rem- 
» pli leur charge touchant l'érection 
» des neuf paroisses de la ville de Saint- 
» Quentin, ils en envoyèrent l'écrit à 
» ce légat, qui le ratifia, le i. er de dé- 
» cembre de cette présente année , en 
» la ville de Tours , où il étoit alors : » 
Quo (anno 12 14.) idem Curtonensis ci. Hcmer. 
laudavit ordinationem et ratam habuit , i QCt cit. 
TURONIS CAL. DECEM. 
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décembre. Écoutons un moment cet historien. « Simon de Mont- 
» fort vouiant s'assurer de la possession de tous ies pays qu'il 
» avoit conquis , et la transmettre à sa postérité , eut recours à 
» l'autorité des légats du pape, qu'il savoit lui être aveuglément 
» dévoués. Le cardinal Robert de Corçon , qui avoit déjà dis- 
>> posé en sa faveur , contre les ordres précis, du pape , de 
» l'Agenois, du Querci, de l'Albigeois et du Rouergue, entra 
» parfaitement dans ses vues ; et , sous prétexte de terminer 
» l'affaire déjà commencée contre les hérétiques Albigeois et 
» Toulousains, étant à Reims le y décembre de fan 121 4, 
» il convoqua un concile à Montpellier, où il appela les arche- 
» Vêques de Bourges , Narbonne , Auch et Bordeaux , avec les 
» évêques, abbés et archidiacres de ces provinces. H marque 
» dans les lettres de convocation , qu'il avoit choisi la ville de 
» Montpellier préférablement à toute autre , tant à cause de sa 
» situation favorable, et de sa proximité de Toulouse, qui est , 
•» dit -il, la clef et le réceptacle de l'hérésie, qu'à cause de sa 
» sûreté, de sa grandeur et de la fertilité du pays. Il ne présida 
» pas cependant à ce concile comme il l'avoit projeté. Ce fut 
» le cardinal Pierre de Bénévent, légat dans les parties m^ridio- 
» nales de la France ( comme Robert l'étoit dans les parties 
» septentrionales ) , qui , étant de retour d'Aragon où il avoit 
» demeuré jusqu'alors , en fit l'ouverture le mercredi 8 janvier 
» ( nouveau style ) . » 

Tels sont les propres termes de Dom Vaissette. 

Nous avons effectivement les lettres de convocation de ce 
concile à Montpellier; et Baluze en a publié a les statuts , d'après 
un manuscrit du monastère de Saint- Albin d'Angers b . 

Il est à remarquer que ces lettres de convocation , datées 
de Reims le vu des ides de décembre, sans que l'année y soit 
énoncée, portent à la suscription la lettre initiale P., et non la 
lettre initiale R., qui convient au nom de Robert, désigné d'ail- 
leurs formellement, et en toutes lettres, par les qualités de serviteur 
de la Croix du Christ, et, par la misération divine, cardinal prêtfe 
du titre de Saint -Êtienne , dit /// Cœlio monte. Le P. Hardouin, 
qui a fait réimprimer ces lettres d'après Baluze, n'a fait aucune 
remarque sur cette singularité; mais elle n'a point échappé 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 603' 

à Baluze lui-même, qui, dans ses notes sur ce concile*, an- — — 
nonce que cette désignation lui paroît une faute de copiste , DtC ° *rçon 
attendu que ces lettres sont évidemment émanées de Robert de ET lettres' 
Courçon ; mais qu'il n'a point voulu changer le texte dans son du pape 
édition. Innocentiii. 

D'après ce témoignage , qui nous montre Robert présent à *ibid.nou 
Reims à la fin de 1 2 1 4, ne seroit-on pas tenté de croire que ' ^ 2S% 
ce fut alors que se tint ce concile de Reims qui est dit avoir 
précédé celui de Paris? Bien plus, ne pourroit-on pas dire 
que , d'après les preuves consignées dans ce mémoire même , 
qui démontrent l'erreur où Ton avoit été jusqu'à présent sur la 
véritable époque du concile de Paris, tout se concilieroit , en 
admettant que ce concile de Paris ne fut tenu qu'en 1 2 1 5 , et 
par conséquent après celui de Reims , comme il est dit dans la 
chronique du monastère de la Trinité du Mont de Rouen , et 
que le concile de Rouen , dont rien ne nous donne la date fixe , 
n'aura été tenu également qu'en 121 5, après celui de Paris, 
dans un second voyage que Robert auroit fait à Rouen ! 

Un instant j'ai cru pouvoir admettre ce moyen de concilia- 
tion ; mais les plaintes des communes au roi , celles du roi et 
des barons au pape, et la réponse du pape au sujet des règle- 
mens relatifs aux usuriers, démontrent, presqu'invinciblement , 
à ce qu'il me semble , que ces règlemens faits dans le concile 
de Paris, et par conséquent ce concile même, furent antérieurs 
au commencement de l'année 12 14. Et comme, d'un autre 
côté, il est prouvé que, dans l'année où se tint le concile de 
Paris, les séances n'outre -passèrent pas le mois d'août, il faut 
nécessairement conclure que ce concile ne fut tenu ni plutôt ni 
plus tard qu'en 1 2 1 3 , et que, s'il y eut en effet un concile tenu 
à Reims antérieurement à celui de Paris, on doit nécessairement 
le placer dans cette même année 1 2 1 3 . 

S. XLV. 

Nouveaux reproches faits de toute part au légat. 

C'est ainsi que Robert, remplissant sa mission , achevoit de 
parcourir toute la France. Nous lavons vu, rendu d'abord à 

Gggg * 
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— — — Paris , descendre peu après , par la route de Bourgogne , vers 
deCour R on * es P? 0 ^ 11065 méridionales, visiter le haut et le bas Languedoc , 
et Lettres ^ a Guienne , remonter au travers du Poitou vers la Normandie , 
du pape et , à la fin de Tannée , regagner la Champagne , d'où vraisem- 
Innocentiii. blablement il ne tarda pas long-temps à rentrer dans Paris. 

Par -tout, il avoit signalé son zèle pour les intérêts des Chré- 
tiens d'Orient; par- tout, son éloquence avoit triomphé; et sans 
doute les peuples , qui se ressouvenoient encore de l'avoir vu 
vingt ans auparavant à la suite de leur ancien apôtre, Foulques 
de NeuiHy , ne se sentoient que plus disposés à se rendre à ses 
exhortations, en le voyant, pour lors, revêtu de tout4'édat de la 
pourpre Romaine, et de toute la puissance du vicaire de J. C. , 
remplacer en chef un missionnaire jadis si révéré. Aussi ce ne 
furent pas les disciples qui lui manquèrent ; mais sa modération 
répondit mal à ses succès. Il admettoit indistinctement sous les 
étendards sacrés , ce qui se présentoit : femmes, enfans , vieillards , 
boiteux , aveugles , sourds , lépreux , tous étoient admis dans le 
Chron.adan. r ôJ e de la milice sacrée. De là, dit Alberic des Trois-Fontaines , 
j 2* ;>}>•+ 7* jj arr j va q ue j es g ens riches et puissans (qui eussent été en effet 
ies plus utiles pour une guerre lointaine), sentirent une répu- 
gnance extrême à prendre la croix, parce qu'une telle confusion 
devoit naturellement nuire au succès d'une expédition, qui auroit 
demandé plutôt des coopérateurs choisis avec soin. 
v.Lamhpar. *Tous les auteurs du temps disent la même chose. Tous rap- 
co/l wpiiss. portent que la multitude des croisés étoit innombrable. Les 
/. Kcot.+j, offrandes volontaires qui se portoient aux troncs dans les églises, 
étoient immenses; et les mêmes auteurs ne dissimulent pas que 
ces dons si considérables ne furent pas tous, à beaucoup près, 
appliqués à l'usage , auquel la pieuse et guerrière ardeur de nos 
Français les destinoit. Robert fut très-hautement accusé de s'en 
approprier une bonne partie. 

Encore, s'il se fût contenté de cette espèce de tribut, que son 
éloquence adroite , et colorée d'un beau zèle, lui auroit pu donner 
le moyen de lever sans violence ! mais on ajoute que tout étoit 
obligé de céder à son impétuosité , à son orgueil , et qu'il ne 
connoissoit d'autre loi et d'autre frein que sa propre volonté. 
Tous les ordres du royaume se plaignoient également de lui. 
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Cependant, tel étoit le respect qu'on avoit en ces temps-là pour 1 
l'autorité du Saint-Siège; la plupart des décisions du légat avoient J^*^^ 
leur effet : sur-tout, celles qui regardoient directement la croisade CT lettres' 
souffroient peu de retardement dans leur exécution. Philippe du pape 
Auguste , il est vrai, ne les adopta point toutes sans examen. Innocent m. 
Avant de les sanctionner, il consulta, mais non sans le consen- 
tement du légat lui-même, les évêques de Paris et de Senlis, 
Pierre et Guérin, pour savoir, si les nouveaux règlemens s'accor- 
doient avec ce qui s'étoit pratiqué précédemment en France dans 
de pareilles circonstances, particulièrement par rapport aux pri- 
vilèges que l'église accordoit aux croisés. Instruit par le rapport 
de ces deux prélats, et ayant pris leur avis, Philippe, au mois de 
mars 121 5, nouveau style, donna un règlement royal qui sta- DaeherySpj- 
tuoit provisoirement jusqu'au prochain concile œcuménique , sur Cllt tom * IIJ '» 
l'état personnel des croisés et les exemptions dont ils jouiroient. pag ' J77 ' 
Ce règlement a été publié, d'abord par Dachery, ensuite, avec 
plus d'exactitude et de correction , dans le Recueil des ordon- 
nances, d'après le second registre de Philippe Auguste, du Trésor Tom.lp.^24 
des chartes : ainsi je suis dispensé d'en rendre compte ici. Seule- 
ment , comme la conduite du légat à l'égard des débiteurs et des 
créanciers, avoit, ainsi que je l'ai dit plus haut, excité de grandes 
clameurs de la part des communes, je me permettrai de rappor- 
ter ce que le roi, de l'avis des deux évêques, et du consentement 
du légat, régla à cet égard pour les croisés, respectivement à 
leurs obligations vis-à-vis des communes dont ils pouvoient être 
membres. 

« Quant aux croisés , membres de quelque commune , nous 
ordonnons, dit le roi, que, si la commune elle-même est chargée 
de quelque redevance, soit pour l'ost et la chevauchée soit pour 
la clôture de la viile, soit pour sa défense en cas de siège, soit 
pour quelque dette à terme, contractée avant qu'ils aient pris la 
croix, ils seront tenus, comme les autres habitans non croisés, 
de payer leur contingent. Mais , pour les dettes contractées pos- 
térieurement à l'époque où ils auroient pris la croix , les croisés 
en demeureront exempts jusqu'à leur prochain départ, et jusqu'à 
leur retour. » « De cruce signatis manentibus in communiis , 
»> dicimus , quôd si à communia aliquid accipiatur propter 
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» exercitum régis, vel clausuram villse, vei defensionem villae 
» ab inimicis obsessae , vel communiae debitum factum , et jura- 

DECOURÇON, if.» 

et Lettres w tum re ddi, antequam crucem assumèrent, partem suamponent 
du pape » in prisiâ ( i ) , sicut et alii non cruce signati. De debito vero 

Innocentiii. » creaio à communia post crucis assumptionem , immunis erit 
» cruce signatus usque ad prsesentem motam, et quandiu erit 
» in peregrinatione. » 

Ce règlement n'a rien d'injuste en soi. Peut-être le consente- 
ment que le légat y donnoit, étoit-il le fruit de ces plaintes que 
nous avons vu avoir été portées à Rome. Mais , en tout , il ne 
paroît pas avoir rien de commun avec le résultat abusif de ces 
statuts du concile de Paris dont j'ai parlé ci-dessus. 

J'ai dit que le règlement de Philippe Auguste étoit du mois 
de mars 1 2 1 5, nouveau style. Dans le texte il n'y a d'autre date 
que actum Parisius anno domini mccxiv, mense martio. Mais , que 
cela doive s'entendre du mois de mars 1 2 1 5 , selon notre manière 
de compter, la preuve s'en tire d'ailleurs, je veux dire, de l'en- 
droit où le règlement est inséré dans le registre. On l'y trouve 
immédiatement après d'autres lettres de Philippe Auguste , rela- 
tives à la contribution d'un quarantième de ses revenus, qui lui 
avoit été demandée par tous les croisés, lors de sa dernière 
entrevue avec le roi d'Angleterre, par conséquent postérieurement 
au mois de septembre 1 2 14, nouveau style. Philippe accorda ce 
quarantième de ses revenus domaniaux, sans tirer à conséquence 
pour l'avenir ( car c'est ainsi , je crois , qu'il faut entendre , avec 
M. de Laurières , les mots absque consuetudine ) , et à condition 
que cet argent seroit envoyé et employé là où, de concert avec 
le roi d'Angleterre et les barons des deux royaumes , il jugeroit 
le plus à propos. « Et nos praedicto modo , absque consuetudine , 
» et disîractione aliquâ , et absque violentiâ aliquâ in posterùm 
» requirendis , intuitu Dei eis hoc concessimus , ita tamen , quod 
» consilio nostro et régis Anglïœ, et baronum nostrorum et suorum, 
» prœdictam quadragesimam partem ibi mittemus, ad auxilium 
Ordon. t. /, » terrae Hierosolymitanae", ubi meliùs judicaverimus expedire. » 

pa*. Si* p ar ces mêmes lettres , Philippe accordoit aussi aux croisés, 

et à ceux qui se croiseroient avant Noël prochain, un délai pour 

(1) C'est-à-dire, une sorte de capitation. 
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leurs dettes envers ses vassaux , ou ses hommes [ homimbus nos- — — — 
tris], à condition que ces débiteurs s'engageroient sur-le-champ , ^ourçon, 
sous bonne sûreté , et avec le consentement de leurs seigneurs ET lettres' 
immédiats respectifs , à laisser percevoir à compte les revenus de D u pape 
leurs terres à leurs créanciers , immédiatement après la fête de la Innocent m. 
Purification suivante : nouvelle marque de l'attention du prince 
à modérer la faveur que les croisés débiteurs tîouvoient pour se 
soustraire à leurs engagemens. 

S. XL VI. 

Fin de la légation de Robert de Courçon. 

Il ne reste que peu de monumens de la légation de Robert 
sur la fin de son séjour en France, 

On sait pourtant que, dans cette même année i 2 1 5 , il termina 
le procès qui s'étoit élevé entre les moines de Saint-Germain- 
des-Prés et l'université de Paris, au sujet du Pre'-aux-C/ercs. Bul. /. //, 

Ce fut aussi en ixiy qu'il confirma les statuts que l'évêque pa *' //7 ' 
de Paris , Pierre de Nemours , avoit faits en 1208, pour conci- 
lier les droits du chancelier de Paris , avec les réclamations des 
étudians de l'université, Jean de Candeille , qui occupoit alors % 
la place de chancelier, exigeoit des licenciés certains droits pécu- 
niaires, contre la teneur des statuts de l'université, et des décrets 
d'Alexandre III; ce qui avoit excité de grands murmures parmi 
les étudians. L'évêque de Paris avoit interposé son autorité, ou Utf/V. /.///, 
plutôt sa médiation. Apparemment, les soins de l'évêque ne suf- pag '+*' 
firent pas pour arrêter Jean de Candeille dans ses prétentions ; 
car , en 1 2 1 o , il exigeoit encore trois choses contraires aux 
coutumes et aux lois de l'université : i.° un droit pécuniaire pour 
la permission d'enseigner ; -2. 0 un serment d'obéissance au chan- 
celier ; 3 .° l'engagement de n'enseigner nulle part ailleurs que dans 
les écoles épiscopales ou claustrales, sur-tout pour la théologie 
et le droit canonique. L'évêque de Paris fit encore, à ce sujet, 
de nouveaux règlemens, pour lesquels les légats actuels du pape 
lui prêtèrent leur autorité , et que Robert confirma en 1 2 1 5 . Id.ibid.p. j?. 

L'acte de confirmation est transcrit en entier par du Boulay; 
il seroit donc surperflu d'en rapporter ici la teneur. Mais je dois 
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■' observer qu'il est daté du mois d'août, et que Robert s'y intitule 

deCourçon Robert* serviteur du Christ, par la misération divine, cardinal prêtre 
ét Lettres ' du titre de Saint-Êtienne , dit in Cœlio monte, légat du Siège apos- 
du pape tolique. II énonce formellement , que le pape lui avoit donné com- 
Innocenthi. mission spéciale de s'employer efficacement à réformer l'état des 
écoles de Paris; et que, en conséquence, voulant pourvoir à la 
tranquillité de ces écoles, de l'avis de gens sages , il ordonne ét 
règle ce qui va suivre. A la fin, en vertu de son autorité de 
légat, il porte la menace et la peine d'excommunication contre 
tous ceux qui oseroient contrevenir à ces statuts , à moins qu'ils 
ne se soumettent à rendre compte , sous quinze jours , des motifs 
de cette contravention , en présence de toute l'université , ou de 
IbM.p. Si. ses délégués. 

Le temps approchoit où Robert devoit quitter la France. Le 
concile oecuménique étoit indiqué à Rome pour le commence- 
ment de novembre de cette année. Le légat, qui ne pouvoit se 
dispenser de s'y rendre, ainsi que la plupart des prélats du 
royaume , et qui n'ignoroit pas la haine qu'il s'étoit attirée par 
ses entreprises téméraires , la hauteur et la fierté de son esprit f 
son avidité, et peut-être même de véritables prévarications, 
sentoit bien qu'il auroit à essuyer plus d'un reproche en face 
non-seulement du pape, mais de toute l'église rassemblée. Avant 
de partir, il voulut faire un effort pour calmer les ennemis qu'il 
avoit dans le clergé de France ; il tenta , vers le mois de sep- 
tembre, d'assembler à Bourges un concile national, dans lequel, 
sans doute, il se promettoit d'effacer par la conduite qu'il y 
tiendroit , au moins une partie des impressions que ses torts 
avoient faites sur tous les esprits. Mais les évêques de France, 
craignant les entreprises d'un homme dont le caractère altier 
et méchant les effrayoit , ne voulurent pas s'y rendre , et appe- 
lèrent au concile général. 



Concile 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 6o 9 
S. XLVII. 



Robert 
deCourçon, 

Concile de Bourges. — Robert de Courçon quitte la France *t Lettres 
au plus tard dans C automne de l'année 121 f. innocentai. 



Je place la convocation inutile de ce concile à Bourges , 
sous le mois de septembre, d'après l'autorité de la chronique 
d'Auxerre a . La chronique de Tours b s'accorde pour le temps ; *p a g. 10 S, 
mais on pourroit presque induire des expressions de cette der- h chrome. 
nière, que le concile auroit eu lieu : « Tandem conciiium apud Turon.ampihs. 
» Bituricas convocavit, in quo episcopi et abbates Francise ap- "^'j^' eoi ' 
» pellarunt, &c. » Cependant, comme il n'existe, en effet, aucun 
monument de ce concile, il faut croire qu'il ne fut point assemblé. 

D'ailleurs, si l'on doit ajouter foi aux monumens cités par du 
Boulay , Robert n'aura quitté Paris que dans le mois d'octobre. 
Dans l'article où l'historien de l'Université traite de la fondation 
du collège des pauvres écoliers de Saint -Thomas du Louvre 
(fondation communément attribuée à Robert de Dreux, mais que 
du Boulay prouve devoir être attribuée au roi Robert I ) , il dit Tom.ll,?. 
que le légat , au mois d'octobre 1 2 1 5 , accorda une indulgence + 66, 
de soixante jours à tous ceux qui contribueraient par leurs au- 
mônes à la prompte construction de l'église de Saint -Thomas. 

Du Boulay ne cite point ses garans sur ce fait. Comme il 
me paroissoit assez surprenant de trouver Robert encore présent 
à Paris à une époque si voisine de l'ouverture du concile général 
à Rome , j'ai cherché dans les ouvrages qui traitent des anti- 
quités de Paris , s'ils ne me fourniroient pas quelques renseigne- 
mens à cet égard. Du Brçuil , Malingre et Félibien n'en font 
aucune mention. 

Ce qui est sur, est que cet acte, quelle qu'en soit la véritable 
date, dut être un des derniers de la légation du cardinal en 
France, et que Robert, après l'avoir sanctionné, ne put tarder 
à repasser les monts. 
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S- XL VIII. 

Robert 

et unîus ' R 0 ^ m 4 e Courçon assiste au Concile de Latran. — Plaintes 
DU PAPE portées contre lui. 

Innocent m. 

chronic.Ai- Le concile de Latran s'ouvrit ie 1 1 de novembre de cette 
u t ™ od 'r-' o8 > année 121 5 : Robert y assista. Là, en sa présence, les prélats 
Français exposèrent au pape les. griefs dont ils se plaignoient. 
Robert, confondu, ne sut que répondre à leurs justes reproches. 
Les plaintes parurent si bien fondées , que ie pape crut n'avoir 
d'autres moyens d'épargner au iégat une sorte de punition sévère 
et marquée, que de prier lui-même les prélats de pardonner 
à son ami les excès auxquels il s'étoit porté. 

S. XL IX. 

Séjour de Robert de Courçon à Rome , jusque dans l'année 121 S. 

A dater de cette époque, l'histoire ne fournit plus de 
faits particuliers relatifs à Robert de Courçon. 
Corfi.Oldoin. Seulement, nous savons que le jour des ides (c'est-à-dire le 
n fot C ° n ' 1 3 ^ d'avril 1 2 1 6, il étoit présent à Rome, puisque ce jour-là 
,CÛ ' J7 ' îl signa la bulle de confirmation que le pape Innocent III 
accordoit à l'abbé de Chiusi. 

A la mi-juillet de la même année, il perdit son bienfaiteur; 
Innocent III ayant terminé sa carrière à Pérouse le xvn ou le 
Xvi des kalendes d'août. 

Deux jours après , le cardinal Cencio Savelli fut élu pape , 
et prit le nom d'Honorius III. 

II paroît que sous ce nouveau pontificat , Robert ne quitta 
point la cour de Rome. 

II y étoit présent vers la fin de l'année 121 6 , lorsque 
Honorius , peu de temps après son couronnement , confirma 
l'ordre des Dominicains : je n'avance ce fait que sur l'autorité 
d'Oldoinus, dans ses additions à l'ouvrage de Ciaconius. 
Jtaîia Sac» Dans ïltalia Sacra de Ferdinand Ughelli, il est marqué que, 
ITn ! * r 7<li * e 1 ^ J anv fe r lll 7t nouveau style, Robert signa également, à 
jo+. ' Rome, la bulle par laquelle le pape confirma les privilèges et 
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les biens de l'église de Terracine en faveur de Tévêque Simon. 
Cependant je dois faire ici une observation. La bulle, chez RoBERT 
Ughelli, porte cette date : Datum Laterani per manum Raynerii, D ^°^°ù 
prions S. Fridiani Lucani, S. Romana Ecclesia vice-cancellarii , DU PAPE 
tf kalend. februarii, indict. f, incarnationis Dominica anno i2ij 9 Innocentiii. 
pontificatûs verà Domini Honorii anno primo. Le i 5 des kalendes 
de février de la première année du pontificat d'Honorius, tombe 
constamment au ( dimanche ) 1 8 janvier 1217, selon notre 
manière de compter; et concourt effectivement avec l'in dic- 
tion 5, qu on avoit commencé à compter, des derniers mois de 
l'an 1 2 1 6. Le 1 5 des kalendes de février 1 2 1 7, selon le vieux 
style, que conserve toujours le texte d'Ughelli dans tous les 
monumens rapportés par cet auteur, tomberait au 18 janvier 
1 2 1 8 , selon notre manière de compter , et concourrait avec la 
seconde année du pontificat d'Honorius , ainsi qu'avec Tindic- 
tion 6. U faut donc nécessairement qu'il y ait une erreur : soit 
seulement dans le chiffre de Tannée de l'incarnation, 1217; de 
manière qu'on doive lire 1 2 1 6 : soit , tout à la fois , dans le 
chiffre de l'indiction , 5 , et dans le nombre de Tannée du pon- 
tificat , primo, écrit en toutes lettres; de sorte qu'il faille corriger, 
indictione 6 , anno secondo. Dans cette alternative, il paraît 
presque évident que Terreur est dans le chiffre de Tannée de 
l'incarnation , 1 2 1 7 , et qu'il faut corriger iz\6. 

Je tire du même auteur, à l'article de S. Foulques, lxxiii.* 
évêque de Pavie, une preuve, toute pareille , que Robert étoit Ibid.c0l.j2. 
à Rome au mois de mai 1 2 17. La bulle qu'il y signa est datée 
ainsi : Datum Laterani , per manum Raynerii, S. R. E. vice- 

cancellarii, die . maii, indict. y, incarnationis Dominicœ 

anno millesimo ducentesimo decimo septimo , pontificatûs verà 
Domini Honorii PP. III , anno primo. Ici les dates concourent 
parfaitement. 

Et s'il falloit appuyer ce témoignage d'un autre tout aussi 
formel , et de la même sorte , je le trouverois dans la bulle par 
laquelle le même pape, le 1 1 du même mois de mai 12 17, . _ 
contirma 1 ordre et la règle des Frémontrés. Un peut voir cette monstrat, part. 
bulle, dans le Bibliotheca Pramonstratensis. 'a^tf/pri- 

En reprenant l'ouvrage de Ferdinand Ughelli, je vois que /vltxxxviii- 

Hhhh 2 
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environ dix semaines après , Robert avoit suivi le pape à Feren- 
deCour qn rï no ' ' e 2 4 J u ^ et > ^ signa la confirmation des privilèges 
et Lettres et des droits de l'évêché d'Aibano , en faveur du cardinal Pelage. 

du pape Dat. Fer enfin, per manum Raynerii , S. R. E. vice-cancellarii , 
Innocent m. nono kalendas augusti , indictione quintâ , incarnationis Dominiez 
bd. Sacra, <uwo 1217, pontificatûs ver 6 Do mini Honorii PP. III , an no 
/. I, col. 2 97 . secondo. 

Annal. Ca- Au mois de décembre de la même année, je retrouve Robert 
7ni£îoT?7S, P r & ent à Rome , lorsque le pape accordoit à Gui , abbé du 
ch. ccxxvi! monastère de l'ordre des Camaldules de S. Michel , au faubourg 
de Pise , une confirmation de ses biens. L'acte a été publié par 
Mittarelli. 

S'il n'y a point d'erreur dans une autre bulle du même genre, 
rapportée par le même auteur , Robert n'étoit pas à Rome le vu 
des ides (c'est-à-dire le y. e jour du mois) d'avril de l'année 
Mnal. Ca- suivante i 2 1 8 ; car son nom ne se trouve point parmi ceux des 
cfcczxv'f/ car dinaux <I u i> ce jour- là, signèrent une confirmation des pri- 
vilèges du prieuré de Fontavella. 
Ughei.t.ui. Mais, au rapport d'Oldoinus, il y étoit de retour au mois de 
C Join!aî Ga- juillet, puisque, le jour des nones (c'est-à-dire le 7) de ce mois, 
con. loc. cit. il signa une bulle donnée en faveur de l'évêque de Pistoie , 
Sofired. 

J'ai cru pouvoir me permettre d'accumuler, quoique sèches 
et arides, les citations de ces preuves de la présence de Robert 
à Rome pendant le cours des années 121 6, 12 17 et 1218. 
Le concours de ces preuves m'a paru nécessaire pour détruire 
des erreurs accréditées par des auteurs , dont le témoignage est 
souvent adopté sans examen. 

Baie, Jean Pits, Boston, et, d'après eux sans doute, Fabri- 
cius , du Boulai, Oldoinus lui-même et d'autres, ont dit que 
Robert avoit été envoyé par Honorius légat en Angleterre. Je 
ne sais ce qui peut avoir servi de fondement à cette assertion ; 
mais il me paroît invinciblement prouvé que Robert, depuis 
le concile de LatTan jusqu'au milieu de 1 2 1 8 , ne quitta point 
l'Italie. 

Les auteurs d'après lesquels j'ai recueilli le détail de tout 
ce qu'il fit pendant sa légation en France, ajoutent que, de 
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retour à Rome , après qu'Innocent eut demandé grâce aux pré- ■ ■ < 
lats Français pour les fautes que ce légat aussi avide qu'in- R ° BERT 
considéré avoit commises , Kobert y demeura paisible , et jouit ET l e1tres 
tranquillement de la fortune pécuniaire qu'il s'étoit procurée D u papx 
aux dépens de sa réputation. Innocent m. 

Il faut cependant que Robert ne fût pas resté si générale- 
ment décrié, et eût conservé des amis; du moins faut- il que, 
ses grandes qualités efikçant ses défauts, il parût encore, dans les 
occasions importantes , devoir être plus utile par ses talens , 
qu'à craindre par son caractère. En effet, vers le milieu de l'année 
1 2 1 8 , lorsque les croisés Français furent sur le point de partir 
pour l'Orient, ayant à leur tête plusieurs princes ,-tels que le comte 
de la Marche et le comte de Nevers , et différens prélats, comme 
l'archevêque de Bordeaux , et les évêques de Paris et d'Angers f 
qui tous avoient pu suivre de plus près que qui que ce fût les 
actions et les démarches de Robert en France , ils demandèrent 
expressément au pape de le leur donner pour chef et pour légat. 
Honorius , par une lettre datée du v des kaiendes d'août , c'est- 
à-dire du 28 juillet, leur répondit qu'il étoit trop tard pour 
leur accorder pleinement leur demande, puisqu'il avoit déjà 
nommé le cardinal Pelage, évêque d'Albano, légat en chef 
de la croisade ; mais que, désirant les satisfaire en quelque ma- 
nière , il adjoindrait à ce légat le cardinal Robert , sinon pour 
agir avec la même autorité , du moins pour contribuer au suc- 
cès de l'expédition , par son éloquence ^t son habileté reconnu» 
dans la prédication. 

S. L. 

Passage et mort de Robert de Courçon en ,/Egypte, avant 
la fin de l'année 1218* 

L'effet dut suivre de près la promesse du pape; et Robert 
ne dut pas tarder à s'embarquer pour la Palestine. II semble 
qu'il s'y transporta avec le cardinal Pelage, et qu'ils y furent 
rendus tous les deux dès la fin d'août; du moins on pourroit 
l'inférer des expressions de Jacques de Vitri, dans une lettre qu'il 
écrivit au pape, du camp devant Damiette, le 22 septembre. 
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■ vin Aïe post exaltationem crucis a : « Novem verà naves cum 
Ro rt >5 d om i no p a Hanibal et quibusdam aiiis Romanis, ih hebdo- 
°et Lettres " madâ post festum S. Bartholomaei, in portu Damiatae appli- 
du pape " cuerunt. Dominus vero P, Albanensis episcopus , apostolicas 
Innocent m. » sedis legatus , cum uno principe Romanorum non devenit, 
* Jacob.de» quem de die in diem cum magno desiderio et spe capiendi 
V Hon7pp!apifd " ciVitatem in adventu suo Christi exercitus expectabat b . » 
Maru thesaur. Ce fut là que Robert trouva la fin de sa carrière. Les mala- 
7om?iT" d c°oL dies s'étant mises dans l'armée, H fut une des premières victimes, 
*9f* et mourut avant la fin de Tannée 121 8. C'est ce que nous 
Hiuorla 'S*, apprend encore le même Jacques de Vitri, dans une lettre, non 
tion.Damiata. datée, mais postérieure de peu à celie qui vient d'être citée: 
« In diebus illis, venerabilis pater noster R. de Corchon, sancti 
» Stephani in monte Cœlio cardinalis , vir litteratus et devotus , 
» affabilis , Ixberalis et benignus , zelum Dei habens , et Jibera- 
» tioneta Terras Sanctae ardenter desiderans , féliciter migravit 
id.epist.ïli, » ad Dominum. Unà venerat cum Parisiensi episcopo, et qui- 
** ***** l biiL » busdam aliis nobiiibus qui se et sua Domino obtuierant f 

col. 2 9 6 et . . ^ . v 

297. » quorum nomma scnpta sunt in iibro vrtae. » 
Alb. Chron. D'après ce témoignage irrécusable , on voit qu'Alberic des 

ad an ' o'*' 9 ' Trois-Fontaines s'est trompé, en ne plaçant qu'à la fin de l'année 
12 15) le départ de l'evêque de Paris pour ia Terre -Sainte. 
Mais ce qui est plus relatif à mon objet, est d'observer que, 
ainsi que je l'ai déjà dit , Robert ne laissok pas même après sa 
légation en France , d'y avoir conservé des amis , et une grande 
réputation d'habileté, et que Jacques de Vitri lui accordoit 
même des vertus. 

Une particularité qui n'est peut-être pas indigne d'être re- 
Thom. Can~ cueillie , est celle qui se lit chez Thomas de Champré. Cet 

^Apiî^'cap. auteur f à la suite de l'exposé des conférences qui eurent lieu à 

xix, n.* Paris, en 1238, au sujet de la pluralité des bénéfices, raconte 
que, dans le moment où le cardinal Robert de Courçon étoit à 
l'article de la mort, au camp devant Damiette, Jacques de Vitri, 
alors évêque d'Acre, lui demanda ce qu'il pensoit au sujet de 
cette question, souvent agitée dans ces temps où l'avidité des 
ecclésiastiques fut un si grand objet de scandale; Robert répon- 
dit : « Je vous le dis, avec la franchise d'un mourant prêt à quitter 
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» ce monde , c'est un péché mortel et digne de la damnation , ■ 
» de retenir plusieurs bénéfice?, dès que l'un est suffisant pour 0BERT 
» vivre. » Respondit : Dico , jam mtgraturus è vita , quod mortale ET lettres 
et damnabile est , dhm tamen unum competens sit, bénéficia plura du pape 
retinere. Innocent m. 

S'il falloit en croire une note marginale de Duchesne , vers 
la fin de l'histoire des Albigeois , on pourroit fixer le jour de la tf^f^T/ 
mort de Robert de Courçon au 6 février 121p. Cette note porte 
que, dans un nécrologe de l'église deTroyes, la commémoration 
de Robert s'est faite au 6 de février , avec le surnom de Torçon. 
Mais je ne sais jusqu'à quel point on doit compter ici sur l'exacti- 
tude de Duchesne; car, à l'entendre, Robert de Courçon est le 
même personnage que celui qui, chez Mathieu Paris, est nommé ^ j^ at ^ 
Robert de Sumercote , et qui % selon cet historien , mourut empoi- Paris ad Henr. 
sonné vers l'an 1 241 . Or, qui ne voit combien André Duchesne * pag ' S7 
a dû se tromper, en confondant ainsi deux personnages qui 
n'ont absolument rien de commun ( 1 ) ! 



Avant de terminer ce Mémoire biographique sur Robert de 
Courçon, naturellement je devrois entrer dans quelques détails 
sur les divers ouvrages qu'il peut avoir composés et qui nous 
sont parvenus ; mais cet objet m'entraîneroit encore dans des 
discussions fort longues , et d'un genre qui , présentement , n'in- 
téresse que bien peu de lecteurs. De plus , j'aurai occasion 
d'en parier ailleurs , lorsque je donnerai la notice de différens 
manuscrits où il se rencontre, tantôt des traités qui portent 



( 1 ) On a peine à comprendre cette 
erreur. Le texte de Mathieu Paris est 
clair et formel (tom. II, pag. 576 , 
lin. 10 ) : « Sub ejusdem temporis 
» mutabilitate , magister Robertus de 
» Sumercote , cardinalis , vir discretus 
» et circumspectus , omnibus aliiabilis 
» merito et gratiosus , natione Anglicus, 
y> dum in palatioquod Regia Solis dici- 
*>tur, inciusus tenebatur , cum aliis 
» fratribus de electione tractantibus , 
« viam universae carnis est ingressus ; 
» potionatus, ut dicitur, eè quod pa- 



» patui dignus videbatur et idoneus , 
» ab aemulis suis Roman ae nationis, qui 
» eum contemjncbant. » 11 s'agit de Ro- 
bert dit de Somarcote ou de Ummarcote , 
cardinal diacre de S.* Eustache, mort 
le VI des kaiendes d'octobre 124.1 , et 
dont I'épîtaphe se lit dans l'église de 
S.« Chrysogone à Rome. L'article qui 
concerne ce cardinal dans l'ouvrage de 
Ciaconius (tom, II, col. 87 et 88) 
peut donner lieu à des discussions assez 
importantes. 
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- mal-à-propos le nom de notre cardinal , et qui appartiennent 

Robert ^ d'autres auteurs; tantôt des écrits attribués à quelques-uns 
^Lettres*' ^ e ses contem P ora i ns * et q u ' on P eut revendiquer pour lui. Je 
du pape m e bornerai donc ici , à mettre en notes , sous les yeux du lecteur, 
iNNocENTin. ce que l'ouvrage d'Oudin (i) et la nouvelle édition du Biblio- 
theca Latiha média et infmœ latïnitatis de Fabricius (2) pré- 
sentent sur cet objet. 



(1) Oudin. Commentât, de script or, 
Eccles. ad sœc, xil , edit. ann. 1722 , 
tom. II, col. iji f. « Robertus de 
» Chorceon , seu de Chorceone , S..R. 
» E. presbyter cardinalis , ortus ex 
» nobiii Anglorum familiâ , studuit pri- 
>> mùm féliciter in Oxoniensi acade- 
» miâ ; deinde ad ampliora et locuple- 
j> tiora studia progressus , Lutetiae ra- 
» risiorum, circa annum 1 180, philo- 
?> sophica et theologica studia amplexus , 
» ibidem gradus onines assecutus est. 
» Effectus itaque magister theologo- 
9» ru m , deinae canceilarius ecclesiae 

Parisiensis , et universitatis , illic 
*> summo in honore extitit. 

» Inter has scholasticorum palaestras, 
» scripsit Summam theologicam , quam 
» Ms. asservant custodes bibliotnecae 

S. Victoru Parisiensis. Habetur haec 
y> Sumrna , in magno et pulchro folio 
y> iitterâ PP. 1 3, eu jus hic titulus minio 
>* conscriptus : Incipit Summa magistri 
» Roberti de Corçon. Haec praelo dignis- 
» sima ab his incipit : iota cœlestis 
jû philosophia in duo bu s consistit, in fide 
» scilicet et moribus : quod autem am- 
» plius est, à malo est* In quâ dicit 
a> Gregorius : Nihil ad plénum intelllgi- 
» tur , nisi dente disputationis franga- 
**tur, Ù*c. Continetque titulos XLI, 
» autXLH, in codice manuscripto. — 

Et eadem Summa ( nisi fallor ) habe- 
?> tur quoque in Ms. codicibus 14.19 et 
» 2208 bibliothecae Coïbertinae (hodiè 
•»> in indice Mss. orum Bibliothecae regiae, 
"3258, fn-fol. et 3259), ubi illa 
*> inscribitur perperàm , Consiïium Pétri 
» Cantor'is j quam vis , ut, constat ex 



» Iectione,non spectet ad Petrum istum, 
» quem author allegat tanquàm alium , 
» in) 6 in quibusdam contradicit atque 
» aiiegatum réfutât. 



» Cujus operis fragmenta aliqua chat 
» Jacobusretitus, in Pœnitentiali sancti 
» Theodori Cantuariensis archiepisco- 
» v\,pag. 30J, 134. » 

Les manuscrits de la bibliothèque de 
S. Victor, et de fa bibliothèque jadis 
de Colbert, indiqués ici par Casimir 
Oudin , sont précisément ceux dont je 
me propose de donner ailleurs la notice. 
Quant au passage qu'il cite du Paenï- 
tentiale , je crois qu'il y a erreur dans 
l'indication. Voye^, d'abord , dans l'édi- 
tion de cet ouvrage , donnée en 1 677, 
in-4. 0 tom. I, à l'article (pag.362) 
intitulé, Excerpta ex SUMMIS antiquio- 
ribus, le S* III, Excerpta ex SummÂ 
M. Roberti de Chorçon illustrissimi car- 
dîna lis et legati ; à pag. 267 adp.376. 
Voye^, ensuite, dans f Appendix qui 
termine le tome II, à l'article (p. 12.9) 
intitulé , Ad Pœnitentiale Theodori . . . 
observationes et notœ , le paragraphe 
( pag.134} qui contient le Selecta ex 
quœst. II, cap. XII , cod. Ms. SummjE 
M. Roberti de Chorçon, illustrissimi 
cardinalis, 

(2) Biblioth. med. et inf. latinit* 
lib. III, edit. ann. 1754., t. I , p. 373, 
col. 2 m « Balaeus , HI , 79 , ei praetereà 
*> tribuit librum de Salvat'ione Origenis , 
» et l^ecturas solemnes. 

» Quibus Pitseus ,p*2<)3, et Josephus 
» Eggs ( in purpura doc ta, pag. 135), 
» adjungit librum 4c septem septenis. » 
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NOTICE et EXTRAITS 

De tous les Articles contenus dans le Manuscrit Latin 

COté MMMDCCCCXXXIV A. 
Par F. J. G. la Porte-du Theil. 



ARTICLES VIII, IX, X, XI et dernier. * 

ARTICLE VIII. 

Fragmens de Philosophie scholastique. Foi.;?, 

Immédiatement après la lettre du pape Innocent III au car- 
dinal Robert de Courçon ( laquelle a fait le sujet de la notice de 
l'art. VII), vient un fragment d'ouvrage de philosophie scholastique. 

Ce fragment contient des définitions de choses et de mots, 
tant au physique qu'au moral; telles que la définition du feu, 
de l'air , de l'eau , de la terre , du ciel ou firmament , des 
oiseaux , des poissons , des animaux terrestres , de la nuit , de 
la lune , du printemps. 

De là, on passe à des définitions oratoires , et ensuite à quel- 
ques discussions relatives au droit, telles qu'une discussion ou 
dissertation assez longue sur le mot translatio. 

Puis, on trouve d'autres aphorismes relatifs à la morale, des 
définitions de qualités , de vices ou de vertus , rangées sous des 
titres particuliers , de nobilitate , de ~gulositate , de adulation e , _ 
de avaro, de invidia, de vitâ hominis, de sapiente, de audacid, 
d& temperantia, de castitate , de pulchritudine. A la suite de ce 
dernier paragraphe, il v a quelques phrases d'une autre écriture, 
de sobrietate et justifia. 



* Là notice de l'article I. cr de ce ma- 
nuscrit MMMDCCCCXXXIV A, a été in- 
sérée dans le volume V 9 pag. 6Sp etsuiv. 

Celle de l'article H, se trouve dans le 
volume \l 9 pag. 49, 



Celle des articles III, IV, V, VI, 
se trouve ibïd. pag. 12 f. 

Celle de l'article VII , divisée en deux 
parties, se trouve, d'abord pag. ijqj 
et ensuite pag. j66. 



Tome VI. I i i i 
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— — — Je transcris ici les deux premières de toutes ces définitions , 

ragmens j ut £ t ur j onner une nouvelle preuve de mon exactitude, que 
DIVERS. r * . . . * . ' t. 

dans la persuasion de rendre aucun service aux lecteurs. 

« Ignis , infrà se cetera helementa despiciens , in superficio 
» machinae mundialis suam collocavit mansionem. Ignis loco 

» audaciori super. . .ens motu militât circulari Ignis 

» et mundi dedignans habitare suburbio, în arce 

» civitatis mondanae sua figit tentoria. Ignis , nativae civitatis 
» adjutus remigio, eminentiori solis domicilio componitur. Ignis, 
» ceterorum helementorum aspernans desidias , mundi evasit in 
» culmina. Ignis , à fratrum consortio peregrinans , in superbiori 
» loco suam constituit regionem. 

» Aër secundae seras compositus honore 

» Aër , haereditario jure , terrae secundam possidens 

» mansionem , individuum fratri exhibet comitaium. Aër, tempe- 
» ratse velocitatis fuitus remigio, fratris audet adherere vestigio. 
» Aer, fratris individuus assecla, et fraternae proximitatis faede- 
» ratus catenâ. Aër, fratris orphani non reliquens vestigia, eâdem 

» aspirât in patriâ. Aër, spatii fratris confinis confinio 

» audet pari gaudere medio (i).» 

ARTICLE IX. 

Foi. ; v.> Commentaire sur le droit Canon. 

Vient ensuite un fragment de commentaire sur quelques 
lieux de droit canon. II seroit peut-être possible de trouver à 
quelles décrétaies ces commentaires pourroient se rapporter: 
mais l'objet ne vaut ni la peine ni ie temps qu'il faudroit 
consacrer à cette recherche (.2). 

ARTICLE X. 

T * 1 Glose sur le Décret de Gratien. 

Le dixième article est, non pas, comme le dit le catalogue 
imprimé des manuscrits de la Bibliothèque nationale, un abrégé 



( 1 ) Cet article , quel qoi'il soit , 
occupe le fol. r.° , divise en trois 
colonnes, et la première colonne du 
même foi v.° 



( 2 ) Ce commentaire occupe a peine 
les deux colonnes restantes du y. 0 du 
fol. S9 . 
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clu Décret dé Graiien , mais une glose sur le décret même de 1 
Gratien. Glose 

SUR 

Cette glose (ou commentaire) ne porte point de nom d'au- le décret 
teur; tout ce que je puis en dire, est qu'elle est différente de DE 
toutes celles qui sont réunies dans l'édition de Paris de 1585. Gratien. 

En voici le début : 
. « Operis cujuslibet priùs sunt indaganda principia, ut, cognito 
» principio , finis plenior possit haberi doctrina. Qui enim rei 
» aiienae novit originem , ipsam in suis processibus facilè depre- 
» hendit. Temerarium est itaque , et opus reprehensione dignum , 
» niti quempiam ad anteriora procedere et priora penitùs igno- 
» rare , de fine inquirere et primordia relinquere indiscussa. 
» Id ante omnia rationabile videtur, et inquisitione dignum, 
» cujus sint haec verba quae in hoc Decretorum opère primo 
» occurrunt inquirere. Huic quodammodo quidam satisfacientes , 
» asserunt verba esse Ysidori , cujus sunt ferè omnia, quae in 
» primâ distinctione ponuntur, nec id ejus non esse dicipolerit, 
» quià ipsius non sunt nomine intitulata. Nam primum capi- 
» tulum , quod in tractatu de consecratione occurrit , papae Felicis 
» esse constat, licet non sit nomine intitulatum. Et epistola quse 
» ad Hebraeos mittitur ( mulùfariam multisque modis ) nullius est 
» intitulata nomine , quam tamen Pauli esse catholica praedicat 
» et tenet ecciesia. 

» Nobis autem videtur haec verba in principio Decretorum 
» inserta, non fore Ysidori, sed potiùs Gratiani. Hujus autem 
» opinionis probatio est hujusmodi. Nam hune modum Gratia- 
» nus in hoc Decretorum opère servat , quôd inter canonem et 
» canonem , item ferè semper intersit , sicut lectoris diiigentia 
» poterit intueri , inter paragraphum vero et canonem semper 
» unum, vel hinc, non cum solutionis loco supponit canonem 

» • cùm ergo post verba hîc primo posita hinc 

» subsequatur canon , ut alterius , sed 

» potiùs esse Gratiani, dicentis huriianum genus , &c. usque, 
» naturali videlicet jure. 

» Cùm autem jus naturale dicatur esse jus mentis, quaeritur 
» quo nomine valeat vis illa exprimi , et quid illa esse* possit. 
» De hoc verô divisi vario modo respondent , &c. » 

I iii 2 
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Glose Cette glose n'est pas complète; elle ne va point jusqu'à la 
SUR fin de la seconde partie de I ouvrage de Gratien, et ne s'étend 
le Décret q ue jusqu'au li. c chapitre de la seconde question de la a8. c 

de cause; chapitre désigné par les mots, Duobus modis.* 
Gratien. Elle occupe 48 feuillets, 96 pages, ipi colonnes (parce 
* Dccrct.Grat. ^ ue j a p rem jè re colonne de l'avant - dernier feuillet est restée 
blanche). L'écriture, dans ce morceau, est un peu plus forte 
v que dans le reste du volume ; elle est aussi plus nette , plus 
lisible , excepté dans quelques pages où elle est presque entière- 
ment effacée. 

ARTICLE XI. 

FoiioS.rs Autre Glose sur le Décret' de Gratien. 

Le xi. c et dernier article consiste en trois fragmens d'une 
autre glose sur le Décret de Gratien. 

Cette glose , en général , est la même que celle qui tient le 
premier rang dans l'édition de 1585, qui est intitulée Casus, 
et expose l'état de la question , ou plutôt le fait sur lequel 
roule chaque décrétale. Cependant, il y a dans quelques endroits 
certaines différences , mais qui ne méritent point , à ce qu'il m'a 
paru , d'être détaillées. 

Le premier fragment commence au chapitre i. cr , Quid autem 
Décret. coi de episcopis , de la 45.* distinction , et s'étend d'abord jusqu'au 
wï'coLiSo. chapitre 11, Quoniam multi, de la 47^ distinction. 

Là se trouve une lacune. 

Après la lacune , au folio suivant , le second fragment de la 
même glose commence au chapitre xi, Quamvis errare , de la 
distinction 38, et s'étend de suite jusqu'au chapitre i. cr , Quid 
Décru col auiem , de la distinction 45. 
*'* 9 Enfin, le dernier feuillet, r.° et v. û , contient un troisième frag- 

ment , qui commence .au chapitre 1 1 , Régula , de la distinction 
ibij.coi.S;. 17, et s'étend de suite jusqu'au chapitre 111 , Quamvis, de la 
Md,coiu6. distinction 21. 
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ADDITION A LA NOTICE 

Des Manuscrits contenant des Collections de Décrétâtes, 
imprimée dans ce volume, page àâj — 301. 

Par le C. en Camus. 

D ans une des notes de ce mémoire, pdge 2y2, note 2 $ 
j'ai parlé d'un manuscrit de la collection d'Espagne que San- 
tander de Bruxelles possédoit , manuscrit copié sur des Mss. 
plus anciens, et collationné par le P. Burriel, jésuite (1). A 
peine le mémoire étoit imprimé, que j'ai reçu du C. cn la Serna 
Santander, bibliothécaire de l'école centrale à Bruxelles, une 
dissertation fort intéressante sur l'objet dont j'avois parlé. Elle 
est destinée à former la préface de la collection d'Espagne, lors- 
qu'elle sera livrée à l'impression, et elle est intitulée : « Pnefatio 
» historico - critica in veram et genuinam collectionem vete- 
» rum canonum ecclesiae Hispanae , à Divo Isidoro Hispalensi 
» metropolitano , Hispaniarum doctore, primùm , ut creditur, 
» adornatam, consequentibus deinde seculis ab Hispanis patribus 
» auctam; è pluribus Mss. codd. venerandae antiquitatis , Tole- 
» tanis nempè , Scurialensibus , Rivipullensibus , Gerundensi , 
» Cordubensi, Urgellensi et aliis erutam , et ad eorum fidem 
» castigatam , studio et operâ Andreae Burriel , societatis Jesu : 
» quàm accuratissimè exscriptam , variantibusque lectionibus 
» ornatam possidet Carolus de ia Serna Santander , bibliothecae 
«< publicse Bruxellensis custos. Bruxellae, ex typographiâ Armandi 
» Gaborria. Reip. Gall. anno vin. » In- 8.° 114 pages, avec 
une planche qui contient des épreuves de huit des manuscrits 
de l'ancienne collection des canons d'Espagne. 

L'objet du C. en la Serna Santander est de prouver qu'il a 

(1) J'ai imprimé Bunielj c'est une faute : le nom est Burriel, 
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» existé une ample collection de canons de conciles à l'usage de 
COL dw TI ° N église d'E s P a g ne î q ue cette collection a eu pour auteur saint 
Canons Isidore de Séviïle ; quelle étoit pure, c'est-à-dire, quelle ne 
et contenoit point les pièces fausses et apocryphes admises dans 
décrétales. d'autres collections; qu'après S. Isidore, les canons des nouveaux 
conciles ont été ajoutés à sa collection , mais que les pièces fausses 
et suspectes en ont toujours été écartées ; qu'on a donc eu tort 
d'attribuer à cette collection Isidoriemie le crédit qu'ont obtenu 
les fausses décrétâtes, et d'autres pièces aussi justement suspectes; 
que ces pièces fausses ont été ajoutées à la collection de S. 1 Isi- 
dore , mais ne lui ont jamais appartenu ; qu'elles n'ont pas même 
été connues en Espagne, avant le xij. c siècle, ou que, si elles y 
ont pénétré , on les regardoit , ainsi qu'elles l'étoient réellement f 
comme pièces fausses. En discutant ces points principaux , 
l'auteur traite plusieurs points accessoires , et il répand la lumière 
sur divers objets : les. anciennes collections de règlemens ecclé- 
siastiques , la discipline de l'église d'Espagne , le contenu de la 
véritable collection de S. Isidore, la fausseté des pièces ajoutées 
à cette collection. II répond aux allégations du cardinal d'Aguirre 
en faveur des décisions contenues dans les fausses décrétales ; 
et à toutes les preuves qu'on a déjà données de la supposition 
des lettres des anciens papes , il en ajoute de nouvelles relatives 
aux décrétales qu'on suppose adressées à des évêques d'Espagne. 
Son opinion sur la publication des fausses décrétales , est qu'elle 
a eu lieu en France du temps de Charlemagne , par un im- 
posteur, peut-être de la maison de l'archevêque de Mayence, 
Riculfe : « Ostendimus Pseudo-Isidori spuriam collectionem , 
» neque in Hispaniâ neque ab Hispano fuisse confictam , sed 
» potiùs in imperio Franco-gallico , Caroli Magni temporibtis, à 
« quodam impostore , Riculfi Moguntini forsan contubernali , 
» suprà fundamentum genuinae Isidorianse fabricatam fuisse. » 
^JPag. iij, n.° fjftf. Cette opinion s'accorde avec ce que j'ai dit 
dans mon mémoire, pag. 2p8 et ipy. 

Le C. cn la Serna Santander cite dans sa dissertation , un ma- 
nuscrit Arabe qui contient la collection des canons à l'usage 
de l'église d'Espagne. Casiri en a donné la description dans sa 
Bibliofheca Arabiço- Hispaniça; Matritï, 1760, in -fol. tom. I, 
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pag. 541-543. Mais le C. cn la Sern^ Santander ajoute à la 
description de Casiri, quelques traits particuliers tirés de notes CoLI ^ T,ON 
manuscrites de Jean de Santander / garde de la bibliothèque de canons 
Madrid. Cette collection Arabe est un des monumens les plus et 
précieux et les plus importans de l'ancienne discipline ecclé- DiaiiTALEs.^ 
siastique. Aujourd'hui que le manuscrit est connu, personne 
ne devra s'ingérer à donner une nouvelle édition des canons 
ou des autres pièces qu'il renferme , sans avoir conféré le texte 
Arabe avec les textes Grecs et Latins que l'on a précédemment 
imprimés. 

Faute à corriger dans la Notice dont je viens de donner une addition. 
Page 284, ligne antépénultième , Adrien IV, Iise% Adrien I. 



FIN DU TOME VI. 



IMPRIMÉ 

Par les soins de P. D. Duboy- Laverne , Directeur 
de l'Imprimerie de la République, 
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